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PRÉCIS 

L^mSTOUË  ANCIENNE* 
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l^es  éclaircissemens  et  les  développeaieus  dos  di- 
terses  matières^  placés  soit  en  téte,  soit  à  la  fin  des 
chapitres,  soit  en  notes,  sont  imprimés  en  petit-texte. 
Outre  l'utilité  dont  ils  seront  sous  le  rapport  histo- 
rique ,  nous  les  regardons  comme  propres  à  facili- 
ter l'explication  d'une  foule  de  passades  d'Homère , 
d'Aristote,  de  Pausanias,  et  de  plusieurs  autres  au- 
tours. Le  professeur,  selon  qu'il  le  jugera  convena- 
ble ,  pourra  faire  apprendre,  ou  £aire  étudier  seule^ 
ment,  aux  Aèves  cette  partie  du  Précis. 
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PRÉFACE 

DE  LA  PREMIÈRE  ÉDITION. 


La  critique  la  pUis  indulgeale  ii«  peut  fermer  les  yeux  lur  les  uptn- 
breux  défauts  qui  déparaient  les  abrégés  ^^histoire  ancienne  pubUéf 
imqu'à  présent  en  France,  et  dcslioej  à  renseignement  des  collèges.  On 
n'y  avaii  point  compris  Thisloire  de  plusieurs  peuples,  tels  que  les  Juifs» 
les  S/riens,  les  Pliéuicieui»,  K  s  Cypriotes,  les  Rliodieus,  les  Cretois,  les 
Épirotes,  les  Thessaliens,  les  Tliraccs,  les  Grecs  éuhlis  dans  l'Asie  nii- 
ueure  et  dans  le  sud  de  rilalic  T.es  autres  u  nions  plus  «onnut  s,  a  la 
lêie  desquelles  se  placent  les  Égyptiens,  les  Assyriens.  Jo.s  liabilaui.  de  la 
Grèce  centrale  et  du  Péloponè^e,  ont  donne  lieu,  depuis  un  siècle,  a 
d'immenses  recherches  en  Angleterre,  eu  Allemagne,  en  France,  pnnci- 
ptlement  an  fcin  de  i* Académie  des  inscriptions  et  belles -kureâ.  Leur 
fonnation  et  leur  orgaihisalion  priaiitiv«a«  Icnn  religions,  leurs  guuver- 
vmens,  leur  industrie  et  leur  commerce,  Ican  adences  et  leurs  arts, 
êOmmu  k  de  laborieoses  inTestigationa,  ont  êié  mieux  connus  et  mieux 
appréciés.  Les  abrériateon  éuient  demenréa  enx-némea  et  tenaient  leurs 
lecteva  étcangers  à  oea  fûuxtAm^k  oaa  déooaTertaa.  Geiu  aaoonde  ea- 
pèce  dHnexaciitaAe  était  peot*êVfe  plus  grave  encore  qne'la  preniiêre. 

M.  Doroaoirf  notre  ool%u^  n  publié  récemment  le  premier  volame 
do  aoB  liisIQire  andenae:  fl  a  éUrgi  le  cercle  des  étndea  hiitoricpief,  et 
mérité,  par  aas  aUbrla»  dlionoiablea  aufifagei.  Nona  entrooa  pea  apréa  loi 
duia  nne  canléra  dont  fl  a  paiccnira  nne  pariie.  Dominés  ymt  la  nëces- 
éU  doitnfarmer  dans  un  mpace  trés-resserré  le  précis  de  fhtsloire  an* 
daattOi  nona  moi  cependant  casayé»  d*tin  cdtë^  de  remplir  Ica  omissions  ' 
et  de  combler  les  laconas)  d*on  antre,  d*éclaîrer  les  matières  déjà  traitéea 
des  tvniéres  que  Pon  doit  ans  trafaos  de  trois  nations  aaTanles*  L*étitde  . 
des  ordinaux,  un  enseignement  de  dix  années,  nons  ont  conduits  k  des 
idées  et  à  des  tus  entièrement  noarelles  sur  dirers  svjela.  Noos  avona 
joint  ces  résultats  à  cenx  déjà  obtemis  par  nos  devanciers. 

Noire  précis  renferme  deux  tspèctb  de  documens  destinés  à  deOX  do- 
î^és  d  emeigncmeiu.  L'uiic  cuniieiii  ia  rapide  u«n  jLiuu  de  tous  les  faits  *  * 
propres  en  même  temps  à  donner  une  idée  nette  de  l'histoire  de  chaque 
peuple,  cl  à  faciliter  la  lectuie  ou  1  cAplicatiun  di;s  hisloritni.,  des  ora- 
teurs, Je.s  poetfs  qui,  directement  ou  iudiretlenjeul,  se  .m  iii  uecupe.s  de 
cette  naiivn  j  cette  partie  se  trouve  à  h»  portée  des  louihgeuccfl  ks  j'iu» 
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jcQties  el  les  moins  d«re)oppc<ît.  Uautre  t^mbesie  à  4<A  esprits  plusexer- 
cdi  :  elle  te  compose  d^écteirciuenietts  ou  de  ooniidéraliont  qui  devîeii- 
dvoni  nécesaaircs  dés  que  Ton  comineBoen  ï  ■oumeUre  les  iîiits  •  la 
discussion,  des  qu^on  cherchera  à  en  déduire  des  eonséquenees. 

îl  esi  une  branche  iniporlanle  de  l'histoire  aucieime,  la  chronologie, 
qui  a  olïcrL  jusqu'ici  uii  ^t.ni  l  Tiomlire  de  Jiiiiculles  insolubles.  Lfs  sys- 
tèmes se  sont  multipliés  à  l'inliui  po-ir  se  détruire.  \c$  uns  par  les  aulres. 
Il  y  a  eu  plus  de  deux  cents  c;ilculs  Hillérens  pour  eUiblit  le  nombre 
d^annces  écoulées  depuis  la  créaiiou  du  monde  jusquâ  la  naissance  de 
Jésus-Christ.  D\iprès  le  calcul  le  j)lus  court,  on  ne  trouve,  dans  cet  es- 
pace «le  temps,  t|ue  a|>s,  ta^di^  que  le  calcul  le  plus  lony  assigne 
(>US4  ans  à  celle  durée;  ce  qui  donne  une  diflerencc  de  35lM>  années.  Obli- 
gés de.  cb<)i>ir  entre  tîuil  d'opinions  diverses,  nous  aurions  désire  pouvoir 
adopter  un  •y&tème  chronologique  doui  Loules  les  parties  fussent  parfai- 
tement liées  entre  elles.  Mais  nous  avons  tu  avec  regret  que  la  plupart 
des  lystémes  le  plus  généralement  saivts  sont  incomplets  et  ne  résolvent 
qu'âne  partie  des  di(EcoUéa  dontresprit  est  frappé  après  un  examen  un 
peu  api>rofondi.  Nous  ne  craignons  pas  d^affirmer  que  les  ouvrages  com- 
posés jusqu^ici  sur  la  chronologie  ancienne  manquent  de  oet  ensemble  qui 
peut  seul  en  garantir  Texactitude  rigoureuse.  Ce  qui  reste  à  faire  demande 
encore  de  longs  travaux,  commencés  par  un  des  membres  les  plus  distin- 
'gués  de  riosiiittt  de  France^  el  dont  le  résultat  est  attendu  avec  une  vivf 
impatience  par  tous  ceux  qui  s'occupent  des  peuples  de  Tantiquité.  Nous 
avons  donc  été  réduits  à  suivre  Tordre  chronologiciue  de  VArt  dis  vérifier 
Uê  âatxs  ouant  J,-C.,  on  se  trouvent  d'excellentes  parties  qu'avaient  ren- 
dues faciles  les  travaux  de  De  \  i^^uoles,  de  FréreL  et  d'Albert.  La  chro» 
nologie  des  Juifs,  celle  des  Au.;yiiens  el  d.  s  Ly. liens,  et  celle  de  la  répu- 
blique romaine  ont  été  discutées  et  élablici  avec  uuc  lare  sagacité.  Mais 
la  ibronolo';ie  des  i^is  d'H^'pte  offre  des  lacunes  et  des  contradictions 
trop  fréquentes  pour  <|ue  nous  puissiou^  le.^  relever  en  lIlU  iI.  l»aus  la 
i;1h  oriuloj^ic  des  rois  d'Assyrie,  les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates 
»iieul,  en  l'approuvant,  loiinion  de  Freret  qui  fut  conquerii  l'Asie,  par 
Sésoslris,  de  IGtl  à  1579,  et  dans  la  chronologie  des  rois  d'Fj^Tpte,  ils 
placent  le  règne  du  niénie  prince  à  l'année  1350,  sans  rappeler  Topiiiion 
qu'ils  ont  énoncée  à  l'article  des  roii  d'Assyrie.  Nous  pourrions  faire  re- 
marquer d'autres  fautes  graves  qui  ont  échappe  aux  savans  auteurs  de  cet 
ouvrage,  au  reste  fort  utile;  mats  comme  nous  n'avons  pas  cru  pouvoir 
mieux  faire  >]ue  de  i'adopter  dans  son  ensemblcj  après  avoir  corrigé  les 
erreurs  de  deuil,  il  serait  peu  convenable  de  pousser  plus  loin  nos  ob- 
servations critiques 


Mout  ne  pArtoitf'  ce  jugeaienl  que  tnr  le  vottoie  de  VJrt  de  vérifier  ta  doits,  qui 
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tliisiMrk  aoctenuc,  tulk-  que  nom  Tonl  Tait  coanaiire  len  livi  r  saiui^ 
elle»  hûtoricm  de  la  Grèce  cl  do  Rome,  ne  préscute  di-  noKuiJs  »  Liu 
dues  que  sur  \ei  peuples  compris  «-nire  l  lndwi  U  Vorivul^  le  J;ixat  u  a,  U 
mer  Caspieune,  \v  Cnuc.isc,  les  raius-MéoiidfS,  le  Danulic,  l  Elbe  et  TOder 
au  nurd^  iocéaii  AllauUqno,  les  îles  BriianDÎque.^  à  roccidenti  le  pays  \ 
des  Gélules,  la  TJbye  cxlériciirc,  D'iliiopie  et  rucéan  Erjthrëe  an  midi. 
Hors  de  celle  ligue,  les  anciens  curcnl  quelques  reliilions  avec  les  la» 
dicQs,  les  Scythes,  les  Sarmales,  les  Scandiu&ves.  Biais  ils  u^acquirenl 
que  des  connaissances  1res 'imparfaites  bur  le*  pays  que  ces  peuples  oc. 
cupaient,  et  des  noiions  plus  légères,  pins  incomplètes  eocore  sur  leurs 
réToluiions.  L^histoîi  e  ancienoe,  transmise  par  les  Juifs,  les  Grecs  el  le> 
Bomaîiiat  peut  se  diviser  eu  six  époques  principales. 

Jm  première  embraiac;  la  tréînion  et  le  déluf^e.  Parmi  les  hommes,  les 
uns  se  lirrenl  k  la  vie  pastorale,  les  antres  b&tissent  des  villes,  eakiveiit 
quelques-nus  déserts  nécessaires  a  ta  vie,  et  en  alniseni  pour  se  corrom- 
pre :  il  ne  s*élab]it  ancane  grand»  domination  oonnae,  de  4960  environ 
«S900.  . 

la  seoonde  époque  est  elle  de  laybodSefiofi  dts  empires  primiii/s.  On 
▼oit  s'élever  sncccssivement  les  royaumes  d'Ethiopie,  d'Egypte,  d'Assy- 
rie, de  Damas»  de  Sidon,  de  Tyr,  de  Jodé»,  de  Grèce,  de  Troie,  de  tydie^ 
do  Pbrygie ,  et,  en  dernier  lien,  oeut  de  Ktnive,  de  Babylone,  de  Mèdie, 
Cette  époqne  s*étend  depuis  le  quatrième  siècle  après  le  déluge  jusqu'à 
C/nis,  de2900  envîroD  â56D. 

Im  troisième  époque  est  celle  de  \a  fondation  de  I^empire  de»  Perse», 
&  la  suite  des  conquêtes  de  Cyrus,  de  Cambyse  son  Cls,  de  Darius  Hysia^- 
\\cs.  Cyrus  forme  un  vaste  empire  du  royaume  de  Perse  proprenjcut  lit, 
et  de  ceux  deMédif,  dtt  \.yd\e,  d'As^yria,  aven  leurs  dépendances.  C.i.n- 
hyse  y  ajoute  l'Egypl»  .  Darius  Hy&taspci  souiucL  au  iribul  ia  Thrace  ei 
la  Wn  caolne,  et  pitijtile  d^aSi«rviv  \i\  Grèce.  Celle  époque  est  de 
soLxault'  si\  aus,  oCU-4i»4. 

hitif  entre  le^  Perses  cl  les  Grecs,  !rs  rn'iiliic'.i  <h  s  Grecs  entre  eux 
forment  la  quairicme  époque,  qui  s^cteud  duus  un  espace  de  cent  trente- 
quatre  ans,4y4-860. 

1m  cinquième,  bornée  à  ireole-s'x  aos,  "«r/î-SJa,  pn'-tiMr  la  fondn- 
UoD  d'an  puissant  empire  en  Mae^oiiu  et  en  Gréce^  par  Philippe  /// 


drs  teaps  avant  J.-G.,s(  f>«  1**  Béoèiliclini  n*oiit  pst  m  b  %unf» 
d*aebcvcr.  Ce  «olam,  qei  fevaie la  piemiire  psrtie  de  levr  irtnd  oum^,  a.èlè pubt-è 
en'  tSio.  Les  édîMan  opt  tooteot  fait  ptenve  de  diMsaraesMui  et  de  moir.  Mais  aous 
B*  craignons  pas  de  Ucsierlsnr  anenr  prepfe,  eu  dinnl  «{u'ilssont  iaff  ricui-s  ans  Bëi«f'- 
didins.  C'en  d*aillenri  «o  néAte  rèeU  nos  yen»  que  leur  Iratail  ait  i\é  dj^ne 
d'être  f  «uni  à  eshii  des  maos  rcUgieas  de  Sainl^^Manr. 
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la  conquête  de  ia  monarchie  persane,  f>ar  sonJiU  AUxondf^^  eulin /a 
rAydon  temporaire  de  la  Grèce  et  de  ia  Ptrsc. 

Dans  la  «xiéme  se  placera  le  démembrement  de  Pempire  d'Alexandre 
en  Irois  rojatimc^  principaux  et  en  une  loiile  ilVlnU  particulters.Ceâ  élala» 
depoiâ  Je  golfe  AdlriDti(|oe  jasqu^à  l^u]^liraie,  tombent  au  pouvoir  dm 

Ronaii»i{  et  depuia  r£«iphnie  ituqa'à  rindus,  au  pouvoir  de»  Varili8«. 
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L'HISTOIRE  ANCIENNE. 


HISTOIKE  SAINTE. 


CHAPITBË  PREMIER. 

Temps  écouléâ  depuis  la  création  jus(][u'à  la  mort  de  Moïse, 

-4963-1605. 


L^œuvre  i^e  la  créalioii  est  resiée  inexplicable  pottr  les  philosophes  de 
f*aiillquîié.  Dans  rignornnre  oii  '\h  étaienl  (\e  ce  dogme  UDÎverselleroenl 
adopté  par  les  Juifs,  presque  ions  supposa imi  rLicmitc  de  ]ri  mrjEièrcj 
quelqùe&-u08  faunieul  cepeadnnt  iutervfoir  I';^ciioij  rJ'un  «Un.-  .sujiénVur; 
d  antres  attribuaieut  la  fortnatiou  de  l  uoivers  au  cuacours  foriiuL  des 
atdmeâ  mis  en  mouTemenl  dans  Tespace.  Ceji  divers  systèmes  sout  tom- 
Mb  d«yaat  le  récit  de  Moùe  *,  qui  a  prouvé  que  Thoaune  ne  peut  sMlever 
qae  par  U  révéMott  à  FmtattjgînM  dit  inmci  d« 

La  €r€nè99  a  donna  naiaflanoa  à  phmanra  qaatliaoa  dont  la  dwcinign 
approfondie  faîl  Dieux  rcasorlir  la  vérité  de  lluslorien  «acré.  Il  paiali 
lialilf  qne  letitac  jonn  que  Dira  enpbja  à  oonpléter  la  créadolkont  «ne 
plisa  longue  durée  que  les  jours  ordinara,  et  «piW  doil  lia  tagatdtfr 
fiomtoe  i»uiÊ9U  de  périodes  de  temps  in  iléterminécs  *. 

ï^sieurs  auteurs  se  sont  occupés  d^a.<«signer  la  saison  de  Pennée  el  ie 
liea  da  gk»be  oè  le  premier  konnae  a  été  créé.  Holse  ne  donne  enciin 


>  ]ilofM«  dtiu  tr»  cinq  livres  qa'il  a  laiwÀ,  là  Cenài*,  YBxodt,  le  Ltviii^ue,  les  Nem  * 
ifWp  et  k  IlMisrewaii^  a  ceiepoitf  rUndte  de  la  orJaUoa  a  <b»  Isrs4ii«s  jii«|u'ea 
iwfceiit  oà  il»  teot  eplwr  dans  U  Une  fromm» 

a  Conii^raice  de  M.  l'éréquc  d*ilerBKÎ|)ofis ,  dans  lafaelle  Moii»  «si  couidM 
«OHttoe  Mrtwhn  A»  teny»  prisiitifîr. 

I 

é 
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dcUit  précis  fur  ces  deux  questions,  cpi'il  Cit  Musi  inutile  quNmpaoAItt 
do  réaomdèté  GipaodMi  il  est  hors  de  doute  «|a«rAsie  a  rit-  le  I>«rceaii 
de  rhonme.  ffurlt  évéque  d*Avranelipi|  et  le  sa^tiii  bénédictin  Catmei, 
placent  le  paradis  terrestre,  qui  fut  la  première  demeure  d^Adam  etd^ve, 

Tnii  nri  ronnuent  ân  Ti^re  et  de  rEnpIirnte,  !e  second  à  la  sonrr»*  Ac  ce» 
dcMx  Oi:iiv<'s  Apres  icdêlu^  on  irouve  loi  lili  de  Noe  dans  la  MésopoU- 
mit ,  non  loia  du  séjour  d*£den,  si  ^'oii  «dipel  L'uac  des  cooieciuces  dcs 
deux  auteurs  que  nous  avons  cités. 

4963  av.  J.*C.  Dieu  crë^  le  monde  en  lix  )oiirs»  et 
plaça  A.dam  el  Ève  dans  le  paradis  terrestre.  Il  ayait 

créé  rhomme  et  la  femme  justes  et  immoi  tels;  mais  leur 
désobéissance  leur  ayaut  fait  perdre  leur  pureté  primi- 
tivef  il  les  dëponilla  des  précieux  avantages  dont  ik 
joùissaient  dans  le  séjour  dTIden.  Dieu ,  en  condamnant 
rhomme  et  la  femme  au  travail  et  à  la  douleur,  promit 
un  rcdempteur  au  gcme  humain. 

— Les  premiers  enfaos  d'Adam  et  d'Ève 
forent  Gain  et  Abd. 

4833. —  Gain,  jaloux  d*Abel  dont  les  oflTrandes  étaieot 
plus  ap^éables  à  Dieu,  donna  la  mort  à  son  frère  et  en- 
sanglanta le  premier  la  terre.  Caïn,  poursuivi  par  ses 
remords,  construisit  une  ville  à  forient  d'Éden,  pour  se 
mettre  i  Fabri  de  ses  continuelles  frayeurs. 

Le  troisième  fils  du  premier  homme  fut  Seth,  qui  de- 
meura fidèle  au  Seigneur,  malgrcf  la  dépravaLion  géné- 
rale* Les  autres  patriavclies,  ou  les  chefs  des  gëoérations 
suivantes»  furent  Éoœi  Gainan,  Malaléd»  Jared,  Hé» 
ndcby  miraculeusement  tiré  du  monde,  Matlîusalem,  ce-  • 
lui  de  tous  les  patriarches  auquel  Dieu  ^  accordt^  la  plus 
longue  vie,  Lamech  et  Noé. 

Les  descendans  de  Caïn  ^  qu^on  appelle  dans  TÉcriture 
les  enfans  dé&  hommes,  enti^atnèr^nt  dans  leur  cornip« 
tion  les  descendans  de  Seth,  qui  sont  appelés  les  enfans 
de  Dieu.  La  perversité  régnait  sur  la  terre.  Le  Seigneur, 
irr  i  te  de  Toutrage  fait  à  sa  gloire  par  les  vices  des  hommes, 
résolut  de  les  punir  en  les  exterminant^  mais  il  fit  grâce 
&  Noé  en  faveur  de  ses  vertus,  et  lut  ordonna  de  con** 
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struire  une  arche  poaf  s'y  renfermer  avec  sa  famille  et  un 
roupie  de  tous  les  animaux  qui  vivaient  sur  la  terre,  hoé 
meoaça  eajvaio  les  hoouaeg  de  la  coU  i  e  de  Dieii,^iii 
pmiilieor  endvrasmwl  ptr  kd^vge  (SMB).  Lti«ttts 
do  cîel  et  de  la  mer  inondèrent  la  terre  et  sVIevèrent 
de  quinze  coudées  au-dessus  des  plus  hautes  montai^nes. 
Tous  les  peuples  anciens  ont  conservé  la  tradition  du  dé- 
IngB,  qui  est  décrit  dans  les  livres  saints»  et  le  globe  prë» 
sente  plasienrs  phénomènes  <|iii  .  attestent  la  révoludon 

pb}si({ue  qu'il  a  éprouvée  dans  dei  lem|>£  lappiociiéâ  de 
la  création  ^  j 

âprès  le  déluge  y  Dieu  donoa  des  préceptes  à  Noé,  dé»' 
fendit  i*iiamicide  et  promit  de  neplns  submerger  la  teirOi 
Mais  la  natore  humaine  fut  frappée  d^une  dégradatiod 
remar([ual)le,  et  la  durée  de  la  vie  des  hommes  îut  con- 
sidérabiemeot  réduite.  Hoé  mourut  i  an  2958. 

é  ' 

S*  ÉPOQUE.  —  FOHDAXION  DIBS  EMPIEES. 

2907-2868. — Tous  les  hommes^  depuis  le  déluge, 
vivaient  rassemblés  dans  les  plaines  de  Sennaar,  entre  le 
Tigre  et  VEupbi  ate.  Ils  commencéreat  à  construire  un^ 
tour  qu*ils  voulaient  élever  jasqu^au  ciel.  Dieu  punit 
leur  orgneil  en  confondant  leur  langage,  et  les  força  à 
se  dispei"ser.  Les  trois  lils  de  Psué  foi  mèrent  alors  les  di- 
vers empires.  Les  dcscendans  de  5em  peuplèrent  tonte 
TAsie  do  milieu  ^  depuis  les  monts  Amjmus  et  Tanms 
jusqu*à  la  m^  du  Japon;  cens  de  Cham  se  répandirent 
dans  les  diverses  contrées  de  l'Afrique;  ceux  de  Japhet 
couvrirent  TEurope  et  toute  TAsie  septentrionale.  Les 
empires  d'Egypte  et  d'Assyrie  furent  fondés  peu  aprè^ie 
déluge,  tandis  que  neuf  patriarches  se  succédèrent  de- 
puis Sein  Jusqu'à  Abraham ,  lequel  doit  être  i-e^u^ 
comme  la  tige  du  peuple  israélite. 

2366.  —  Abraham ,  Ois  de  Tharé  «  naquit  à  Ur,  vilie 
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de  Chaldëe.  Dieu  l'ayant  choisi  pour  être  le  père  du 
peuple  destiné  à  perpétuer  sa  loi,  lui  apparut  (2296), 
lui  prescrivit  d'abandonner  sa  patrie,  et  lui  donna  la 
terre  de  Cbanaan  pour  lui  et  ses  descendans.  Abraham 
passa  FEuphrate  et  s'établit  avec  sa  famille  dans  une 
ville  de  Mésopotamie.  Après  la  mort  de  son  père  il  chan- 
gea de  demeure  y  et  s'arrêta  dans  la  terre  de  Cbanaan, 
près  du  lieu  où  fut  dans  la  suite  fondée  Samarie.  Les 
villes  de  Sodome,  de  Gomorrhe,  de  Séboim  et  d'Adama 
furent  détruites  par  le  feu  du  ciel,  k  cause  des  crimes  de 
leurs  habitans.  Abrahaiu,  après  divers  voyages,  mou- 
rut (2191  )  à  lage  de  i75  ans,  laissant  son  fils  Isaac  pour 
unique  héritier  de  ses  troupeaux.  Isaac  et  Jacob,  son  fils, 
imitèrent  la  foi  d'Abi  aham  et  reçurent  de  Dieu  les  mê- 
mes promesses.  Dieu  donna  à  Jacob  le  nom  d'Israël,  d'où 
ses  enfans  furent  appelés  Israélites.  Pendant  qu'ils  se  li- 
vraient à  la  vie  pastorale,  Dina,  fille  de  Jacob,  fut 
enlevée  par  un  prince  du  pays  de  Sichem.  Siméon  et 
Lévi ,  firères  de  Dina ,  tirèrent  vengeance  de  cet  ou- 
trage en  le  mettant  à  mort  avec  tout  son  peuple.  Ces 
cruelles  représailles  rendirent  Jacob  odieux  et  l'obligè- 
rent d'abandonner  le  pays  qu'il  habitait  et  d'aller  s'ë-  • 
tablir  à  Béthel. 

Un  de  ses  douze  fils  (  2097  ),  Joseph,  fut  vendu  par  ses 
frères  et  conduit  en  Egypte,  où  il  fut  bientôt  jeté  dans 
les  fers,  victime  d'une  accusation  calomnieuse.  Mais  in- 
spiré de  l'esprit  du  Seigneur,  Joseph  étonna  les  compa- 
gnons de  sa  captivité  en  expliquant  leurs  songes.  Il  fut 
rendu  à  la  liberté  par  l'ordre  du  roi  Pharaon,  et  il  ad- 
ministra son  royaume  en  qualité  de  premier  ministre.  Sa 
prévoyance  sauva  l'Egypte  d'une  ruine  entière  pendant 
sept  ans  de  stérilité  dont  Dieu  avait  frappé  cette  conti'ée. 
Il  appela  Jacob  de  la  terre  de  Chanaan,  et  l'établit  avec 
sa  famille  dans  le  pays  de  Tanis  (207G). 

Les  Israélites,  devenus  puissans,  excitèrent  la  jalousie 
des  Egyptiens,  et  souffnrent  les  plus  violentes  persécu- 
tions. Us  étaient  condamnés  aux  travaux  les  plus  durs. 
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à  U  consiructioA'  des  cniaox  et  des  anomuneDS  qui  férlii- 

lîsaîent  et  embellissaient  TÉgypIe.  Cependant  leur  pc^ 
pulatioji  prenant  tons  les  jours  de  nouveaux  ncrroifvse- 
menSi  les  rois  d'Egypte  oL'doQuèrent  de  faire  mourir 
tous  leSt,  enfans  mâles  qui  naîtraient  des  femmes  israéliles^ 
et  de  les  jeter  dans  les  e^ux  du  NIK 

1725.— «Dieu  suscita  enfin  à  son  peuple  un  vengeur 
dans  la  personne  de  Moïse,  qui  vînt  au  monde  dans  la 
ville  de  Tanis,  où  son  père  s'était  retiré  avec  toute  sa 
famille*  Encouragé  par  plusieurs  prodiges  qui  lui  firent 
connaître  sa  mission  divine,  Moïse  se  mit  h  la  téte  des 
Israélites  (pii  ctaient  en  Lgypte  au  nombre  de  plus  de 
SIX  cent  mille,  et  les  conduisit  vers  la  terre  promise  en 
traversant  la  mer  Rouge»  dont  les  eaux  se  séparèrent 
pour  assurer  la  fuite  du  peuple  de  Dieu«Le  roi  d*£gypte 
fui  englouti  avec  toute  son  armée  en  poursuivant  les 
Israélites  (  H  ►45). 

Le  Seigneur^  après»  avoir  sauvé  son  peuple  par  un 
mirade  aussi  éclatant,  apparat  à  Moïse  sur  le  mont  Si- 
naï,  et  écrivit  de  sa  main  le  Décalêgue  ou  les  <itx  corn- 
mandemens  qui  conln  tinent  U-^  principes  du  culte  divin 
et  de  la  société  liumaine.  Moïse  consacra  le  tabernacle 
qui  devait  .être  le  signe  de  TalUance^que  Dieu  avait  iaite 
avec  son  peuple.  Son  frère  Aaron,  auquel  la  garde  en 
était  confiée,  obtint  la  dignité  de  grand-prétre  qni  d^ 
vint  héréditaire  dans  sa  famille.  Cette  dignité  donna  sou- 
vent à  la  même  personne  la  puissance  civile  et  la  puis-^ 
sapce  saccéci  etsubsisla^  avec  des  prérogatives  dififérentes^ 
îttsqu'a  la  destruction  de  Jérusalentet  dn  temple  par  lea 
Komains.  Les  Israélites,  avant  d'arriver  dans  la  terre 
promise,  errèrent  pendant  quarante  ans  dans  les  déserts 
de  Fhai^n  et  de  Sin,  furent  souvent  indociles  à  la  voix 
da  Seigneur  et'anx  ordres  de  Moïse^  et  eurent  à  triom«* 
pber  des  '^Amaléciles,  des  Chananéens,  des  Amorrb^ena 
et  des  Madianites.  Ce  fut  sous  la  c  onduite  de  Moïse  quils 
remportèrent  tant  de  victoixesj  mais  il  ne  lui  fut  pas  ' 
donné  de  voir  la  terre  igue  Diea  avait  proiniie  aux  It* 
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caAiles.  U  mourut  sur  le  moot  Nébo,  après  avoir  pro- 
clamé ïosoé  ponr  son  saccessear  (  4  605  ) .  C. 

CHAPITRE  II. 

Histoire  saiote  :  Temps  écoulés  depuis  la  mort  de  Moisè  jus- 
qu'au schisme  des  dix  tribus»  1605-9(jS. 


Depuis  la  moi l  dt;  Moù»e  ju&qu  u  l'aviineineiit  de  Suul  au  trdue,  les  Israé- 
llle^  inccrlaiiii  de  la  forme  de  gouvernement  qu'ils  doiveni  adopter, 
obéissent  d'abord  k  Josné,  «nsaiie  â  un  oonseil  dWçkns ,  conpoté  dss 
priucipsur  de  Is  nation  ,  et  enfin  k  des  Juges  a  vio ,  qnl  les  ^ouYehient 
ilfCQ  ime  «nlortlé  nhaobin»  et  qnaBktt  suseite  ponr  les  déifvrer  de  hk 
doniinatiou  élrangère.  Ueubliasemeut  de  la  rojvntéifixe Tétai  puUtjqiw 
dtt  peuple  de  Dieu,  et  Télève  à  un  degré  de  pniiMnoe  suqoel  il  ne  peut 
se  aseiotenir  nprée  le  achîsme  des  dix  tcibhs. 

^£05. — JosuÉ,  smitCDii  parles  promesses  de  Bien, 
passe  le^Jourdaiiii  se  rend  matlre  de  Xâricboy  extermiiie 

\eà  nations  et  les  princes  qui  s'opposent  à  ses  desseins, 
et  établit  les  Israélites  dans  la  terre  promise.il  y  eut  jusr 
qU'à  Irei^te  et  un  rois,  dont  les  Israélites  Iriomphèreot,  . 
tant  mpa  h  conduite  de  Josné  que  sous  celle  de  Mo&e. 
Ces  guerres  nombreuses  furent  surtout  fatales  aux  peu- 
ples vaincus.  Cependant  les  Isia^Iites  n'exterminèrent 
que  .ceux  qui  osèrent  sopposeri  par  les  armes,  à  Tëta»  ' 
bisssiment  qu'ils  tenaient  de  la  promesse  même  de  Bien. 
Jfiaçté  dioisit  trois  Israélites  de  chaque  tribu  pour  faire 
le  parta^^e  du  ten  i  Loire  conquis. 

i  580.  Gouvernement  des  ancîens>~LsL  tribu  de  Juda^ 
désignée  par  Dieu  même  ponr  commander  aux  autres 
tribus,  poursuit  le  oonis  des  victoires  de  losué.  €epeo«> 
daot  les  Israélites  éprouvent  plusieurs  deiailes.  Ils  sont 
vaincus  par  Ciiusaii  (1  562),  roi  de  la  Mésopotamie,  et 
restent  pendant  huit  aus  soumis  à  ^domination. 
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i^y^.  Gowernement  des  juges. — Olfaoniel,  premier 
fog^>  les  Ittraâîles  de  ieià*'  débite  te  dâHrr  de 
la  temtude.  Ahod  et  Samgar  commandent  avec  gloire; 

mais  les  Israélites,  oubliant  bientôt  les  bienfaits  du  Sei- 
gneur,  s'attirent  sa  colère  en  se  livrant  à  Tidolâtrie.  Jabin, 
roi  chananéen,  et  les  Madianites  les  subjugnent.  i  349.-^ 
>6édéon  les  dëHvre  do  joug  de  ces  derniers,  et  assure  pen- 
dant quarante  ans  leur  indépendance.  Après  sa  mort,  les 
Israélites  commettent  les  mêmes  fautes,  et  éprouvent  les 
mêmes  malheurs.  Ils  sont  successivement  gouvernés  par 
Abiméledi,  Thola^  Jair,  Jehpté,  Alyesan,  Ahiaion^  Ab- 
don,  Samion ,  le  grand-prétre  Héli,  Achitob  et  Samuel 
(jui  est  leur  dernier  juge  (1080). 

4 080.  Établissement  de  la  royauté,  — Lès  Israélites, 
mécontens  dumanvais  gouvernement  des  fils  de  Samuel^ 
lui  demandent  un  roi.  Saul,  de  la  tribu  de  Benjaminy  est 
élu  par  le  sort  et  sacré  par  Samuel.  Le  gouvernement  des 
juges  avait  duré  (juatie  cent  soixante-quatorze  ans.  (  De 
1554  à  1080.) 

i 062. — SaiU^  reconnu  roi  par  les  Israélites,  continue 
la  guerre  commencée  contre  les  PhîBAins  et'lèor  enlève 
les  places  de  MacKmas,  de  Bétbel  et  de  Gabaa.  Son  fils 
Jonathas  remporte  une  célèbre  victoire  sur  ce  peuple, 
âaiil  triomphe  des  Amàlécitesj  leur  roi  Agag,  fait  pri- 
sonnier, est  mis  à  mort  par  Samuel; 

1048.  —  Dapid,  fils  dîsai ,  est  sacré  roi  d'kfc-aet  par 
Samuel,  auquel  Dieu  Tavait  désigné  pour  succéder  à 
Saiil.  Il  accepte  le  dcfi  du  géant  Goliath  et  lui  donne 
la  mort.  Les  succès  de  David  et  l'attachement  que  les  Is- 
mâites  font  éclater  pour  lui,  excitent  la  jalousie  de  Saiil, 
qui  essaie  en  vain  ^attenteir  àses  jours.  ^ 

Les  Philistins,  vaincus  mais  non  subjugués  par  les 
Israélites,  ayant  repris  les  armes,  Saiil  marche  contre 
eux,  leur  livre  bataille  près  de  la  montagne  de  Gelboé, 
et  vérifie  par  sà  défaite,  sa  mort  et  celle  de  trois  de  ses 
eiilans,  la  prophétie  menaçante  de  Samuel  (1040). 
Uboselh,  fils  de  Saiil,  s  empare  du  troue  après 
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mort.  Ba^d  y  dëjà  reconna  roi  d'Israël  et  de  Juda,  sou* 

tient  ses  droits  par  les  armes,  el,  après  une  lutte  de  sept 
aos,  tnoinpHe  des  eOurls  d'Lsboseth  (iOià), 

Trois  ans  après  il  remporte  une  victoire  éclatante  sur 
Itf  Philistins^  et  fait  conduire  à  Jérusalem  rarche  sainte 
qui  avait  é\â  reprise  spr  les  yaincus  {\ 028). 

David  porte  ensuite  la  guen-e  chez  les  Philistins,  les 
MoabiteSy  les  Syriens  et  les  Idumëens,  et  étend  sa  do- 
mination depuis  la  Méditerranée  jusqu'à i*£uphrate.  il 
se  rendcoapable  d'«n  double  crime  que  le  prophète  Nft> 
than  lui  reproche  au  nom  de  Dieu,  et  qull  expie  par 
\iue  pénitence  sevci  e.  Les  dernières  années  de  sa  vie  sont 
affligées  par  la  révolte  de  son  iils  Absalon,  qui  tente  d'u- 
surper le  trône.  Le  prince  rebelle ,  malgré  Tappui  que 
lui  prêtent  un  grand  nombre  dlsraélites,  est  battu  et  tué 
dans  la  forêt  d'Éphraïm  (lOlO). 

David  jette  les  fondemens  du  tcmjîle  de  Jéiusalem, 
que  ses  mains  souillées  de  sang  ne  devaient  pas  élever^ 
et  meurt  à  Fage  de  soizante-<onze  an9|  laissant  ses  Psau^ 
mes  que  l'Église  redit  dans  ses  prières  (400f  ). 

1001 .  —  Salomon  succède  à  David  son  père,  dans  la 
dix-septième  année  de  son  âge.  Il  punit  du  dernier  sup- 
plice lambition  criminelle  de  son  frère  Adonias^  affer- 
mit son  trône  par  d'autres  actes  de  rigueur,  et  s'allie  avec 
le  roi  d*Égypte  dont  il  épouse  la  fille. 

Dieu  apparaît  à  ce  prince  pendant  son  sommeil  et  lui 
promet  d'accomplir  tous  les  vceux  qu  il  fera  conoaître. 
Salomon  ne  demande  que  la  sagesse.  Il  est  cqpendant 
comblé  de  richesses  et  de  gloire^  et  il  éclipse,  par  rédat 
de  sa  couronne,  tous  les  rois  ses  conlemporaiDs.  Il  met  à 
profit  la  paix  dont  il  fait  jouir  ses  sujets  pour  bâtir  le 
temple  de  Jei  usaiem,  conunencé  par  son  père.  Les  Ty- 
riens  lui  fournissent  des  matériaux  et  des  ouvriers  ha- 
biles. Cent  cinquante  mille  hommes  travaillent  pendant 
sept  ans  k  la  construction  de  ce  temple,  le  plus  majes- 
tueux et  le  plus  riche  qui  ait  jamais  été  consacré  à  Dieu, 
Il  fait  construire  des  palais  magnifique^  entoure  Jérosa- 
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leni  de  murailles,  et  fonde  ou  agrandit^  Palmyre 
TiuMbior,  MaggeddOy  Baalath  et  ë*autres  villea  impôt-' 

tantes.  Il  fait  fleurir  le  commerce  dans  son  royaume;  ses 
vaisseaux,  réunis  à  ceux  des  Tyriens,  font  de  fréqiiens 
voyages  à  Ophir  et  à  TarsiSy  et  répandent  à  leur  retour 
dans  la  Itldée,  l'or  et  Fargent,  et  les  denrées  précieuses 
qa'ils  troayeDt  en  abondance  dans  ces  deux  villes.  Son 
royaume,  riche  et  ti  ant^uille  au  dedans,  est  respecte  au 
dehors;  les  rois  étrangers  rendent  Uommage  à  la  sagesse 
et  à  la  puissance  de  ce  prince. 

Salonion  ne  peut  résister  ans  séductions  de  tant  de 
grandeur  et  d'opulence.  U  se  livre  à  de  honteuses  fai^ 
blesses  et  reçoit  dans  son  palais  un  grand  nombre  de 
iëmmes  idolâtres  qui  lui  font  abandonner  la  voie  du  Sei- 
gneur. Il  adore  Aitarté^  Molocb  et  ChamoSy  divinités  des 
Tyriens,  des  Ammonites  et  des  Moabites.  Le  prophète 
ALias  annonce  à  Salomon  le  jugement  de  Dieu  sur  sa 
maison,  et  lui  prédit  qu'après  sa  mort  son  royaume  sera  . 
divisé,  et  que  ^  tribus  seront  gouvernées  par  un  de  ses 
sujets.' 

962.  —Salomon  meurt  àTâge  de  cinquante-huit  ans, 
après  en  avoir  ré^^në  (quarante.  Nous  avons  de  ce  prince 
le  CanUgue  des  CanUçues,  des  Praverbes,  des  Prières 
et  des  Psaumes.  De  savans  interprètes  pensent  qu'il  n'est' 
nuteur  ni  de  ï Ecelésiaste,  ni  d*autres  écrits  qui  ont  été 
souvent  mis  sous  son  nom. 

î)(>2. —  Les  Israélites,  assemî)lés  à  Sichern  pour  cou- 
rouoer  Moboam,  ûls  de  Salomon,  lui  demandent  une 
diminution  des  impôts.  Irrités  du  refus  de  ce  prince,  ils 
f  abaodeiinesit  et  proclament  pour  roi  Jéroboam.  Détax 
tribus  seulement,  Juda  et  Benjamin,  demeurent  fidèles 
au  lils  de  Salomon.  C. 
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CHAPITRE  III. 

Histoire  sainte  :  Temps  écoules  depuis  le  schisme  des  dix  ti  ibus 
jusqu  à  la  captivité  de  Babyioue,  'Jij2-iÀKf, 


Im  v«paraii(kB  dts  douze  tritius  eu.dMK        mdép€ùôm>ê  n'auièi»  pas 

de  chaogeoieni  dam  la  forme  de  goaveniieiDcot  adoptée  par  le!^  iribua 
de  Juda  et  dlsrael  j  mais  elle  est  la  cause  de  lemr  rivaliié  el  de  Jvur  Ui- 
blesse,  et  enfin  de  la  ruine  des  deux  peuples.  La  royaulc  c^l  coitservée 
el  se  nKîinlf»'nt  «mis  inlerruplion  che*  les  deux  peuples,  jus(ju'r'i  h»  rifs- 
txuctioa  du  roviuuiie  d  Israël  par  Saîmanasar  (718),  el  jusqu^à  la  prise 
de  Jérusalem  pur  IVal!uclKirl<)iio:ior  II  i  6'>(>>.  Aiïjsi  lei  douxe  tribus  de- 
viennent successiveruent  tribututres  de»  roi^i  d'/^ssyrie.  Le^  priucipaux 
prophètes,  Élie,  Étisée,  Zacbarie,  Isaie/  parautsent  dans  cette  période, 
fiaiinoiiMM  l<a  omIImws  d«a  roit  a(  dm  iieuples,  at  b  naisiatice  da 
.  àauf car  des  Itotninaa,  qui  doil  trouTer  lani  d*iiicràlales  parmi  ka  Itné^ 
Ctes,  auxquels  élia' avait  été  promise.  Nous  allons  présenter  h  suUe  des 
rois  de  Juda  et  dlsraei,  avee  le  précis  des  évoiemeiis  les  plus  importaïui 
qui  apparikpiieiiianx  deaz  rayetfoiesi 


§  I  IJisloire  des  royaumes  de  Juda  et  d'Israël  jusquh 
lié  foumwwn  des  dix  tribus  peu'  Les  AssjrienSy  962-74  S. 

KOZS  iDB  IVDA.  ROIS  D  iiiKAiii,. 
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Roboam  ,  ïi\s  de  Salo- 9G2.  Jéroboham,^nT  comet' 
mon,  établit  à  Jérusalem  le  ver  le  pouvoir  qu'il  a  usur* 
siège  de  soii  autorité.  Il  es«  pé»  appelle  i\  son  soooats 
saie  en  vain  de  réduire  les  Sesac,  roi  d*£|;jpCe.  ]/in« 
•tribus  rebelles.  Son  royau-  piété  rè(pie  en  Isnel  oom- 
me  est  envahi  par  les  Égyp*  tne  en  Juda. 
tiens  et  sa  capitale  conqube.  943,  Jéroboham  a  pour  suo* 
Ce  prince  impie  meurt  à  oetseur  IKub^,  son  fils,  qui 
f  flge  de  trente-deux  ans.  est  mis  à  mort  par  Baaxa. 
tu 6.  Abiam,  son  fils,  met  sur  942.  Baaza  occupe  pendant 
pied  une  armée  de  quatre       vingt -(|uatre  ans  le  ttùoc 
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ctmtmiïic  làoaimeset  triom- 
phe des  efforts  de  Jéro- 
boKam.  Il  meurt  après  un 
règac  de  trois  ans. 
^44,    Pendant  la  minorité  dVY- 
«ft^Maacka^aon  aieule,  gou- 
tMo  !•  royaume  de  Juda , 
«t  y  inlrodttt  te  eoite  de 
r^UAtrie-  ^9  panreno  à 
ta  n^rîté»  féublU  1»  Trai 
enltt.  U  àihSl     roi  des 
Étkwpim  foi  M*açtit 
d'eDTahir  ses  tetftr 
QO'.    Josaphat^  son  fils,  profite 
de  la  paix ,  pour  s'occuper 
de  la  réforme  des  abus  et 
de  i  t)  d  m  mistration  de  la  j us- 
tice.  Il  tait  donner  en  raa- 
r^ria^  à  son  fils  Joram,  A.tha~ 
Ke,  fille  d'Achab,  roi  dls- 
.  .râel«  Il  «nooiphe  des  Moa- 
.Mm  il  d|»  Ammoaitis. 
Mm  1^60  ponil  JOMphAt 
de  soa  illifliM  «^ee  flmpte 
àsM^  fMW  la  |Mrte  de  sa 
dotté.  Il  nwort  après  na 
règne  de  «ittgt-einq  ttM. 
$80.    Joram  imite  l'impiété  des 
'  rois  d'Israël ,  et  fait  massa- 
crer tous  ses  frères  pour 
s'affermir  sur  le  trône  de 
Josaphat.  il  bat  les  Idu- 


aois  msKAtu 

d'Israël.  Sou  fils  Èla ,  qui 
lui  avait  succédé  eii  919, 
ayant  été  mis  à  mort  par 
Z>amri ,  plusieurs  pr  éten- 
dans  se  disputent  la  cou- 
ronne ^  et  la  perdent  après 
un  régne  éphémère*  Jmii 
on  Homri,  qui  en  reste 
makre  depuis  919  jusqu'en 
90Tt  fonde  la  ville  de  Sa- 
nirie»  qni  devient  la  capi- 
-  '  Itle  da  royiume. 
96ff.  jtfeAafrySUOOBSseurd'Am. 
ri,  épouse  Jésabel,  fille  d'un 
roi  des  Ty riens.  Il  surpasse 
tous   les  rois  d*Israel  en 
impiété.  Jésabel  établit  en 
I-^rael  !f»  culte  des  divinités 
phéniciennes.  Les  miracles 
^  d'Élie  confondent  les  isra»- 
lines  qui  mettent  âmortqua^ 
tre  cent  cinquante  prêtres 
de  Bud  près  du  torrent  de 
Gbson.  Achabf  secouru  par 
losaphaty  met  en  fuite  le 
roi  des  Syriens  qui  avait 
attaqué  Samârlê.  Il  usarpe 
le  cbaïAp  de  T9'aboth.  Dieu 
le  punit  de  cette  injustice, 
et  Achal)  meurt  près  de  Ra- 
Hioth ,  dans  une  guerre  con- 
tre le  roi  de  Syrie. 


méens;  uiais  les  Philistins  888.  Après  \:\  mort  d'Ocho^ 
et  les  Arabes  envahissent       sias,  fils  d'Acbab  et  de  Jé- 


son  rôyanme.  Dieu  le  frappe 
d'une  maladie  cruelle.  Son 
61s  O^06ias,qu&  Inisnc- 
çèA^^  ne  règne  qu^ua  in. 
9(6»  ^<Aa£bfft  veuve  de  Jo- 
riflitfttt  ipeltre  à  mort 
Mi  ks  entes  de  son  fils 


sahely  qui  ne  règue  qu'un 
in  9  son  frère  /omm  occu- 
pe le  trône  d'Israël.  Il  àt- 
tique  les  Moabites  et  les 
rend  tributaires.  Pendant 
le  siège  de  Simarîe  par 
Ben-Hadidf  roi  «le  Syrie, 
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Ochosias.  Joas  est  sauve 
par  Josabelh  et  monie  sur 
le  trône  après  le  meurtre 
U'Athalie. 
870.  foa.f,  dcvemi  roi  de  Ju- 
da,  oublie  y  après  la  mort 
du  grand -précre  J<Mlada, 


les  habitans,  réduits  à  toute 
extrémité  par  la  famine, 
soDt  rassurés  par  les  mira- 
cles et  les  prédications  d*É- 
lis^.  Joram  est  blessé  au 
siège  de  Rumoth,  et  mis  à 
mort  par  son  général  Jéhu. 


les  leçons  qu'il  en  aTait87(i.  /e'^i/ est  reconnu  roi dl$> 
reçues  et  les  sennens  qu'il      rael.  11  fait  périr  l'impie  Jé- 


aTait  faits.  Le  prophète 
Zacharie  est  lapidé  par  ses 
ordres.  Le  royaume  de 
Juda  est  lin^  à  toutes  les 


sabel»  t<nis  les  descendans 
d'Achab,  tous  les  prêtres  de 
Baaly  sans  renoncer  au  culte 
du  Tenu  d'or.  « 


horreurs  de  la  guerre  étran-  8i8.    /oachas  y  pendant  tout 

gère,  et  Joas  est  assassiné       son  règne,  marche  dans  le 


après  quarante  ans  de  rè- 

831.  Amasias  venge  la  mort 
de  son  père  en  faisant  pé- 
rir ses  assassins.  Il  fait  la 
guerre  aux  Iduméens,  rem- 
porte sur  eux  une  victoire 
dans-  la  Tallée  des  Salines , 
est  battu  par  Joas,  roi  d'Is- 


voies  de  Jéroboham,  et 
mêle  ie  cuUedeà  veaux  d'or 
à  celui  du  vrai  Dieu.  Les 
Syriens  accablent  son  peu- 
ple de  toutes  sortes  de 
maux ,  comme  l'avait  pré- 
dit le  prophète  Élisée.  Il 
meurt  dans  la  dix-ae|Mième 
année  de  son  âge. 


rael  »  et  assassiné  à  Lachis  832.  Joaê  reprend  sur  les  $j- 


par  ses  sujets  révoltés. 
803*  ÛEku  on  Oxarias  triom- 
phe des  iurabetydes  Am- 
monites et  des  Philistins  y 
tant  qu'il  se  montre  docile 
aux  conseils  du  prophète 
Ziicharic.  Il  est  Ir  appc  par 
la  main  de  Dieu  dans  le 
temple  même  de  Jérusa- 


riens  toutes  les  villes  qu'ils 
avaient  conquises  sur  Joa«* 
chas  f  triomphe  d'Amasias^ 
emporte  dsms  son  royaume 
les  richesses  du  temple  de 
Jérusalem ,  et  meurt  dans  la 
stizicme  année  de  son  rè- 
gne, marqué  par  d'eclatanf 
succès. 


letn.  Il  meurt  misérable-  817.  Jér-oboham  1J ,  prince 
ment  après  un  règne  de       guerrier,  sous  ie  règne  du- 


cinquan^e-deui:  ans* 
752.   JonaiAan,  son  fds,  rè- 
gne seize  ans.  Isaïe  et  Mâ- 
chée de  Morasti  prophé- 
.  lisent^  soui'  son  règne»  Ils 


quel  paraissent  Jonas^Osée, 
▲mes  et  Abdias,  prophè^ 
tes  célèbres,  fait  des  oon- 
quétes  importantes  sur  les 
Syriens,  et  leur  enlm  tout 


r 
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"ptéêÊsenit  las  mallwars  de  le  pays  depuis  Hamalli  jus- 

/^Simiie»  la  naîssanoe  da  qu'à  la  iner  do  Désert,  ou  lac 

Messie  à  Bethléem ,  la  cou-  Asphattite.  H  roemt  api^ 

de^  geâtilsy  la  dis-  un  règne  de  eînquante  ans. 

persion  des  Jfaiù  et  leQr677.   ZocAonSe,  Son  fils,  après 

retour.  un  règne  de  six  moîs,  est 

737.    AchazjMn  dts  rois  les  assassiné  par Sellum, qui  est 

pins  impies  de  Juda,sou-  lui-même,  un  mois  après, 

tient  la  guerre  contreRasin,  défait  et  tué  par  Manaheni. 


roi  de  Syrie,  et  Phacée  roi 
d'Israël.  U  est  secouru  par 
Théglath  -  Phalassar  ,  roi 
d'Assyrie,  qui  lui  enlève  le 
port  d'Elaih  et  le  commerce 
de  TAfrique  et  de  l'Inde. 
T23.  \Éiéchîas,  aussi  célèbre 
par  la  sainteté  de  sa  vie 
que  son  père  Achax  par 
sa  désobéissance  à  la  loi 


7()G.  Manaht'in  n'établit  son 
autorité  que  par  la  plus 
violente  tyrannie.  Forcé  de 
livrer  sans  cesse  des  com- 
bats contre  les  Israélites 
que  révoltait  son  usurpa- 
tion, il  fait  allianoe  avec 
.  Phul  9  roi  d'Assyrie,  et  con- 
sent à  lui  payer  un  tribut 
considérable. 


du  Sci^'neur,  consacre  les  734.  Phaceia  marche  sur  les 
premiers  temps  de  son  traces  de  son  père,  et  oc 
rècme  à  la  destruction  de  conserve  le  trôuc  c^ue  l'es- 
l'idolàtrie  et  au  rétablis-  pace  de  deux  ans. 
sèment  du  vrai  culte.  11753*  P/mcte ,  fils  de  Romélie, 
reprend  sur  les  Philistins       met  à  mort  Phaceia,  et  règne 


les  places  qu'ils  avaient  en- 
levées  au  royaume  de  Judai 
et  refuse  de  payer  à  Salma- 
uasar  le  tribut  auquel  son 
père  avait  été  condamné. 


k  sa  place.  Battu  par  Thé^ 
glath-Phalassar,  roi  d'Assy^^ 
rie,  il  essaiie  en  vain  de  dé- 
trtoer  Achaz,  roi  de  Juda. 
n  est  mis  à  mort  par  Osée. 


Attaqué  par  Sennacbérib,  726.  0$ée  ou  Basée  s'empare 
il  dépouille  le  temple  de      du  trtee  d'Israël,  ébranlé 


Jérusalem  de  ses  richesses 

et  les  envoie  à  ce  prince. 
Sennachérib ,  .iprcs  avoir 
ravagé  l'É^ypte,  fait  une 
nouvelle  invasion  dans  la 
Judée,  et  voit  son  armée 
entière  exterminée  par  la 
main  de  Dieu. 
707.   lie  roi  de  iada,  délivré 


par  les  dernières  i^olu* 

lions.  Sa! manassar, roi  d'As- 
syrie, envahit  le  rovavune 
d'Osée,  emporte  plusieurs 
places  et  rend  ce  prince 
tributaire.  Osée  s'etant  rc^ 
voité  quelque  temps  après, 
Salmanassar  détruit  Sama- 
rie,  en.  massacre  les  habi- 
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tans»  et  envoie  en  Assyrie 
le  roi  iiii-méme  chargé  de 


ROIS  DE  JUDA» 

cet  ennemi ,  reparc  les 
tnaux  de  la  guerre  et  t m- 
beiUi  Jérusalem  de  monn-  chaînes, 
mcos  doot  quelles  -  lios  728»   Le  royauoie  d'Isr^ii  I  ou 
subsistent  encore  aojoQr-   '  des.  dis  tribus  est  détruit 
^Vtiin.  quarattt«-qiiatre 
an»  après  leur  révolte  contre  Heboatti.  Les  Israélites  restent 
^umis  aux  Assyriens.  Anarheddoa        eom||Arinië  lenr  ré- 
vol  te,  fait  transporter  toos  les  habîlans  tu-delà  de  rauphrate 
et  rétablit  à  leur  placo  des  cokNÛesde  Gulliéeos»d'Artdiens» 
d*£matienS|etc. 


i  II.  ffistairé  du  r&fàume  de  Juda  jusquà  la  capUviié 

de  Sahjrlone,  694-606. 

g94.  Manasscs  règne  en  Juda  depuis  694  jusqu  en 

640  OM  avwH  L-C.  A»  lieu  d'imîtiet^  la  piété  de  son  père 
Ézéchias,  il  se  rend  odieux  à  ses  to)et8  (A  à  ses  Tolsins  par 

son  impiété  et  sa  barbarie.  Par  son  ordre,  le  propliète 
baïe  subit  un  supplice  cruel.  Assarliaddon,  roi  d'Assyrie, 
attaque  le  royaume  de  Juda ,  et  conduit  Maoassès  en 
captivité  à  èabylooe  (673).  Ce  dernier,  rendu  à  la  liberté 
un  an  apiôs,  s  eiïoi  ce  de  réparer  les  maux^'il  avait 
'  attires  sur  sun  peuple.  Mais  Saosducheus  (Nabudiodo* 
nosor  voulant  soumettre  à  son  joug  le  royaume  de 
Juda,  le  fait  envahir  par  son  général  Holopherne  (658), 
(jui  met  le  siège  devant  Bëthulie.  Le  c6urage  hëi-oïipie 
de  Judith  sauve  celte  ville  et  retarde  raccomplissement 
des  malheurs  prédits  aux  Juifs  par  les  prophètes. 

640.— ^moR,  fils  de  Manassès,  est  assassiné  après  uu 
règne  de  moins  de  deux  ans. 

•  639,  —  Pendant  la  minorité  de  tom  successeur  Josias^ 

Idida,  mère  de  ce  jeune  prince,  gouveiiie  le  royaume 
dé  Juda.  Le  prophète  Jéréinie  prédit  les  malheurs  deéé- 
rusalem.  Josias  livre  baUille  au  roi  dËgypteNédiaOy  et 
trouve  la  mort  dans  la  plaine  de  Maggeddo»  après  un 
règne  de  trente  ans.  i>on  fils  Joachas  ne  règne  que  trbîs 
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mois,  et  meurt  eo  Égy     ,  où  il  «vait  Aé  eoiid|iit  |Nir 

Néciiao. 

608.  —  Cest  SQiis  le  règne  d'Éliakim  ou  Joachim^ 
frère  de  Joacbas^  que  N«biichoil«iioftQr  U  (606)  s  empare 
de  Jéroialem  *  datroti  le  leinp)(e  et  çondult  les  prinei-* 
peux  Juifs  en  captivUë  à  BabyloM.  Cest  alors  que  coia- 
mencent  les  soixante-dix  ans  de  la  captivité  des  Juiis, 
tant  prédite  par  les  prophètes.  £lle  dure  jusqu'au  règne 
de  Cyms  qai;  en  536»  permet  aux  luifi^  p«r  un  édit  oé^ 
lebre,  de  retoomer  daos  leur  patrie  et;  de  rebAltr  le  tem- 
pie  de  Jéi  ubcàleiii. 

,    CHAPITRE  IV. 

HblaiM  iàiaie  :  CajfMU  de  Babyloiie.     Heiour  det  laîfs 

àJ4niiale«i,(j06-$36. 


Les  soixante-dix  ans  de  la  captivité'  des  Juifs  k  Ba« 
bylone^  prédits  par  Jërémiey  commencent  la  troisième 
annëe  du  lègné  d^Iiakim  eu  de  Joacbiin  (606).  Naba-» 
cliodonosor  II  s'était  empare' de  Jérusalem,  avait  pille  le 
temple,  fait  prisonnier  Joachim,  et  transporté  les  va^ea 
sacrés  à  Babylone.  Cependant  Joacbini  recouvra  k 
berté  et  la  cooronne  à  condition  de  payer  tribut  an  roi 
l'Ai^sy  rie.  Mais  comptant  sur  le  secours  de  Néchao,  roi 
(l'^ljypte,  il  osa  se  rcvoltcr,  et  attira,  ])ar  son  impru- 
dence, les  plus  grands  malheurs  sur  lui  et  sur  son  peu- 
ple. Le  roi  d'Ëgyptei  battu  à  Cbarcémis  (605)»  laissa  les 
Jui&  sans  appui  contre  le  ressentiment  de  Nabnchodo* 
riosor.  Ce  ne  fut  cependant  qu  en  51)8  que  s'accomplirent 
les  prédicUons  que  Jérémie  avait  fait  écrire  et  publier 
dans  le  temple  par  Barocb  son  disciple.  La  Judée  fut  ra->. 
ragéc  pendant  quatre  ans  par  les  lieutenans  de  Nabiiebe* 


I 

àomiÊ&t;  ce  prince  IniHaéine»  vainqueur  une  seconde 

fois  lies  Égyptiens,  entra  dans  Jérusalem ,  mît  à  mort 
Joacbim,  et  défendit  qu  on  lui  rendit  les  honneurs  de  la 
Sépulture.  Joachim  ou  Jéchonias,  son  fils,  monta  sur  le 
tr6ne  après  le  départ  des  Assyriens.  Il  ne  Toocupa  que 
trois  mois.  Nabuchodonosor  s*empara  une  troisième  fois 
de  Jérusalem ,  et  jeta  dans  les  fers  le  jeune  prince  qui 
s*ëtait  livré  à  sa  discrétion.  Le  vainqueur  lui  donna  pour 
succefiseur  Sédécias,  ft  ère  d'Éliakim  (597). 

Les  Juift,  et  Sédécias  lui-même,  malgré  tous  les  dés» 
astres  dont  ils  avaient  été  les  victimes,  persévéraient  dans 
leur  impiété  et  se  laissaient  abuser  par  de  faux  pro- 
phètes. Jérémie  leur  opposa  en  vain  la  parole  de  Dieu 
qu'ils  s'obstinaient  à  méconnattre,  et  il  ne  put  les  dissua- 
aer  de  former  avec  les  Ammonites,  les  Moabites,  les 
Tyriens  et  les  Sidoniens,  une  ligue  impuissante  contre 
le  roi  d'Assyrie,  Nabuchodonosor  irrité  marcha  contre 
Jérusalem  qu'il  assiégea  pour  la  quatrième  fois.  Forcé 
d'en  lever  le  siège  pour  aÛer  combattre  les  Egyptiens  ^  il 
triompha  de  leur  roi  Apriès  (587),  retourna  en  Judée^ 
s'empara  des  villes  de  Lachis,  d'Azécha  et  de  Jérusalem^ 
dont  il  ht  le  roi  prisonnier.  Ses  âls  furent  massacrés,  et 
lui*méme  chargé  de  chaînes  après  avoir  été  privé  de  la 
vue.  Les  habitans  de  Jérusalem  furent,  ou  passés  au  fil 
de  Fépée,  ou  conduits  en  captivité  dans  VAssyrie.  Nabu- 
zardan,  lieutenant  de  Nabuchodonosor  et  ministre  de  sa 
vengeance,  mit  le  feu  au  temple,  au  palais  du  roi,  et 
aux  maisons  de  la  ville,  et  ne  laissa  en  Judée  que  les 
plus  pauvres  habitans  pour  cidliver  la  terre.  Quelques 
Juifs,  dans  la  craiute  (jue  leur  avait  înspire'e  le  rcssen^ 
timent  de  Nabuchodonosor,  allèrent  chercher  un  asile 
en  Egypte  où  ils  entraînèrent  Jérémie.  Les  livres  saints 
ne  parlent  plus  de  ce  prophète  et  ne  font  pas  connatti'e 
les  détails  de  sa  mort.  On  croit  qu'il  fîit  lapidé  à  Taphné 
par  les  Juifs,  qui  ne  pouvaient  lui  pardonner  la  sévérité 
de  ses  reproches  et  la  sainteté  de  sa  vie.  Godolias  et  Is- 
mael  essayèrent  successivement  de  rassembler  les  Juifs 
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(Ëspenés,  et  de  rélat^lîr  le  reyaume  de  Juda.  Am« 
riins  répriaièreiil  sans  peine  leurs  fiybht  effoSrU.  Le 
rof  anme  de  Jnda  ibt  dëtnrit  aprta  avoir  duré  ttxns  cent 

soixante-quinae  ans,  depuis  le  règne  de  Roboarn  (9fô- 
587).  Nabuchodonosor  tiaîta  les  Juifs  avec  homanité 
ajirès  la  destruction  de  leur  f  il]e«  Il  leur  t>emiit  d'acquêt 
rhr  des  terres,  de  contracter  des  mariagéëy  et  d'avoir  des 
juges  pour  terminer  leurs  dUG^ends  d*api*ès  leurs  pro- 
pres lois. 

Ce  prince ,  maître  de  la  Jude'e  et  vainqueur  de  l'E- 
gypte, fit  faire,  des  dépouilles  qu'il  aVait  remportées 
dans  ses  guerres,  une  statue  Hqx  en  rhonncor  de  Bel  ou 
BaaI.  IJ  ordonna  à  tous  ses  sujets  de  l'adorer.  Trois  jeunes 
Hébreux,  Anauias,  Avarias  et  Misael,  1  ayant  leiusé,  fu- 
rent jetés  dans  mie  fournaiie  ardente  oii  ik  échappèrent 
à  la  mort  par  la  main  de  Dieu.  Nabuchodonosor,  étcfdné 
de  ce  mirade,  défendit  à  ses  sujets  de  proCainer  le  nom  da 
Dieu  de  Juda. 

Daniel,  captif  dès  Tâge  de  douze  ans,  fut  élevé  dans 
le  palais  de  Nabuchodonosor,  et  conserva  k  pureté  de 
80D  âme  au  milieu  du  culte  des  idoles.  Inspiré  .de  l'esprit . 
de  Dteti,  il  sawva  Snaanne,  q«e  le  peuple  juif  aiaîl  e#Q- 
damn^e  à  être  lapidée  sur  le  faux  témoignage  de  ses  ac- 
cusateurs. U  gagna  la  confiance  du  roi  de  fii^ylooa  eu 
interprétant  ses  songea.  Ce  prinêv,  pour  son  orgUéH,  fiit 
Iràppé  de  démence  y  et  vécut  ainsi  dégrad!^  pendant  sept 
ans.  Sijn  fil^  Kvilmcrodac, qui  lui  succéda,  voulut  con- 
traindre le  ptx)pl>ète  Daniel  à  adorer  l'idole  de  Beli  Da- 
vàeï  confondit  Tiniposturede  36s  prêtres,  et  échappa  ainsi 
à  la  vengeance  d'ÉvilmérodaCj  qni  ntajurait  (^s  Jaissé  sa 
résistance  tropiiaia*  l>9  ppophitâ  fut  jeté  pen  da  temps 
aprè$  dans  la  fùs^e  aux  lions  et  :&auvc  miraculeusement 
de  la  moit. 

ëous  la  règM  de  Labyuii  o«  da  BaUhaaar,  l'aoïpire 
de  Babylone,  déjà  sor  le-pancbaatda  sa  «ûnOy  6it  dé^ 

truil  par  les  a  - uicii  dos  Me  des  et  des  PerseiK  Dajniel  dé- 
voila à  Vimpie  Balil)azar  le  sens  des  caractères  tracéi»  sur 

s 
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les  murs  de  son  palais ,  et  qui  annonçaient  sa  mort  et  la 
prise  de  Babylone.  Çyi  us,  après  s  en  être  rendu  maître  et 
avoir  ajouté  TAssyrie  à  son  empire,  accorda  à  Daniel  le 
même  crédit  dont  il  avait  joui  pendant  les  soixante-dix 

ans  de  la  captivitd.  Jl  rendit,  la  prenuci  e  année  de  son 
rèc^ne  (536),  un  ëdit  qui  mit  un  terme  à  Texil  des  Hé- 
breux et  qui  leur  permit  de  retourner  fm  Jadée  et  de 

reconstruire  Le  temple  de  Jérusalem.        ^  C. 

* 


CHAPITRE  V. 


Histoire  dtis  Egyptiens  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
fa  conquête  de  leur  empire  par  les  Perses,  sous  Cambjse» 
en  526. 

$  I.  —  Jpwçu  général  sur  Vhisioire  itÈgjrpte^ 

1.  IneerUtude»  Âeê  ftremm  nàdtê  de  FhitUW9  d^Ègypte.-^VhiÊk^in 
d'Egypte  jufqa'tn  r^gn«4o  Ftamniiidiiia(65€)4)OBtjeiitttiieerUBBBoa>- 
hn  étt  lîils  sqr  ictq[iMli  on  iie  peut  ékm  «ncoB  doute  raisoDmibfe^ 
ptroe  qails  ont  pour  gMiai  le  tmoignage  unaniiM  des  bUioriens  a  a* 
ciena  et  des  monumens  égyptiens,  encore  aubslstans  aujourd^nii.  Maïs 
s'ils  offrent  «ne  inreriilude  hisioriqur  .suffisante,  î  1s  présentent  jiisqti^à 
préseul  une  cerUUide  chronolugiqut  complète.  En  invoquant  les  au- 
lorilés  contradictoires  entre  elles  d''Hér(Hloic,  de  Diodore  de  Sicile,  de 
Manéthon  et  (rr.raio.slhéues,  Icâ  savans  ruugtui  ces  faits  dans  plusieurs 
ordres  cattèrcmeni  opposés,  etdoQt  résultent  d^ënormes  dilFéreocesde 
MpipA.  Pf  epou;»  pour  pMttler  atimpto  Ja  fiMuMon  des  gnuidci  pjm- 
nidei .  Diaprés  H^nalhop»  «Ue  «at  lieu  kn»  1m  loit  ét  It  qattritea  tt 
de  le  iiiiëme  dynesiîe  :  iclon  Hérodote,  on  doit  Tettribow  ans 
de  le  dix-tteoYiéme  djynailiA.  Im  coattadictiona  lea  bboIib  marquées 
euu  t  celles  de  eept  on  hidi  cettia  «us.  Ceat  ce  que  roo  toit  si  l'on  passe 
de  Téreciion  des  grandea  pjranîdca  an  fègna  d'O^nandiaa.  DM^re 
de  Sicile  prétend  que  ce  prince^  célèbre  par  ses  monumens,  précédn 
yimùi  de  neuf  régnes,  jïIus  douze  u'éncratious.  Quelques  critiques  «  ont 
ep  «tnaéliiaSBOB  j/^mà  son  jwgno  dunaie  viagi>qiiatsièaM  aiéde  a¥«at 

■   li  .11  «■  ■    n  ■■ 

>  Voj  ex  da&i  la  Biographie  tani^étSt  Isi  iKMiS  TAaaOliSiis  tl  ETrAMW  4e  H.  M 
(niant. 
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nare  ère.  Hérodote  ne  nommp  pa^  0«Ymanfîir>f  ;  mnis  il  affirme  ((n*a^ 
TaDl  Mœris,  «ucun  prince  u'uvait  clcve  ti<i  monumeus  remarquables. 
Forls  de  son  lémoi^na^e,  rj\ui;rcâ  crilique:s  rcodeut  Osjmlandiae  pot- 
tériear  à  Mœris,  ei  k  tout  vivre  dans  le  seitiéme  siècle.  Dans  ï«  sjaléme 
que  nous  a(^.)plo^s  nous  nccaeillcrooj  tous  les  docamens  fournis  par  • 
lea  hiitoneiu  de  rapiiqtiiiéj  maia  nooalci  subordonaerona  à  Tauioriio 
(PHérodoU. 

n.  Tradàtoni  du  Égyptien*  tut  h  formation  progresMpe  do  imrtonù 
tM>v.-r On  ifom  M  aomd  litre  cTHérodote  le  paiaage  suifanl  :  «  Les 
»  prêlrct  me  dircni  que ,  da  temps  de  Menée,  Conte  TÉgypIe»  k  Fex* 
»  cepliott  dn  nome  Thébalque  ,  n*éuit  qn'nii  marais.  Il  ne  paraissait 
»  n'eu  de  tontes  k>s  terres  que  Tun  Yoit  aujourd'hui  au-deasons,  dn  Uo  • 
»lteris,^qiTOi(iu  il  y  ail  ^ept  j'ofirs  de  navigation  depuis  la  raer  jusqu'à 
i>  ce  lac,  etî  rfmtJijLitji  le  ileuve.  Ce  qu'ils  rae  dirent  de  eu  pays  me 
»  parui  irt  -ra(M>uii.ilile,  Tout  homme  judicieux  qui  n'en  aura  nas  en- 
»  lentiu  parler  auparavuuL  remarquera,  en  lè^vojiuit,  que  l'E;,'ypie, 
M  où  les  Grecs  Tuni  p^ir  mer,  esl  une  ierre  ae  uouvelle  acquiaïUau^ 
et  un  présent  du  fleuve  :  il  portera  anni  le  même  jugement  de  tout 
aie  pays  qd  i^étead  ao-desMs  de  œ  lac  jusqu^à  trait  jomniém  de 
enarigaiion,  quoique  lei  priifee  ve  m*ateiii  Heu  dit  de  tenblabie; 
*  c^crt  OU'  entre  prêtent  dn  flenre.  Voici  quelque  chcee  de  pareil  : 
aie  Mtore  de  fegypie  eat  telle,  que  ti  tous  j  allez  par  eau,  et 
*  a  qa*ëtaiit  encore  à  une  journée  doa  cdtes,  voua  jetiez  la  soude  en 
a-meri  tous  en  tirerez  du  limon  à  onze  org jes  de  profondeur  :  cela 
»  prouihe  manifestement  i\\ie  le  fleuve  a  porté  la  terre  jusqu'à  cette 
(Î!«lancp.  TmIpIu"?  grande  partie  de  TEgyple,  ajoulç  plus  bas  l"hi5torieD, 
n  (  Si  une  terre  acquise  par  \eé  Éj^ypliens,  comme  rue  le  direui  les  pré- 
j)  ire^,  ei  c'est  le  jugemeui  que  j'eu  puiLak  moi-m^me.  Il  me  paraissail 
»  cliel  que  toute  cette  élêndîw  de  pays ,  qePon  iroît  entre  cm  mon- 
»  tagues  nn^demni  de  MemphiS)  étell  euirefois  nn  lirm  de  mer,  comme 
»  rafnient  dté  Im  environe  de  Tnao,  àt  Teoilirame,  d'Épbése,  et  lu 
n  pMoe  dia  INeadre.  a  Héradoie  «pj^ie  eoenlté  le  treditMm  dm  Égyp» 
ticBe,  et  Fopiatoii  ê  laquelle  il  t^arréte,  par  Fcxamen  de  h  nature  du 
col  de  rÉgypte,  et  par  Feccroimement  progreasif  de  la  crue  du  MA*. 
Or  il  réaulie  de  cette  tradition  !<>  qu'au  temps  de  Menés  le  nome 
Thébaîqué  (haute  Égyple  ;  prc«^nUîit  seul  un  cooliuenl  solide  et  ha- 
bitable; 'i**  qu'une  partie  de  l  iieptanonHiie  ei  loul  ie  DtiVà  (moyenne 
el  bn^'c  É^'vplc  ),  couverts  par  la  mer,  u'éli<ient  qu'un  raarai.s,  un  golfe 
de  dix  journées  de  navi-aiioui  3»  que  ces  deux  pays  ne  lurent  con- 
vertis en  terres  fermes  que  quand  le  fond  du  uiarais  eut  été  ])eu  a  j.eu 
«ihauàsé,  soit  par  le  limon  que  le  Mil  y  charria  durant  la  suite  deti 
aiècles  pbstéri|pra  iMdaéa,  soit  par  bs  tnmmxdedcmâc^ienieat  em»  ' 
queb  ce  pdotoe  «t  aea  tuocetieuraie  livrècait  K  Due  Fasiiquité^  Am* 


•  Av«e  MM.  Larcher,  Hëeren,  et  qn^liytiM  (intrw. 

»  Hérodote,  I.  ti,  e.  4,  5,  lo,  ii,  i»,  i3.  Tmduet.  do  Urc4i«>r.  —  ^  HétodoM, 
•  M,  a.  10  et.^. 
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tole  ft  Diodorti  OUI  dej-ost',  aprca  licioJuie  ,  de  la  vërité  dè  ton.  i;c« 
iiiiLd  '  y  Polyb«  i*a  confirmée  par  analagie,  en  recuetlUut  des  obscrva- 
lioa»  &einbi«UM  tnr  le  Pool-Evia  tl  kt  MéotvlM*.  Daof  les 
itIBiif  taoidêni«i«  les  Toj«|nira  onl  ^éti&é  de  feim  jreox,  établi  suc  des 
]^aTei  iRéonaabletel  diÛmui  de  eeUes  de»  attcîeiM^  Peihwmwent, 
fioinme  aussi  raccroisteoieni  prugressif  de  rfieptanomide  et  d«  Delta,  ^ 
produits  par  les  dépôts  du  fleuve^. 

m.  Im  haute  Egypte  habitée  et  civiVsde  la  première.  —  Que  Menés  soit 
un  homme  ou  uuc  époque  ptT.souuiru'f  ,  ju  u  importe  :  les  arls  vi  Pin- 
dufftrie  s'étmii  luiipagés  de  SUQ  icraps,  cuœinc  nous  le  vt-rrons  bicnlôl, 
dau^  le  uome  i  heiiaimie,  pendant  <pje  les  e;iu\  de  la  Méditcrraiiéc  cou- 
irraicut  cucure  Plleptanuiiiide  cl  le  Delu,  U  eu  re&ullc  que  la  haute 

t.  £gjpte  fui  peupUe  et*eivil»ée  la  preœtèrf.  Deux  faits. siaigulièrcment 
reioarqiaablei  Viennent  fortifier  cette  opiuien.  Les  villim  réputées  par 
umte  Vantiquité  poor  les  plus  aocieDaes  de  TKgy  pie,  T|^i,  TÛs  » 
iOQt  précisément  siiwie^  dans  la  baaie  Emrpte  :  anr  les  listes  de  Ma-' 
néiboD,  les  plus  aucmtnes  ^nastics  appartIffincBt  i  Thébas  et  k  Tbis, 
villes  de  la  baiiteÉgypte4. 

IV.  A  quelle  race  appartenaient  Ict  premiers  habitaas  de  V Egypte» 
Les  Egyptiens  préu-nduicnl  ne  rien  devoir  aux  autres  nations  et  son- 
U;aaicnl  que  le  •^vxwg  hiiiiiHiii  nvail  pris  naissance  (hms  leur  pays , 
mats  IfS  livres  s-;iiLii>  dé^i^ncnl  l       j>iesous  le  nom  de  tt  i  ie  de  Clwm 
et  suui   I  1  lui  de  JlizjuiiH^  :  Plulartiue  alle&le  d'un   luLre  côté  f|iie 

•  ii^gypt-t:  i>  <i^>pclait  aocicuuetutiut  Ckemiul.  Erdiu,  (liver.ses  viiie^i  de.s 

.  anciens  Égyptiens  rappelaient  le  nom  de  Cbam;  et  le  nom  de  leur 
premier  mois  (Heaari  )  celui  dt  Miii«iai.>On  a  cottebi  de  ces  rapprp* 
chemeiM  qt^  l'^^gyp^e  avait  élé  pciiplée  origiuaifeaaeiu  par  les  familles 
d«ClMHn  etdeMÎWBÎBi*. 

y.  BquU  ^tiUê  9m»irent.-^\M  portion  ortspaainmaiit  babitable  de  TÉ- 
gfpte  se  troQtau  séparée  au  nord  dessvtres  terres  par  une  mer  dt  dû 
îgnmées  de  navigation ,  et  danH  les  preuiier.'i  à^es  da  mond^  l«  oavt- 

.  galion  étant  nulle  ou  très-timide,  il  résuUeraii  déjà  de  ces  deux  faits 

,  que  Cliam,  Mizraiat  el  leurs  fauiilleâ  ont  dû  pénétrer  tlaiis  ia  liaute 
Lgj  [)ic  par  la  route  du  raidi  et  de  rÉlhiopic;  quand  bien  même  ou 
iiianqueiait  de  téinuigna^eâ  pour  ju.>liiier  ceUe  opinion.  Mais  ces  le- 

.  uiQi^uagcà  tuislQUl  :  en.  sofi  livre  iruitiéme,  Diodpi'c  de  bicde  u^us 

■1"         'I  .  -  .  —  -■-      ■  —        -  -      .       i>  >  ». 

I  Ârislottt  t  Mitèor.  1. 1,  e.  14  i  Diodore  de  Sk.,  1.  i.      s  Poljbe,  h  iv ,  c.  40  * 

41.  i^- 

*■  ^  Sitv.ir> ,  i  ;  Voloej,  Fo/age  en  Bgjpttf  c.  3,  p.  36*4i.  U  repousse,  à  U  uote 
ém  pa^e^  • ,  4t^  latol^iaasliitei  par  faAnt  (Aeidteie  des  ispripi./t.  i«)  ccntiv 
ha«*«llcM|irMMdeto.  -*  4  Oiedeia,  1.  1,  p.  i»  dsi-l'édlt.  ée  Wa«p«at*  dii 
Tbèbei  fut  foadëe  pir  le  dieu  Osirit,  dans  les  temps  lalIriMirs  a  Menés.  Vojes  les 
ImSt*  de  MantfihoD,  dans  \Art  <ie  vènji^  le$  dtslM,  i.  h,  p.  »»3.  Lt^  roia- d«>Tli^b«« 
ont  leiircoL-une  i  psrt,  et  1'"*  <^«"u%  prcoiivres  dji  asUe!»  «ont  crllrs  des  Thinîtes.' —  *  Dio- 
don-  de  5aile,  I.  1.  —  C  |'».,unies  77,  vmei  &i;  ia4,  vrrset»  '97*;  itfS,  wraot  as. 
-T^'7*PluLBrque, (i'im  ti  dOiirit»^^  Diitertatiou  de  Dota  Calowt,  i.  t,  p.  19^,  483, 
49)deU  tfîUtdff  P«ict,ddil.éa  iSse.  • 
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•jfjpKiiJ  (^uc  rÉgypl«  a  été  peuplée  |iai  l£thiupiu     En  pHti  jdi  Hi>  fa 
hauie  Âiic,  lea  populaliuus  iJ«  Chaia,  de  Màxraim  t:t  <ic  Lita»  pasàc- 
woi  dbiu  rArabiej  de  TArabie  cUos  la  hautq  Eihiopte  ou  Abjruuiie^ 
de  fÉibiopie  dm  l'Égypte.  Une  Uadiiton  eiiricuM  dtê  Abjuinitai 
Boot  met  sii^  le»  irtMé  de  lelir  route.  Cette  tredîtion*  subeulaBle 
qQ*a  Bce  jouriy  porte  que  leur  ville  d'Axuoa  (  raaeicaiie  Axuina)  a  M 
foadée  par  Chus,  fib  de  Gham  *. 

social  <ht  pltis  anciens  Égyptiens.  Révolution  opérée UkW^k 
quête  et  la  civilisation  Jet  wlonies  éthiopiennes.  Division  par  castes. 
Gouvernement  théoeratique  on  saeeràotaf.  Fondation  des  premières 
villes  égyptiennes.  —        pli»  »ncun=?  hnlniana  cîc  la  haute  É^'yptp, 
partis  de  rÉdiiupit-,  niaU  dan<(  uu  t<  nijis  ow  rj ne  contrcf  se  irouvèiit 
flIc-méme  à  reuf.uite  du  lu  r.ivil^^atfoa,  f'jrmt'rcnl  sur  les  hordi  du 
riii  uue  pupulaliun  de  j>dfiieurâ  nomades,  de  bateliers,  de  pécheurs. 
t«s  débordenMDS  du  Nil,  contre  lesqoeb  riadaMtia  kua^aine  n^ovait 
pas  encore  appris  à  se  preoiuuir,  les  forfint  à  aa  aattfer  diaiiae  tMaa 
sar  les  rnootagnea  toifiii«s«  arrétéraot  diex  eux  les  propre»  de  loate 
«InUMni  •  iUMib  que  les  étldoptens  de  Méroê,  alTraaaliii  de  cei  en- 
tHHtt»,  ae  deTatofpétant  libtawatti ,  et  parrinrent  à  un  beat  degré  de 
culture  politique.  Ces  derniers  eavoj^eul  bientôt  des  odoiua» dlM»la 
liHtite  Égypta,à  dea époques  diiTérealef .  D'un  côté,  iU  prirent  on  ascen^ 
dnnl  tnurqué  «ur  les  anciens  habilans,  qu^'ts  ctviltSL'rriit,  prindpalcnirnt 
eo  les  livrant  aux  travaux  et  à  la  vie  ogricok"?  :  ib  devin r»"Tii  n  leur 
cgard  les  dt  ux  castes  suj  cricures,  rcllf'  des  prêtres,  celle  dt\s  i;ni  rrif'rs- 
et  ils  compose:!  ni       ces  uulu  u».  haLiiaiis  1rs  castes  infcntm ts.  D'uu 
antre  côté,  ù  t  iiacuuc  des  époques  de  Iruia  élabtissemcus  succe.^&ifs,  ils 
fondèrent  nn  état  séparé,  no  nome,  mdépendammM  de  aee  vouins. 
Dans  ce  dobm»  la  leaipla  devint  le  cbaMteo  auiuiir  dotiaeL  lea  prinit> 
tifs  £^y  piiena  élavércni  leurs  cabanes,  jettent  las  fondaaiciis  de  leurs 
▼Olea.  f«e  lien  qui  on1s«ait  oes  états  isolés  était  daac,  comme  cela  est  ai^ 
tiré  dmtê  fenfance  des  iod^fés,  on  eatie  commun, ''miqad  prenaient 
ipart  IDOS  ceaE  qui  apparicnaienl'i  çcl  écaft^.  Dans  chnaao  d'eux,  le  chef 
.  snpréme  était  donc  oéceisairement  aussi  un  prêtre.  —  Tous  les  états 
ou  nome»,  formés  par  fps  [ïremierfs  «^mipjrr^tHms  d«'s  Éifiîi>pi"ns  civi- 
!f  furent  dans  U  hanir  F.,;vpt»*,  ;t  Tin  bcs  a  This  ^,  h  î*l!épban- 
tinc,  '(  Thèbes  lut  fondée  par  le  dieu  0.<ir!:i  lui-inèin»' .  »>  nous  dit  Dio> 
dore  de  .Sicile  5  ;  ce  qui  signifie  que  la  première  foiidaiion  dt  «  cite  ville 
remonte  aux  temps  niy  iliula^iquei,tl  tut  due  aux  piètres  d'Osiris.  D'uu 
auue  côte,  comme  nous  wons  en  déjà  Poccasioa  da  le  remarquer,  Us 
dynasties  qui  se  trouvent  en  iête  des  lisles  de  llaiiétlion  appertien^ 
nent  précisément  k  Thébes  et  à  Thisj  et  pour  que  ces  villes  pussent 

t 

I  Aio4oce  de  Sicile,  L  lu ,  «.  1.  Cas  fslsaias  dss  ÂlkiopisBS  sa  Kfypu»,  cBSiwsn 
céès  dans  ks  plat  aacisas  Issirs,  «pniiaBlfmt  dsas  ks  sMai  qui  saiiiMOt  celai  de 
IMals.  AioM,  dtpuii  ce  prias»  jnsqs'4  NoriltaB  csaipls  parni  l'»  roi»  é'Sfypis  4is* 

Ml  Êibtopieo»]  et  depoi»  MwiS  jatqu'i  Pi— itî<lan»  deux  £iliio|>icn<  envalunieQt 
encore  l'Egypte.  (Hérod.  l.  ii,c,  loo,  iZj  etnikass.) —  »  Voyage  Ji  Hnic»-.  p.  /JJ. 
— 5  Creutcr,  r>  -ii^um>  dm  l'anlufuitéi  Hëcrm,  Jlanuel  dhi.ioirtt  «ne,  p. 
_  U  iUu,  piu«  Urd  Plolema».  —  5  Uiodurc,  \.  hV-      ^  ^        ^  WoMsfcac.  y 
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fournir  dcf  Hjnaa»li«?»,*lèi le  coffiincncenîeni  (!«■  1;;  jx-riotlc  monar*  hique, 
il  fullaii  ij[u'«Uflf  luMent  déjà  fondée»  peiidaaL  lit  période  liieocraliqoK. 

j  II.  —  Histoire  des  chefs  et  des  rois  é^ptiens» 

I*  ^Gouvernemmi  théocratiçue,  —  L'Egypte,  alors 
bornée  à  la  haute  Égypte,  fut  d*abord  gouvernée  par 

les  dieux  du  premier,  du  second  et  du  troisième  ordre, 
c'est-à-dire  par  les  prêtres  de  ces  divinités.  La  fondatiou 
de  Thèbes^  de  Tïâs  et  d  E|épiiautiae  date  de  Tadiniiiis- 
tratioD  de  ces  grands  prêtres  >. 

II.  Histoire  des  seize  premières  dynasties  depms  Mé^ 
nés  jusqu'à  V  invasion  des  pasiçurs.  — Au  gouvernement 
théocratique  succéda  celui  des  rois.  Me'nès,  dit  iiérodate> 
fut  le  premier  homoie  qui  régna  en  Egypte.  Il  gouTema 
le  nome  Thébaïque,  alors  le  seul  pays  de  l*Égypte  qui 
ne  flkt  pas  couvert  par  les  eaux  du  Nil  ou  de  la  mer.  Il 
commença  les  conquêtes  des  i  ois  égyptiens  sur  le  fleuve, 
en  détournant  son  cours,  et  en  convertissant  en  terre 
ferme  un  emplacement  où  il  jeta  les  premiers  fonde- 
'  mens  de  Memphis.  11  donna  une  forme  régulière  au 
culte  et  aux  sacrifices,  et  introduisit  parmi  ses  sujets, 

qui  déjà  n'étaient  plus  une  naliuri  nouvelle,  le  luxe  de  la 
table,  des  lits,  de  i'aiueublemeut  ^, 

Après  Mènes,  et  jusqu'à  Moeris  vinrent  trois  cent 
trente  rois  4.  Ces  princes  doivent  éti-e  répartis  enti*e  dix* 
sept  dynasties  pleines  et  le  commencement  d'une  dix-hui- 
tième, qui  véQureut  et  régnèreut  sunukanémcut  ^.  Les 

a  Hérodote,  I.  ii,  c.  43,  44t  >  44*  >  4^  ;  DitMiore,  I.  i,  S  44  ;  Luchw»  l.  vti«  p.  77. 
—  •  Ilrrodote,  1.  Il,  c.  4,  5,  99  ;  Dioifore,  I.  1,  §  45  -,  Plutarqur,  d'fsis  et  d'Ositit, 
MaIgTC  le  lêmoigmer  «i  prt-cis  d  Ilomiift»-,  i  Mph»'*  fin  If  premier  homme  qui  rëpia  eo 
'  ^Sypte.  •  Quelques  critiques  modernes  voii  ut  eu  lui  (in  [tersonnage  oioïdi  hictorique  qaO' 
nijtholofiqae  «t  ■Itëgoiique.  11»  pemem  que  Uéuts  est  l'ilpoque  penouoifiéo  d'uoe  civi> 
lÎNlion  qui  «edénkpp».  Cetia  opinioii  ne^naii  DuHeiacot  w  taoÀ  ém  twiUM.  —  >  Moffii, 
Vvk  dei  prlDon  ét  la  dix-bviiitee  dyatiiie.  —  4  Bérodoie,  1.  n,  e.  100.  •  ^  pfélic» 
t  me  Ittrent  ensuite  dant  hon  Jiuuht  1«t  nom*  de  Irai*  cent  trente  autres  rois  qui  régai* 
•  rent  après  Méoès.  1  Four  les  rfncumeok  historiques  que  poistMaiL'ot  les  praires  d'É> 
l^ypte,  ^oatei  à  ces  jdnna!i*s  h-t  3  ;  'i  $1jUic$  de  bois  des  graud»  |iri-ires  de  Tbébes,  que 
1  eursdc»ceiidansmontrèrciil  et  compteretii  a  1  historien  Hvcalce.  (lli'rmiolo,  I.  ii,c.  1  ^3.^ 

^  Eu  suivant  le  système      cùtt^alier  MarsiiAin,  je  du  qui  vétdrqDl  et  adifti^islrèreal 
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unes  continuèrent  à  gouverner  Tiièbés,  et  ks  nomes 
déjà  funde'à  de  This,  d'Elepliantine ,  de  Mempliis.  Les 
aub  es  dominèrent  sur  les  principautés  nouvelles^  qui  s'é- 
I^vèreaC  à  ttérad^,  dans  la  moyenne  Égyi^;  etr  à  Pa- 
D<fpbysis  on  DiospôHs,  XoImI',  Tawîs  dans  leDehë.  Ces 
'  deraièies  principautés  prirent  naissance  à  mesure'que 
le  Delta  iiit  enlevé  à  la  mer,  exhaussé,  converti  en  terre 
ferme  par  les  dépôts  dv  Nil  el  par  les  travaux  des  Vois 
imitatetiTs  de  Ménës  k  ^    '  . . 

Après  la  fondation  de  ces  nomes  nouveaux,  les  trois 
seuls  faits  importans  parvenus  à  notre  connaissance  de- 
puis Ménès  jusqu'à  Tinvasion  des  pasteurs,  sont  les  dé- 
tails rekiifr  à  ia  snocessiDQ  aa  tuAiie»  la  domination  de 
dtx4ioît  |irinoes  éthiopiens  ^  et  les  agrandissemens  de 
Thèbes.  ■ 

Durant  cette  périodci  ceiix*là  étaient  rois  qui  înveo- 
taient  les  choses  et  les  moyens  utiles  aux  besoins  de  la 
m  :  le  sceptre  ne  ptusait  pas  an  fils  du  prince  régnant, 
nuds  à  cehti  qui  avait  rendu  le  plus  de  services  au  pays*. 

Paimi  les  successeurs  de  Ménès,  on  trouve  dix-huit 
rois  éthiopiens.  Exercèrent -ils  Tautoiité,  du  gré  des* 
Égyptiens,  et  par  suite  de  la  libre  élection  de  ce  peuple 

■  ■  ■  I       '■      ■■     ,  I       I  '  ■■       ■     I   I  I     ■■  mmiU^m'' 

m 

Wluthonèment.  Je  pense  qu'oo  jietti  prouver  ia  juiteiM  de  et  tjtttmc  ptr  le  pMMge  sui- 
*ni  d»  IbBAhoo,  rapport^  4iM  MpiMi  «  Lw  Nil  4«  la  TM^^ 
•  CMX     iwte  dÊ  fÂgyptÊ,  «mpriml  «m  gacm  Joagp»  €1  4iMU  contre  ]«  n/k 
>  piiUan.  •  11  y  •▼ait  donc,  an  tMpt. dct  pMUQff»,  plwlmn  wjiuwei  «n  égpte  dont 
Im  pfioece  régnaient  nniuttaii^flicnt. 

»  Il  cxtite  nn  rapport  frappant  entre  le  rfcii  dTl^roiîot^  li«ti-s  <\t  Minf'thon. 

[àH  de  vvnf.  tes  dates,  l.  ii,  p.  ai3.)  Hërodose  nous  dit  quf  la  iianP  I  ^n  pie  lut  seule 
4' abord  habitable  el  balnt^  ;  que  ics  Égypliefii  n'e&levéreul  au  hii  et  a  ta  mer  une  par- 
tie de  k  mo^oe  Égypisel  loai  le  Dell»  poet^ilem— uul,  «t  depoU  que  Mdnèi  eut 
d^oond  Je  Mon  do  Mil.  Sur  Ice  lÎMci  d«  IUbMmi,  &  aM  dct  Mb 
kwcalaniM  h  part*  an  fait  ia  djoailie  d«t  «atrai  vfllea  apparallia  d'ebard  daM  la 
hmie  Égypia*  aanita  dans  la  moftÊM,  el  eD  damier  tiea  teulement  dans  la  basse, 
Aiuti,  les  dcti»  premières  dynatiiei  apparfifiinpfîi  k  Tbis;  h$  3,,  4«,  6e,*'7r,  8*,  à 
MempLîs  ;  la  et  l;i  lo»"  à  Her aclec  ;  les  i  i*",  i  a'  ,  13*=  »  Dîospolit  du  Delta  :  h  i  a 
Xot'i  :  la  iG"  et  la  i  7c  a  Tanis,  r'galcmeQt  vdle  du  iJella.  couloadt-x  pas  Uiotpniis 
ma^a,  ou  Tbébes  de  la  hatUe  ^gyp^t  evec  Dioepol»  ou  FaDëphjsis  du  Delta,  f  ojez 
UeeHadaOaavilia.) 

Djodora  da  Skile,  p.  1S8  aisiaîvant*». 
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qui  confiant  l«  9C€fÊn  kdct^angérs  capahlèt  de  f tit- 

stniire  et  de  le  poiicer?  ou  bien  leur  domination,  résul- 
ta d'une  iioijiv«ll«  iavaâiooy  d'une  conquête  à  main  ar- 
loée»  après  Aireir  dm  é  pendant  dix-huit  règnes,  fut-elle 
f  1^  JtarUiéB  psr  k|  im^ni^  k  la  «iked*aD8otilèirai9«tit 
paiiopal  et  dViM  luttelongu»  et  ptfoible* ?  Celte  deiw 
nièie  opinion  est  la  plus  probable.  Ce  fut  sans  doute 
après 4Voir  hrUé  le  jou^  étianger  qu'un  prince  thébain, 
croyant  que  les  arts  et  le  luxe,  introduits  par  UiMb, 
liaient  ënervé  les  courages ,  et  prépan^  Tanerf  ôsemeDl 
dont  on  sortait,  chargea,  sur  une  colonne  ëlevëe  à  lliè* 
hes,  la  noénioire  de  Menées  de  malédictions,  ët  s'efTorça 
d'aboUi'  jBoa  nom  ^*  Ce  fiit^  sons  doute  daas  le  cours  de 
cette  i^Herre  opioii^re  contre*  k0  Ëdiiep»ns  que  les  Imk 
bitansde  la  haute  Égypte,  toarnÀ  exclusivement  vers  la 
guerre,  acquirent  la  valeur  et  rexpérience  ni^cessaire* 
ppur  défendre,  bientôt  après,  leur  pays  contre  Tinva* 
siQn  des.  pasteurs»  et  ponv  chasser  ensuite  ces  nouveam 
envahisseors  \  tandis  que  la  9W>yePlie  et  la  basse  £gy|4e 
demeoraient  ifains  un  état  aiiti«>mltitatre.  Ce  fnt  eiffio, 
selon  tonte  a[>parence,  pour  se  uieuager  des  im^yens  de 
résistance,  en  c«is  d^  nouvelle  attaque  de  la  patt  des. 
Éthiopiens  y  queBusiris  agrandit  Tenceinte  de  Tlièbes, 
rentoora  de  fortes  murailles  •  l'embellit  d*édifices  à  la 
fois  utiles  et  magnifiques  qui  firent  oublier  les  premiers 
ibndeteurs,  et  lui  attribuèrent  tout  Tiionneur  d'avoir 
âevé  cette  importante  qité  ^, 


t  Uirodole^  l.  li^c.  toa,  dit  HnplcoMmi  -.  «  l,f.t  pr<  iret  oie  lurent  eniaitf  ôm»  leurs 
I  nMlwlq|)wni.4f  Mt  tm  mué»  tMUM  fd>.  (Ui pal» IMiiés  jusqu'à  MflBrIt.}  Daot 
•  «M  »ib|i(«eiyiitodkfMMiiM,aMtfio«v«db^      ÉifaiopicM  «t  me  ftwM 
>  IMjt  i  low  les  aulm  éuicjii  homnwt  ei  i|jrptlMt« 

»  Pliitarquc,  d'isis  et  d'Osiris,  p.  354. 

?  Piofl  n  ,  I.  1  ,  c.  45.  Les  saraii*  fr»nf'n;«  de  IVtp^Jilîon  d'Égyp'e  onl  rrTttar^u# 
jus(ju  .1  ijiulre  ou  méiM  cinq  euco  lUt-i.  <li   i  lii  iu  ^?  .1  Vpoqiic»  et  de  ronsirm  tiuns diliW- 
entef.  Ce  fait  explique  ooiuoieat  le»  amule»  e-yptiruiie*  poi  icui  4  ït  fui*  que  Th^brs 
^  c«Mtciiil0  par  Om  «t  |>tr  fi«lili^  dm  ëet  Imi^  foet  ëloignëa  les  uns  dei  autres. 
An  Km  n^c»  loi  d^HIradote,  i»  iro«M    fasiagaMifaiit  t  •  Lu  prttm  «m  dtfvntqo» 
1 4«  tM«  c«»  loii  lUnéf  jttagi'à  Hum),  il  b'j  m  «u(  «ucun  tp»  n  fût  diilbgv*  - 
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in.  Jnyasion  dis  pasteurs  qui  forment  la  XVU<»  ify- 
Mfsfiiiff,  lis  sont  dmssès  par  les  rois  4^  la  xviu*  -r-.-Kîi* 
nr(m«ep|«èd«i  et  àmk  •!^UMiit^dléi4efrâWfii^ 
daCîen  des  emfMrés  cD  ((tfatfrâl  et4e  celm.d^Égypte  'M 
particulier,  telle  que  la  loarqueiit  le^  livres  des  Juifs. 
\^f^oy€iS  cbap-  !•)  L'Kgypte  était  encore  paitagée  eati^ 
^verseS'prindpaatéB  iodépMMUittk^  les  unes  des  autreii 
lonqo'att  temps  dtt  roi  Timmoê,  l'an  SiW,  im 
pasteurs  arabes  et  phëfiieiens  Mvehfrenl  la  promice 
inférieure  (  Uaïse  Egypte  )  et  la  province  biipërieui^ 
(£gypte  OkOjfeiMie).  Au  rappuit^ie Maaéiboo/  iisle&so^- 
mettent  nw*  o<<aibtt  et  eveo  la  plut  graaée  facilité» 
esenceot  (fedieuees  ernaBtéaiiir  les  AÊk^amsaaim  la* 
peuples  de  ces  deux  prcrvinces,  el  .se  donnent  plus  tard 
un  roi  nommë  Salaiis.  Salatis  établit  sa  résidence  à 
Alempiiîsy  qui  n'avait  ëtë  eaiportëe  al  iiciloaaeot  ^ue 
péftce  tfu'elie  «mquait  mmailiet  al  4e  retranthe^ 
aaena.  Il  foitMe  AmîÉ  (  FAiiim»),  el  murt  au  bo«t  de 

dix-neul  ans  de  règne.  Les  Arabes  sont  i^ouvernés  en- 
suite par  cinq  autres  rois  (Hycsos)»  et  bâtissent  la  ville 
d'On  ^  MiiltopiïUe  ^.  Mais  xks  bI6is  ne  u  raiiiA'ÉaB  bt 
cjscx  vo  ailsn  HBi/ÉGvrrB^,  a^oaite  Manéthoif^  entre- 


•  par  èr%  oovrafîM  remarquables,  ou  par  des  actioos  «IVcîaf,  si  rnus  en  exceptez  Mœrii.  » 
Mai»  entre  Méaétet  Mœri»,  outrr  IV^puluroo  ir^'t-proh.ihfr  He»  K fbtopieM  dont  nmit  ve- 
nons de  parler,  on  trouve  .  t  lo  accroiitomi'iJi  liouxifs  <«  ïhflM:*  par  Butirîs,  dont  parlo 
Diodore  ;  a*  Tcxpulsion  de*  pMteurf ,  alieilée  par  Mant^ihoo  ;  3'  les  exploits  cl  le*  t:ou- 
fmdNBw  HQtjpÊÊÊÊXm^  ifà  ««tat  p«ttl»étt«  Un  «prit  1l«eiii;,«iif  âoat,  «A  toateu, 
Hdrodoie  ne  pïtri*  pai.  C^,  ccMot  bîitt  U  dks.  oamf«ft  tl  4m  Mlitw  Ml'éEiat.€M« 
mont  coneiBerfetAnoignage  de  Diodore  et  de  Man^lhoii  rar  ces  prince*,  etfitr  ces  lUift  ■ 
<)el«uri  réfoes,  «tec  k  ailence  d'Hérodote  7  Voici  la  «olation  probable  de  ce  problème.  • 
Les  prêtre»  qui  parliient  n  Hffrodote  étaient  pr4lre*  êu  t*mpU  rf  rf^  fa  vilJe  de 
Mfmphis,  racontant  Ws  actiODS,  pai']:itit  i  uwj-p»  dei  n>is  de  JHeinphti.  Frndani 
Li  pério<le^tnieittioaoee,  Ici  roi»  de  Mciupiit»  rciïicrc-ut  ûsuis  1  inActiou.  rot»  de 
TMbei,  «pTcontnin,  BiaiMi,  tbÊmknm»,  Otymmàm^  cbMcireoi  hs»  pêàteutà,  ti 

»  V^fmk  pnv  cal  «lie!»  b  ft^HMi  4»  IMnato,i«dM»'i«éBèii«liUM,  cM  fu 
J0êèfhn  comw  ifpifltt,  L     S  »<^»  to>  limKi»  Miatfto^i  tilw  ét  htiiiaedB»' 

aiqae  leton  Eu»^be. 

»  Le  cul?'^  l'u  iol*"!!  f  iait  rclni  dop  Arabol  :  il»  ct>n*arièr*>n<  l*»!»- ville  à  <  rl  istrr  f 
^  Voild  bien  ciaiicuu  ui  t  iiuuce  «^u  li  y  avail  d'aulrc»  rot»  us  K|^|>(e       cciu  de  f  b(»~ 
bel,  el  qu'ils  rf'^Oàieai  eu  aéui&  U-uip»  que  veux  du  Tbcbef. 

# 

Uigiiized  by  Google 


2f 

prennent  une  guerre  longue  et  Ytolente  contre  les  pas- 
teurs, et  la  continuent  juscjn'à  ce  que  Misph ragmontos is  '  . 
les  repousse  du  pays  el  les  entérine  dans  Avaris,  et  que 
ThmOmoêis  son  fik  les  réduise  à  évacuer  Avaris,  deux 
Cflot  soixante  ans  après  leur  entrée  en  Egypte.  Uexpnl- 
sion  des  Arabes  devint  Tun  des  principaux  sujets  snr  les- 
quels s'exercèrent  les  artistes  ëjiyptiens  :  elle  se  trouve 
représente'e  sur  Tuo  des  grands  temples  deThèbes. 

IV*  L'Égyp^  sous  Us  dix^huitième  dynastie.  —  Les 
cent,  premières  annte  de  cette  dixJuiitiènie  dynastie 
égyptienne  sont  parallèles  aux  cent  dernières  des  pas-' 
teui-s  :  Thoutmosis,  qui  les  chassa,  dtait  le  Septième  ix)i  * 
de  la  dix<-hmtième  dynastie.  Ce  prince  prépara  double^ 
ment  la  grandeur  de  sa  salioo  en  expolmt  lesëtrangera 
et  en  rouissant  VEgypte  sons  nnemAne  loi,  après  avoir 
détruit  les  dynasties  particulières.  Trois  faits  de  la  plus 
haute  importance  se  rattachent  à  Tëpoque  qui  nous  oc- 
cupe. Sélection  libre  des  anciens  temps  avait  fait  place 
à  rhërëdité  dans  une  même  famille,  et  n^s*exerçaitplns 
qne  quand  oette  ftmille  venait^  sMteindre.  Joseph,  în<- 
vesLi  de  la  confiance  et  de  Taiitorité  de  l'un  des  princes 
de  cette  épociue,  établit  les  Hébreux  dans  le  pays  de 
'I^ams.  Sous  son  ministère  et  durant  les  années  de  di- 
sette,  les  Égyptiens ,  pour  obtenir  du  b\é,  vendirent  leurs 
terres  et  leurs  personnes  et  ne  demeurèrent  plus  sur  leurs 
champs,  devenus  la  pi  opnété  du  roi,  que  comme  ses 
esclaves  et  ses  fermiers^  sous  la  condition  de  lui  payer 
la  cinquième  partie  du  produit  annuel.  I^s  personnes  et 
les  terres  des  citoyens  appartenant  à  la  classe  sacerdo* 
taie,  demeurèrent  seules  libres  a.  Le  récit  de  Moïse  nous 
mouUe,  dans  le  pays  administré  par  Joseph^  un  mo- 


ï  Joicphe  contre  AppioD^  |.  i,  §  a6,  nomra«  ThtmtiDOtt*  pr«mîer  ro?  U  rîi\-liiii- 
ùimt  JjTiailic,  l'I  lui  donn«*  pour  succcstcur  Chcbron,  qui,  «lan»  toulfs  \rs  Iis,U'S,  ctl  h- 
MCODtl  roi  tlf!  celle  dynastie;  inaii.  ce»  m«jmei  liklus  nomm'-nt  toutes  Ihmiluiosis  comut' 
|«  atpti^lM,  elniNi  oownele  premier  roi  de  cette  dtx-htùtivnic  dyoadie. 

•  Gnrfw,  e.  40  ai  luiv.  An  ciMp*  47,  Miwt  19  cl  «oiv.  •  Cof  «rgti  tnciriennr  le 
»  vidi»l«r  cl  Mt  Htm  ««Uni  Ati  mmm  itM  «m  Ai  MnfàMM  n^imm.  Ml  i|Hiir 
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nai-que  abiolu^  une  cour  nombreuse  et  riche,  une  agii- 
culture  iknrMfaole y  des  eUbliaBetncns  iii«Ui{)lies,  le  dé* 
▼doppeaunit,  les  raiBnemeiit  même  ée  la  cmtîMtioD* 
Atittî  parmi  les  febe  prtnm  composant  avec  Tetttoio- 
sis  la  dix-liuitième  dynastie,  et  désignés,  comme  tous 
les  Pharaons,  par  divers  uoms  et  prénoms,  on  croit  re- 
a^nnaltre  les  auteurs  d'one  paHie  des  prodigieuses  coo- 
strucUoQs  r^fMaidoesdass  rHepiaiimBMa  et  dans  la  haute  ^ 
Egypte.  Cesl  Myphris  on  Mearù,  lequel  fbil  creuser  le 
lac  et  bâtir  les  pyramides  qui  portent  son  nom.  C'est 
Ùçkor^  ou  AchoriSf  qui  ajoute  aux  travaux  uéces* 
sairfô  pour  diriger  elcoateoir  la  cours  du  Nil;  agrandit 
Memphis ^  J'entoure  de  murailles  at  de  fossés^  propres  à 
la  défendre  contre  une  invasion  pareille  à  celle  des  pas-* 
teurs;  et  mérite,  par  ses  ouvras^cs^  dépasser  pour  le  fon- 
dateur de  cette  cité,  iiàtie  orîgioaîrement  à  Tëpoque  de 
Ménèls.  Cest  OgrmathUaSf  vainqueur  des  BiEHitrieus,  et 
non  moiaa  ctflèhre  dans  la  paix  que  dans  la  guerre  par  ' 
sa  bibliothèque  et  son  tombeau  construits  à  Thèbes. 

Même  après  l'expulsion  des  Hjcsos,  la  basse  Egypte 
resta  partagée,  à  ce  quil  semble,  entre  des  peuplades 
d*ongittes  divenies,dout  quelques-unes  avaientformëdes 
petits  ^ts;  les*^atttre6>  tribus  pastorales  comme  les 
lireiix,  y  nom  i  issaient  de  nonihi  oux  Iroupeaux.  Les  rois 
de  Thèbes,  instruits  par  une  expérience  récente,  ne  pou- 
vaieut  voir  sans  inquiétude  de  pareils  voisins.  Ils  essayé 
rent  de  tourner  les  pasteurs  vers  la  vie  agricole,  en  les 
forçant  à  bâtir  des  villes.  L'un  d*enx,  Itamshsy  fit  con  • 

uire  aux  Hébreux  les  villes  de  Ranisès  et  de  Pithum. 
Leurs  efforts  édiouèrent,  et  ils  résolurent  alors  d'enve- 


•  J<Mepb  oiaoem  tcmm  Egypti,  tubjecitqtie  eam  Pharaooj  et  cunctM  popalot  ejut, 

•  à  «•fiaimii  lanainb  £0pii  uMpe  ià  uiXtvmm  Smi  «ja«,  pneler  icmm  Mcardoina 
9  qaa  ireyBtfidba  hmtela  i  ^lÂm  ft«lat«la  eibvit  «s  lMmit|>iiblieit|it«lwlMDtQr, 

•  et  idcircô  naii  tant  oiiM|Mbi  ««n^en  pttiiwiiwni  ww...  D&il  nfj^  ioMph  •à  po- 

t  puloi  oi  vos  et  vettram  terram  fhàtao  postidet. . .  Ex  eo  tetnjvore  u«q«è  in  prrscn* 
(  irm  Jietit,  inunivmâ  ictrl  Rçy|>ti,  rrgibut  quinta  part  sùhitar,  et  fiClUlB  tttqUMi  ttf 

•  Icgem,  absqtu  terra  sacerdotaiif  i|tue  lil)€t«  ah  hkc  condilione  Cuit.  * 
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lopperdaitô  une  vaste  proscriptioo,  soui  Us  noms  d'im- 
purs, Itf  l^ettz  et  leB  pféttres  sdiisiiiatiqiies  de  la  hante 
et  de  la  moyeiine  Egypte,  avec  les  populatipAsde  la  basse . 

Éprypte  qui  refusaient  de  se  soumettre  k  leurs  lois  et  au 
nouvel  ordre  quils  prétendaient  iotrodaire.  Les  persécu- 
tions qu'ils  dirigèrent  contre  ces  diverses  classes  d'habi*  i 
tans  envoyèrent  k  la  Grèce  les  colonies  de  Cëcrops  ^  ' 
de  Daiiaiis.  Aménophisj,  père  de  SëM>stris,  prince  sans 
courage,  et  livré  à  une  mépiisable  supeistition,  eut  à 
combattre  la  résistance  de  ces  impurs,  unis  aujL  descen- 
dansdesancienspastenraqu'ilsavaientappeléBenÉgypte. 
Le  Pharaon  abandonna  è  ses  ennemis  Mempbis,  Tfaèbes, 
la  moyenne  et  la  haute  Egypte  qu'il  pouvait  défendre, 
et  se  retira  avec  son  ûls  et  une  partie  de  la  population 
chez  les  Éthiopiens  de  Méroë«  Pendant  treize  ans 
gypttt  sonflrit  les  nauv  d'one  nouvelle  invasion,  bien 
plus  cniellè  qne  celle  des  Hycsos^  et  qui  porta  le  double 
caractère  d'une  invasion  étrangère  et  d'une  guerre  de  re- 
ligion* Après  ces  treize  années,  terme  iixé  par  un  oracle, 
anqadle  snperslitieax  Amënopbis  avait  sacrifié  l'Egypte, 
il  rentra  dans  ses  ëlats  avec  des  forcés  conskMiiables.  It 
défil  les  dcicendans  des  anciens  pasteui^  les  impurs,  et 
en  massacra  une  pat  lie,  et  chassa  les  autres  vers  le  dé- 
sert voisin  de  l'isthme  de  Suez.  L'espace  écoulé  entre  la 
pcemière  invasion  des  pasteurs  ét  Texpulsioa  de  leurs 
descendans,  fut  de  cinq  cent  ol»e  ans.  Les  Hébreox 
partagèrent  leurs  l  evois,  la  haine  qu'on  leur  purLail,  et 
sortii-enL  alors  d'Égypte  (1645)^  {f^oy.  le  chap.  1.) 

y.  UÉ^pte  sousla  xu,  d/nastie  et  les  suiyofUes, 
jm^u^k  la  XXT1%  d^nUs  Sésasiris  jusqu'à  PsammiU' 
chus,  ~  Sésosiris,  encore  appelé  Sethos  eï  Ram^ 
sès  le  Grand,  fils  d'Àmcnophis,  ouvre  la  dix-neuvième 


•  Pour  c«l  •ilic.  IV,  llamîllMB,  ii&i         et  «e»  hêXUi  Wtodote,  Un,».  io<  » 

DtOtloio,  l.  1,  j  Tir,  .*!  I  ,  ('.i"»!!;»*,  c.  il  cl  juif.;  Exode,  c.  1-14  ;  articles  TIiooliii»^»i» 
.  i  !\hnr.  ii>  tU  V  ('.ni-uîjut,  ilaM  U  Jfiçgmpkië  umiversttte,  «1  êctntAetmt  \n  rd*- 
giotu^ik  rattti<|uiiié,  «ri.  i^gjffs. 
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dyoa^e.  ii  divise  d*abord  l'Egypte  en  trente-six  nomes 
ou  provinces,  équipe  le  premier  une  tlotte,  et  subjugue 
lei  Arabes  placés  sor  les  riv«s  du  g4>lfe  AralMqoe, 
Éthiopiens ,  les  Libyens.  U  porte  ensuite  stis  armes  dans 
l'Asie  du  milieu  jusqu'au  Gan^^'e,  dans  la  Scyihie^  la 
Thrace,  TAsie  mineure,  la  Colchide,  où  il  laisse  une 
colonie,  l'Arménie,  la  Syrie*  De  retour  dans  ses  états,  il 
fait  creoser,  par  ses  captifs,  dénombras  cananx;  élèva 
les  vilJei  ^lu  des  monticules  faits  de  mains  d'hommes;  a»* 
signe  à  chaque  Égyptien  une  égale  portion  de  terre  sous 
la  charge  d'une  redevance  annuelle.  i>es  monumens,  en-* 
core-  aabsistans  an  temps  de  l'empereur  Tibère,  atte^ 
taient  les  exploits  de  Sésostris.  Quelques  auteurs  aodeni 
restreignant  sua  règne  à  trente -trois  années ,  d'autres 
retendant  à  cinquante-neuf,  il  est  tout-à-fait  iiii|)os- 
sible  d'en  préciser  la  durée,  et  d'assigner  une  date  cer- 
taine aux  fints  qui  le  suivent,  josqu^  temps  de  Fsam-» 
mitichus. 

Phérortj  fils  de  Sésostris,  monte  sur  le  trône  après  lui. 
kPhéron  succèdent,  mais  probablement  avec  des  in* 
tervaUee  entre  ew,  Proié^  contemporain  de  la  gnenre 
de  Tiroie;  BhampsinUs  Ché0ps  et  Chépkrmn.  Ces  dem 
princes  ferment  les  temples,  h  la  monarciiie  font  sooeé- 
der  le  despotisaie,  et  construisent  deux  pyramides.  Mj- 
cérM»tf  construit  une  troi^ème  pyramide;  mais  il  rouvre 
les  temples  et  tire  ses  snfets  de  l'état  déplorable  dans  le- 
quel ila  avaient  gémi  naguère.  Le  oomplément  du  règne 
de  ces  cliiq  princes  se  trouve  dans  les  fables  absurdes 
qu'Hérodote  raconte  sans  y  croire.  Le  réglcineat  relatif 
aux  emprunts  prouve  la  sagasie  du  législateur  Azychis 
on  Sùc^m^  dont  k  ri^na  tennîne  la  première  pÀîode 
de  puissance  des  rois  égyptiens* 

Àpios  lui,  les  annales  égyptiennes  présentent  deux 
Lacune*  dont  ia  grettuère  eit  figurée  par  l'aveugle  Anj- 
iû»  et  dmnt  on  ne  peut  fissr  an  juste  la  durée.  Fendant , 
ce  temps,  les  princes  et  la  nation  dégénérés  sont  deux 
fois  assu|tiUi  pai  des  rois  élliiopiéns,  dont  Tan  est  appelé 
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Sabayon.  Débarrassée  de  ces  étrangers,  l'Egypte  est  té^ 
gie,  vers  Tao  7  i  3,  par  le  prêtre  de  Yalcain  Sethos,  qui 
dâak  Sennacberib,  et  qui,  par  sa  mort,  ouvre  le  cours 
à  tous  les  désordres.  Après  une  anardiie  'de  deux  ans, 
douze  seigneurs  se  partagent  le  pouvoir  (67i);  régnent 
ensemble  pendant  quinze  ans  (67-1-656);  construisent  le 
labyriulhe^  chassent  d^abord  Psammitichus»  Tun  d'eux, 
et  sont  ensuite  dépouillés  par  ce  prince  :  il  emprunte 
aux  Grecs  Carîens  les  moyens  de  satisfaire  sa  vengeance 
et  son  ambition  (65(j}  i. 

VI.  L'Égfpte  sous  les  princes  de  la  vingt-sixième 
àymuiief  depufs  Psamnniickus  jusqu'à  Psamménit.  — 
L'És^pte  se  relève  sous  Psamfnitichus  et  ses  successeurs, 

qui  fixent  la  couronne  dans  leur  {.tinille.  Psunimitichus 
exerce  seul  l'autorité  souveraine  pendant  trente-neuf  ans 
(GSO^ô-IT).  Jl  construit  ou  agrandit  Sais,  et  augmente 
les  monumens  de  Memphis.  Il  place  trois  armées  en  gar> 
nison  :  à  Éléphantine,  pour  défendre  le  pays  contre  les 
Elhiojiiens  ;  à  Peluse,  pour  arrêter  les  incursions  des 
Arabes  et  des  Syriens;  à  Maréa,  pour  tenir  la  Libye  eu 
fsespect.  L'armée  campée  à  Eléphaotine,  mécontente  de 
son  gouvernement  et  de  la  confiance  qu'il  accordait  aux 
étrangers,  se  donne  au  roi  d'Ethiopie,  en  reçoit  pour 
e'tablissement  le  pays  de  quelques  Ethiopiens  qui  étaient 
ses  ennemis,  et  va  porter  la  civilisation  égy})tienne  aux 
extrémités  de  FÉthiopi  e ,  à  quarante  journées  de  chemin 
de  Méroë,  comme  les  Éthiopiens  avaient  autrefois  policé 
les  premiers  Égyptiens.  Après  un  sie'ge  continué  pen- 
dant vîn^-neuf  ans,  au  rapport  d  ilcrodole,  il  prend 
Azot,  ville  considérable  de  Syrie.  Il  forme  des  projets 
de  conquêtes  en  Asie  et  en  Afrique,  dont  son  fils,  sou 
petit-fils  et  son  arrière-petit-fils  poursuivent  le  court 
avec  Taide  des  Grecs  mercenaires. 

Le  règne  de  ISécItao  ou  Nécos  comprend  seize  ans, 
617-601. 11  crée  en  Égypte  ime  grande  puissance  mari- 
■  "  "'    "  ■'   ~  1—^^™^»^ 

t  Pour  Ml  arUcie  ?,  Béraddic,  1.  ii,c.  ••fifti}  1Na4a««,  I.  i,  S  &3  •imit. 
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i\me,  commence  le  canal  de  communication  eutre  ie^ii 
et  ]a  mer  Rouge ^  ordonne  à  des  navigateurs  phéniciens 
d*eiëcater  le  Périple  oa  voyage  attloar.d*ane  paitie  de 
rAfrîqae.  Il  gagne  en  609  la  bataille  de  Mageddo  sar 
Josias,  roi  de  Juda,  entre  daos  l'Assyrie,  s'empare  de 
Carcbemis  et  d'autres  places  appartenant  à  Nabopçlas* 
sar.  Vaincu  près  de  Circësiam,  en  605 ^  par  Nabuchodo* 
sosor^  il  rentre  dans  ses  états,  emmenant  captif  le  novH 
veau  roi  de  Juda  Joadias.  Psammis^  son  fils  (60i -595), 
dirige  une  expédiliou  contre  l  iLthiopie.  Aprihs y  à  son 
tour  (595-570),  fait  la  guerre  aux  Tyriens,  ga^ne  sur 
eux  une  bataille  navale,  et  leur  Enlève  Sidon«ll  attaqae 
ensuite  les  Cjrrénéens ,  mais  il  est  vaincu*  Ce  revers  amène 
le  soolèvement  des  Égyptiens,  lisse  déclarent  hautement 
contre  les  guerres  enticprises  au  dehors,  prenneut  pour 
chef  Amasis,  mettent  en  iuile  les  Cariens  et  les  Ioniens 
soudoyés  par  Apriès,  et  le  détrônent,  tandis  cpie  Nfr- 
bnchodonosor  envahit  TÉgypte.  Amasis  (570-526)  sur- 
monte les  mcpris  qu'inspu'e  sa  basse  naissance,  par  sa 
popularité,  la  sagesse  ide  ses  lois  et  de  son  administra- 
tion. U  se  réconcilie  avec  les  Gyrénéens  et  entretient  des 
relations  acdves  avec  les  Grecs,  auxquels  il  cède  Nan* 
cratis,  auxquels  il  ouvre  un  libre  accès  dans  ses  états  et 
même  auprès  d^  sa  personne,  s'il  est  vi^ai  quePythagore 
fit  un  voyage  à  sa  cour.  £n  mourant  (526),  il  laisse  la 
couronne  à  sou  fik  Psamménit;  mais  ce  prince  ne  la 
porte  que  six  mois  (525):  Cambyse  la  lui  arrache  et 
subjugue  rÉgypte  ».  A.  P. 


»  mrnihitti.  i  lit    S»»  iSS«iSb,  «I  !•  m,  o.  i*iSi  Dio4«N*l.  i,  t.  S7  «t  wùf 
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CHAPITBE  VI. 

liotions  sur  l'Égypte 

\.  Description  de  l'È^ypte,  —  L'Égypte  était  divisfic 
anciennement  en  haute  Egypte  ou  Tbébaïdef  Egypte  tlu 
milieu  «ou  Heptanomide,  et  basse  Egypte.  Resserrée  en- 
tre deux  cliaînes  de  montagnes  dans  sa  longueur  de  deux 
cent  vinj^l-cinq  lieues,  l'Eg^^pte  a  été  de  tout  temps  cou- 
verte chaque  année  et  fécondée  par  les  eaux  du  Nil.  Ce 
fleuve  y  entre  par  les  cataractes  de  Syène,  et  se  )etle 
dans  ta  Méditerranée  par  sept  embouchures^  toutes  na<- 
vigahles  autrefois.  La  fertilité  de  rp^p^ypte  était  prodi- 
gieuse. Ses  principales^  productions  étaient  le  blé,  le 
lotus ^  le  lin,  le  papyrus  et  divers  légume^.  A  côté  des 
productions  de  la  nature  on  remarquait  les  monumens 
des  hommes:  dans  la  haute  Egypte ,  Tenceinte,  les  tom- 
beaux, les  temples  de  l  Uèbes;  le  temple  de  Teiity  ra 
(  Denderah  )  ;  le  colosse  de  Memnon  :  dans  TÉgyptc  da 
milieu,  Mempkis^  les  pyramideSi  les  obéiisqufss^  le  la- 
byrinthe,  le  lac  MceriSy  bassin  naturd  que  le  travail  des 
hommes  avait  rendu  plus  vaste  et  plus  profond,  et  avait 
de.Nliné  à  corriger  les  irrégularités  des  inondations  du 
iNil  :  dans  la  basse  Egypte,  Sais,  où  Ton  trouvait  le 
temple  de  Neith  ;  Héliopolis^  célèbre  par  cenx  du  soleil 
efc  de  Sérapis;  les  canaux  du  PTil,  dont  on  avait  partout 
coupé  le  pay5 ,  le  canal  de  jonction  enti*e  le  Nil  et  la  mer 
Rouge,  commencé  par  Néchao. 


>  Pour  ce  chapitre,  Hérodote,  I.  ii  ;  Diodore  do  Sicile,  \.  i  ;  Sirabon,  1.  xrti  ;  Pin, 

farqiiç,  f/7r  <l  d  Ourin  Svnr^iMs,  ilr  In  Pnnid.,  p  i;;  MaiirtliOB,  dans  le  Sjnertt*; 
Lettre*  fleSavdrv;  Voinrv,  l  ,<uif<'  m  Egrplc;  rnligions  de  /'<i«<<*/j«U'^  In  XoWf  de 
M.  Crcuzer  el  le»  noie»  savaoïes  de  M.  Guigniaut^  ptrticuJièremcnt  la  noie  5  du  totnc  t. 


Digitized  by  Google 


33 

n.  REU&ioir  |.  — Im  premiers  habitant  de  l'Egypte^ 
borde  de  batefiers,  de  ptebeiin  ist  de  pasteurs  Dornsdes,- 

habitent  l€*s  bords  du  Nil  y  dont  lé  soleil  et  la  lune  sont  les 
éternels  re^miîateurs ;  dont  les  eaux  el  riiuinidile  combi- 
nées avec  la  chaleui  du  soleil  fécondent  la  terre  et  pro- 
'dniseot  les  plantes^  dont  les  rives  sont  couvertes  à  la  fois 
et  des  troupeaux  de  ces  tribus  errantes,  et  de  difliirens  ani* 
manx,  le^  uns  nuisibles^  les  autres  bienfaisans.  Les  pri- 
mitifs Egyptiens,  adonnés  h.  des  occupations  basses  et  ac- 
tives qaiboraentleursidéesyatiacfaentexdu&iveiiietttlsur 
esprit  anx  objets  dont  leon  sens  sont  frappés,  ne  taident 
pas  à  mettre  eo^oablî  les  vérités  snMimes  révélées  ori» 
ginairement  par  Dieu.  Cette  infidélité  d'un  côté ,  d'un 
autre  les  circonstances  locales  dont  nous  venons  de  faire 
mention  déterminent  et  forment  leur  première  rdigion. 
Ce  n'est  autre  cbose  qu'an  culte  rendu  aux  astres,  aux  élé- 
mens,  anx  animaux,  à  la  nature,  dont  ils  personnifient  les 
forces,  les  acx:i(l(Mi.s ,  les  o[ ^positions,  dont  Ils  révèrent  les 
produits. Leurs  principales  divinités  sont  O^im,  dans 
lequel  ils  reconnaissent  à  la  f<»8  le  règne  végétal ,  le  Nil, 
le  soleil^  le  feu,  le  principe  mâle,  actif  et  vivifiant,  qu'ib 

représentent  le  Laui  eau  ou  Ijœuf  Mnévis,  Onupliis, 
Apis,  et  piik  d'autres  signes  encore  ;  S*>  fsis ,  la  lune,  la 
terre  d'Egypte,  I  huinkiitc;  le  principe  iemelie,  dont  le 
symbole  est  Ja;génisse.  L'hiver,  saison  morteL,*iaooède  à 
l'été,  temps  où  la  nature  prodigue  ses  richesses  :  la  terre 
fertile  d'Egypte  e^t  entourée  par  les  sables  arides  de 
lArabie  et  de  la  Libye*  Aussi  à  Osiris  et  à  Isis  s^pt  op- 
posés, dans  les  croyances  des  Egyptiens,  3<>  Typhon, 
principe  malfiusant,  roi  de  la  des&ruction  et  de  la  mort; 
4»  Nephthys^  sœur  de  Typhon,  la  terre  inféconde,  la  , 
sécheresse  et  la  stérilité.  Au  culte  de  ces  divinités  se 
joint  celui  des  animaux  servant  à  4a  vie  pastorale  ou 
agricole,  du  bceuf  et  du  bélier,  représentant  des  espèces 

t  EMoto,!.  II.  PlHUo^.  iêimàt  m  OiMfc.  llMraU,«flM.  I.  n  Mëi^  4ê  , 
tmÊtifKUi,  ititeatM.  CN«ier,«lictMle»MT«M     N.  G«i|piMl, patUsidlAiiMl 
b  aoNSdtt  t.  I. 
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eo(ièreS|  d^ckMfty  g&i  di^a  des  Uoupeaux^  de  TlbiSi  de 
VUhammoOf  du  d^àt,  eantmls  é»  crocodil«t  et  dea 
rais  qui  kitotelit  rEgjrpU  :  FEgyplien  y  ajoute  enoore  le 

cuite  de  ces  animaux  nuisibles,  du  rat,  du  crocodile,  de 
rhippopotanie ,  auxquels  il  sacriiie  dans  sa  terreur  poul- 
ie apaiser;  le  culte  enfin  des  plantes  salutalreavà  la  téle 
deequeUeil  il  plaœ  le  lotus,  qui  lui  fournit  une  partie  de 
sé  nourriture.  Son  seul  do^e  consiste  dans  ropinioii 
que  l  âme  humaine  conserve  sa  force  et  son  action  aussi 
long-tena.ps  que  le  corps  conserve  sa  bgure  ;  grossière  et  . 
iuspasiaila  rêpréMUtaftieu  du  dogme  de  IHmUiorÉaliltf  de 
tàmût  Télé  &rent  lé  oulle  et  les  croyanoae  dct 
E«fypti€ns;  tels  lurent  encore  ceux  du  peuple,  tics  basses 
classes  9  dans  les  siècles  suivaUs,  après  rétabiissemeut  des 
^uugers  en  Egypte* 

Ces  Arangur»,  deioewlue  de  TEtfaiopic,  eee  ëlraugera 
qui  deviennent  lee  prêtres  de  TE^ypte,  y  introduisent 
Icsirk'GS  des  pays  dont  ils  sont  partis,  et  où  une  civili- 
sation pioa  développée  a  conduit  les  esprits  à  une  liauiQ 
cttltut^ ,  utt  oléafte  téuips  qu'elle  a  favorisé  les  idées  coo- 
Mnplatîvee,  el  pèruiis  de  relenir  pliieieurs  des  vdl*itéi 
révélées.  Leur  doctiine  enseigne  Texistence  d'un  Dieu 
suprême  et  unique,  principe  des  divinite's  inférieures  et 
de  toutes  cluses»  Elle  embrasse,  par  une  chaîne  non  ia«>. 
tantumpue ,  t'euaemble  du  inonde  et  de  la  création ,  unit 
par  4«9  lie»  dbtiili  le  ciel  et  la  terre.  En  effet,  on  y 
trouve  huil  dieux  supercélestes;  douze  dieux  ce'lestes; 
lésâmes,  les  corps  et  le  monde  tenestre;  enfin  les  dieux 
temstré^  Elle  enseigne  lexistenoe  des  âmes  imnor- 
leUei  au  séin  du  Fère  tu|>réaie;  leur  dmtgrMîon  ven  la 
teri*e«'à  •Ira^hi  le  mediaque  H  par  h  pofêg  hèmtmegf 
leur  union  aver  les  corps;  leurs  souillures  et  leurs  im- 
peiiecliuns  pendant  le  cours  de  la  vie  tei^restre^  leur- 
oooi^erutsoni  api^  la  mort ,  devant  Osirts;  knr  juge^ 
ment  basé  sur  la  nature  de  leurs  œuvres;  leurs  expia* 
tH^n's,  pendant  Hétff  ana  eenlement  pour  les  ftuMver* 
tueuses^  pendant  mille  ou  morne  trois  mille  années  pour 
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btcoopdlilet,  «Fabonl  daa»  les  corp»  det  «nîmaïui  tei^ 
,  Mtra,  eofiiite  dans  les  cer|ii  des  âmniaQx  célestes  ou 
les  signes  du  zodiaque;  enfin  leur  retour,  par  la  porte 
des  dieuXy  dans  les  rêvons  célestes  j  où  elles  occupent  ' 
une  pUice  conforme  à  leurs  mérites.  Dans  leur  syslème 
religieux,  les  Éthiopieiis  font  enferer  les  décoamtcs  de 
fastroiioiikie  :  ib  indiquent  encore  Tordre  et  la  soite  des 
ssisons,  la  division  du  temps;  ils  consacrent  les  i^gles  du 
caJeniiner;  ils  rapptîllcnt  enfin  l'origine  des  sciences  et  * 
des  arts ,  et  assurent  les  iioDoeurs  de  Tapothéose  ans  in«- 
▼enteurSy  ans  hommes  qui  ont  édairé  et  servi  leurs  sem* 
blables.' Cette  religion  est  têlte  qu'on  pouvait  rattendi  e 
.  d'hommes  savans,  ingénieux^  t^t  cclairës  par  quelques 
re/]ets  de  la  révélation.  Mais  ces  hommes  ^  constituent 
eo  même  temps  les  maîtres  et  les  chefs  d'un  peuple  gros* 
sierj  dont  ib  doivent  mâiager  la  soumission  par  des  oon- 
casiions  faitesà  leurs  croyances.  Aussi,  dans  le  nouveau 
système  religieux  qu'ils  forment,  les  Éthiopiens  combi» 
jaeat  les  élémens  qu'ils  appoitent,  avec  fimx  qu'ils  trou* 
vmt  dttis  le  pnysj  accueUlent  et  oompreonent,  dans  le 
culte  public,  les  anciennes  divinités  des  Égyptiens  prî- 
,  mitifs  avec  leurs  noms  et  leurs  attributs.  Aussi  expri- 
ment-ils les  abstractions  de  la  vérité'  par  les  emblèmes  du 
féticbisme^  aussi  donnent-ils  aux  dieux  des  histoires  &• 
buleuaes,  qni  peuvent  alimenter  et  satiifaire  la  cr^cMité 
de  la  populace;  aussi  tcdèrent-ilsy  dans  le  culte,  des 
désordres  cunlonnes  aux  inclinations  liasses  et  corrom- 
pues du  peuple,  des  pratiques  également  réprouvées  par 
ia,aatiire  et  par  la  morale  «  . 

1  A  U tété  àm  bwil  àmat  lapwcflUei  le  pbcc^  i*  bA  ciin  mbi  nm^  Mm  figure,  io> 
«0i^pQf«l»iMWMUe,  iDSni,  q«f  on  daitâdonr«tt  libnm,  imné»>  t9ènifm^mà^»9wn 
«f  prineipe  de  tovf  dieax  et  de  tontes  choMS.  A(m^  lui  Tieonent  Mpt  diclU  dont  if  «ngm^ 

dre  te  premier,  et  qpii,  à  teur  tour,  se  donnent  oaiMsi^ce      un*  aux  auirrt  par  drs  étÊH 
nctimis  «u«ce*irvpi  \  i«»  Knrf^  mt  nr'^  appelé  Araonn  ou  Ammon,  Agalho<l«'nioii,  ïîprm^,' 
respritde  toute*  choses,  le  preuntr  démiurge,  dont  J'eiablèmc  1*1  Ir  Ltlirr  ;  3»  la  Matière 
«t  te  monde  ;  4"  te  Ch^oi,  Atbor  ou  V^dus  ce'I««te }  h»  Pbtha,  l'or  gamaaleur,  le  die»  du 

dm  tt  és  la  rkt  ««coud  dMùorge,  qui  idniiit  «  loi  loi  dms  principe»  de  la  KeoodHtf  ft 
^  tes  parti^  ealre  S*  Pm  Mendit,  repréieatë  par  le  booc,  et  Wé^vtt^iûûi  7*  Pi-m 
do  Pfatë»  00  0»irft,le  Soleil,  trtNaSiMe deaûui|;e -,  8*  Pi'ïoh^  00       la  Lone.  * 
Le  Soleil  «l  le  Iione  fmU  le»  dcnieri  det  dico»  de  l'empjrde,  Ice  pteadet»  dee  dicox 

3. 
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Les  pr^ea  égyptiens  étaieut  le*  clcpu^itan  cs  exclusif* 
de  la  science  de  la  religion  et. du  gouvernement,  et  de 
toutes  les  connaissance  Humaines.  Hcrmèsou  Tolh, prin- 
cipe de  toute  science,  est  l'idéal  du  prêtre;  comme  Osi- 

ris,  principe  de  loule  force,  de  toute  puissancei  est  le 
vivant  modèle  du  roi,  le  véritable  LMiaraou. 

III.  Population,  rombuh  des  villes  de  l'ahoenne 
Égtpte.  Le  témoignage  unanime  des  historiens  .an- 
ciens, fondé  sur  r^ude  des  registres  sacré8,.sur  les  ren- 

seigneiuens  que  lem*  avaiLnL  tournis  les  prêtres,  enfin, 
sur  leurs  propres  observations,  poi  tele  nombre  des  villes, 
,  boui|^  ou  villages  de  Tancienne  Égypte,  à  vingt  mille, 
et  celui  de  ses  liabitans  è  sept  millions.  Ce  calcul  se  rap- 
porte  au  temps  d'Amasis  et  aux  sièdesqoi  av^t  pré- 
cédé le  règne  de  ce  prince     Apiès  1  avoir.déclaré  piia* 

du  ciel  quj  If  ur  ob«;?»»coi  comme  «  icur  roi  cl  i  leur  ràoe.  Cet  dieiu  da  dd,  tpIMlife 
C^ir,i  »oni  -a  nombre  de  dmiM.  SU  allai  «niftaik  toWI,  •*  SMmi 
Pi.Zéous,  Jupiter;  3*  A*W  M  Mm»!  4*  Smm,  fi»  Pi-JBenne,,  Mer- 

'  «are  leteooiMlToSiî  6* ltCifId«^ioII(-s.  La  lime  booùdcei  féconde oxmt-  la  wnrdrs 
gteCdbimfmne»  :  *i.  la  Lunef  ^•tEthtr;  3Wc  F.«i  ,•  4'  l'Air;  h' l'Eau  ,  rh  Tcny.  Ces 
dMM  frl*di  dieui  furenl  pUc^i  dan»  le  lodiaque  c-ypticn  dei  divii.ilé»  inicrieure»  »y 
T«iucbêrenl,  lef  trou  ««»  W>a»nteHsiiia  dkaas  ou  dëmoM,  eu  nombre  ^«1  lUi  jour»  , 

de  l'anÊ^  toUire.  «  ■  « 

Qu.nd  h  monde  •uprfrieur  et  U  Mtow  «n-télëeidil,  !•  ^  «f» 

imt  AUÊaâU  éê  quitter.  BItaf  ddÉobëireot,  a  de  knr  union  .vec  U  nature  niqmrent  Ie« 
ntfan  leur  d*rtlit  punt  prisiMis.  Le  dieu  •Upr(»me  Ict  v.vifi:j  Ar  »oi>  soufllt',  et  l'-ur 
promit  leur  retour  «ui  demcuret.  ci  1. 5ic!i>  ellei»'»biien»jcui  du  mai  mtUlenx  qui  leur 
foldonnrt.  pnnr  h.l.itation  M  m*  .11  -  coDtinu*rcol  leur»  eoupfcble»  rëvoliet  aux  ofdrt» 
du  Tc>«i.Pui*5ant,  seuicreat  partout  la  gucr.e  cl  le  d<5»ordre,  •oai«êrMH  le»  fl*»^  « 
la  lerre  par  rimpiëlë  et  le  um\égf>,  provo<|u4w«  enfinm  Murcl  et  n^ttff  de 

de  le  tene  oQ  JWé«  »  toi«apiid  Ùwiê  ei  Àrouerù,  61»  du  SM  ou  premier  0»«ii»  -,  Tjr- 
^MtiêêmrNephthxtOMàe  Saturne  ;  U  «ecoode  /m,  Ullr  dilrrm^î  r,nUU%  parle» 
COMeiU  d'Hcnnè»,  le  second  6«iri8  et  h  focnn«l<.  U!»  prodiguèrent  avi^  lum»n,< .  loutle» 
bien*  delà  vie  rl  de  la  civi!ii«t»oD,  «le  la  relig.ou  et  i\fs  arli.  Mai»,  ue  vnubi.t  pal  borner 
90.  bleofaits  i  VKgvpie,  0»ir»«  parut  pour  »a  grande  c»pédilion,  accomp«çn<?  de  P«ft 
•Ttc  tes  .aivre» ,  à  AnubU  cynocéphale  ;  d  u»  «ttt»        4  tite  de  Iwp 

.Noeit  k  U  eBll.  «»  U«n»     ^-Bi-i-    ^  •«i*»      «"*~  ""f"" 

%pli«Bne).  Deos  1«  «orl^  d-Ofiri» ,  cm  renurquett  eoeiM  THpIoUme  ci  Prom.  di^e. 
Bmit,  Bms,  ftirenl  Uiaeëi  pour  le  gouvernement  ou  Ta  parde  de  l'h^vyi*. 

OM,  eoit  dotm  m  vie,  «oit  epré»  Maoct,  doPM  ea  outre  troi»  cuTeD»  à  i»U»  Uoms, 
BtJf a '(î ^  *%SQ;ur,  ci  Barpocrate.  . 

,  Hercxlot  e,  I .  n ,  c  c  ixwti .  «  On  dit  que  »ou»  AmaaU  il>  avail  vlnm  mille  irîBef^tgypt*» 
.  loBie» bi«n p«i|>l<ic». .  i)»odoftî,L  i. e. 3i  > •  L'Afirpto AekftulMfoi»  le pajf» leph»|î«i- 
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•  fêeéf  tm  le  tient  auf  ooi^lnii  pour  exact,  ctron  reconnaît 

que  l'Egypte  pouvait  réellement  renfermtff  et  nourrir 
plus  de  villes  et  de  citoyens  que  soq  étendue  ae  semble 
le  permettre  m  premier  aspect.  ' 
*  Biveriés  obsenrations  jittlifient  complètement  cette 
opinion»  conforme  anz  dispositions  des  anciens.  L*Égy  pte 
n'a  pas  une  seule  de  ces  forets  qui,  partout  ailleurs, 
enlèvent  tant  de  terrain  à  Tagriculture,  tant  de  récoltes,, 
tant  de  places  propre  à  bâtir  des  bourgades.  A  Tezcep- 
tion  des  templer,  tous  les  édifices  d'àne  grande  diii|en- 
Sîbn,  les  pyramides,  le  labyrinthe,  le  lac  Mœrîs,  furent  re- 
l<?gncs  j)ar  les  Pharaons  lioj  s  des  terres  cultivables,  dans 
les  sables  ou  sur  les  rochers  de  la  Libye.  La  chaleur  du 
climat  restreint  singolièrement  la  quantité  des  tflimens 
nécessaires  à  Texistence;  Les  terres  d'Égypteàu  contraire 
sont  toutes  d'une  prodigieuse  léconiiite,  et  ue  se  repo- 
sent jamais 

IV.  GovvERREifBNT*  —  Décrit  avec  inexactitude,  le 
gouvemeoient  égyptien  à  été  tour  à  tour  vanté  èt  dé- 
précié avec  tant  de  passion,  qu^un  jugement  impartial, 
basé  sur  des  faits  certains,  est  encore  à  établir. 

Il  faut  d'abord  distinguer  quatre  périodes  durant  cha- 
cuiÉe  desquelles  il  ne  ressembla  nullement  à  ce  qu'il  fut 
depuis,  ou  k  ce  qu'il  avait  été  auparavant. 

PrermèrepéHodâ,  Théocratie.  — Pendant  la  première 
période,  qui  s'étend  depuis  la  plus  ancienne  invasion  des 
Ethiopiens  jusqu'à  Mènes,  le  gouvernement  fut  pure- 
ment théocratique  ;  les  prêtres  exercèrent,  au  nom  des 
dieux,  tous  les  pouvoirs  réunis,  et  trouvèrent  une  en- 
tière obéissance  à  leurs  ordi  es  *. 


«  plë  de  la  teri«.  Onu  ki  Umpt  aacilM,  ît  jr  rarît  pk»  d«  dix^bnil  mille  tant  bourgadi» 

»  conaidf'rabfet  que  ville»,  comme  on  levait  par  la  rtgùtret  sacrés.  »  11  y  a*i!î  ititrelWi 
«•ept  aiillion»(l  habitini.  ioteph,  Guerm  de  Jiuir^,  1.  ii,  r.  i  R,  «lit  qm»  f)psnr,  [r  [ii[)5  lij  «vaft 
en  Egypte  $epi  nulliotia  cinq  coot  mille  àitves,  saus  coru]  t(  r  lis  iKiliiaîU  d  Alexandrie.  Au 
^  lempa  de  Ptolcmëe  l'agns,  Ir  nombre  dea  ville»  t^gjptieiiucs  »  «îlcvaii  à  ircnlo-Ulri»  mille troia 
«•ttt  li«iit«*aMr,  en  y  comprewaii kt  pdMeHioM  de«  Ltgido» ca  Fliéoicitt»  Ctféaytje,  Am* 
Ine,  Libye.  (DioJor«,ii6t  n^m,  ei  Thi^oenl.  i^Z^t  xf  ih  v.  8 1 .) 
I  Vo'jiry ^  F ojraf;e  d'Mgfpt*'^  «.  «t,  àk  Sa.  I«aiidk«r,  t.  M,  p.  i 
«  y»/,  k  diap.  pfëeêdcnt. 
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Deuxietne  période.  Monarchie  éiectii^e.  —  Au  temps 
(le  JAéfiè^  la  monarchie  remplaça  la  théocratie  j  elle  fut 
Ipng-temps  él^ive^  et  les  formes  de  l'élection  nous  ont 
été  conservées.  ,La  classe  des  prêtres ,  rangés  dans  les  di- 
vers ordres  de  leur  hiérarchie,  et  la  classe  des  guerriers^ 
s'iissemblaicnt  hur  ia  montagne  sacre'e  voisine  de  Thèbes. 
La  classe  du  peuple,  c'est-à-dire  la  niasse  de  la  nation» 
n'était  pas  appelée  à  coneourir  par  ses  soflrages  au  choix 
de  son  maître.  A  mesure  qu'un  candidat  paraissi^it  on 
recueillait  les  voix  :  celles  des  prêtres  principaux  valaifent 
cent  voix  de  guerriers  ;  celles  des  prêtres  du  second 
ordi  e,,  vingt  voix  de  gueniers  ^  celles  des  prêtres  du  der-  • 
nier  curdroy  dix  voix  de  goerriera  Cette  organieatiom 
seule  prouverait  que,  dorant  cette  seconde  période,  les 
rois  étaient  choisis  presqu*exclusivement  dans  la  classe 
des  prêtres,  quand  Platon  ne  nous  apprendi^ait  pas  que 
c'était  un  grand  /ia^ani  quand  un  homme  d'une  autre 
dasse  parvenait  à  s'emparer  du  ti*ône  2.  Mais  si  Fauto- 
rité  suprême  n'était  guère  accessible  qu'aux  prêtres,  nous 
avons  vu  précédemment  (page23)  que,  dans  celte  classe, 
elle  était  mise  au  concoure  des  talens  utiles  et  des  ser- 
vices rendus  au  pajrs. 

TVoûiènte  période.  MonaràUe  hérédàaire.  Les 
invasions  des  Éthiopiens  postérieures  à  Ménès,  et  celle 
des  pasteurs,  envoyèrent  le  sceptre  à  la  classe  des  guer- 
riers et  le  rendirent  héréditaire  dans  diverses  familles^ 
pnique  nous  voyons  dans  les  listes,  depuis  Misphtvg* 
.montons,  beaucoup  de  princes  désignés  comme  fils  ou 
frères  de  leurs  prédécesseurs.  Les  circonstances  deman- 
daient alors  impérieusement  de  la  suite  daçs  le  comman- 
dement et  les  desseins^  Thabitude  des  armes^  la  connais*- 
sance  de  Fart  de  la  guerre,  la  popularité  parmi  les 
guerriers ,  toutes  choses  incompatibles  avec  l'élection  k 
chaque  règne,  et  avec  le  caractère  et  les  occupations  des 

•  Sycéiiua,  de  Pro^'id.  p.  94.  ' 
^  PUtoo.Mi'o/tl,  t.  ii,p.  390.  «  QnaadparAoiani un  homme d'iuieauUecUnctMiaj^ 
«  A  imÊfitfnt  dt  h  cMrant,  I  lilltit  qa*P  n  61  nnnk  ênê  Vûtân  itcerdtiil.  • 
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|>reti  cs.  Mais  ils  r^ainèrcot  et  ressaisirent  le  scepti'e  à 
divci*ses  reprises,  puisqu'on  voit  le  preLi  e  de  Vulcain, 
fiathoSy  régoei*  vers  Tan  7i  ^  et  tndiftpasc^*  cosktve  lui  1a 
chsse  des  guerriers  ^  Us  s*étaieiit  m^egîf  œ  retour.  a# 
trôoe  ea  mein^ent  r^cction,  non  plaft'ir  le  fin  de  ohar 
que  règne,  mais  à  l'extinction  do  chaque  dynastie. 

Cherchons  à  nous  former  une  idée  précise  gou- 
iremement  pesdant  cette  troUième  période,  qai  s'éten^  . 
depuis  les  inrosioiis  dès  ÉthiopieM  postdrteares  Hé» 
nés,  jusqu'aux  règnes  deChdops  et  de  Ghéphrem.  MébM 
quand  le  sceptre  sortit  de  leur  caste,  les  prêtres  conser- 
arèreQt  uo  empire  presqu'iiliioité  soi*  les  rois.  «  Loi^«- 
m  qa^on  cfaotsiisaît  un  guerrier  pour  roi,  on  Tadmeitak 
»  eui^^Mhamp  dans  IWdre  des  prêtres  ;qqi  lui  faisaient 
"»  part  de  leur  philosophie  cachée.  Les  pi'étres  avaient 
-«  le  droit  de  censurer  le  prince,  de  lui  donner  des  aver- 
»  lissemeiiSy  et  de  dingûn  untios  ses  actianf*  ils  avaient 
»  réglé  ia  naesore  de  ses  alimens,  fiié  le  temps  de  fa 
V  promenade,  de  ses  bains,  de  ses  aotions  les  plus 
»  Cl  êtes  ^.  » 

En  Ethiopie,  les  prêtres  disposaient  k  leur  g|:é  def 
iottrs  du  roi,  pouvaient,  a«i  tiom  des  dieux,  \m  ordemièr 
de  se  donner  la  mort,  et  trouvaient  dans  Topimea  gài^-^ 
raie  aasea  de  forées  pour  obtenir  dti  souverain  une  docile 

obéissance  l^gouverneiiient  éj^yptien  nVffre  pas  cette 
pirticuiarité.  Il  était  mod^sur  le  gouvernement  éthio- 
pien ;  mais  ce  n*é!tait  qu'une  cépie,  et  déjà  plusieurs  traits 
de  Tempréinte  originale  i^étaieot  efiacés. 

Dépendans  des  prêtres,  les  rois  éjgyptieus  exerçaient 

«t  S*. 

3  Straboo,  I.  mttf,  1 17S.  INdUr»  4ê  SMk,  I.  m,  «.  S.'t  k  Wrotf,  tet  ptiliw... 
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I  roi  de  f«  tner,  que  le»  <1iria  t'ont  ord<ioo^)Mr  leurs  oracle»,  et  ifu'oo  mortel  ne  doit  pas 
»  iBéprisor  Ifs  orfîrfs  drs  itnmorttîî.  T  e»  roi*  oh«-'ircnt,  dan»  !»  i  »iècle»  prrfcéden»,  »aD»  y 
»  étrccooiraints  par  les  armes  ou  saoi  qu  ou  kur  fil  violence.  Mai»  »ou»le  »ecoDd  Plole'- 
»  nétf  ErgaméDês,  rot  d'Ethiopie,  qui  avait  été  iosuruit  dan»  U  science  de»  Grecs,  eoira 
t  acm Mtl>Mtt>  Jiw te iètutStà,  jAitlit  ll  «faHte.4'«r  ^  ^llH0pi«nf,iet  aynil  fait 
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sur  It  peuple  une  avtontë  absolue  dans  son  principe  ; 

les  inscri[)Lions  portent  constamment  au-dessous  de  leur 
Dom  :  iioi  du  peuple  obéissant.  Dans  rapplication^  cette 
paisMiQce  était  restreinte  par  lefr  conseils  des  prêtres,  pat 
la  crainte  df irriter  dieux  en  abusant  de  leura  droiti, 
par  lea  cxenifrfeB  et  les  instructions  de  leurs  prédices-» 
seurs^  par  la  crainte  du  jugement  après  la  mort,  de  la 
privation  de  la  sépulture^  des  malédictions  et  de  Tinfa- 
mie.  Puisque  dans  une  si  longue  suite  de  siècles,  les  an-  • 

.  nales  égy  tiennea  ne  citent  qu'un  petit  nombre  de  princes 
qui  aient  abusé  de  le«i*6  prérogatives,  reconnaissons  la 
réalité  des  conti'e-poids  apportes  à  leur  puissance  par  la 
religion  y  la  coutume  et  l'opinion .  Mais  ces  freins  étaient  ~ 
tout  moraux,  et  quand  ils  les  brisaient,  emportés  par 
leurs  passions,  le  peuple  ne  trouvait  dans  les  lois  aucune 
garantie  certaine,  aucune  protection  solide  contre  leurs  • 
excès:  Chéops  et  Chéplu  em  exei  cèrent  un  despotisme  de 
cent  six  ans,  non-seulement  sans  révolte,  mais  mémo 
sans  cootrÉdiction  <• 

Outre  leur  ascendant  sur  les  rois ,  la  crainte  et  le  res- 
pect qu'ils  imprimaient  comme  favoris  et  interprètes  des 
dieux,  ie  pouvoir  judiciaire  et  toutes  les  charges  civiles 
qu'ils  avaient  conservés,  enfin  l'influence  des  lumières 
À  des  grandes  propriétés  territoriales,  formaient  les 
^lémens  de  Tautoritédes  prêtres.  £lîen  nous  apprend 
qu'ils  siégeaient  à  l'exclusion  de  tous  les  autres  citoyens 
dans  ie  tiibunal  ou  les  tribunaux  d  Egypte  a.  En  s'attri- 
buant  le  monopole  de  toutes  les  connaissance^  humaines , 
sans  en  excepter  même  ,1a  médecine ,  ils  avaient  réduit 

'  les  rois  et  les  peuples  à  recourir  à  eux,  tous  les  jours  et 
à  tous  les  instans,  dans  les  besoins  publics  conioie  dans 
les  nécessité  de  familles.  Ils  possédaient  le  tiers  des 
terres  d'Égypte,  exemptes  de  toute  charge  et  de  tout  im^ 
pât  :  de  plus,  le  trésor  public  fournissait  à  toutes  leurs 
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inaient  rien  de  leurs  propres  bieot.  Les  prêtres  m  ma» 
riaient  et  transtnettaient  à  leurs  enfim^  l  hérédité  de  leurs 
Une^  de  leurs  privilèges,  du  sacerdoce,  des  dignités 
q«'ib  oecnpaieof  dans  VÉtat  ^  • 

Après  les  rois  et  ks  prêtres  ^eDait,  dans  l'ordre  d'hon- 
neur et  de  puissance,  la  classe  des  guerriers.  Ils  s'éle- 
vaient à  deux  cent  cinc|uante  mille.  Cliacua  d'eux  avait 
reçu  des  rois  douze  aroures  ouarpeos  de  terre,  exempU 
^galemeo^  de  toute  redeveoce.  jMpandas  dans  dix-sopl 
Qomés  ou  proiFinces,  ils  n'araient  d'autre  oocupation  que 
rëtude  et  Ja  pratique  constante  de  toutes  les  j^arties  Je 
Tart  militaire,  auxquelles  lis  se  livraient  même  durant  la 
paix  pour  se  trouver  prêts  au  moment  du  danger.  Il  ne 
leur  ëtak  pas  permis  dëtiidter  ni  d'exercer  cFaaire  mé- 
tier que  celui  de  la  guerre ,  et  le  fils  succédait  au  père  ». 

Le  peuple,  la  masse  de  la  natiuu  égyptienne,  n'eut, 
•en  aucun  temps,  aucun  dfoit  politique,  aucune  part  di* 
recte  ni  indirecte  au  gouvernement  ;  se  vit  oonstamment 
éloigiié  des  magistrature  et  des  bonoeura.  Les  terres  des 
préti*es  et  des  guerriers  ne  payant  rien  à  TÉtat,  il  sup- 
porta seul  tous  les  impôts,  doiit  les  deux  classes  pnvile'- 
giees  étaient  exemptes.  Pas  un  des  prêtres  m  des  guerriers 
a'^exerçaiit  d  arts  mé'caniques  \  le  peuple  exécuta  seul 
une  partie  de  ces  prodigieuses  constructions  de  Jaxo  et 
d'utilité  publique,  dont  l'Egypte  »îtait  couverte;  seule- 
ment tant  que  la  moiiai  cliie,  absolue  dans  son  prmcipe, 
Alt  modérée  dfm&son  exercice,  les  pharaons  distribuèrent 
les  travaux  de  manière  à  ce  que  le  peuple  ne  fdt  pas 
foulé,  et  l'en  déchargèrent  autant  que  possible ,  pour  les 
reporter  sur  les  étrangei*s  et  les  vaincus.  Ainsi  Ramsès, 
Aménopiiisy  5 ésostris  firent  construire  par  les  Israélites, 
ou  par  les  captifs  ramenés  de  leurs  conquêtes,  les  villes  dn 


»  Diofiore,  I.  If  c.  73«l6^^mèse,c.  xLTii,  V.  a6.  H^rodotfltl.  n,c  37.  —  •  Uin- 
<bu,l.  lifC.  i4t,  i65,  i60<^Ki  OndoaoailiebaqiivgoeniarAwMAraiinitJMni^ 
«  dêt(t0ÊÊ9kmf§Mm  nitHuî^^*Bhoâm0i  l./i,  e.  166, 16S.  >LM9B«mi»iOBtlom 


>  I 

Oèlto^  h$  mmicîeiiks  Mr  Ictt^neh  ëuitàt  plaetfe»  tes  cit^ 
les  canaux  dont  on  confMi  le  pay«.  hm  réquisitions  4t  les 

corvées  ne  commencèrent  qu'aux  règnes  de  Cliéops  et  de 
Cbépbreai,  comme  le  marque  positivement  Héiodote 

Noos  avons  vu  précédemment  qtie  les  prêtres  possé- 
dntent  un  tiers  des  terres  laboarablés  de  TÉgypte.:  les 
gnerriers  possédaient  un  autre  tiers,  car  douze  arpens, 
iiiiikipliés  par  deux  cent  c  inquante  mille,  donnent  pour 
produit  trois  miiiioos  d'arpens ,  ou  huit  cent  trente-trois 
lienesoirréefl^  et  lesterres  ealtitàbles  d'Egypte  étaient  au* 
trefoie  de  trois  mille  lieues  carrées  environ    Le  dernier 

tiers  appartcnait'il  aux  roi.s,  fonnait-il  le  domaine  royal? 
Et  le  peuple  ne  possédait-il  aucune  terre,  n'était-il  pro- 
priétaire d'aocun  fonds;  réduit  pour  vivre  et  pour  payer 
les  impôts  ii  exeftser  les  arts  mécaniques,  et  à  j^rendre  à 
ferme  les  terres  des  rois,  des  pr^res  et  des  guerriers; 
privé  même  sur  ces  terres,  qui  ne  lui  appai  lenaient  pas, 
de  sa  liberté  individuelle  qu*il  avait  aliénée  durant  les 
années  de  disette  ^;  ayant  pour  toute  ressource  la  modé* 
ration  du  prince,  qui  ne  lui  demandait  que  le  cinquième 
du  produit  des  terres  4?  11  est  certain  que  tel  fat  son  état 
depuis  le  Pharaon  dont  Joseph  était  ministre,  ju^quà 
Sésoâtris. 

Mais  il  paraît  que  ce  prince  porta  une  espèce  de  loi  • 
agraire  dont  Teffet  fut  de  changer  Tordre  établi  prdoé^ 
demment,  ét  de  conférer  à  chaque  Égyptien  la  propriété 
d'une  purlioti  de  terre,  sous  ceitaine  condition.  «  Sésot*- 
»  tris,  dit  Hérodote  y  fit  le  partage  des  terres,  assignant 
»  à  chaque  Égyptien  une  portion  de  terre  égalé  et  car* 
w  rée,  qu*on  tirait  ai|  sort,  à  la  charge  néanmoins  de  lui 


»  Ernd*',  Cl,  vcn.  14  *    3,       7i  c.  5»  fcn.  Setittiv.  lUra4«le,l,  it,  e.  iftS  ei 
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n  payeç  tous  .les  aos  uo^  cexUioe  ledisyiinae  qui  compo- 
»  sait  son  revenu     »  Le  peuple  recouvra  égàlraieiit  sa 
liberté  individuelle ,  peut-être  aussi.souaS^pstris,  puia^ 
<|ae  les  auteui^  anciens  nous  apprennent  que  tous  les 
Égyptiens  étaient  libres,  même  les  enfans  des  eMjlaves 
Ajoutons  qu  à  toutes  les  époques,  sous  tous  les  régimes, 
excepté  pendautlesièdede  Chéopset  de  Chéphr eiUf^ueUe 
que  lÙI  la  mesure  de  propriété  et  de  liberté  dont  jouit  le 
[>euple,  riittention  éclairée  du  gouverneiucut  pourvut 
abondamment  h  ses  besoins,  lin  iait  éclatant  étahlil  celte 
vérité.  Le  nombre  des  villes  ou  villages,  est  toujours  m 
proportion  avec,  celui  de  la, population,  et  celui  de  la 
population  avec  la  quantité  des  ressources  qu'on  laisse 
au  peuple.  Or,  sous  les  anciens  Pharaons,  le  noiubi  c  des 
villes  ou  villages  fut  de  vingt  mille;  celu^  des  çitojens,  de 
sept  miUioQSU  Vers  la  fin  du  sièoie  dernier,  le  nombre. des 
villes  ou  viUâges  d*Égypte  était  de  deux  mille  trois  cent  . 
quatre-vingt-seize,  et  celui  des  babîtans  de  deu^  miUion» 
trois  cent  mille  5.  Qu'on  juge  par  cette  énorme  diffé- 
rence de  deu;^  tiei*s  de  la  diiierence  des  régimes. 

Mais  si  le  sort  du  peuple  devint  tolérable  en  Ë|^ypt)S9 
sons  plusieurs  rapports,  depuis  Sâostris,  il  n^ea  reste  pas 
moins  que  ce  même  peuple  pprta  tous  les  fardeaux  et  fut 
frappé  d  une  exh*>Tédation  civile  et  morale  à  Ja  fois.  Les 
moyens  employés  par  les  deux  ordres  privilégiés  ppur  le 
réduire  à  une  entière  nullité  politique  furent  la  division 
de  toule  la  nation  en  castes,  et  rhâ'édité  des  professiooil. 

Les  castes  étaient  au  noiubre  de  Uois  :  telle  des  {Jie- 
Ue$f  celle  des  guerriers,  celle  des  laboureurs  et  des  ar- 
tisans; la  dernière»  subdivisée  en  plusieurs  fractions  opr- 
respondanles  aux  principaux  métiers  4.  Or  personne  ne 
pouvait  sortii*  de  la  caste  où  l'avait  placée  du  métier  an- 

>  BAndote,  I.  H,  c.  tog. 

'  «»  éqyte  fat  >erf  de  U  gUbe.  >  Cet  ^  jlp  thmê  doil      y-ueipl  à  UMMpl»S#<»<S- 
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*  Mcrodoie,  l.ii.c,  1(4.  l>todp(<-,i.       |5, 7Î,  7 '»•  i>tr«boo,I.  i«ii,p. 


quel  Tavail  condamné  sa  naissance.  VaiDament  an  pen* 
diant  irréiistibley  un  instinctde  génié  poussait  un  homme 

du  peuple  aux  découvertes  de  la  science,  à  TexameQ  de 
la  législation,  aux  conabinaisoi^s  de  Tart  militaire.  Egai- 
lement  repoussé  du  collège  des  prêtres  et  de  Tordre  des 
guerriers }  trouvant  d'ailleurs  remplie  d*avance  la  chai|[e 
.de  général,  de  magistrat,  de  savant  quMl  ambitionnait, 
par  le  fils  de  celui  qui  roccupait  alors;  entraîné  par  la 
conscience  de  son  talent,  inviuciblement  retenu  par  la 
coutume^  il  conduisait  la  barque  que  son  père  avait  di- 
rigée,  fi^çonn^it  les  instmmens  qu*ii  avait  dégrossis.  La 
coutume  lui  défendait  même  toute  distraction  k  ces  basset 
occupations,  en  lui  deTendauL  d'exeicei  deux  |ji  ofe^iuus 
à  la  ibis. 

L'Égyptien  ne  pouvait  donc  obéir  ni  aux  ordres  qu*il 
recevait  de  son  génie  de  ses  inclinations,  ni  consacrer  à 
sa  patrie  des  tàlens  que  la  nature  lui  avait  prodigués  en 
pure  perte;  de  sorte  que,  dans  le  gouvernement  égyp» 
tien,  la  loi  politique  était  contraire  non-seulement  à  la 
loi  de  Ténuité  et  de  Fintérét  général  bien  entendu^  mais 
même  h  la  loi  de  la  nature. 

Pour  tenir  le  peuple  dans  un  tel  abaissement  et  dans 
robéissaace  à  la  fois,  il  fallait,  d'un  cote,  le  comprimer 
è  Textérieur  par  l'étroite  union  des  rois,  des  prêtres ,  des 
guerriers  y  et  par  Tappareil  d'une  grande  force  militaire» 
qu'on  trouvait  dans  la  classe  des  guerriers,  intéressés  au 
maintien  de  Tordre  existant*  D'un  autre  côte,  il  était  né- 
cessaire de  l'en  {.retenir  dans  une  profonde  ignorance,  soit 
des  conn  ssances  capables  de  l'éclairer  et  de  le  relever,, 
soit  des  lois  et  des  coutumes  en  vigueur  chez  les  autra 
nations.  De  lè,  toutes  les  sciences  misés  sous  le  séquestre 
des  bidroglyphes,  dont  les  prêtres  seuls  avaient  la  clef 
et  l'explication  :  de  là  la  cruauté  avec  laquelle  on  mas- 
serait les  étrangers  abordés  sur  les  côtes  d'Ëgypte;  l'at- 
tention avec  laquelle  tous  les  pharaons,  excepté  Osy* 
mnndias  et  Sésostris,  évitèrent  les  guerres  et  les  conqué» 
tes  au  dehors^  Tborreur  qu'on  inspira  à  la  muUtlude 
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pour  les  étrangers  et  pour  la  oier;  le  soin  avec  lequel  on 
la  détoarna^  pendant  tant  de  siècles,  de  la  navigation  ci 
do  commerce  maritime,  dont  les  énormes  bénéfices,  en 
augmentant  sa  richesse,  auraient  peu  à  pen  comblé  la 

distance  qui  existait  entre  elle  et  les  classes  privilégiées» 
Quatrième  période,  —  Tous  L  s  suppoiis  du  système 
politique  égyptien,  tel  qull  existait  depuis  Ménès,  c'est- 
à-diré' depuis  des  milliers  d^années^  s*aQaii>Iirent  et  crou- 
lèrent h  partir  des  règnes  de  Ghéops  et  de  Chéphi  em. 
«  Jusqii  à  Rhampsinit,  dit  He'rodote,  on  avait  vu  fleurir  la 
»  justice  et  régner  l'abondance  dans  toute  i  Egypte^  mais  il 
»  n'y  eut  pas  d*ezcès  où  ne  se  portât  Ghéops  son  succes- 
»  seur.  31  ferma  d*abord  les  temples  et  interdit  les  sacri- 
9  fices.  Ensuite  II  fit  travailler  tous  les  Egyptiens  pour  lui, 
»  employant,  tousles  trois  moisy  cent  mille  liommes  à  ces 
»  ouvrages.  Son  frère  Chéphiem  lu^  succéda  et  se  con- 
»  dttisit  comme  son  prédécesseur  > .  ».  Ainsi,  durant  leurs 
règnes,  qui  se  prolongèrent  au-delà  d*un  siècle,  ces  prin- 
ces, soumettant  les  premiers  le  peuple  aux  re'quisilioiis 
et  aux  corvées,  abandonnèrent  à  son  égard  les  .me'nage- 
mens  politiques  dont  avaient  usé  leurs  prédécesseurs  pour  , 
prévenir  le  désespoir  et  la  révolte.  D*une  autre  part,  en 
fermant  les  temples  et' en  suspendant  le  culte,  ils  préten- 
dirent affranchir  la  rovuutc  de  J'influence  des  prêtres, 
et  rompirent  Jes  premiers,  entre  ies  rois  et  les  classes 
privilégiéesi  Taccord,  l'étroite  intelligence  qui  leur  était 
respectivement  nécessaire  pour  maintenir  leur  commune 
autorité.  Le  prêtre  Séthos,  étant  à  son  tour  parvenu  au 
trône,  retira  à  la  classe  des  guerriers  les  douze  aroures 
de  terre  que  les  roLs  precédens  leur  avaient  accordées  : 
leur  mécontentement  fut  si  grand  qu*il$  Tabandonnèrent 
dans  sa  guerre  contre  Sanacherib.  SétHos  attaqua  éf,  vain*  ' 
quil  l  éu  anger  avec  les  marchands,  les  artisans  et  la  masse 
^u  peuple,  qui  s  étaient  volontairement  rangés  sous  ses 
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drapeaux  »  ;  rnettnnt  auisi  aux  mains  de  la  iiuiUitude  les 
armes,  qui  avaient  jusqu  alors  été  le  privilège  exclusif 
des  guerriers  y  et  qui  avaienl  àtttant  serri  à  la  tenir  dms 
la  dépendance  c[u  à  défendre  le  pays.  La  révolution  con- 
tinua sous  Psaramiticliiîs  et  ses  successeui'S  :  tons  ces 
princes  ouvrirent  l'entrée  de  FEgypte  aux  Grecs,  prirent 
trente  m  ille  de  ces  étran gers  à  leur  serrice^  leur  cédèrent  | 
la  ville  de  ISTaneratis,  tendirent  constamnient  à  maîtriser 
la  classe  des  guerriers,  dont  «ne  partie  émigra  en  Étljîo- 
pîe  :  ils  introduisirent  le  conmiei  ce  extérieur  a,  fourni- 
rent au  peuple  les  moyeus  de  se  relever  et  de  s  éclairei*. 

Par  ces  diverses  mesures,  les  pharaons,  depuis  Chéap«» 
ruinent  sans  retour  les  distinctions  des  castes,  le  respect 
pour  l'ancien  culte  et  pour  les  prêtres,  comme  le  prou- 
vent tous  les  faits  do  règne  d'Amasis.  Cet  homme,  parti 
des  plus  basses  classes,  et  qui  avait  exercé  publiquement 
dans  sa  jeunesse  le  métier  de  voleur,  entre  dans  la  mi* 
lice  qui  autrefois  lui  aurait  été  h  jamais  interdite,  de- 
vient l'un  des  principaux  officiers  d'Apriès,  puis  est  porté 
au  ti'ône  .par  les  Egyptiens;  et  quand  il  Foccupe,  il 
convertit  en  dieu,  offre  à  l'adoration  des  Égyptiens  le 
bassin  d'or  qui  lui  avait  servi  de  cuvette,  convainc  d*ini* 
posture  et  méprise  ouvertement  une  partie  des  oracles  et 
des  dieux  qui  Tavaient  H(  claré  innocent  de  certains  vols*. 
Au  milieu  de  cette  proloade  perturbation  de  son  an- 
cienne organisation  sociale,  et  avant  que  de  nouvelles 
institutions  se  fussent  établies  et  r^nlarisées,  l'Egypte, 
•  durant  cet  e'tat  de  transition,  fut  conquise  par  les  Perses. 
V.  LÉGISLATION.  —  Parmi  les  lois  des  Egy|)liens  rela- 
tives à  Tordre  public,  on  remarque  celle  qui  punissais 
de  mort  le  meurtre  volontaire,  mémé' celui  d*un  esclave. 

t  BiMdttli»  L  II,  «.  1 4 1 . 

•  BkùâMm^U  iMc.  i3S»dll  t  •  Somhti^i^KMjdbkttommli  «OMincrw  imJMt 
*dÊlm  SâÊUÊé^argttU^  ce  prince  publia  une  loi  qni  dérenddl  J'wyrMIrr,  à  moins  dr 

t  donner  |iourçage  \c  corps  âc  son  |ière.  1  Voilà  bim  du  commerci;  avaui  Nfcliao  ;  m«i« 
je  croU/}u'il  t  apit  de cmnmerce iméricttr.  Voye»  eucorci  tfant  l«  I.  ii  d'flérodoie,  le*  ch. 
iSi,        iâ8,  iSg. 

*  Hérodote,  I.  Il,  c.  1 79,  174^  178. 
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Ua  vante  les  ré^mi€n$  relatifs  à  Tassistaace  mutuelle 
que  le  devaient  les  cttoyens^  à  la^ealomoie;  auxem- 
praols;  aux  moyens  if  existence,  dont  chaque  Ég^yptien 

de\ait,  sous  peine  de  la  vie,  jusUiici-  lous  les  ans  aux 
magistrats.  Celte  deraièie  aurait  prévenu  les  vols  nom- 
lireux  doDtrÉgypte  ëtait  déshonorée;  mais  elle  ne  fut 
Tendue  que  par  AmasiSy  Tun  des  derniers  princes  qui. 
aieift  régné  avant  rînvasinn  persane  < , 

VI.  Justice  et  police. — Les  rois  rendaient  eux-mêmes 
une  partie  de,  la  justice,  jugeaient  eux-mêmes  une  par- 
tie des  causes.  Hérodote  nous  dit  que  «  Hyoérinus  jugea 
»  lesrdiSIârends  de  ses  stt|ets  d'une  manière  plus  équita- 
»  bleque  tous  les  autres  rois.»  Ailleurs  rhistoiica  ajoute; 
«  Depuis  Je  point  du  jour,  jusqu'à  l'heure  oh  la  place 
»  était  pleine,  Amasis  s'appliquait  à  juger  les  causer  qui 
»  se  présentaient  a.  »  L«s  prêtres  décidaient  toutes  les  au- 
tres causes  qui  n'étalent  pas  portées  aux  rois,  étaient  les 
seuls  juges  dans  toute  l'Egypte  3.  H  y  avait  à  Thèbe^  uu 
tribuual  composé  de  ti^ente  juges  choisis  parmi  les  plus 
hommes  de  Uen»  mais  toujours  dans  la  classe  des  prêtres» 
et  envoyé  dix  par  Mempbis»  dix  par  Uéliopoli^dix  par 
Th^es.  On  ne  sait  si  ce  tribunal  était  le  seul  qui  existât 
en  Égypte,  ou  bien  si  c'était  un  tribunal  iiupieiuc,  dont 
rwiateoce  n'empéciiait  pas  celle  des  tribunaux  paj  ticu-i 
liera  dans  les  dirersei  villes  4.  les  parties  plaidaient  leur 
cause  par  écrit ,  pour  que  Téloquence  ne  p4t  tromper  la 
conscience  des  juges  et  influencer  leurs  décisions.  Le 
voisinag^e  dé  TArabie ,  l'abjection  dans  la(juelle  on  tint 
si  long- temps  le  peuple,  les  inclinations  basses  qu'il  pqisa 
dans  l'idée  et  l'habitude  de  la  servilitéi  rendirent  les  vo* 
leurs  si  communs,  que  leur  profession  ét^ît  tolâ^ée  et 
soumise  à  des  statuts.  Le  rui  d'Egypte  Amasis  avait  été 
long-temps  voleur  ^* 

>H«r«doie,Lii,c.  177. —  »Ibid.e.  11901 1;).— «^ifilien,  F«ftdrAufor.l.  »iv,c.  34. 

4  Diodoir,!  t,  r.  -3,  74,  et  48.  Le'vesque,  Études  de  t'Hittoirr  nnc.X,  l,  «lI^trdMT, 

><iifp.i48.  »nnt  d  ivisdtffërauiorleDovtliredettnbuaaox d'Egypte. 


4d 

VIL  GoUTUHts.  —  Les  mères  allaitaient  leurs  enfant 
Tous  les  eofaoSy  même  ceux  des  esclaves^  étaient  libres 

ou  du  moins  réputés  tels.  La  polygamie  éîaît  tolérée; 
mais  la  plupart  des  llixypliens  n'avaient  chacun  qu'une 
femme*  On  révérait  extrêmement  la  vieillesse.  Les  Égyp-' 
tiens  y  même  les  rois,  étaient  tous  soumis  api^ès  leur- 
mort  à  -un  jugement.  Le  lieu  où  on  le  rendait, les  cîrcdiK 
stances  dont  ii  etail  accompagné,  ont  donne  naissance, 
chez  les  Grecs,  aux  fables  du  Styx,  de  Caron,  des  juges 
infernaux,  de  l'Elysée.  La  croyance  àia  métempsycose 
introduisit  chez  les  Égyptiens  la  coutume  des  embaume^ 
mens,  la  conservation  des  momies,  la  somptuosité» des 
tombeaux,  Féreclion  des  pyramides.  1  oujonrs  préoccu- 
pés de  leurs  derniers  moniens,  lis  avaient  itilrcduituo 
squelette  dans  leurs  repas ,  et  les  idées  funèbres  jusqu'au' 
milieu  des  plaisirs. 

Vin.  Arts  et  sciences. — LesÉgyptiens  connurent  tous 
les  arts,  s'y  livrèrent,  et  en  poussèrent  queî(|ues-uns  à  nn 
haut  degré  de  perfection.  Concurremment  avec  les  arts 
de  luxe,  l'architecture^  la  sculpture,  la  peinture,  la  mu- 
sique, ils  cultivèrent  les  arts  utiles.  Ils  tissaient  et  tei- 
gnaient la  laine  et  le  coton,  façonnaient  en  vases  la  por-  . 
celaine^etla  terre,  fondaient  et  ciselaient  les  métaux.  On 
ne  trouve  chez  eux  les  restes  d'aucun  théâtre ,  les  vestiges 
d'aucune  littérature  régulière;  maisleurs  progrès  dans  les 
sciences  exactes  remontent  à  une  haute  antiquité.  La  né- 
cessitéde  reconnaître  leurs  champsaprèsIesinondations,le 
partage  des  terres  exe'cute'par  Se'susiris,  les  conduisirent 
de  bonne  heure  à  la  découverte  de  la  géométrie.  Ih  étu- 
dièrent avec  ardeur  Tastronomie,  et  connurent  l'année 
solaire  i  3SS  ans  avant  notre  ère.  L'abus  de  l'astrondmie 
les  conduisit  aux  folies  de  rastrologie  judiciaire.  Ils  con- 
signèrent sur  les  murs  des  temples  et  des  tombeaujft 
de  nombreuses  colonnes  nommées  Hermès^  leurs  obser- 
vationsy  leurs  découvertes  ^  les  diverses  branches  de  leurs 
connaissances.  Ils  se  servirent  pour  cet  usage  d'une  écri» 
liiru  cnibkuiatique  et  hiéroglyphique  :  outie  cette  écr»« 
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lure,  ils  en  coonureat  deux  auti es ,  lépislolographi^iie 
et  i  aiphabéiique. 

J^»  jP* 


CHAPITRE  VII. 


Histoire  des  Grecs  jusqu  à  kui*  lutte  contre  les  Perses.  —  La 
Grèce  dans  Vélat  saavage.  »  Temps  de  première  cmlîsaûoo. 


rKEMJËllE  PiUiTiE. 


!•  Conjectures  fur  Forighie  dct  Grccf.— 'II.  EdaîreiNfMniBs  sur  les 
laaget  et  lee  HenéDea.-^III.  Antiquité  de  Fécrîtare  ches  lee  Gracia  ei 
certitodA  des  priseipiioz  6it«  de  lear  bisioire  et  de  k  généalogie  de 
leara  principales  Cetinilles  depuis  rnrrtrée  dlnacliiHt— IV.  Inoertttade 
de  le  chronologie  cbes  les  Grecs  jasqn'en  teespi  des  Olympiadet. 

51.-—  Conjectures  sur  l'origine  deà  Grecs, 

Les  tfadiiMBs  des  Grecs  ne  remoataient  pes  au-daXi  de  rarrtrée  des 
Orienleux  dans  leur  pejs.  Ils  ne  saraieni  rieo  de  ieor  première  origine^ 
et  oroyaienl  leurs  nnctîtres  antochthones^  néa  dusela  de  la  lerre,  oa  pro- 

daiU  par  le»  cailloux  Celte  dernière  supposition,  plus  bizarre  ijne  la 
première,  n'étaii  peut-êlrc  (otuU  i  ^ue  sur  la  resaembiançe  iUs  mots  Xâg 
ou  Aâa<,  un  caillou,  avec  celui  Xàoç,  un  fx-uple. 

Après  «voir  dounë  rcnuméraUon  des  liJs  et  des  pi  lit^-fils  de  Japhet, 
les  livrt;â  dei  Juifs  ajoulcot,  sam  rieu  précûer  :  «  lis  ])arli<g«reul  enlift 
it  eux  les  lies  des  nMWns,  s^étebltssant  dans  diTcrs  pays  oè  ekaoïin  eut 
s  sa  langue,  ses  familles,  son  peuple  iiarlicnlier*.  >  An  lieu  de  iPen  tenfr 
mx  géiMuliles  dans  Irsquelles  s'est  lenfermé  te  tesie  sacre»  et  Je  dît r, 
sans  rien  préciser,  que  les  OrecS|  comme  tous  les  outrai  peuples,  sont  issus 


>  Frap;mfnt  d«*  Y  Ererlithce  d'Eurip!(1i ,  cuinrnrfc'  par  I.ycttrgur  coi»lr<*  !.r«>tr.jtf,  p.  t  (u%, 
PhiUr(]<ic,  Tixut'tleCcxit^p.  6oî.  lit  iovIoIp.  I.  vu,  cliaii.  i6i .  ViJjfCtau:»!  laUlcj ilr« 
catlloUA  Lhaugi»  i:n  Iiumnifrft,  jpiv»  lu  «itlugc  Je:  Ucucaiion. 

s  Genèse,  rhsp.  1,  vci«.  >,  3.  4. 
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4m  fib  ei|Mtilf-fili  d*  JpsIiai,  Im  mmeatatcwB  m  pfétiml»  déo»«nlr 

•  et  cléiigner,  parmi  eux,  les  pères  dvs  dwentê  ti^im  gT«cqMS|  étM  Ma- 

oédonwiit)  dci  Épivolc*,  des  loDieiu^  de»  ÉUem.  Mais  les  bizarrct  conr 
tndioiîons  dans  lesquelles  ils  ê9  tronfeot  à  r%trd  les  ans  des  antres 

ôlenl  tout  crédil  à  leurs  assertions  respeclivrs 

Apres  avoir  torturé  la  Hilile  sans  en  obtenir  de  réponse  précise,  IVru- 
dition  a  demande  aux  I.iri^m  s  1  L»i  i_;i»e  tics  pn^miors  (irrcs  En  compa- 
rant le  gcnie  granirnalicai  étales  nioL»  de  la  Iauf;ur  -vccque  avec  ceux  de 
la  langue  slavonne,  quelques  savanii  oui  cru  reiuutquer  entre  elles  uoc 
parfaite  identité  j  et,  ajouUal  que  la  lau^uc  «lavouoe  avait  tilé  parlée  au- 
uefoii>  par  les  Deees,  les  Gétes,  les  Sannâtes,  ils  en  ont  coodu  que  le 
Grte  avait  n^cessairemèDi  re^ndu  Nord  ses  preasieis  bebitans*.  Ibis  iU 
nai  renoMtf 4  des  oonitadictears»  d^oi  les  a|is  wkot  avec  obsiinaliiwi  «m 
aveeinsulie  les  analogies  qu*iU  oui  cru  tronverf  tes  autres  assirent  aux 
Athéniens  et  an  veste  des  premières  peuplades  grecqpics  une  origine  tout 
asialique^. 

Couelttsion  :  Ton  n'en  est  encore  qu^à  des  ooniectnres  diamétrale  nient 
opposées  sur  Torigine  de  la  population  qui  couvrit  la  première  le  sul  do 
la  Grèce. 

§  Ih — Éclaircissement  sur  les  Pélasges  et  tes  HéUenOs* 


1  «cicl  a  âUaquc  de  tout  &ou  ^i.vuir  cl  de  toute  sa  sagacité  1  opiu  ou 
suivie  jusqu^à  lui,  qui  faisait  des  Pélasges  et  des  Hellènes  dens  des  peuples 
primitifs  de  la  Grèœ. 

'  U  a  prétendu  que  ces  mots  de  P^agga  et  ^Heliènu  n*èiaîent  pas  des 
noass  de  peuples  particuliers^  mais  des  dèsîguations  générâtes  des  situa» 
lions  sooialâ  par  lesquellaB  les  Grecs  avaient  successivctnent  jiafsé; 
qu^on  les  ovait  appelés  Grecs  et  Péla5ges  tant  qu'ails  étaient  demeurés 
barbares,  Hellènes  dès  qu'ils  éiitient  sortie  de  cet  état  pour  entrer  clans 
celui  Je  civilisation.  Par  «ne  conséquence  naïur»  Ile,  Frérel  a  nié,  d'une 
part,  les  inigmlion",  Ica  ét.i!)li'5etnens,  Its  conquêtes  des  Pela  ri  des 
Hellènes,  et  traita  de  pur  rvinun  historique  tout  ce  que  Deuys  d  UaUcar- 


t  Fe/.  IsoM  asstnioBieaatMéSeuilim,  dms  la  ifawrminn  da  De»  Calnal,  Ilibfe  de 

Yenm,%«i,p.46it  479- 

Selon  1'^  Tini  1    Scion  ks  antres 


Madmi  fat  pêie  Ue«  M«ceclot)iea«.  .  .  ^  Madai 
Dodanm    >    dm  Dodooécns  ou  Epîro- 

Jaitm     '     ■     dei  laniens.  ,    «    ;  . 


père  de»  Médt-s  d'Asie. 
Dodanirnoxi    t    des  Modienscndoslia» 
RlhiiÊMim        bilans  dsa  bords  da 

Rbdfiff. 

Jai-aa  *    des  babitios  de  U  viU«  d« 

I  JalTa. 
XKsa         •    desÊléflU.  .    ,    .    J^V/m  i  d&ihabilaosdasnéPor. 

I  tnu«-rS. 
•  Frérvt,  Àemé.  des  Inscrip.^i.  «L>n,  9r|>arl.,  p.  laa,  l»3,  iv^.  Lcfcsque^ 
éê  l'Uist.  oHCj  t.  Il,  i>.  83.  —  i  Ilemsleihuis.  Larchcr,  l.  i,  p.  îjC',  é4H»  de 
Tbodiai  BeÛMMOf ,  Dimrf.  tut  lû  Lvg»  ptmiq  .c.i,SueiiS. 
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uassL  ciU/udore  en  raconuiil-  d'une  nuire  pait,  il  a  prétendu  que  ^ 
l.<  ;,-cût.'alogie  di-a  IIcUciiw  ciait  fausse,  que  /[-lulm,  Ach«us,  lou,  ûaieat 
«ics^peraonnnges  :noii  paa  Jiiiioritiue»  mais  ini  i^iuairi's,  dont  lés  noms 
«vairai  élé  fonaéf|  même  asta  urd,  *ur  ctua  de*  p«uulea  Qu'on  imitmit 
«leKtndre  d*euz«.  ^ 

Cr*  fajrpoihéMt  Iwrdid,  iDgénlcaMt  li  Von  ▼4u^  pourraieui  trouver 
qnelqat  crédit  si  iew  auittur,  en  «ttaqoaat  Deaj$  et  Diodore.  avait 
Ifoiifé  pour  «niliMre  qadqnc  gtmf  bisiof  iea  giea  lU»  U  n'flk  e«t 
l>as  UD  seul.  Mai  meplioD,  qui  ne  soit  conlnôn  à  «m  "nitgmpt  m 
«or te  qu'on  se  tronve  dau  UaéemiiAoït  Je  le  rtltter,  m  d«  doancr  m 
démenti  à  la  Grèce  entière  parlant  «t  témoiipMlot  mr  -"iî  mrtmr,  Im 
bornes  ile  cet  ouvrage  ne  nous  j>ermeUeHt  paa  de  multiplier  le«  HwîwMî 
w.ii.>  les  iruis  auivaiitrs,  emprunté,  s  à  Sir.ibou,  à  Horodoie  età  I^IBllim 
de  ia  CUron.tjuc  tics  marbres  de  Paros.  cVsi-à-dire  aux  plus  graves  bis- 
tOflOTi  de  la  Grèce,  dclerm/oeront  &i  le.  Pclasges  et  le*  HeHènes  sont 
OÊê  dértgBalKnu,  des  abstractions  ou  bi<  A  deux  peuples,  irès-réeU, 
^   ajMt  d«tclie£^fciMttltd«  conquêtes,  formant  des  clabiisaeiDcnj. 

«QaiataazPélasges,  on  eonvtent  presque  généralement  que  cVtaît 

•  viT  Awan  pimc  répandu  par  toute  la  Gréoe*  Suivant  Epburc,  c  e- 
»  laieot  oniii'Daircnient  des  Arcadîens  adonnés  k  la  ▼ie  gaccrièrc,  les- 
»  «incls,  s'éiant  grossis  de  ceux  qu'ils  purent  engager  à  prendre  Je  mé^e 
»l>arii,  clâ  qui  ils  commun iq ut  reni  leur  dénominatino,  dcrinreol  fa- 
"  meux  et  du  z  les  Grecs  et  dans  tous  les  pays  où  ils  se  portèrent. 

^  nlablemeni  on  voit  1rs  Pclasgcs  iftablis  dans  Ib  Crète,  d'aprc.-*  le  a^- 
«nioignaî^e  dTfomére'.  De  plus,  une  porlîou  de  la  Tbessalic  s'appela 
w  Ar^os  Pclas^î^fue  p.irce  que  les  Pclas-es  jadis  eu  furent  maCires.  Le 

•  poète  liutiicte  duimc  au  Jupiter  de  Dodoiie  le  ooni  de  Pélasgique  : 
«beaucoup  d'anciens  ont  quaitUc  au^si  les  peuples  èpiroicâ  de  Ptlasgi- 
**       V  "^^^^^  '^"^  ^  àominMwn  de*  Pèiasges  s\st  cuudue  jusfine  >ur 
i»,l'Epirej  et  COUVE  CBS  Mines  amciems  omt  rsasiLLEMcar  <^lalif,l  de 
»  Piuson  u«  caian  «ovbbc  os  néaos,  t.Bs  aioDEKaes  ost  aussi  at- 
aTatair<  LA  oiaoHijrATioa  ns  Fï&asgss  ave  peuplcs  do»t  ces  h^ros 
^  /TA:rj»T  LES  CBiFS.  Epbore,  quand  il  pense  que  les  Pclas-es  étaient 
»  d'origine  arcadicnne,  suit  Hésiode.  Eschyle,  dans  ses  Supp^ian^,  dit 
»  que  ce  peuple  sorlait  d*Argas,  près  de  Mécènes.  Ëphoro  prétend  aussi 
«que  le  Pcloponése  a  porte  le  nom  de  Vrlas-i.-,  te  que  Ton  voit  con- 
-  firme  par  un  passa-r  de  l'A rcbélaiis  d'Euripide.  Eufin,  si  nous  en crojons 
»  ie»  auteurs  des  Aniiquitcs  aihénicnnes,  il  y  cul  des  Pelades  qui  ont 
'»  demeuré  à  Alhêne.s,  cl  à  raiscm  de  ce  que  ces  peuples^  e'nant  Je  touf 
»  tûtes,  se  portaient  en  divers  iieux^  comme  certains  oiseaux,  les  indi- 


>  Tféret»  Âttd,  dêt  iiucripL  t.  nntt,  p.  77-83. 

•  Dans  Iswsiniérdtsksplaêdieis,  4«w  Iwcsnses  kapTiia  ^vet,  daus  sdisi  «da. 
4ivet  aux  limiiei  isqMclivcfde  Itar  l«friloira,lc»Grea  intAquaiiint  etsiil>i«Mi<ot  te  timm- 

/naf  1-  <rHoni.  r»!  comme  du  plus  edélehisti^imd^  auciem  tcwp».  Q»aé)îie4tpit  COOMOtn 
ù  <{u«l«,u«»«uu«»  .ncicn»  p««tsit  eaMâ^etiare^yf  iiM>»Jl3t;iilSM||itS||laiiléelii«^ 

4. 
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1»  genea  de  rÂlliquc  U's  dé^igoèrcnl  par  le  nom  Je  Pelurgi  (cij*ogaes)  ^  » 
Hérodote,  après  avoir  émmité  «Utcim*  énigntioiu  éu  "PUagfçn  et 
fmU  d»  Jeôr  langae^  ajoute  î  «  Plante  évideiilc  que  cca  déux  peupla-^ 
m  ét*  da  Pélaigat  cooMrTCiit  eseore  de  nos  joan  Tldiome  qu'ellea  por-* 
»  léiant  dattaaea  paya  es  Tcnaat^y  MbUr  *.  » 

Yam  96  qui  oonceroe  les  Haltéocs  et  leur  généalogie ,  voici  le  té- 
moignage du  même  Hérodote  et  des  m^rbrea  de  Parcs  :^  a  Les  Uellèuev 
*  hâbiiaient  h  Pblhtotide,  sous  \p  rd'^ne  de  Deucaiion,  et  sous  celui  de 
»  Doru*,  fi/s  cf/frlfcff,  le  pays  npprîr  Tlisliceotide  ^.  Depuis  qu'Ampfîîc- 
m  lyon,  fii's  dr  I h-uculnm^  i fj^na  aux  i  hrrmnpyles,  i  t  ayaui  rassrinl^lt*  les 
»  peuples  vui.^ins,  ird  uoaima  Ampliiii vons,  il  .s'csL  ccouk,  eu  Di  puis 
M  qu^Hellen,  fils  de  Deucaiion,  rtgua  eu  l'hlliiulidc  et  ilonna  U  nom 
M  d'Hellènes  aux  habilaoé  qui»  auparavant,  s^appelaicot  Greck,  etc.  i  » 

J  lU.  —jiniiquité?  de  l'écriture  chez  les  G  recs  ;  certitude 
des  principaux  faiis  de  leur  histoire  depuis  Inachus» 

NoQi  termffleroiu  cet  indiapeaMbleA  édaircisseiiieiii  en  rapportant 
divefaaa  partieidaritéa  propres  k  établir  la  vérité  des  dttwi  propositiona 
•abnifaa  :  !«  tes  Grecs  reçurent  deux  écriturt-s  d^Inachus  et  de  ses  com- 
pagnons t  Pane  était  une  écriture  hiéroglyphiqae;  Taotre,  une  écriture 
alj^iabétique,  composée  de  seize  lettres,  appelée  écriture  pélaagique  ou 
attique,  et  bien  antérieure  à  celle  de  Cadmus.  2»  Ils  firent  usage  simul- 
tanément (îf  (!rin  écriluros,  et  ce  secours  leur  fournil  mnvi  ns  de 
conserver  le  ^^ruvt mr  lirs  évcnemeus  les  plus  importans  de  leur  lustoire 
dés  les  temps  ifs  plu^  r*  (  niés. 

Diodore  de  Sicil»"  ^\  \|iMme  en  ces  u  iuics  :  «  Quant  à  ceux  qui  disent 
9  que  Icâ  iSyiieiis  i»uui  le»  luvcuieurs  des  lettres^  que  les  Phéniciens, 
a  les  ajant  ttppriiies  d^eux,  les  ont  communiquées  aux  Grecs^  on  lenr 
»  répond  qoe  les  Phéniciens'  nVn  ont  pas  «té  les  premiers  inventeora, 
»  mais  qtt*ils  changèrent  senlemcni»  la  f«>rme  des  caractércS|  et  que  U 
»  ptnpart  adoptèrent  ces  (  dernière:!)  lettres  et8*en  servirent;  et-qoe  c*est 
a  pour  cela  qn'on  leur  don ua  le  nom  di-  lettres  phéniciennes''.  » 

Cest  dans  ce  sens  qn^Hérodote  dit  :  «  Les  Piiéniciens  introdaisimt 
»  chei  les  Grecs,  entre  autres  connaissançe^,  Jet  lettres  (et  nou  pas  U» 
»  leUres  )  qui  auparavant  n^étaient  point  «n  osage  parmi  les  peuples  de 
»  la  Grèce".  » 

L'alpliahpi  ;inién'eur  h  celui  ties  Phéniciens  se  composait  de  sei/c  let- 
tres, dont  le*  auciciis  Grec5,  rormue  parle  Plutarqno,  .«#•  l'ouleiitaient 
pour  exprimer  leur«  pcuscci^,  &oil  eu  parlant,  soit  en  écrivant;.  Cadmus 


'  Str.thon,  I.  V,  c.  4,  p.  iSi-i5^d«la  tradociion  de  M.  LafTnr!)'  Duilidl.  — »  Hi»- 
rodotc,  I.  I,  c.  $7,  à  la  fia.  11?  a  un  autre  passage  tirs-pn'cii  au  chap.  58  qm*  no»* 
eiterooi  htrnt  .t   —  3  Hcroilolc.  ch^p.  S6.  —  4  Marbres  de  Paros,  ^poq.fd  Vi. 

DîodorË  lie  oicile,  liv.  v,  t.  74.  —  ^  llerodoie,  liy.  *,  c.  58,  ei  le»  RBmarqaoi  da 
''««htr,  t.  4,  p.  s53,  s&4.  —  7  Platarciue,  Pfatoaisa  fasmisai»,  p.  loeg. 
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aygœeola  seuienient  cet  olpliab^t  des  trois  lettres  Z,  S,  B,  etd»  MliiM* 
IrtsIt'Urcs  puremeut  numt'raîc   le  van.  Je  ccppa,  le  sanpi  ». 

Les  sci/e  lellrcs  piiiuilivcs  lurciii  api»' 'i  u  «. .s  par  loi^c        et  mms  eu 
chcx  les  Gicc&  depuis  Inacliu^  jus(|u  .m  déluge       >LiVS^<^«,  et  eu- 
auiiL  Jrpuis  Oi^ygt'."»  jus^uù  Cudmud.  «  Lu  titlu^t:  aj^aul  moucie  la  Grc<^, 
k  ti  idïi  périr  la  plupart  des  hommes,  le«  moniuDens  écrits  en  ietirct  j»é- 
»  rirent  pareilUmènt  aTce  «ut    »  ISaif  fi  l«  tBonnDOit  écrlli  «l  lis 
leUrei  périrent,  wt  temp^  da  déluge  d^Qgygès.danf  rAllM|M  «i.^Mi  In 
Béoiie»  ils  se  oonservérent  dins  le  PéloponM;  nég*  piincifal  èm 
lasges.  En  cff«i,  EutuUie  rapporte  que  tes  Pélaign  fwMi  la»  aavliy 
pansi  lesGraoB,  qni  oonservèreut  les  klUes    pour  cette  raison,  laa  fini 
anciennes  lettres  se  uomiuèicut  pélasgiques  4.  Dépositaires  de  ce  secrei, 
les  Pclasqes  le  comnvuni^uèifui  de  nouveau  aux  hahitans  de  rAiLique, 
quaud  crile  couiicc  cul  clii  npeuplcc  après  le  (iclu{j;e  <rO^'ym:s.  lltsy- 
chius  téaiui^ne  (juc  cet  aipiiaLet  primilif  se  ]UT<{<ut  ii  Ih  i^iciU  dans  U  nuit  , 
des  leuap»,  qu'à  Athènes  ou  te  croyait  iudi^cuc.  L'hi^iuire  il'Ualie  fournit 
itue  preuve  sensible  de  lV.xtstence  et  de  Tusuge  eu  Grèce  de  lullEe^  auté- 
ricurcsau  temps  de  CadoiUà.  Ia^s  nouvelles  lettres  qu  il  iutrodui£.Li  aayant 
^lé adoptées,  dans  les  contrées  les  plus  éloignées  de  la  Béoue,  qi»e  plniiawa 
Mèdea  af^ëa  leur  iiaporlaUoo  en  Grica»  Evandra  et  lea  Atcadins  qui 
pasfleraat  dana  la  Laliiun,  y  apporlérani  Talphabai  pclasgique  on  alliin^» 
la  plus  anciaa  ai  la  moins  noubraoi,  qo*iis  conserfaicAC  anoico  aiNt- 
mêmaa.  Tacila  dil  :  «  Les  Aborigénaa  redorent  les  lettres  do  TArcadien 
»  £?andre  :  la  fonna  des  latlces  latines  fut  celle  des  pluâ  anoMma»  U$IUm 
»  des  Grecs:  nos  leiUas  lurent  d'ahord  peu  nomlircuses  ^.  »  D''un  autre 
c6te,  on  voit  dans  Scaurut  ft  dans  Pri'^cu'n  <(iic  rariihm^^ilfjnv  di  sr  <uiiis 
fut  précisém<'nt  rauricnuc  arithmétique      la^^Kjuc  ou  ,iui<|iu  ,  anLcneurc 
à  la  carliuccunc,  cl  (\iie  k-s  Uilins  manqueteul  des  iuLtces  auuiqrales  de 
Cudmuâ,  le  vau,  le  coppu,  le  sanpi  ^. 

Les  anciens  caractères  |>vl«iâgiques  furent  gravés  sur  la  pierrei  et,  de* 
Tcnoi  des  inscriptions,  servirent  à  oonserror  la  ménoiro  dos  priadpws 
^fénemens;  c'est  ee  que  prooTO  le  fait  suivant.  Eurotas,  roi  des  Tcléu- 
craies^  <pii  étaient  les  premiers  peuples  de  la  liaconje,  oonsacm  no  tem- 
ple à  Onga,  divinilé  de  Pbénicie  :  aor  U  porte  éuient  înscrils»  en  cnroc- 
tèr€M  tréS'Wieiens,  ces  mots  :  EoaOTAS,  toi  des  IcTBUCaATts,  ▲  Okoa  7*  Or, 
Eurotasy  le  temple  Piu^c  vi  j  i ion  (  ni  antérieurs  À  Danai'is*  Si  Ton  en  croit 
Diodorc  de  Sicile»  Danaus  aborda  eu  Grèce  avaut  Cadmus  par  consr- 
quenty  à  plus  furie  raison»  Eurotas  et  sou  temple  précédent  Cadmiu.  ^ 


1  Distertalîon  du  pi-csident  Boobier,  dt  Prùcis  CnTc.>i-um  et  I^Hnorum  liilerùt  P< 
runîv  —  »  Hodore,  1.  r,  c.  S;.     S  Eoitatlie,  Pom^oAu  im  lUad,  l.a,p.JM.  — 
4  Dîodore  »ie  Sicile,  !.  m,  c.  66. 

«  T«eite,  Aitnatetp  1.  xi,  c.  1 4.  «  Abocigibe*  Arcade  ab  Evandro  didiccmot  :  rlfbcna 
a  SuerislalÎAîsqntf  wtUni$ids  Cmcorum  :  sed  nobi»  quoqoc  pauca;  prtanaifbéro.  » 

#  Scvanêid» Orthographiât  p,  ^tb.Vrkàm^éêFigutUnmênfrum,  —  7  Bérfdbi4lt 
«tt^etelrtpUWi.  et  Onfa.  Eicbyl«,daas  IssÂ^f  Chrfi  cnntrT  Thîbes.  Son  «choIiMl» 
MB vars  1 70  et  iiiZ.Jcad.  des /luerqM. t. iv, p.  <e*.  BwdfeéUfaty,  V^mfàiÀMmtkmm»^ 
e.  41.  — *  I>iodora»l.v,c.A8. 


Digitized  by  Google 


1 


SA 

Ton  Mpportf  M  warbrca  de  Paraf^  GMfimtf,  à  la  vérité,  firccédc 
Eurotat»  maif  .«fulteraect  de  trois  atta  >.  Dans  celte  deruiére  suppositlou^ 
iPioêcriplfon  d'Eurotas  est  encore  pe-lasc^iffue  rl  non  pas  cacîmérnne  :  eu 
effet,  si  I*éorilure  cndmrenne  Tî'clait  pas  encore  adoplce  en  Arcadie,  au 
temps  irLvaudrr,  Luviron  un  siècle  et  demi  après  l'arrivée  de  Cadmus,  à 
coup  i'ûr  elie  n'avait  pu  pénétrer  en  Lacooie  trois  ans  aprca  celle  même 
orrivée. 

'  Si  r«critiife  était  déjà  connue ,  praihjuée  en  Grèce  aTSUi  Farrivée 
d«  OadoMiy  «Ile  derinl,  depuis  hii,  d'im  usage  bien  plus  général,  bien 
pi»  fréqusn  ;  la  pierre,  les  métaax,  les  peaiui  de  cbèrre  et  de  moaKMS' 
f«çiretti  les  oaracléres»  et  ans  faits  pvîndpauz  de  Tbistoire,  on  put 
ajoiiter  ries  déuils.  A  Tappoi  de  celte  assertion,  les  preuves  se  pressent 
et  se  roultiplienL  Hérodote  avait  lu  et  a  transcrit  textuellement  troùin^ 
Sirotions  gravée-;  sur  des  trépied:»  dont  le  premier  avait  été  consacré  par 
Amphytrîon  au  temps  de  Laiu<  ;  le  second,  pnr  Scœu<s  au  temps  d'OEdîpe^ 
\ç  troisième,  pî>r  T^nodamas,  lils  d*Élcocie  *.  Pausanias  nons  pnrl  *  d'n!\ 
Irt'p  cd  tii:iif  ux  jt  ii  son  ancienneté,  offrande  d'Amphitryon  pour  sou 
fils  Ht T<:ule  ^.  lx*.->  rn.irljrps  de  Faroi  diseuL  :  «  Sous  £reclaltce,  Eumolpus, 
»  iilà  du  'Mmécpiil'ltu  K  5  poés  de  son  père  4.  »  Au  rapport  de  Pl«»(arf|ue, 
on  montrait  dans  ic  icmple  d  Enguic,  ville  de  Sicile,  de  grande»  lances, 
et  des  casques  d^airain,  dont  les  uns  portaient  le  nom  de  Mérion,  et  /e# 
aannss  ^dui  tPVlytse,  qui  les  avaient  eotuacrdà  à  la  déesse  Enfin  Tacite 
témoigne  qu^nn  difierettd  frétant  élevé,  au  temos  de  Tibécr,  entre  Lacé- 
déÙMMie  et  Meiiéae,  an  sujet  de  la  possession  d  un  champ,  Messéne,  pour 
pttniver  que  le  cbamp  loi  appartenait^  e  produitit  un  Mden  MU.de 
»  pmiagt  du  Péhpùnète  enMt  Us  deteendant  d*ffercnie  :  cet  acte  était 
>  grmpdw  d'anciens  monumem  de  pikrre  et  iT airain  encore  suùsistan»  0.»  / 

Ajant  établi  que  les  Grecs  possédèrent  récriture  alpbabétiqœ,  et 
s'en  scrrircnt,  même  plusieurs  fièclcs  avant  Cadmii*,  pour  cor.^^crct 
la  mémoire  des  anciens  événemeus  ,  cl  pour  clnhlir  î*  ;  L"-iic;dogics 
des  principales  familles  ,  il  e.si  presque  superllu  de  prouver  <[iiMs  éti- 
rent un  auUe  secours  dans  l'ccrilure  liiéroglypliique ,  et  cjn'il-»  .se  5cr~ 
virent  de  celle  dernière  écriture,  concurremment  avec  ralpliabétiqur. 
Au  temps  dPAgésiias,  un  tremblement  de  terre,  arrivé  en  Béolie,  rcn- 
viersa  Ke  tombeau  d^AIcméne,  mére  dUercule  :  00  y  trouva  de^  bracelets 
de  courre  et  dPautres  monnmens  chargéi  d*b{érogljphos.  Agésilas  en  cn- 
Toya  Une  copie  figurée  en  Egjpte,  pour  en  obtenir  l'explication  7.  Frérei, 
cpii  dte  ce  fait,  reconnaît  qu'au  moyen  de  cette  seule  ccriturci  on  pou- 
vait conserver  la  mémoire  de  certains  faits  généraux  et  les  plus  im^ 
porlans,  comme  la  suite,  le  nombre,  la  durée  des  régnes  ^. 

t  Marbres  de  Paros,  époques  vu,  vm,  1%.  L'ordre  chronologique  de  DioJore  est  le 
saivant  :  EarOtaSiDanaûi,  Cadiaua.  L'ordrr  tiet «aibmest  :  Caduiut,  Eurotaf.,  DAiiaût. 

•  lîcrodote,  I.  t.  c.  58,  ir),  Go,  61.  —  S  PansanÎJif,  Roeoli.  —  4  Marbres  de  Paro», 
t^poijiit  \v.  — *  Plutarque,  f  tcde  Marcellm.  —  '  Tacite,  Ànnales,  1.  iv,  c.  /,3. —  7  Plu* 
tar«)ue,  1. 1 1 ,  du  Ggnit  de  Sotmt*,  p.  S  ;  7 , 5;  8 .  —  8  Jcadimit  des  Intcript  ..(.47,3*  pal»» 
t«e,p.  se. 
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^]V» Tncertiutde  de  la  chronologie  chez  les  Grecs  ^ 
jusqu'au  temps  des  Olympiades. 

(|Be  les  Gteci  potiéilff^ni  Im  ds  ecniH 

statcr  les  principaux  &its  de  leur  histoire  dèslei  temps  les  plM  reca|ée; 
mais  jiBM{ii'eazOlympiades,Iee  detet  de  eei  mêmes  faite  sont  plas  approxi- 
mathes  que  certaines.  Prenons  pour  exemple  la  prise  de  Troie,  l'événe* 
ment  le  plus  célèbre  de  leur  ancienne  liistoirc.  Onatnrre  liii^ioripns  on 
chroDologules  anciens  ont  cherché  à  hxer  l'époque  de  la  jiri^f  de  Troie, 
et  ils  ont  donné  oiizc  daics  dilVéreoles,  variant  entre  eux  rlUn  Mecle  tout 
entier,  puisqne  les  uns  placent  le  fait  en  question  Fun  1~7U,  ci  les  antres 
*  Ten  1170.  Les  clironologistes  modernes,  après  s'être  arrêtés  au  sentiment 
d*Béfodot»  «i  d«  Tfanefdide,^^(Oal  obtenu  «ncun  réialMI  semblable.  B« 
parlant  des  mêmes  bases,  en  inroqnant  les  mêmes  amoritês  d*Hérodol« 
et  deTbscjdide,  te  président  Boubîer  prétend  que  Troie  Ibt  prise  l*aa 
Mret,  fan  1984  oo  1282,  Ufcbcr,  Pan  1270  ■.  Tant  c|q*iib  nonvaan 
travail  nWa  pas  débrouillé  le  cbadfe  de  la  cfaronologie  aociemitt,  i 
faudra  se  résigner  à  des  à-peu-prëssiir  Ics  dates  antérieures  au  huitième 
sici  Ie,dans  Tbistoire  de  la  Grèce,  oomme  dans  celles  dTEgypla  et  d^Af- 
sjriie« 

« 

SECOHOE  PAETIE. 

La  Grèce  d'abor^d  dans  Pétat  sauvage  ;  ensuite  dans  Tétai  pastoral  et  es 
partie  nocnade  \  enfin  dans  Tètat  agricole  et  sédentaire.  * 

§  I .  —  Èttu  et  religion  des  Grecs  primiUfs*  —  Premier 
*  dgede  la  cMiisaiîm  grecque  •  nou9eeu  eulie^pne*' 
mihres  sociétés,  état  pastoral,  amenés  par  les  rap- 
ports des  Grecs  d'abord  ayec  des  Phéniciens  cl  une 
Egyptienne  antérieurs  à  Inachus,  ensuite  avec  Inor  ' 
chus  et  ses  compagnom*  \ 

J.  État  et  religion  des  Grecs  primitifs. — Les  liabilans 

primitifs  de  la  Grèce,  noimne's  (ïrecs,  n'avaient  d'abord 
pour  demeures  que  les  foréU  et  les  antres,  se  nourris- 
saient des  alimeosles  plus  grossiers  ^.  Toutefois  une  pro- 
fonde différence  les  distingiiait  des  bétes/éroces  qui  les  . 
CDlouraîent  :  ils  connaissaient  et  révéraient  la  Divinité* 


>  LafdMT,  t.  vit  d»lê  ti«d.  d'OIroé.,  p.  ^8  et  iâv.  —  s  Dioéere  ét  Sicilt,!.  t 
FattiuyM,  I,  «Ht,  cb^.  I .  Platon,  t*  i|  p.  Sas» 
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«  Left  premiers  Grecs»  dit  Hérodote  sacrifiaient  autre- 
»  fois  aox  dieux  toutes  lès  choses  qu'on  peut  leur  offrir  ; 

»  ils  leur  adressaient  des  prières,  mais  ils  ne  donnaient 
»t alors  ni  nom  m  surnom  à  aucun  d*entre  eux;  car  ils  ne 
»  les  avaient  ]amais  entendu  nommer.  Ils  les  appelaient 
»  dieux  en  général,,  à  cause  de  Tordre  des  différentes, 
»  parties  qui  constituent  runivers»  et  de  la  manière 
»  dont  ils  Font  distribue.  Jls  he  parvinrent  ensuite  à 
»  connaître  que  fort  tard  le  nom  des  dieux,  lorsquon 
»  les  eut  apportés  dÉgypte^  »  Ainsi,  les  Grecs  primi-' 
tib^  avant  leur  mélange  avec  les  hommes  venus  d*E^pte 
et  des  contrées  voisines,  connaissaient,  pratiquaient  une 
religion  simple,  sublime,  (étrangère  aux  imaginations  et 
aux  erreurs  du  paganisme,  conforme  à  la  révélation  : 
c'était  la  religion  naturelle  et  un  véritable  déisme. 

Sur  la  population  primitive  dé  la  Grèce  ^  nbus'allons 
voii",  les  unes  iipiès  les  autres,  diverses  races  d'Arabes, 
de  Chananéeus,  de  Phéniciens,  encore  pasleursj  puis 
d'Égyptiens,  de  Phéniciens  civilisés  et  marchands,  de 
Ci^étois,  de  Thraces,  de  Phrygiens,  se  placer  et  s'asseoir, 
comme  autant  de  couches.  Nous  allons  voir  ce  àé[)àt 
fécond  altérer  la  religion,  mais  produire  la  civilisatxou 
sur  le  sol  de  la  Grèce. 

LesFelationsdes  Grecs  avec  quelques  Phéniciens  et  une 


*  Hérotlote,  I.  ii,chap.  5a.  T/bistorien  dit  t  <  Les  Pèlasges  cacrifîaîont,  etc.;  •  mai» 
il  Mt  ërident  quM  l'csl  »«*r?i  du  mol  Prlnitjet  j*»t  «oticipstion  pl  à  la  place  de  celui 
A'ancifns  Gr^c$,  àts  Grvcs  primitifi  :  i  parce  qu  il  ji'v  *  \xi  Pvlasga  proprement  dit* 
(ju'apréa  1  arrivée  d'iitacbua,  et  nuu  paa  avant  ;  %"  |>arcù  qu'à  partir  de  T  arrivée  d'ina» 
cbiit,  «I  du  wHMDt  S  j  «ot  des  Pëlaig«s,  let  Grecs  comiMieérent  &  detner  de* 
noBu  ans  dieu,  les  eppeUnot  Setonte  on  Chroaos,  Zeao  on  Jtawn»  etc.;  M  p#r«Mi> 
■Ajuent  ceeièrant  d'Itre  dans  l'état  oà  Hérodote  aoas  lee  repréMOl*.  • 

s  Ce  paccage,  l'un  dos  plat  curicnz  de  l'aniiqaitë,  aériterait  un  long  comaMBlake  i 
nom  ne relé»oroDS  ici  que  doux  points  dp",  plus  important,  i*  I-*^  anciens  Cr»T*  ne  don- 
luiient  aux  dieoz  aucun  nom  ni  «uniom,  c'e^t-à-dirc  ne  It  s  ^ippclaient  m  Saturne,  ai  Ja> 
piter,  ni  oi  V«aas,clc.{  a* il»  ne  partigcaiout  pat  l'adoiioialrationde  runivera  entre 
dilMnolea dhnnilés,  en teor  aisSgoaDtdcs  empleis «ttlKrent.  lU  1«^  oonnlaient  Oiot  («ta 
dits,  Ti0r4{j.t,  j'ordonne) ,  e'esl-i'dîfe  tes  ctéaleurs  et  let  ordonnatears  dn  nende.  Lenr 
reB^on  était  un  tMlable  ddine.  Lca  non  et  les  altribaia  des  dlMftiiés  bar  forent  ep* 
poriéa  par  les  ctrjngera ,  et  couscidi  plus  tard  par  les  poésies  d'Homère  et  d*Héttode» 
5|iwde«iiutnldàsUxskfQtt4eaMntdelareligiQBpopatair»(liê^  • 
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Egyptienne  antérieurs  à  Inachus,  et  surtout  avec  Inachas 
t't^cs  compagnons,  lescondulscnt  deréiaL  sauvage  à  IVtal 
-pastoral,  et  forment  le  premier  âge  de  leur  civilisation. 

!!•  Maffporîs  des  Grecs  éi^ee  des  Phéniciens  et  une 
prétresse  de  TTMer,  antérieurement  à  IneuSutS»  Pre^ 
miere  altération  de  la  religion  primitive  des  Grecs ,  • 
premiers  développemens  de  La  civ^ilisation.  —  Des  pirates 
phénidenSy  qui  couraient  les  mers  dès  ces  temps  recu- 
la et  exerçaient  le  brigandage. et  le  commerce,  ayant 
pénéM  \u9C{Vkk  Thkbes,  en  l^yple,  en  enlevèrent  deox 
fen^mes  consacrées  au  service  de  Jupiter  Ttiubain,  trans- 
perlèrent  j  une  eu  Grèce  et  la  vendirent  chez  les  Tlies- 
protiens,  non  loin  de  Dodone.  Pendant  son  esclavage 
elle  éleva  soos  nn  chéoe  une  chapelle  à  Jnpker,  intro> 
dnisit  ainsi  dans  la  Grèce  le  premier  dieu  étranger,  ins^ 
titua  le  premier  oracle,  établit  1  idée  qu  on  pouvait  ap- 
procher de  la  Divinité,  la  consulter  et  prèdue  l'avenir  i*  ^ 
Ce  fat  là  la  première  altération  de  la  religion  primitive 
des  Grecs.  y 

Les  premiers  déveîoppemens  de  la  civilisation  en  Grèce 
paraissent  également  une  suite  des  rapports  des  Grecs 
avec  ces  Phéniciens  etcette  Egyptienne*  Vers  Tan  2450, 
plus  d*an  siècle  et  demi  avant  l'arrivée  d'Inachus,  on 
fonde  et  la  première  agrégation  d'bommes  et  la  pre- 
mière ville  (Sycione),  sur  les  côtes  septentrionales  de  la 
péninsule  (Péioponèse  ).  Les  anciennes  traditions  appel- 
lent le  fondateur  jEgialtts,  et  la  ville  iËgialéia.  Mais, 
œgialits  veut  dire  rivage  :  au  lieu  d*un  nom  d'hommé, 
peut-être  n'est-ce  que  Tindication  de  la  position  mari- 
time de  celte  première  ville  a. 

III.  Race,  religion^  civilisation  des  pasteurs  arabes, 
phéniciens^  chananéens^  compagnons  d'Inachus ,  qui 
ont  séjourné  en  Égj  pte  et  en  Libye,  —  L'arrivée  d'Ina- 
clius  et  de  ses  compagnons  hâte  les  progrès  de  la  civili- 


»  UArodoto,  1.  ii,  d»  «.  S4  M  c»  SS.  —  «  Pâ«Maiu,  Cçrmêh,,    1.  u,  chap*  S. 
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sation  et  la  propage  rapidemeiH.  inachus^  origioau'e  de 
la  Pbënicie,  après  avoir  sëjoiïrné  dans  la  basse  Egypte, 
quitte  ce  pays  sons  Tun  des  cinq  preiuierù  roi^  des  j)as- 
teurs.  Il  en  pari  à  la  téte  d  une  troupe  de  pasfceuis  ara- 
bes, phéniciens,  chaoanëenS|  passe  eo  Libye,  sembaiw 
que  à  la  petite  Syrbe»  rdâdie  en  Crèie,  et  de  là  abords 
dans  le  Pâoponèse  vers  Tan  SOOO  :  il  s*ëkabltt  avec  se& 
compagnonb  dans  la  contrée  stérile  appelée  peu  afjrès 
Arçolide.  Phoronée,  l'un  de  ses  fils,  tire  les  indigènes 
de  leurs  forêts,  les  engage  à  se  réunir  et  à     former  en 
société,  à  bâtir  le  bourg  Phoronique,  nommé  plus  tard 
Argos  ;  il  enseigne  aux  liabitana  de  la  péninsule  à  allu- 
in  Cl  ou  à  conserver  le  feu,  et  h  pratiquer  quelques-uns 
des  arts  les  plus  nécessaires  à  la  vie*. 

Dans  le  siècle  qui  suit  l'arrivée  dlnachos^  sa  aœur,  ses 
fib  et  leurs  descendans  ferment  les  petites  coinmunaar 
tés,  construisent  les  bourgades  qui,  accrues  plus  tard  par  ■ 
les  colons  égypiicns  et  asiatiques,  devinrent  les  prin- 
cipales villes  du  l'éloponèse.  La  plupart  de  ces  bourgs 
n'étaient  que  des  assemblages  de  cabanes  dépourvus  de 
murailles  et  abandonnés  par  les  habitans,  quand  ils 
manquaient  de  vivres  pour  eux-mêmes,  el  de  ])A im  ages 
pour  les  troupeaux  que  les  étrangers  leur  avaient  ame- 
nés. Toutefois  il  serait  faux  de  dire  que  les  pasteun^  et 
les  Grecs  rassemblés  par  eux  en  sociétés,  ne  bâtirent 
rien  :  plusieurs  constructions  grossières  et  hai  dies  leur 
apfîartiennent  :  le  temple  d  Onga  est  Tune  des  dernières, 
(  Voy.  art.  Sparte.  ) 


Phoronée  fonde     Phronée,  plus  tard  Art,'05?.  vers  Tau  1^80 

Ephjrre                 i^j>ii^re,  plus  i.trcl  Coriuihc.  li^^U 

Ph^                i  Phége,  en  Arcailie,  1 1»20 

Piflasgut            liacoiiiiiiuaaot««rcadiemie,  I1S80 

Sparton               Sparte,  1910 

JUrtététU            MycéntÊy  1880 


»  Platon,  T<We,  ActMilafhd'Argos,  dans  Clément  d'AI«M«d*Sft«m«i.,  i,  P»»' 

àus,  Crinth.,  chap.  tv.  Scholltst.  cî'Enripi.lc,  Oivstf.  \ern  13  ^7.  Aj.olîodorc,  Bi- 
o(h.,  I.  Il,  c.  I.  Frérel,  xivii,  p.  36  et  3;.  i)  fait  rraitrqueri]U«  Ic.ootm  «l'IoAcbu» 


Digitized  by  Google 


59 

m.  Péi0ig€Sf  leurs  éiaUissemens^  —  L'Ai^olick  cl 
TArcadie  ne  pouvant  fournir  à  la  noarrîUire  de  tous  leti 

habitans,  plusieurs  des  descend  ans  dlnachus,  appelët 
PelasguSf  d'autres  nommés  Achœus,  el  Phthius,  condui- 
sent, vers  Fan  i  880  et  i7iO,  deux  culouies  df os.ia  ihes- 
salie»  long-temps  couverte  par  les  eaux  de  ses  rivières 
et  du  lac  Bœbéis,  auxquelles  un  tremblement  de  terre 
avait  doiiiië  pass  age  Dans  cesémii^rations,  les  sauvages 
derArgolide  et  dâ  l' Arcadie,  réunis  et  commandes  î)a i  ies 
étrangers»  prennent  le  nom  de  Pélasges,  de  celui  de  leurs 
principaux  chefs. En  passant  dans  l'Aitique,  ils  y  laissent 
un  nombreux  détachement.  Arrivés  dans  la  Thessalie,  ils 
eiivaiiissent  cette  province.  Troublés  danslcur  possession, 
vers  l'an  j540,  par  les  Hellènes,  dont  nous  aurons  bien- 
tôtoccasioD  déparier,  les  Pélasges  occupent  TÉpire,  etse 
répandent  dans  les  Iles  de  Crète»  dlrobros,  de  Letnnos. 
De  leur  nom  le  Pëlu[)oncsc  entier,  la  Thessalie,  TEpire, 
rAUique  lurent  déiignés  d  aboid  par  celui  de  Pélasgie  ; 
trois  cantons  de  la  Thessalie,  la  Pelasgiotide,  la  Fhtbio' 
tide,  TAchaïe,  et  lune  des  villes  capiules  du  pays,  Ar* 
gos  Pelasgicum,  retinrent  toujours  leur  nom.Dodone  et 
5011  temple,  la  l  Uespi  olie,  le  conservaient  au  temps  d'Ho- 
mère, et  HeVodote  témoigne  que  les  Athéniens  étaient 
Péla^es  <f origine  ^. 
IV.  Coîùttie  ^^Ogyges  dans  l'Jiu'^ue. — Pendant  que 


éimi  ouf  »^pUhéle  oo  Hû  Ulre  d'hoooeut  parnu  les  riiili^kiiu  ei  les  CUaoaaccns.  Enak^ 
E»akim  an  pluriel,  désignait  dtê  hommes  redooublei  par  leur  liprci  M  leur  bravogft. 
PWjim  (Fhara-oo),  Àpit,  Bop  4v  Sll  al  in  ftMh  «riuclMU,  àtimi  KupiMM. 
Indnt  «I  M*  canpapow,  partit  d«  te  PliiDicie,  da  pay»4e  Cbanaan  etda  rAnbiè, 
«laîeDt  donc  téjoantf  en  Bgjpl«. 
iHtfroioi*,  I.  Ttt,  e.  isg,  i3o. 

*  Pausantas,  1.  ii,  oh.  1 5,  el  1.  viii,  ch.  i .  Straboo,  1.  v,ch.  4.  Aihf'tide,  I.  »iv,  ch.  10. 
Schol  crKurip.,  Oresip,  vers  1147.  Klennc  de  Bjî»nc<?.  Hérodote,!,  i,  c.  .'•6, 
l-  li,  cliap.  Si,  L  vi[i,  cbap.  S4,  et  Deaya  d'il»!.,  1.  i.  Diodore,!.  tv,  S  ^o, 
«U V,  S  S«.XMP4b«gc^,  el  ploa  twd  kt HeBloct,  appdiMiA  UnmIm paji  qu'Ut «eeo* 
fbm^  im  leor  m,  4«  cdm  4e  Unn  c^b, décelai  de  le  ville  dool  Ut  tflelcM  ptttif. 

et  qn*  lei  ITapHpipli  est  Sri!  perteut  en  leape  de  Icura  cmiqiito.  Feu|.il  citer 
*WTt  mille  le»  noms  à'Jmèrieo,  àcnov  k  VÀmêrvjue;  celui  de  VEtpa^ne,  à  ITiipmwt» 
^âatat'tJ^iafn»)  eetoi  4e  Cmtkugètu  4  £w«pc,  à  CmrikdgètH  ù  Âménqvm  ? 
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les  Pélasgeft  fondaient  jusqu'à       petites  j>rinci})aulés 
dans  le  Pelopooèse  et  dans  la  Tliessalie,  Ogygès,  que 
^  les  Athéniens  regardaient  comme  un  aatochthone,  un 
indigène,  mais  (jue  |>lusieui'S  critiques  fniit  p  n  lir  de  la 
basse  Ëgyple,  rassemblait  sous  ses  lois  les  sauvages  de 
TAttiqoe  el;  de  la  Béotie»  vers  Tan  i  800.  Au  temps  d'O- 
t^ygès,  un  dâuge  couvrit  TAttîque  et  tout  on  partie  de 
la  IV'otie.  On  ne  peut  décider  si  cette  inondation  fat  le 
produit  d'une  invasion  de  la  mer  ou  de  Fengorgement 
des  cinquante  cauaux  naturels  et  souterrains  par  lesquels 
le  lac  Copaïs  communiquait  à  la  mer  >.  Cette  inonda<» 
tion  détruisit  tous  les  germes  de  civilisation  et  tous  les 
produits  que  le^,  Pël asiles  ot  Ogygès  avaient  déposés 
en  Attiqne  et  en  Beotie.  Dans  les  cent  cinquante  ans 
qui  suivirent,  les  eaux  abandonnèrent  les  terres  qu'elles 
avaient  envahies  :  les  anciens  habitans,  réfugiés  sur  les 
montagnes,  on  de  nouveaux  habitans,  vinrent  occuper 
ces  contrées  dcsolees,  et  les  couvraient  quand  Cécrops 
et  Cadrrîus  de'barquèrent. 

V«  CifUisatian  et  reUgion^pporiées  par  InoiAus  et 
sa  colonie.  —  La  civilisation  et  le  culte  des  Pélasges  se 
composaient  de  ce  qu*i!s  avaient  appris  d'Inaclius  et  de 
sa  colonie.  Cette  colonie,  k  son  tour,  avait  emprunté  ce 
quelle  importa  en  Grèce  des  pays  dont  elle  était  origi- 
naire,  la  Phénicie,  l'Arabie,  le  pays  de  Cbanaan,  et  de 
ceux  où  elle  avait  séjourné,  FÉgypte  et  la  Libye. 

Elle  communl(|ua  aux  Pélasges  le  culte  des  divinités 
phéniciennes  Saturne  et  Junon,  et  du  dieu  libyen  Nep-* 
tune  *•  Les  indigènes  hésitèrent  à  coiTompre  leur  r^i-** 


Jule*  Afric,  dao»  Eunilu,  Viipar.  Evangrl.  \.  p.  ^89.  SiiaLou,  I.  11,  p.  407. 
Vopgc  do  Weler,  p.  466.  Fret*»,  Madèmie  du  Inscript. ^  i.  M.»ii,     part.,  p.  lî,  1 4. 

•  AÎMi  ifu  la  Thamilie,  la  BAitie  «al  oiWritabta  baaiia  au  Cnd  dnqnal  lasaans  des  im»* 
»  lagncaToiiiAai  ae  natemMaol  d  fomeoi  la  lao  C«|mii.  La  C<^aai  ae  ^tfdiaifa  4aM  ta 

*  OMT  par  cinqufBte condaila  aoolemiaa,  fl'ok  imablaiant  éê  Mita  a  oMWUdaM 

»  le  UOQt  PtOOS.  • 

»  Uéroiloïc,  1.  II,  cliap.  5o.  •  Lci  noms  <1p  Xrptnnr ,  Jimon ,  Vfffa,  ecc,  ne  »oni 
>  paicmnius  «!«>s  KpYpiicns.  I.c»  Grrc»  oiUappri»  le  nom  ilu  Nrpluncdei  LibycB*,  quionl 
'  loujoura  ru  une  graudc  veuératioo  pour  ce  dieu.  •  Saïame  titait  le-Miolocb|  le  Baalj  1^ 
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gion  primitive  et  simple  pai'  le  mélange  des  cultes  étran- 
gers. Mais  ayant  consulté  Toracle  déjà  établi  à  Dodone, 
€t  cet  &racle  sVtant  prononcé  ponr  Vinnovation,  ils  adop* 
tèrent  les  divinité  de  la  Phéntcîe  et  de. la  Libye  i.^Les 
prédicateurs  cl  les  iriblituteurs  du  culte  de  ces  nouveaux 
dieux  furent  les- compagnons  d'Inachus  et  de  ses  descen- 
dans,  transformés  eo  prêtres  qu^on  nomma  Telchines.  On 
montrait  dans  FArcadie  le  lieu  de  la  naissance  de  Nep- 
tune :  ce  lieu  était  "foisin  de  Mantinée.  Cétait  là,  disait- 
on,  qu'il  avait  été  nourri  et  élevé  par  les  TelcLines, 
fils  de  Zaps  (Zflc^)ou  de  la  mer.  Le  nom  des  Telchines  ve- 
nait d*un  mot  grec  (^Xytcyj^quî  signifie  adoucir  les  maux, 
les  charmer;  i  cause  d'une  espèce  de  médecine  super- 
stitieuse qulls  exerçaient ,  et  de  paroles  mystérieuses cpi'ik 
joignaient  aux  remèdes  qu'ils  employaient.  On  retrouve 
les  Tel  cl  11  nés  à  jEgialéia  (Sicyone)  :  le  second  nom  de 
cette  ville  fut  Telchinie,  et  Tun  de  ses  rois  est  appelé 
Telchin*  Ik  y  exercèrent  la  même  influence  qu*en  Arca- 
dîe.  On  peut  rcconnaiu  c  d'au[  i  c>  traces  des  superstitions  . 
des  Telchines  en  Thessalie,  où  ils  pénétrèrent  à  la  suite 
des  Pelasges.Dès  les  plus  anciens  temps  la  magie  fut  pra- 
tiquée dans  cette  contrée,  et  doit  très-probablement  sa 
première  origine  aux  jongleurs  Telchines  ^, 

Paiioul  où  péuéti  èrcût  les  debceiidai]^  d  luachus  et  de 


ikt  (mi,  iwyi— r»  dim)      PhMfeM.  Sob  «dto  ^t  cttMogbDlé  pw  le»  •uriSm  f 

huumi,  r(ni  m  pefpAnèreot,  m  mi»  4Mi  l'imdie  el  àMù» qodqvei  tuitto  pajt  ds 

U  GrV'ce,  jucqa'ta  leropa  de  Ljcaonet  de  Cécropt.  Ces  atrocea  aacrilces  fireut  sappOMT 

tnt  po/'fp»  que  Sataroe  di^vnrait  «p!i  enfant.  Ce  culie  fut  peu  \  pou  r<  iTi|jliue,  comme 

Doui  le  verrou*  iïicnt<^t,  par  ctiui  ilf  Jupiter  (  Ziin     qu'apportèrent  Ce*  rops  vt  risnaîi», 

Phorooëe  mit  Âr|o*  aoua  la  pcotccuou  de  Junan,  ai  iui  ïnkiii  un  temple.  Junon  était  t'Ai* 

tMtfdeePliteNBt,  appelée  flMaveBaellkeltoo  td*ee  dernier  nom  «tt  venu  celui 

de  loimi.  A  resempkdM  PbAiicieM,  Ict Gnee,  poit  les  Renehu,  lot  donaéieni  lVpâ>  ^ 

dbêle  d»re»«.  CHeeui,  l'a»  det  tneceMeimdePiMroiide,  éMUâl  dM  pidirtMi  d«  Junon, 

et  cooaacra  aa  fille  à  ce  culte.  La  Sttccettion  de  ces  prètrcsae»  a'éianl  cooeervée*  cV**  *onh 

ifixrrTa  date  •!«  nuctcitts  ^vontmrna  cl  à  re'gicri.i  tluf>nologtc,  maij «l'une  manière  imulj, 

aaiitt/Thocydide,  1. 1,  chap.  i.  l'rérat,^cai'.42M/iwrn^.,i.  iLvii«  p«  3g,  40, 

'  Hcrotiolc,  I.  ri ,  c.  S  ict^uiv. 

»  PauaaaiaSf  Anadic  et  Corintlne.  Clément  d'Âkx.,  Stronua^i»  »,  p.  448*  Bocfaferl^ 
*Mfér.  <  «  7 i  Stnjbon,  h  »iv,p.  65S,dttf«p«r  Ft^,  t. xtvii,p. 39.  BerllMnany, c.  3^ 
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ses  compagnofiSy  ils  donnèrent  aux  andeiis  babilatts  une 

première  civilisation.  Ils  leur  firent  connaître  la  naviea- 
Uon.  De  Tinvenlion  tic  se  construire  des  cal)ancs  et  di^  se 
couvrir  de  peaux  de  sangliers,  laquelle  date  de  Fentrée 
de  Phëgëe  en  Arcadie,  Us  les  ainenèrent)  dans  Tespaoe 
de  deux  sièdes,  à  bâtir  les  six  bourgades  mentioibii^ 
plus  haut  et  plusicui^s  autres  encoi  e.  ils  conduisirent  sur 
leur  sol  les  premiers  ti  oupeaux  de  cbevaux,  de  bœuts  et 
de  moutons  <•  Us  leur  apprirent  non-seulement  à  se  noiir* 
'  rir  de  leur  produit ,  à  pourvoir  à  tous  leurs  besoins, 
mais  même  à  se  procurer  quelque  superflu ,  et  à  rdchan- 
ger  contre  des  denrées  que  les  Phéniciens  transportaient 
sur  leurs  côtes.  Tel  est  l'état  dans  lequel  nous  les  repré- 
sente Hérodote  dès  les  premières  pages  de  son  histoire*. 
Phoronée  donna  à  ses  sujets  des  lois  qui  paraissent  s'être 
conservées  long-lenips  au  moyen  de  récriture  alphabé- 
tique :  cette  écriture ,  apportée  par  les  pasteurs,  moins 
complète,  mais  bien  plus  ancienne  que  celle  de  Gad- 
knos,  fnt  désignée  sous  le  nom  d*écriture  pétasgique  ou 
atliqne*. 

Tous  les  historiens  de  Tantiquité  s'accordent  à  hlaccr 
l'introduction  de  l'agriculture,  de  la  religion  et  des  in- 


*  I  On  ne  voit  pu  qu'il  jfeat  dam  1a  Grèce  de  Ixcofs  ni  de  montons  sauvjgca  cet 
>  aiAmna  fturent  loof «leniiwniffe»  tt  d*im  «Mra  pmà  pflf  t  d'oà  Vtm  piol  eâncliira^fii» 
»  ïm  puMÎéfM  ntm  m  fawt  aaMnrfn  pu  !•» oat— litt.. .  Lm  pwMt»  nn  êm  «bwm 

t  qui  furent  apporté  duu  Ur^-ècc  venaient  àê  libye*  ou  rnn  adnrailMnptmke  ;  ce  diea  , 
c       ail  à  la  foi*  pour  créateur  dea  chevans  et  pour  maîtt*  dt  la  rrirr,  hmaiw  dei|& 
»  navigation.  •  (Trt^Tf^t,  AraïUtnie  (fes  Inscnpt.^t.  xtTii.p.    ! ,  jt,  38.) 

•  Hérodote,!,  i,  c.  i.  «  l-ci  Pht-nieir-nfi  transportèrent  <l«'5  marchandiaea  <i' Kp[Mp  et 
»  d'AMyrie  en  diveraea  cootreea,  entre  auiret  à  Argoa.  Crtte  viiU  surpatsait  alors  Tonrts 
a  Mtftsdu  paysjCWMacludlaMiittonatoBc^drHdlade.LetPliriaWtMynyaMaliv^ 
a  M  mkait  &  vmdm  I«qcs  narebndiiM.  Cinq  «a  tht  jom  «pré»  kvr  arrifde»  h  vmH» 
•dtaDt  presque  fini*,  un  grand notaère  de  aa Nadit  anri«  rivage^ «t  pamt  dhm 
a  la  (Hl«  dn  roi,  qui  l'appeTaii  lo.  Taodia  que  cet  renimci  aektimimt  près-dc  ta  potipe 
j  (T  qui  f'tait  h-  |itns  tic  leur  £;nMt.  li  s  IMif'iixteni,  t'aniroaot  les  «os  les  antres,  se  j«-tirent 
.  ^firrlles  :  la  plujiarl  prirent  la  Iiiitc,  m .uslr»  fut  enli»vcc.  t  lo  n'r-tâit  pas  OUcd'Inaclitu, 
mais  fllasiis  (VVaUk'iiacr,  Wcielinp,  I.;irchnr,  t.  i,  p.  178,  cit.  7,  p.  3i!î.  et  le 
Ta|)(  euquestioo,  aussi  bien  que  iéiai  daii*  lequel  Hérodote  noaad<ipeifjlI<'»baUiUnitl'Ajr> 
^os,  eiid«raii  17<S,  dans  tînelMenirinm  «pré»  l'arriv^d'lBadiiia. 

t  Wpj,  tu  CMuncocaMnikMèhap.,  p.  6i  aijiii««,  lelprenm  irapptsdacfllp  sf 
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slitoliom  dviles  des  Egyptiens  au  temps  deCécrops  et 
d*Er(?ditliee  dans  la  Grèce  centrale ,  au  temps  de  Danaiis 
ihùs  le  Péloponèse.  loachus  et  sa  colonie  oe  les  avaient 
donc  pas  apportées  avec  eux.  Les  avaient-ils  dédaign^e$ 
en  leur  qualité  de  oonqnëraiis,  oa  bien  avaient-ils  man- 
qué du  temps  nécessaire  pour  en  prendre  connaissance, 
n*ayant  iait  qu*un  court  séjour  lians  la  basse  Egypte,  et 
étant  passés  presque  aussitôt  dans  la  Libye?  c'est  ce  qu  on 
ne  peut  décider.  Ce  qui  est  certain,  c*est  qa*ils  étaient 
pasteurs  et  nomades,  et  qn*ils  donnèrent  leur  genre  de 
vie  aux  Grecs  formés  à  leur  école,  c'est-à-dire  aux  Pé- 
lasges«  Pressés  par  la  nécessité  de  se  transporter  dans  des 
lieux  noaveaux  pour  y  cbercber  la  subsistance  de  leurs  ' 
troupeaux,  les  Pélasges  furent  conduits  à  ces  coutvcf 
nombreuses  en  Arcadie,  en  Thessalie,  en  Epire,  etc.;  à 
ces  perpétuels  chanj^emens  d'habitations,  qui  formeot 
leur,  caraclère  distinctif.  i 

Les  colonies  successives  de  Gécix)ps,  d*Érechtliée,  de 
Cadmus,  de  Danaiis,  des  Pélopides,  qui  introduisirent  à 
leur  suite  les  dieux,  les  aiU  cL  les  établi^semens  politi- 
ques de  lEgypte,  de  la  Phénicie,  de  l  Asie  miuiîyre, 
commun! (puèrent  aux  Grecs  tout  ce  qui  leur  manquait, 
et  princi|iQlement  ragricukure,  qui  conduit  a  un  état 
stationnaire ,  sans  lequel  les  grands  développemens  de  la 
civilisaUon  sont  impossibles.  C'est  le  second  âge  de  Ja 
civilisation  grecque  K 

$  II.  —  Second  dge  de  la  civnisation  grecque.  «— »  Euu 

agricole  et  siatLOnnairc^  amené  par  les  rapports  des 
Grecs  avec  les  colons  égyptiens ,  phéniciens ,  phry* 
giens,  crétois,  thraces, 

h  Race,  rehefim^  dnHmiion  des  Égypiiens  corn* 

pa^nons  de  Céct  ops,  Leur  développement  dans  VAu 


*  la  p— ■feaUoo  diwfB»  p>r  Aiafaophii  etpar  «iMeeeMeir»  cvntralet  iin|wrt  con. 
iiiiU  co  Gr&^  C^cnsp»,  OanaOt  cl  prabtbieneot  humî  Cidmtu.  Cécrops,  CiduM  et 
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$ifuê  Hm  CéefùpsjH  ses  suceéssmn.  ^  C^ops  et  ses 
compagnons,  originaires  de  Sais  en  Egypte,  suivent, 

en  partant  de  cette  contixc  ,  une  route  dillérente  de  celie 
dlnachus.  Ils  remontent  le  long  des  côtes  de  la  Pl^é- 
nicie;  ils  s'arrêtent  ensuite  dans  les  iles  de  Chypre  et 
de  Rhodes )  et  aa  nord  de  la  Crète,  laissant  dans  ces  di- 
vers lieux  la  religion  et  la  civilisation  ^yptiennes.  De 
la  Crète,  ils  abordent  vers  Tan  1650  »  dans  l'Attique,  aloi-s 
appelée  Acté.  Cécrops,  secondé  par  le  génie  doux  et  so- 
cial des  habitans,  fonde  une  partie  des  douse  boargades 
dont  Athènes  devîeni  plus  tard  la  capitale.  Il  leur  ap^ 
porte  d'Egypte,  l'olivier  dont  il  leur  appi  end  à  extraire 
riiiiile,  et  divers  (grains  qu'il  leur  enseigne  à  cultivei*  et 
à  reproduire 3  :  l agriculture  était  un  art  tout  nouveau 
pour  les  GrecSy  auxquels  Inachus  et  ses  compagnons  n'a- 
vaient enseigne  (jifà  se  nourrir  des  prodoits  naturels  de 
la  terre,  tels  que  le  ^land,  et  des  pioduiis  de  leurs  trou- 
peaux. Cëcrops  introduit  encore  parmi  les  habitans  de 
i'Âttique  les  mariages  et  les  sépultures,  établit  le  tribu-» 


DaiMkil»  u'vfpÊÊflmtkat  pis  i  la  clai«  putorale  que  loi  Pharaons  voulaient  tonnier  vm 
Tagricutnirc,  et  qui  repoussait  cette  innovatiob.  Ils  faisaient  parlie  de  ces  Kgyptieoa  qnt 
refusaient  de  s'assujétir  aux  praliquei  Impairs  jtjjqu'alors  impoiéo»  aut  st  uh  prêtre».  Leur 
•ehisme était  religieux,  ooa  pas  social  :  ilt  euieut  initiés  it  tout  ïti  s«cict$  lie  In  cHilisjiiotx 
e^pticnoc,  elles  repaodiraot dans  la  Grèce,  qu'ils  chotsireot  pour  leur  Douvr  llc  pairie. 

a  D*«prét  II  chronologie  dcf  inariirca  dê  Piros,  3  7  3  ata»  •'toaloat  odim  le  règoe  de  Cë> 
tnfê  «t  lo  priw  d«  Traie.  Si  l'on  place  le  prise  de  Tràie,  evws  Pirfitt,  l'en  1  t$4ev.  J.<41,, 
«k Mrt  pow le  tègne  de  Cécrops  1 :  si  l'on  met,  avec  Larcher,  dfeUa  priae de  Troie 
l'an  1 170,  on  aura  pour  le  rtgne  ric  Cc'cropi  1643.  Les  ddaisdesaoaiigationetiOttmonr 
dans  les  îles  de  Chypre.  «)c  Rhoili-i  et  de  Crt  ie  aynnl  consume  phisinirs  années,  son  dëpart 
«le  l'Ég^ple  précédera  toujours  de  quelquu  tompa  l'eipuUioa  de«  ptslears,  ^ui  date«  lelw 
•Ottte  êppareace,  de  1645. 

*  Ckéna^  du  £ew,  1. 11,  «S^  •  Atlwiii  jea  ilb  M  à  Gocrope  permansit  icrra  bu- 
•  rnmH  I  que»  «pam  pioiioii  iBjeeeMnt,  obdneteqae  terre  «rat,  frugibn  cbmébttm^ 
antsiooa  et  greminm,  quasi  ma  tris,  mortuo  tribuereiur  ;  tcJum  ÊOt^mJhtgAtU  eipieto», 
t  vivisredfl'^rf  inr.  t  .Fadople  4ans  le  teste  l'opiDioD  de  Cicémi,  et  Je  feb  potier  «n  Attt» 

(pie  Part  é'-  n><  r  graiot  par  Cécrops.  qno  jp  donne  pourun  K^piicn.  Cependant 
i"  lea  marbres  <i<j  Paroa  ne  marquent  pas  que  Cfcrop»  (Vit  venu  de  i  étranger,  commf 

il*  l'iodiquent  pour  Cadmus  cl  pour  Dauaûs  (époq.  vu  et  u};  d  où  «I  r<:*uUc  qu  ds  r«. 

0eid«t,  avec  quelques  elitret  aniean  andene,  Grféropi  conunc  un  indigène.  30  lU  pU. 

«eat  riMndnclioB  de  la  cnitare  âm  gnûni  en  Atti^,  non  aooe  Cécropi,  omU  9vm 

Bradi^ée  (^poq.  m  et  iiii),  et  tItriinMot  celte  invmlien  4  TiiploUne,  anqoelje  ne 

ffiierfe  que  le  perfectiflnneni^t. 


Digitized  by  GoogI 


65 

Qal  deTarëopage;  remplaçant  le  droit  da  ph»  fort  par 

Tordre  et  la  justice. 

Il  j^pand  le  culte  des  divinités  égyptiennes,  et  prioGh 
palemeot  celui  de  Neitb  (Minerve),  déesse  tutélaire  dm 
Ssiii^  et  cdm  de  Zen  ou  Zëns  (Jupiter),  le  Dieu  suprême^ 
le  TriMiàut.  Ce  culte  de  Jafnter  tétant  élevé  peu  à  peu 
en  Grëce  sur  les  débris  du  dieu  d'inachus,  Saturne,  les 
poètes  dirent  que  Jupiter  avait  dëtrônë  Saturne.  Toute- 
io\%j  plunenrs  pratiques  sanglantes  de  la  religion  de  Sa- 
turne survécurent  et  se  maintinrent  jusqu'aux  guerres  de 
Messénie ,  comme  le  prouve  le  sacrifice  de  la  fille  d*É- 
reclithée,  d'Agammemnon  et  d'Aristodème.  Les  Grecs, 
dans  les  diverses  parties  de  leur  territoire,  ayant  continué 
à  recevoir  d'utiles  institutions  par  la  voie  de  la  mer, 
élément  consacré  à  Neptune ,  le  culte  de  ce  dieu  se  main- 
tint, et  il  devint  frère  de  Jupiter.  Gécrops  bâtit  une  ci- 
tadelle pour  deTendie  les  habitans  de  1  Attique  et  les  in- 
stitutions qu'il  vient  de  leur  donner  contre  l'attaque  des 
Béotiens  encore  barbares* 

Après  lui  viennent  CranaûsfUAmphictyùn.  Du  temps 
de  Cranaiis  une  inondation ,  connue  sous  le  nom  de  dé- 
luge de  Dcucalion ,  engloutit  une  partie  de  la  popula- 
tion de  la  Gièce,  et  contraint  le  reste  à  se  sauver  vers 
les  sommités  des  montagnes  ou  à  se  retirer  sur  des  es* 
quifi  vers  Oeucalion/roi  de  la  Thessalie.  Si  Deucalion^ 
comme  le  témoignent  les  maibres  de  Paros  ' ,  $e  rendit  à 
Athènes,  et  y  offrit  des  sacrifices  à  Jupiter  pour  le  re- 
mercier de  l'avoir  sauvé  des  eaux,  il  en  résulterait  que 
TAttique  fut  préservée  du  fléau.  Rentrés  en  Tkessalie, 
sons  .la  conduite  de  Deucalion,  les  fogitifi  repeuplent 
celte  contrée  *.  Mais  bientAt  ils  se  voient  menacés  par 
l'invasion  des  Thraces,  sous  le  règne  d'Amphictyon,  Uls 
de  Deucalion^  et  vers  Tan  4  580.  Amphictyon  rassemble 
les  peuples  voisins  des  Thermopyles,  les  engage  à  pren- 


»  Marbre*  de  l'arM,  ipoqiw  iT.—  »  Jwtio,  1.  u,  e.  S.  tPropUre*  i  nW0ill«t  fttM 
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4re  des  résolutions  et  des  mesures  en  commun  pour  U 

défense  du  pays  et  do  la  religion,  et  tioiine  naissance  au 
conseil  amphictyonique.  Ce  prince  règne  à  la  fuis  sur  le» 
peuples  voisins  des  Thermopyl^  et  sur  les  Athéniens 

A  Amphicty on  succèdent  JÉncAt&oiiw,  Pandian  I^'et 
Èrechthée.  On  croît  le  premier  parti  de  l'Asie  mineure , 
et  le  dernier  d'Egypte.  Sous  leur  administration,  la  civi- 
lisation s'enrichit  de  nouvelles  découveitas.  Le  plant  de 
la  vigne  crott  naturellement  en  Grèce,  mais  sauvage:  les 
Athéniens  s'instruisent  à  la  tailler ,  à  la  rendre  fertile,  à 
en  tirer  le  vin*  Tk^i^itolème  reçoit  de  la  nouvelle  colonie 
égyptienne,  amene'e  par  Erechtlice,  des  moyens  plus 
sùi'S  elplus  ingéuieux  de  semer  et  de  récolter  le  blé.  Le. 
champ  de  Rharia,  près  d*£leusis,  est  défriché ,  et  peu 
après  s'établissent  les  mystères  d*Éleusis ,  la  doctrine 
sacrée  et  le  culte  régulier  de  Cérès,  la  même  que  Vlsis 
des  Égyptiens,  selon  le  témoignage  d'Hérodote.  Ils  ap« 
prennent  à  profiter  du  travail  des  abeilles  et  à  perpétuer 
leur  race  sur  le  mont  Hy  mette  ;  ils  attèleni  aux  chariots 
les  <£evaux  déjà  retodus  docites  au  frein.  Ils  commencent 
à  tisser  la  laine  et  à  en  former  des  habits;  ils  travaillent 
d'abord  le  cuivre,  qui ,  de  tous  les  métaux,  demande  le 
moins  de  préparation;  ils  découvrent  le  1er,  qui  favorise 
les  progrès  de  tous  les  arts  industriels;  enfin,  ils  exploitent 
les  nttnes  d^argeni  du  Laurtum»  et  frappent  leur  première 
monnaie.  Une  statue  en  bois  de  Minerve,  dédiée,  dans 
rAcr()|iole,  parErichthonius,  pre'sentcle  plus  ancien  mo- 
nument connu  de  la  sculpture  en  Grèce.  Une  statue  con* 
sacrée  par  Érechtbée  dans  le  bourg  de  Rhamnonte,  et 
représentant  Némésis  vengeresse  du'  crime ,  prévient  lea 
attentats  par  la  crainte  de  la  vengeance  céleste ,  ou  les 
punit  parles  remords  quand  ils  échappent  à  la  justice. 
Cette  industrie  et  ces  croyances  ne  restent  pas  dans  les 
bornes  de  TAttique,  .elles  vont  faire  de  paisibles  con- 
quêtes.ches  les  voisins  des  Athéniens 

    m 

1  Marbre»  de  Paros.  t-'poqac  v. 

»  P«aMaiu,  ÀUt^.  ti  Phoçid9M  ApoUodon,  BibUotk,,  1.  u  et  I.  tii,  c.  i2.  AUmiÂ-r 
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Au  règoe  d'Erecbtbëe  se  rapportent  deoz  ëvénemBOs 
inportnns  :  les  Thraces  ayant  franchi  les  Thermopyles, 
pénètrent  en  Attique  ets*emparent  d'Eleusis.  Pour  obte- 
nir la  victoire,  Ereclithëe,  conformément  aux  ordres  de 
î  oracle  de  Delphes ,  sacrifie  sa  iiUe,  et  périt  loUmémc 
'  dans  U  combat.  Les  Athéniens  vainqueurs  accordent  la 
paix,  à  condition  que  les  Éleusintens  reconnaîtront  la 
Souveraioeté  d'Athènes,  et  qu'ils  auront  la  liberté'  de  ce'- 
le'brer  chez  eux  les  mystères.  Xulhus  s  étant  présenté  avec  ' 
une  colonie   Hellènes,  les  Athéniens  envoient  une  partie 
de  ces  étrangers  dans  TiEgialus,  FArgolifle  el  la  Laconie, 
souila  conduit»  des  fib  de  Xuthns;  mats  ils  conservent 
le  reste,  en  augmentent  leur  popuL-ition,  substituent  le 
nom  dïoniens  à  celui  de  Pelasges  qu  ils  avaient  porté 
lusqu'aiors,  fondent  quatre  nouvelles  bourgades,  parmi 
lesquelles  celles  d'OËnoë  et  de  Marathon;  se  partagent 
en  quatre  tribus ,  les  Géiéontês,  les  Arcades,  les  ^gi- 
cores,  les  Hop  Ides. 

Après  Erechtbée,  Athènes  est  gouvernée  par  Cécrops  II, 
sous  lequel  on  envoie  une  colonie  dans  Tile  d*Ëubée;  et  • 
par  Égée,  père  de  Thésée,  dont  le  règne  forme  le  lien 
entre  les  temps  de  première  civilisation  et  les  temps 
îie'roïcfues.  Le  tribut  auquel  les  Athéniens  sont  assujttjs 
sous  Égée,  par  le  roi  de  Oète,  Minos,  en  expiation  de 
leurs  pirateries,  prouve  Tusage  et  Tabus  qu'ils  faisaient 
de  la  navigation 

IT.  Hace,  religion,  cMUsation  dés  Phéniciens  corn- 
pagnons  de  C  ad  nuis  ;  leur  développement  à  Thehes  et 

I.  II.  Piiue,  1.  vu,  c.  S6,  cl  I.  XVI,  c.  4',.  CU'mcnl  d'Alotand.  .^rmmaf.,  I.  i,  j).  401. 
Oiodore  de  Sieite,  I,  i,  §  a8  el  ig.  Jiwtm,  1.  u,  c.  G.  1  Athcnirmes  pnmilanificii  et  o(ei 
•  H  tuum  doatere.  Arare  quoque  et  serert/ntmenla,  gUndu  vctcentitmi  monitramni.  . 
Uê  AihàMeiM  éiiim  A  bîea  regardéi  tmunt  U»  pnn  4e  l'agricoliiir»  en  Grèce,  que  la 
plaptit  dci  inBet  fi«ei|Mi  wnim  efintnvrf  ïma^^wftjtr  m  Aûtènei  Um  prànicM^a 
Xmn  inoM«oo«,  et  qns  Vùn^  de  Dolphes  leur  déToMlit  <l«  eaiMr  celle  emMtf»e.  (Ito- 
craie.  Panêgjriijue,  p.  107,  toF  1  Frcrct,  Acad.  rf/>»  imt.^  I.  xtrii,  p.  s«et4S.  fÙro. 
4ole,  1.  it,  c:  i56,  i5*),  171,  ('tai»lit  que  Ccrèa  «ttit  T^iii  iie«  Egypiicai. 

*  Fragtneos  de  X'hr^chtkit  d'Earipide,  Am%  I.ycopçtîc  contre  L^ocrato.  P.iii^niiaj^ 
^Mif.,  c.  sC,  3;,  «t  4AaSi,C,  ».  Âpollo<lore,  UiUioth. ,  t.  m,  c.  i3,  §  7.  Ilf'fodole, 

1.  r,  ck.  SS/SimImhi  ,  I.  vnf,  p.  SS8. 

,  5. 
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*dans  dwerses  parties  de  la  Béotie,  surtout  à  Orchomhne, 

 Cadinus,  parti  de  la  basse  Egypte  ou  de  la  Pbéuicie, 

passe  de  là  à  Rhodes ,  où  il  bâtit  à  Neptune  et  à  Minerve 
un  temple  desservi  constamment  dans  la  suite  par  les  des- 
cendans  des  prêtres  phéniciens.  De  Rbode»  Gadmus  et  sa 
colonie  vont  aborder  en  Béotie,  vers  l'an  1  580  »,  Jls  «ip* 
portent  en  Grèce  des  notions  plus  étendues  de  commerce 
et  un  alpbabet  plus  nombreux,  plus  conuuode  pour  les 
«opérations  de  rarithmétiqne,  que  celui  en  usage  jusqpi'a- 
lors  chez  les  Fêlasses  et  \  Atbbnes  Cadmnsbfitif  la  Cad- 
luée,  qui  servit,  depuis  tic  ciladellc  à  la  vlllo  tic  'J'hèbes. 
Trois  de  ses  descendans,  Penthée,  Polydore,  Labdacus, 
•régnent  après  lui  sur  une  partie  des  Béotiens,  construi- 
sent Thèbes  et  Fajoutent  à  la  Cadmée;  mais  ils  ne  peu- 
vent empêcher  une  colonie  de  Thraces  de  s'élablir  dans 
.plusieurs  cantons  de  la  Be'otie.  Au  leiups  de  Penthe'e,  la 
culture  de  la  vigne  et  les  fêtes  de  Bacchus  s  introduisit 
dans  la  Béotie,  d'où  elles  passent  dans  les  Iles  de  la  mer 
Éçée.  Après  Labdacus,  on  <:ompte  Lfcus»  Amphion, 
Laïus,  OEdipe,  Amphion  entoura- Tlièbes  de  murailles. 
Selon  ies  anciennes  traditions  des  Grecs,  Ofîdipe,  meur- 
trier de  son  père,  époux  de  sa  mcre,  privé  par  ses  maios 
de  la  lumière  du  jour,  en  expiation  de  ses  crimes  invo» 
lontaires,  chassé  par  des  fils  impies,  accueilli  par  la  gé- 
nérosité de  Thésée,  secouru  par  la  piété  de  sa  fille  An- 
tigonc,  termine  à  (Jalonne  sa  fatale  existence.  Ses  fils, 
£téocle  et  Polynice,  se  disputent  la  courontie  et  donnent 
lieu  à  la  gueiTe  de  Thèbes,  l'un  des  principaux  évéoe- 
mens  de  Tépoque  suivante. 

Dans  ces  temps  reculé,  Orchomène  rivalisa  d'impor- 
tance avec  'J'hèbes,  et  profita  même  de  ses  dissciiLions 
intestines  pour  lui  (.luimer  des  lois,  et  pour  la  contraiu- 

»  Tmhi  ceat  4is  «os  avant  la  prise  de  Troie ,  ot  tous  le  rè^e  d' Ampbictjoa  •  Aihéac* 
(1lailMW.dt  FtfWi  4poq«'  m  ).  Lm  muArm  ân  Paro«  plMiot  Tarrivéo  de  CadoM  m 
Oftec  evettt  oeUe  M  OtMtti  :  Diodore  4e  Skile ,  1.  t,  S  SS,  la  «mi  tftk,  Pidrai, 
Jcad.  des  fiMcryl*,  t.  mu,  p*  3o,  dit  qoe  le  ddpêft  de  CedanM«ldt  DamO»  pidedd* 

Ja.  toi  tic  des  puteara  ;  nous  l'en  regardons  comme  la  coottfqueoce. 

«  ttcirodota ,  1.  Vt  c.  6ft ,  ei  la  Note  i  a6  de  Laicher  mut  le  Um  v  d'Hérodote. 
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di  e  à  iui  payer  tribut,  daraDt  le  coui'S  des  siècles  héroï- 
ques, comme  nous  le  verrons  bientôt.  Homère  compare 
Icf  richemi  de  cette  ville,  colonie  des  iSoUens  d*Iolooi, 
h  celle-dela  famenseThèbes  d'ÉgypicrAu  temps  de  Pau- 
sanias  on  voyait  des  vestiges  de  son  ancienne  puissance 
et  de  son  ancienne  masrnificence  dans  un  bâtiment  con- 
struit  par  Minyas,  trisaïeul  maternel  de  Jason.  Ce  bâti* 
meiitâaît  destiné  à  servir  originairement  de  tréwr  ou  de 
magarin.  La  solidité  et  la  hardiette  de  Fédifioe  ^ahient 
celles  des  pyramides.  Les  Minyens  d*Orchomène,  menacés 
sans  cesse  par  les  inondations  du  lac  Copaïs,  avaient  un 
ezti'éœe  intérêt  à  les  prévenir.  Leurs  travaux  avaient 
élargi  lescananx  sontaraiBS  par  lesqods  la  lac  coinma-> 
niqnait  ^  la  mer,  et  pratiqué  dans  le  mont  Ptoos  des  re* 
gards  ou  puits  qui  servaient  à  nettoyer  ces  conduits 

m.  Race,  religion,  civilisation  des  Égyptiens  com^ 
pognons  de  Dai^auSm  — -Danaiis,  originaire  de  Cbenunis 
et  chassé  de  la  basse  Egypte,  s'établit  dans  TArgoUde  vers 
i  57S  *  :  il  s'empara  dn  trdne  de  Gélanonr,  descendant 
dlnacliQS  et  onzième  roi  d'A.rgos.  Danaiis  et  ses  compa- 
gnons opérèrent  dans  l'Argolide  d'abord,  et  de  proche 
en  proche,  dans  plusieurs  pays  de  la  Péninsule  (Pélopo- 
nèse),  la  même  révolution  qae  Cécrops  et  sa  colonie 
avaient  produite  dans  l'AAtiqne.  Leur  rdigion  et  leor  d- 
viKsation,  tout  égyptiennes,  remplacèrenti|iea  à  peu  la 
religion  et  la  civilisation  d'Inachus.  Le  trait  principal  et 
caractéristique  de  celte  seconde  civilisation  était  Tagri- 
culture.  Aussi  les  filles'  de  Danaiis^  peu  après  leur  arri- 
vée, instituèrent  les  Thesmophories,  fêtes  célébrées  par 
les  Egyptiens  en  Fhonneur  de  Cérès ,  dont  le  culte  devait 
singulièrement  favoriser  les  progrès  de  l'agi  iculture  dans 
TArgolide  et  dans  le  reste  du  Péloponèse.  L  un  des  vais- 
seaux avec  lesquels  la  colonie  de  Danaus  avait  abordé  en 
Grèce,  conduit  par  cinquante  rameurs,  et  le  plus  grand 
qu'eussent  encoie  amené'  les  étrangers,  servit  de  modèle 
aux  ouvriers  grecs  et  avança  Tart  de  la  navigation  3. 

»  Ptm.  Bcrtîf.c.  36.  Apol!.  1.  ni,  c.  5  .  H^rod.  I,  ii,  c.  tl>h,  etl.  iv.  SlriH.  l.  ix, \\om. 
lu.  1. 1,  T.  38 1 .  Diod.  t.  iv.  Soph.  (Md.  à  Col.  Frtir .  Jead,  dt$  Inu.  I.  ju-vii,  p.  1 2, 1 4. 
— •  3«t  «M mil  la  niiic  dt  Tioiv  MlonUiiiurb.  Ue  IS  tl  m.--S  lUrad. 
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Danatis  eut  pour  successeur  Lpi^ée ,  son  f^endre^ 

i^poux  cl'nypermne.stre,»et  venu  comme  lui  d'Égyple. 
Après  Lyncëe,  on  compte  son  (ils  Abasj  Prœlus  elAcri- 
sîus,^\s  d'Abas;  Persée,  petit-fils  d'Acrisius.  Prœtus  con- 
fia aux  Gydopetfy  originaires  de  Phénicie  ou  de  Lycie,  le 
soin  d'entourer  Tirynthe  de  murailles.  Persëe,  en  trans- 
férant le  sie^e  de  sa  dominaliua  à  Mycciics,  donna  une 
haute  importance  à  cette  ville;  il  la  ceignit  de  murs, 
aussi  bien  que  Midia.  Cest  le  second  âge  des  construc* 
tions  cyclopëeoDeSi  dont  les  débris  subsistent  encore  au*- 
jourd%ui  dans  plusieurs  lieux  de  la  Grèce.  Toutes  attes- 
tent le  développcnicMit  des  ai  ts  et  de  la  civilisalion  à  cette 
époque  ;  quelques-unes,  telles  que  la  porte  aux  Lions  de 
My cènes,  fournissent  de  précieux  renseignemens  sur  la 
religion  des  Grecs.  • 

Un  premier  partage  du  royaume  d'Argos  eut  lieu  sous 
Prœtus  et  Acrisius,  ua  second  sous  Anaxagoras.  L'dtat 
fut  alors  divisé  en  quatre  principautés  dont  deux  appar-r 
tinrent  h  la  famille  de  Danaiis,  et  deux  aux  llellènesy 
Mélampus  et  Bias.  Uafiaiblissement  né  de  ces  décbire-- 
mehs,  accru  par  plusieurs  guerres  civiles,  et  en  dernier 
lieu  par  l  elle  entre  les  liei  aclides  et  EuryaLéo,  prépara 
l'usurpation  ultérieure  des  Pélopides 

IV*  Civilisation  pélasgique,  puis 'égyptienne  et  phry- 
gienne en  Uktonie» — A  Ift  seconde  génération  depuis 
Inachus,  Sparton  avait  conduit  une  colonie  de  Péla^es 
dans  la  Laconie  et  conhlruit  une  bouri^'ade,  aux  lieux  où 
plus  tard  fut  Sparte  :  ainsi  b  exprimaient  d'anciennes 
traditions.  Celles  des  Laconiens  et  des  Messénieos  nom- 
maientpour  premiers  roisde  Laconie  Lelex,  contempo- 

1.11,0.91,  171,183.  Slrab.  I.  Yiii,  p.  570.  Marft.  df  Par.  «?p.  n.^ —  »  PâOMa.ConnrA. 
C.  I  &•  16,  t  S,       Apollod.  I.  Il,  c.  I  et  loiv.  Dioii.  1.  v,  c.  S8. 
Fanilkt  régWBtMdam  I0  roymntd'Aitofl,  depdtPrattusjDiqti'à  U  goem  de  Troie. 
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vain  de  Triopas,  septième  roi  d^Argos;  et  après  Lelex, 
Âfyièt  et  Euraias.  Èurotas  ouvrit  uo  canal,  et  conduisH 
jusqu'à  la  mer  les  eaux  des  maltais  qai  couvraient  le  pays 
et  le  1  end  aient  en  partie  inhabitable.  H  consacra  un  tem- 
ple à  Onga,  déesse  de  Phe'nicie  :  cinq  pierres  brutes,  de 
couleur  noire,  formaient  les  quatre  murs  et  la  couverture 
de  ce  temple;  Sur  la  porte  on  lisait  en  caractères  très-an- 
ciens: «  Eurotas,  roi  des  Icteucrates,  à  Onga.  »  Le  nom 
dlcteucrates  est  celui  que  portaient  alors  les  habitans  de 
la  Laconie*. 

Selon  la  chronique  de  Paros,  Eurotas  régnait  U^ois  ans 
seulement  après  rarrÎTëè  de  Cadmus  en  Bœolie,  et  cinq 
ans  avant  celle  de  Danatis  en  Argolide.  Les  communica-* 

tions  n'étaient  pas  alors  assez  fréquentes  pour  que  dans 
Fespace  de  trois  ans, ni  même  d'un  règne  entier,  on  reçût^ 
on  apprit  et  Ton  appliquât  aux  usages  publics  en  Laconie, 
Técriturè  apportée  en  Bceotie  :  d'une  autre  part  Danaiis 
n'était  pas  arrivé^ellePëloponèse  était  encore  étranger  k 
la  civilisation  égyptienne.  Ainsi  rinscripùon  parait  ap- 
partenir à  l'écriture  pélasgique,  antéiieure  à  l'écriture 
.cadméennej  et  le  temple  semble  être  Tun  des  derniers 
moDumens  en  même  temps  que  la  représentation  des 
constructions  des  Pélasges^  qui  précédèrent  celles  des 
Cyclopes. 

Mais  les  successeurs  d'Eurotas  ^  s'unirent  par  des 
mariages  aux  familles  de  Danaiis  et  de.  Félops,  et  les 
institutions  égyptiennes  et  phrygiennes  hâtèrent  en  Laco- 
nie  les  progrès  de  la  civilisation.  Au  temps  de  la  guerre 
de  Ti  QIC,  la  Laconie  était  appelée  Hecatompolis^  à  cause 
■  de  ses  cent  villes  ou  bourgades  ^,  dont  Homère  nomme 
.les  dix  principales,  Lacédémone,  Phare,  Sparte,  Messa, 
Bnisie^  Augée,  Amycles,  Hélos,  Laa,^tile4.  L'hymen 
politique  de  Ménélas  avec  Hélène  accrut  du  royaume  de 
Laconie  la  domination  des  Pélopides. 

i  Sflsoli.  Kvripîd.  mdOnrt.  v.  is47.P«iMai.  Laeon,  c.  t  ei  *o;  JfcfNNi.  e.  i.  Jfm. 
de  VAead^  1. 1&.  St«pb.  w  é^x-  Ho^ch.  in  d^^^a.  Barlh^kaiy,  c  4  *  t  p-      S7.  llub. 

f!r  f'arr»,  ^p.  Tri,  vtfi,  it.  —  »  Amrrh',  .•(r^n!ur,  Cryi'^ria^.  jEbalus,  Tjndarv,  Ca^hir 
et  PoUux.  .'Ebalut  ppoasa  Gorgophonc,  fille  de  Pcrt'ic.  Tyudarc  donna  sa  fiIlc  HcÎLoe 
an  Phrygien  Mëatlaf,  qui  icçna  à  optrie  (PaoMD.  Lèèc,  ci).—'  Strab.  I,  vni.  —  4  Ho». 
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V.  Ritcc,  religion,  civilisation  des  Phrygiens  dans  le 
Péloponese.  —  A  la  suite  d'une  guerre  élevée  entre  Ilus, 
roi  dePbrygiey  et  Tantale,  prince  de  Sipyle^  ville  située 
sur  les  confins  de  la  Lydie  et  de  la  Phrygié^  Pékp$^  fils 
de  Tantale,  est  contraint  de  s'expatrier,  et  passe  avec  une 
partie  de  ses  sujets  asiatiques,  dans  la  Tbessalie,  vers 
1380.  Il  joint  à  ses  troupes  des  Achéeos  Phtliiotes,  et 
envahît  la  partie  occidentale  de  la  Péninsule  (plus  tard 
Pdoponèse).  Ses  forces  et  ses  tr^ors  lai  fournissent  ëga* 
lement  les  moyens  d*asservir  des  hommes  pauvres  et  sans 
industrie.  L'alliance  qu'il  conti'acte  augmente  sa  puis- 
sance* U  épouse  la  fille  d'ibnomaiîsy  roi  de  Pise  en  Éiide^ 
et  s*empare  du  royaume  de  son  beau^père.  De  pins,  sur 
les  confins  de  la  Messénie  et  de  la  Laconie,  il  fonde  ks 
trois  villes  de  Leuctres,  Charadrâ  et  Thalami.  Après  la 
mort  de  Pélops,  ses  fils  étendent  rapidement  leur  domi- 
^  nation  sur  divers  pointsdela  Péninsule.  Atrée  et  ThjfesU^ 
ks  plus  connus  d'entre  eux,  donnent  naîssanoe  à  un  non* 
vel  état  dans  la  Triphylio.  PiiAéB  et  TrmMen  gouvernent 
la  Trœzénie,  et  Pitthe'e  bâtit  Traezen.  D'autres,  enlin, 
fondent  ou  agrandissent  Ëpidaure,  Cléonne,  Letrine, 
Mégare.  Les  successeurs  de  Danaiis  sont  enveloppés , 
pi^essés  de  tous  côtés  parles  Pëlopides^qui^  à  la  première 
occasion  favorable,  doivent  les  dépouiller  de  leurs  pos- 
sessions 

Nous  exposerons  dans  les  chapitres  suivans  et  les  cir- 
constances et  les  conséquences  de  l'usurpation  des  Pélo- 
pides  sur  les descendans  de Danaîis.Recherchons actuelle- 
ment Tinfluence  de  leur  établissement  dans  la  Péninsule 
(Péloponèse),  sur  la  culture  poliiique  de  la  Grèce. 

Les  Phrygiens  et  les  Lydiens,  qui  les  accompagnaient, 
ne  changèrent  rien  aux  idées  politiques  introduites  dans 
le  Pâoponèse  par  tes  Ég3rptiens  de  Danaus  :  le  gouverne- 
ment asiatique,  comme  le  gouvernement  e'gyptien,  tétait 
monarchique  et  absolu  dans  son  principe.  I^ais  les  Phry- 


ffûnl.l.  Il,  V.  S3i.  *  t  Hérad.  1.  vii,  c,  ii.  Apollod,  1.  m,  c.  »,  «I I.  m, «.  S* 
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gieoset  les  Lydiens  appoitèrent  dans  la  Péninsule  quel- 
ques aouvelies  croyaiiceSi  quelques  nouvelles  divinités, 
et  ajoatèreot  aox  connaîsBances  morales  et  industrielles 
r^HUidoes  par  les  Égyptiens  et  par  les  Cnrètes  ou  Cy- 
ciopes  de  Crète ,  qui  avaient  visité  Argos  et  les  con- 
trées voisines  au  temps  de  Piœtus  et  de  Perséc.  En  eiïet, 
les  marbres  de  Parcs  ■  nous  apprennent  que  pendant  le 
r^;ne  d'Érichthonius  à  Athènes,  c'est*à-Âre  un  siècle  et 
demi  environ  avant  Tarrivée  des  P4$lopides,  «  Hyagnis 
«  le  Phiygien  avait  inventé  Ja  flûte  à  Galènes ,  ville  de 
»  Phrygie ,  fait  entendre  le  premier  Tharmonie  pbry- 
3»  gienne  et  les  autres  acocMrds  consacrés  à  la.  mère  des 
»  dienz;  è  Baecfaos,  à  Fan,  anx  dieux  de  la  patrie,  ainsi 
»  qu^aoz  iiéros.  »  Hérodote ^  de  son  côté,  nous  dit'  : 
«  Les  lois  des  Lydiens  ressemblent  beaucoup  à  celles  des 
»  Grecs.  De  tous  les  peuples  que  nous  connaissons,  ce 
»  sont  les  premiers  qui  aient  firappë  pour  leur  usage  des 
»  monnaies  d*or  et  ^argent ,  et  les  premiers  qui  aient 
»  fait  le  métier  de  revendeurs.  A  les  entendre,  ils  sont 
»  les  inventeuis  des  diiîérens  jeux  en  usage  tant  cbez  eux 
7i  que  chez  les  Grecs.  »  Or,  Pélops  et  sa  colonie  propa- 
gèrent nécessairement  dans  le  Péioponèse  les  ails,  déjà 
devenus  communs  en  PLiygie  et  en  Lydie  cent  cin- 
quante ans  avant  qu'ils  passassent  en  Grèce. 

A.  p. 


a  Marbret  de  Paroi,  cpo<joc  x,  —  «  Hérodote,  1. 1,  c.  94»  XéiK^iwi»«l  de  CdopboB,  te 
/■i»MbelR«MiM«i.,l.  iK.c.  g,  p.  io63,etXiiiMht,CMijiwitar/«il)fM.P«fMfit> 
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CHAPITRE  VIII. 

Première  partie.  Suite  et  fin  des  temps  de  première  civilisation^ 
de  la  Grèce.  Influenoe  des  Cretois.  ttaMissemens  des  Dinices 
et  des  Hellènes. 

Seconde  partie.  Données  sur  les-  états  secondaires  de  la  Orèce« 

ColoDÎes  ile^  Giec:^  daiis  lus  leiupd  de  première  civilisatiou. 


Nous  avons  déjà  vu  les  Phéniciens ,  les  Arabes,  les  Phi- 
listins, les  Libyens  y  les  Égyptiens,  les  habitans  de  TAsie 
mineure  apporter  chacun ,  sur  le  sol  de  la  Grèc^  y  quel- 

(jue  produit  de  leurs  pays  respectifs.  Trois  dleiiions,  (|ai 
entrent  dans  la  compo&iUon  déiiQiUve  de  la  popidalion^ 
de  la  religion  et  de  la  civilisation  grecques,  manquent  èn* 
core  :  ce  sont  ceux  que  fournirent  les  Grétois^  les  Thra- 
ces,  les  Hellènes. 

FBBMlÈaB  PAATIS. 

Sotte  da  chapitre  précédent. 

VII.  Religion,  arts,  ciyilîsaUou  des  Crétois,  propa- 
£cs  en  Grèce  par  leurs  prêtres  ou  Dactyles  ;  pas  de 
race  nouvelle.  —  Placide  sur  le  clietuin  de  tous  les  co- 
lons qui  se  rendirent  en  Grèce,  la  Crète  devint  une 
soite  d'entrepôt  des  croyances,  des  institutions,  des  con- 
naissances ini])t)rlces  en  Grccc  de  la  Phénicie,  de  l'E- 
gypte et  de  la  Libye.  Avant  de  le  re'pandre  en  Grèce, 
In achus  établit  chez  les  Crëtois  le  culte  de  Saturne  et 
de  Neptune;  Gécrops,  celui  de  Jupiter,  d'Apollon,  de 
Rhëa ,  etc.  Les  Grecs  avaient  consacré  la  vérité  de  ce 
fait  en  plaçant  en  Crète  la  naissaiu  u  de  Jupiter  et  des 
auli^s  dieux.  En  supposant  même  avec  quelques  histo- 
riens que  la  découverte  du  fer  chez  les  Crétois,  et  la 
pratique  des  ailÂ  industriels  qui  en  dépendent,  ne  da- 
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tOQt  que  du  r^pie  de  Minos  rÀncien'yiCOntempoi'ain  de 

Pandion,  il  n'en  reste  pas  moi  ris  constant  que  ce  même  * 
Minos  donna  à  la  Crète  un  gouvernement  régulier  et 
savant,  deux  cents  ans  avant  que  Thésée,  le  premier 
des  Grecs ,  scMigeftt  seulement  à  Tëtudier  et  à  Timiter;  et 
six  cents  ans  avant  que.Lycurgne  le  transportât  presiiue 
tout  entier  à  Sparte. 

Dans  le  système  de  gouvernement  établi  par  Minos,  on 
iix>uvait  des  sociétés  d*4ioatnies libres, tous  i*éiinîssoosun 
même  gouvernement,  tons  ^aox  entre  eux  et  tous  servis 
par  des  esclaves  ;  aucune  propriété  particulière  de  terri- 
toire, les  lioiuuie^  mangeant  à  dos  tables  publiques^  et  leurs 
iamilies  subsistant  des  provisions  communes^  la  jeunesse 
ibrmée  r^lièrementanxexercicesde  la  gymnastique, de 
la  navîgatiouydelaguerrejdesmœnrssévèresmaintenues 
par  des  lois  rigoui  eusesj  les  honnenis  accordés  comme 
une  récompense  à  Tâge  et  au  me'iite  seulement*,  la  com- 
munauté entière  reconnaissant  la  prérogative  d*un  roi  hé* 
réditaire,  qui  tenait  son  autorité  de  Jupiter,  mais  qui 
n'était  regardé  comme  protégé  des  dieux,  qu*autant  qu'il 
conliuuaiL  d'observer  la  justice  et  de  maintenir  les  pri- 
vilèges \paliénables  de  ses  sujets*.  Tandis  que  Minos  don- 
nait aux  Crétois  cette  forme  de  gouvernement,  Rhada- 
tnanthe,  son  frère,  s'étaUîssait'dans  les  tles  de  la  mer 
Egée,  Cliio,  Lemnos,  les  C)  cladcs;  les  délivrait  des  bri- 
gandages des  pirates,  et  leur  donnait  des  lois  si  équi- 

^   ►  ^ 

>  Le*  marbré  de  l'aro»,  cpoque  si,  ne  pUcenl  U  découverte  du  fer  par  le*  Daciylcf 
que  tous  Mince  l' Ancien. 

•  Pluterqoé,  Viê  iê  Ljtitr§it*,  •  Ljrcnrgue  alU  d'abord  m  Crète,  où,  aprèi  «voir  Uea 
t  obeenréle  g(w««nicMl«t  «vflîf  omfiM  tut  iittdM  tfce  iMcilayMii  l«t  plw  MMi  d« 

i  rtle,  il  tMMm  ploMDit  dekurs  toii  li  beikli  qu'il  les  prit  pwr  ^«n  servir  quand  il  serait 
•  àarelour  s  Sparte,  t  Aristote,  delà  Jtépubïiquey  f.  ii  et  I.  vu, p.  3ag.  Straboo,  1. 1.  Pf*' 
Ion  ,  di-n  Tyiit  Minos.  Diodore  de  Sicile,  1.  v.  Epboro,  XrnophoD,  CaHiiihèrir»,  riu'» 
par  PoHijt  liiiis  »on  livre  vi .  PnKbf,  en  contradiclion  avec  tous  1»  >  .luti  i  s  hitionen»,  iloni 
U  plupart  btcD  aolérieuis  a  lut ,  atLa(|ue  U  reM«mblaricc  des  lois  <ic  Licédémooe  avec 
ceflee  de  Sparte,  llaia  S  r«fle  Andeanaml  det  !««  dn  Crctou,  telles  qu'eilei  ëltiflil  de 
Ma li^M, «I  il  n'aai  pJ  ctopaant  que daai i'atpaca  da  laoo  aw  diaa  auMant àalii  aaNs 
d'altaraiioD  poor  q«*ciitt  «Haaat  etiié  de  rcMfllttlkbr,  daoa  la*  trois  jwiiita  dte,  à 
(«liai  de  LacédeaMwe.  Le  tabUra  de*  loi*  de  MiogaFAïKicD,  tel  qQ«  j«  lo  rapfmia,  «M 
caprtuMié  4<àiUict,t.  i,  p,S3» 
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tailles  qae  plasieurs  autres  veaaient  d'ailes- mêmes  se^ 
ranger  sous  sa  domination^  ainsi  que  les  côtes  de  TAsie- 

mineure. 

Deux  >iccles  devaient  s'écouler  avant  que  les  (;^rccs^ 
empruntassent  quelque  chose  au  gouvernement  de  Tau*- 
oien  Minos,  le  traosportassent  à  Athènes ,  et  adoptas- 
sent, sur  la  proposition  du  second  Minos^  un  code» 
conforme  au  droit  des  gens  établi  par  Rhadaman- 
tlie  *.  Mais  dès  les  époques  voisines  de  Cécrops  et  de 
Danaiis,  les  Dactyles  ou  Curètes  Idéens,  prêtres  cré« 
'tois,  animés  par  un  prosélytisme  religieux  et  politique,, 
travaillèrent  activement  à  rassembler^  à  foi*mer'en  so- 
ciété les  Grecs  voisins  du  Parnasse,  qui  devinrent  les 
sujets  de  Deucalion     à  répandre  en  Grèce  tous  les  arU, 
et  le  culte  de  Jupiter ,  dApoilon  et  des  autres  dieux 
de  l*Égypte.  Us  furent  les  prédicateurs  et  les  premiers 
ministres  du  culte  de  Jupiter;  ils  instituèrent  à  Del- 
phes celui  d'ApoUun  ,  établirent  son  oracle  et  son  pre- 
mier temple  3  ;  ils  tiaitèrent  les  maladies  avec  des  secrets 
connus  d'eux  seuls,  ajoutant  à  leurs  oi*donnaiK:es  des  pa- 
'  rôles  mystérieuses ,  qui  les  firent  passer  pour  des  sorciers, 
aux  yeux  d*un  peuplé  encore  grossier  et  crédide.  Le» 

traditions  grecques  leur  attribuaient  davoir  appris  aux 
Grecs,  encore  sauvages,  à  rassembler  les  aniinanx  er- 
rans  dans  les  campagnes,  à  en  former  des  troupeaux 4  à 
élever  les  abeilles  et  à  extraire  le  miel  de  leurs  ruches; 
à  tirer  les  métaux  du  sein  de  la  teri*e ,  h  les  fondre,  è  les 
forger,  à  en  fabriquer  des  armes  et  des  oulil^.  Ils  pratir 
quèrent  Tarchitecture ,  car,  selon  Strabon,  ils  étaient  les  . 
mêmes  que  les  Cy dopes  de  TArgolide,  dont  on  montrai! 
de  son  temps  les  ouvrages  à  Tyrinthe  et  ailleurs,  et  dont 
on  découvre  encore  aujourd'hui  les  vestiges  4. 

*  yoja,  daai  les  considérai,  en  tétt  du  dtfipitnfiiifaiit,  ce  câébft  déent  tandiipan 

Um*  h%  Grecs,  sur  U  propotitloa  de  Mioot  U. 

*  foret  ci-apr«'»,  dani  m-  chapitre,  §  IX,  * 

i  Uomére,  Ujmne  a  ApoUon.  —  4  Slrabon,  I.  viii,  p.  36q-,  I.  »,  p.  401»,  473;  1.  Jiv, 
p.  ^4.  Dîodofe  de  Sicil«,  i.v,  p.  337,  i3o.  Frcrtl,  dtad.  des  in§cnpt.^  t.  xlvii,  p.  ^1 
•I  fiimniei. 
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Nou»  avons  vu  ane  partie  de  cet  ëtablissemeni  reli- 

gieux  et  de  ces  inventions  attribués  h  Cëcrops  etatixrois 
d'AtiièneSy  ses  successeurs.  Il  n  y  a  aucune  contradiclion 
dans  ces  traditions  diverses  :  ou  bien  les  Dactyles  tra- 
vaillèrenl  à  lesrëpaodre  oonjointement  avec  les  rois  athé- 
niens^ on  bien  ils  les  firent  connaître  dans  les  divers 
autres  pays  de  la  Grèce,  pendant  que  ces  princes  les  in- 
troduisaient dans  l'Attique  seulement. 

VIII.  Roffe,  religion,  arts,  civilisation  des  Thraces 
en  Grèce.  —  Vers  Tan  i  5S0,  les  Thraces,  après  s'être 
saisis  d'une  partie  de  là  Macédoine,  entrèrent  en  Thes- 
salie,  roui  leur  resi^Ler,  Amphictyon,  fils  de  Deuca* 
lion,  réunit  les  peuples  voisins  des  Therraopyîes  dans 
l'association  amphictyooique.  ils  surmontèrent  la  résis- 
Jtance  qu'on  leur  opposa,  et  se  répandirent  en  grand  nom- 
bre dans  la  Phocide,  la  Béotîe,  l'Attique  enfin,  où 
Érechthée,  comme  nous  Tavons  vu,  eut  à  les  combattre. 
Vaincus  en  Attique,  ils  se  trouvèrent  dans  Fimpuissance 
de  donner  la  loi  aux  habita  ns,  et  furent  contraints  de 
xeoonnaitre  la  suprématie  d'Athènes;  mais  ils  demeurè- 
rent établis  à  Eleusis,  dont  ils  s'étaient  emparés,  aussi 
bien  que  dans  les  divers  pays  qu'ils  avaient  traversés.  Au 
temps  de  la  guerre  desÉpigones,  ceux  fixés  en  Béoiie, 
s'étant  unis  aux  Pélasges,  chassèrent  de  Thèbes,  pour  près 
d'un  siècle,  tous  les  Phénfciens  descendans  de  la  colo- 
nie de  Cadmus.  Strabon,  qui  fournit  ces  détails,  a  ré- 
sume' lui-même  en  ces  termes  les  divers  ëtabliasemens  des 
Thraces.  «  Les  Thraces,  dit-il,  occupent  encore  une  par- 
ittie  de  la  Macédoine  et  de  i  i  Tbessalie^  et  ils  étaient 
9  autrefois  en  très-grand  nombre. dans  l'Attique,  dans  la 
1»  Daulidé,  dans  la  Béotie  et  dans  le  pays  des  Locriens^  .» 
Par  suite  des  temps,  tous  ces  Thraces  se  fondirent  avec 
lei  peuples  chez  lesquels  ils  s'étaient  e'tablis. 

minUxKluisii*ent  dans  le  culte  des  Grecs  plusieurs  rites 
en  usage  parmi  eux.  Ces  rites  appartenaient  à  la  religion 

,  a«».b«»J.Tiii.p.*8S|l.ii,|i.Si5.Kiiii|iidfl,FA«^^  Tbacyd.,l.u,c.  «9. 
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chatiianlenne»  très^aneiennement  répandue  dans  le  nord 
et  siibsîstfinte  encore  aujourd'hui  dans  plusieurs  pays. 

Quand  ils  envahi rcnl  l'Attique,  au  temps  crLiechrhrc, 
ils  étaient  déjà  parvenus  à  un  haut  degré  de  culture  po- 
litique. Sur  leur  route,  deux  de  leurs  chefs j  le  premier 
Orphée  et  Linus,  civilisent  quelques  cantons  oîi  n'avaient 
pas  encore  pénétre  les  inventions  etlesloîs  des  Égyptiens 
et  des  Phéniciens;  enseignent  à  ces  barbares  l'usage  d\i  ne 
nourriture  meilleure ,  et  les  arrachent  peut-être  à  Tan- 
thropophagie.ll8  font  cesser  parmi  tons  les  Grecs  les  ven* 
geances  sanguinaires  et  Tétat  de  guerre  continuelle  qui 
cil  e'tait  la  suite.  Us  adouciSvSent  leurs  mœurs  en  intro- 
duisant parmi  eux  la  musique  et  la  poésie,  arts  auxquels 
ils  étaient  demeurés  jusqu'alors  complètement  étrangei'S. 
Enmolpus,  autre  chef  tbrace,  publie  1^  poésies  de  son 
pèreMu^e,  et  institue  les  mystères  d*ÉlensiSy  oà  Von 
conservait  h.  la  fois  les  secrets  de  ragricullure,  la  notion 
d'un  Dieu  suprême  et  unique,  et  où  l'on  faisait  reconnaî- 
tre aux  initiés  les  avantages  de  la  vie  morale 

IX,  Mace,  éiabUssemens,  goupemement  des  ffellhèes 
en  Grèce.— Jusqu'à  présent  nous  avons  présenté  les  éta- 
Llibsemens  de  six  races  étrangères  qui  toutes  donnèrent 
quelque  chose  aux  Grecs  de  leurs  cultes ,  de  leurs  gou- 
veroemenSy  de  leurs  aits,  difTërens  les  uns  des  antres. 
Nous  allons  nous  occuper  maintenant  des  établissemens 
des  Hellènes,  race  indigène  qui  s*étendtt  peu  à  peu  sur 
la  Grèce  enlièic;  (|lu,  en  dernier  re'sultat,  en  occupa, 
en  domina  toutes  les  provinces;  qui  lui  imposa  exclusi- 
vement  son  langage  et  lui  donna  son  gouvernement. 
Dans  ce  gouvernement ^  opposé  à  l'organisation  sociale 
des  Orientaux,  on  trouve  les  principes  et  les  inspirations 
du  nord  et  de  la  Crète,  l'obéissance  restreinte  à  un  chef 
pendant  la  guerre,  les  associations  entre  eux  des  guer- 
riers d'un  même  district  et  des  districts  voisins  les  uns 


i  Marhtes  de  Paros,  cy.  x,  xiv ,  x\,vi  Ifs  notes  Chandlcr.  F<riIo  vlctu  dettrruii  Or- 
phetu.  DarUwIcmjr,  f^oj.  d'Anach.,  «,  68cilc»iioi.  iltHirco,  Manuel d'Uiit.  aiir.,p.  i  »i. 
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autres,  1  arnouv  de  la  liberté^  et  la  teadance  ao  ïé' 
gisie  répQblicaià.  * 

1m  habitaas  priimti&  da  Parnasse  et  des  contrées 
qa*oii  nomma  plus  tard  Locride  et  JBtolie ,  avaient  éiéj 
quarante  ans  auparavant,  rassenibk's  en  tribus  pnr  âes  Cn- 
lètes  ou  prêtres  de  Jupiter,  venus  avec  Cecrops  de  l  Uedc 
Crète  dans  la  Grèce  :  on  les  nommait  pour  cette  raison 
Curètes  et  Lelëges  (réunis).  DeuoàUon,  fils  de  Promé* 
Ikée,  roi  des  Scythes,  amena  dans  le  pays  une  colonie 
d'hoiiHïies  du  Nord,  vei\s  1  an  1610.  Les  anciens  habitans 
et  les  hommes  du. Nord  s'unirent  et  composèrent  tous 
ensemble  un  même  peuple.  Ils  entrèrent  dans  THœmo- 
nie  (Thessalie),  et  enlevèrent  aux  Pélasgesla  Pfathîotide; 
h  l'exception  d'Argos  le  Pélasgicjue,  auti'cment  nomme 
Laris<e  (Crcmaste)  "  • 

£n  mourant ,  Deucaiion  laissa  deux  fils ,  appelés  Am* 
fMctyon  et  Hellen,  et  onè  filfe  nommée  Protogénie , 
cfoi  elle-même  donna  naissance  à  AêAUus.  Le  peuple 
qui  avait  obéi  à  Deucaiion  se  pai  Uii^ea  en  deux  gran- 
des divisions,  dont  Tune  ieconnut  Ampbictyoa  pour 
chef,  et  Fautre  Hellen. 

Durant  les  trois  siècles  écoulés  entré  Deucaiion  et  la 
guerre  de  Troie,  les  descendans  d'AmphicCjpon  et  ceux 
de  ses  compagnons  d'armes  dominèrent  dans  la  Lucride 
et: dans  la  plus  grande  partie  de  la  Boeolie. 

Ceuzd'Hellen  se  subdivisèrent  en  iËolieùs,  Dorieos, 
Imvm^  Achéens*  iM^EolieFiSf  auxquels  s'unirent  Aêtb* 
lins  et  sa  postérité,  se  maintinrent  dans  la  Pbtliiotide  et 
euvaliiient  la  Magnésie,  autre  province  de  ITIœmonie  : 
ils  envaliirent  encore  quelques  cantons  de  la  Bœotie, 
4lan8  le  voisinage  des  Amphictyoniens  et  de  la  colonie 
de  Cadmus;  les  tles  occidentales,  rAcarnanie,  r^tolie, 
FElide,  la  Messénie,  Corinthe  et  un  tiers  du  royaume 
d*Argoâ,  qu'ils  enlevèrent  aux  descend.uis  de  Danaiis, 
lies  DorienSy  après  avoir  habité  la  Phthiotide^  rHistiœo* 
tide  et  IPindus^  s'arrêtèrent  dans  la  Dryopide  au  sud  du 

1  Apoi.  1.  i,e.  7, 5     Arisi.  dausSirab.  f.  vu,  p.  3»  >,  et  I.  viii,  p.  53;.  Dcnys  d'Ust. 
Ânt.rom.  I.  i,c.  17^  18.  Fr(jfc<,t«  ]turtt,p.  78*  Marb.dcPar.ëp.  11.  Uëro<l.  I.  i,c,  i>6.  • 
Psimu.  i'/4o«.  c.  H,  * 
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mont  ORra.  I^es  Ioniens  occupèrent  plusieurs  cantons  de 
rAttiijue  et  tout  l^^^jfialus.  Les  Achécns  s'établirent 
dans  une  portion  de  la  Plitbiotide,  et  exercèrent  asse2 
d'aioMdaDi  dans  la  Laconie  et  l'Argolid«,  ob  ils  condat- 
aireat  deux  eolooies,  pour  imposer  leur  nom  è  ces  pays. 

11  résulte  de  ces  divers  ëtablissemens  que  sur  cin- 
quante et  uni'  p  etites  principautés  existantes  dans  THoe- 
monie  (Thessalie),  dans  la  Grèce  centralei  dans  le  Fëlo* 
ponèse  et  dans  les  tles  de  la  Grèce^  an  temps  de  la  guenrt 
de  Troie,  trente-quatre  étaient  occupées  par  les  diverses 
branches  de  la  nation  et  de  la  fannlle  de  Deucalion. 

Daiis  la  suite  des  siècles  et  par  î'eiiet  de  circonstances 
locales^  des  dillerences  s'introduisirent  dans  les  langnca 
oa  dialectes  y  dans  les  cénstitntioos  politiques  des  diverses 
lirancbes  de  la  nation  deucalionique ,  et  en  parttcnlier 
dans  celle  de  la  famille  hellénique.  Mais,  malp^ré  ces 
variétés^  lesquelles  n'existaient  pas  onginairement,  on 
aperçoit  que  le  fonds  était  le  même.  L'identité  des  lao^ 
gues  on  dialectes  des  JËolienS)  des  Doriens,  des  jonieosi 
.  se  reconnaît  facilement  à  trayers  les  dilTérences  dans-les 
désinences  cL  la  composition  des  mots.  Nous  établirons 
plus  tard  l'identité  primitive  des  gouvernemens.  Quant 
aitz  coutumes,  la  famille  dorienne  conserva  intacte  la 
nidesse  et  la  barbarie  des  siennes,  depuis  DeUoaiioD  {us- 
qu^à  la  rentrée  des  Héracltdes  dans  le  Péloponèse.  Les 
iamilles  amphictyonique,  œolienne,  ionienne»  achéenrie, 
mêlées  avec  les  colonies  orientales  auxquelles  elles 
rént  de  nombreux  emprunts,  sans  abandonner  entière- 
ment leurs  usages  y  les  modifièrent ,  les  adoucirent,  ci 
quelques-unes  parvinrent  h  un  haut  degré  de  civilisn- 
tion.  On  trouvera  ci -après  les  détails  circonstanciés  de 
leurs  diverses  foudations.  ^ous  ne  rappellerons  ici  que 
les  plus  généraux  :  dans  la  Phtliiotide  et  la  Magnésie^ 
les  .fioliens  établirent  huit  principautés  et  bâtirent  tren- 
te-deux villes  y  parmi  lesquelles  la  riche  lolcos.  Dani  ta 
-Béotic,  les  ^oliens  et  les  Amphictyonicns  fondèrent  sept 
principaute's  et  trente  et  une  villes^  dont  1  une  était  To- 
pulente  Orcfaomène  minyanne.  Dans  la  Messénie,  ils  fon« 
dèrent  Télat  le  plus  puissant  de  la  Grèce  «npiès  celui  de 
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Myoàoes.  Les  contiogens  réunis  de  leurs  vaisseaux  pour 

la  ^Licn  e  de  Troie  s'élevaient  à  trois  cent  cinquante 

Preuves  et  éclaircisêeniens  relativement  aux  élahiisêemcns  Je  la  na- 
tion iicucaiionique  et  de  la  JanUllc  hellénique.  —  Attiphtctjronica*.  — 
Aatèt  Dencalbn,  Amphictyon,  IVin  de  §ts  bit,  régne  fur  b  Loerid«ei  k 
|Miis  ^antle  partie  de  la  Bceoiie ,  qui  après  lui  se  partueni  «nlre  pln- 
sffiirs  hratiches  dt  sa  famille.  Au de  Troie,  Ajax,  I  un  Je  ses  des- 
ctiifl.iuii  ,  rnncluit  qucrriers  de  1.4  Lociidc  :  cinq  aulrc5  clc  ^es  des- 
ctnJaud,  i'cucitu:},  Leiiuâ,  CiuQiu:s,  ir'ruiiiucuor,  Arcé&ilas,  suoi  u.  la  léie 
des  ux»upet  de  noglroeof  filice  boBotienacs,  dont  kiin  prédëcenrart  oni 
fopdé  ou  agnmdi  Tes  unes  el  occupé  les  feuires,  comme  héritiers  de  clifftf 
aeoliens.  Ces  vingt-neuf  villes  sont  :  Hyrîe,  A  ulis,  Schieiiéc,  Scone,  Eléone, 
Thespies,  Graia,  Mycalèse,  Harma,Lryiluee,  iijie,  Péiéon,  OcaU-e,  Mé^ 
déoo,  Copas,  Euirésis,  Tbiabë»  Gorooee,  Plalce,  Gltm,  Hiiliarir,  Ilypo» 
ihèbes,  Onchesie,  Aroa,  Hedéot  Hmm,  AnlhcJuu  3.  Les  aru  appurléa 
dans  lu  Bœolic  par  CoJiutLS,  au  tt  nips  mt-tue  d'Ani{>liîctyuu  4,  conlribuè- 
reni  bans  duulc  puissnmmval,  bieii  que  d^uue  Tuanicre  indirecte,  à  la  iun- 
claLion  de  ces  uaoiJjreuie^  cités.  Mais  la  plus  ^rave  des  eneurs  serait  d'i- 
maginer que  loale  la  Bceotie  obéiatait  ei  appaHcnail  aiut  fois  do  Tliéfaci» 
succe.s^eMrs  de  Cadinus. 

HelKn,  aulrc  fds  de  Dcucaiion ,  ft  j^iie  fîprès  lui  dans  la  Plilliiolide.  Les 
»u|t;Ls  Je  Deuciiiiuo,  iixee  dau.s  celle  proviuct* ,  et  les  uucieOÂ  habiians  du 
fajrs, prennent alurs  le  norogcueral  à  Hellènes  ^  :  ils li:  conserveront  même 
après  qu'Ua  te  seront  panades  entre  les  Gb  dUellea  9X  en  auront  rt^u 
des  noms  particuliers.  Hellen  eut  trois  lils  : 

^OLoa,  Doxus,  XuTRLs.  Xuihusy  à  «m  tour»  eut  deux  fils  : 

los»  ACBJtOS®. 

Or.  du  nom  de  ces  quatre  princes,  iEolus,  Dorus,  lun,  Adueot,  la  race 
dis  rfcllèoes  pril  les  dénominations  particnUèrca  d^JEolien*,  Doritm, 

ioniens f  Achccnf 

jEoliens.  Jfkjlus  &ucce  Je  a  6ua  père  Hellcn  dans  la  Vhlliiotide.  ma^&c 
des  iEDiiens  demeura  dans  eetie  province,  conquit  la  Magnésie, bàlit  dii- 
huit  villes,  nommées  par  Houk  re.  Ce  sont  ;  Pliilace,  Pyrrhaxe,  linne»  An* 
Iron,  PléJéum^  Phères,  Ba.ljc,  Glapliyres,  Fol*  os,  >linhone,Oli2on,  Tfi.^u- 
maci,  Melibée;  Orméiiium,  Astcriumj  Tricca,  lihunie,  i£chalic.  Cvs  dix- 
buit  villes  formaient  cinq  principautés,  aoxqMelies  il  faut  aiouier  celle  det». 
Magnéies>  Les  cLcfs  qui  commandaient  leurs  guerriers  au  siège  de  Troie 
tous  dc&cendans  iV/FajUih,  â'.ippelaieai  Protésilas  et  Podarc^,  Euniélus^. 
Pltiloclcle,  Euripvlus,  Podaiirr  <  t  Marli^Hi.  Prothotis.  Deux  autres  petite» 
priuci[Mulei>,  uoiiiinées  par  limaere  I  rachis  et  Hellas,  situées  dans  l«i. 
Flittiiotide  et  enclavées  dans  les  éuis  d'Acbille,  étaient  peuplées  pur  des 
Hellènes,  comme  le  poète  Pindicjuef  et  lffés*|nrobablcn)eni  par  dea^oliens. 
Ainsi,  par  snhr  de  leurs  accroi-ssemens  prcgrc&sifs  jusqu'il  la  guerre  de 
Troie,  les  /Kulieus  occupèrent  l'orient  et  le  centre  de  rTTcciuouio  (Tlies- 
&alie)  j  ac  lais^creal  aux  Pcias^^es  que  le  nord  cl  Toccideni,  nuanoea  dans 
Homère  i>oys  des  M  vrmidons,  des  Perrhébes,  des  Lanitbes^  des  Dulones  7. 

De  |»lnsy  divers  cnefs  appartenant  à  b  famille  'd^^los  conduisirent 

—  ■  '  >  '  Mil  1111  — 1^— l^^l^— M^^l^— I   M  ■ 

»  Hemère,  Iliadf,  I.  ii,  r.  494  otmivsttS. 

<  Ajax  de*< :'-o<J;iit  U'AflsplMOQniO  par  Pliiicus,  l'aQ  d«  ici  flls.(llom.  Scol.  tU.  l.  11, 
V.  53  1).  —  S  Hom.  //«.  I.  ir,  v.  .^g  etstiîv.  Pnuj  !h--^r.  !.  t^,  c.  1,  4,  5,  3  37.  Apolfod. 
I.  »,  c.  7,  ^  a,moalrcnt  t|ue  cm  ciiM|  chef*  tl«fcrutlai<^i  d  A-mpbtct^oo  par  liouuf,  I  nu 
«la  «as  fils.  4  Narb.  de  Par.  ép«  vu.  —  t  Haib*  de  Paroi,  ép.  n.  Sirab.  I.  viit,  n.  587. 
ThucjJ.l.  1,0. 3,3.  —  6  llêsimt.  S«oliMltdiI|M]pA.  V.  se4*  —  '  OfmjfJUA,  it» 
v.4^&>7&9.  ApoUodt  1.  »»  c.  4  «F^. 
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des  colonies  d'iilolieus  dans  la  moitié  des  proviocet  de  la  Grèce  cenlraL« 
et  du  FclopoDése.  Phoons,  qui  ^étiblil  en  PiioeMle  ;  Scli^<!iiit  et  Eptetvo- 
p1liNy<|iii  conduisirent  let  PhocMUeoa  derant  Troie,  desccndaieui  d'M4^ 
lus  *.  Eu  Bœou'e,  d'autres  princes  neoliens  bâtirent  Sch.iînée,  Erythrée, 
Haliarte,  Coronce,  Alplédoii,  la  puUsaote  Orchomènc  des  Minyens.  Nou» 
▼eacms  de  voir  que  les  quatre  premières  de  ces  villes  totnbéreot  au  i>ou« 
Toir  de  b  fimille  amphictyonique;  mate  loi  goerriera  dTAlpUdon  et  d*Ot^ 
chomène  marchaient  au  siège  de  Troie  sous  les  Ordres  di*Aaealapbe  et  d« 
lalménus,  descendans  d'.^olus  Sisyphe,  fils  d'.Eolus,  augmenta  le  nom- 
bre des  habitana  et  l'importance  de  Corinthe  au  point  de  passer  pour 
fondateur  de  cette  Tille,  où  sa  postérité  régnait  encore  lors  de  la  con- 
quête dtt  PélopCNiése  par  les  Donens  \  Dans  PAvgolide,  Ict  Aliéna  Mè* 
laropus  et  Bias  se  firent  céder  le  tiers  du  royaume  par  les  successeurs 
de  Dauaù<  4.  Nélée,  descendant  d'JEolm,  occupa  la  Messénie  nver  une 
armée  d'iEoliens,  fonda  Pylos  et  transmit  le  sceptre  à  son  tils  ^icsior  ^. 
Ulysse,quîconnnanda{tdana  Ithaque,  Zacintke,  Céphalléttie,  rAcamaniti 
appartenait  à  la  branche  aeolienne  ^.  Enfin,  les  ^Eoliens  fournirent  tom 
AétMi<'ns  les  colonies  r^vCWn  conduisirent  cîans  TElide  et  Ti^tolie. 

^rlhlœns  —  Les  Aeililicns.  unis  aux  /ToUi  na,  fondèrent  un  royaume 
en  étoile  ei  quâlre  eu  Llide.  Xhoaâ,  qui  mena  au  siège  de  X  raie  les  ^uer> 
riers  derJEtolie;  Dior^  Thalpins,  Polyncnni,  Amiilmnacbtis,  qui  con- 
duisirent ceux  de  l'Elide,  appartenaient  à  la  branche  Âêihlienne  r. 

Dortens.  «  Les  Ucllénes  (Doriens)  dit  Hérodote,  habitaient  la  Phthîo- 
»  tide  sous  le  régne  de  Deucaliou,  et  sous  celui  de  Do  rus  fils  d^Hellen,  le 
»  pays  appelé  Utiocoiidc,  au  pied  des  monts  Ossa  et  Olympe.  Chassée 
a  de  rBistiœotide  par  les  Cadméens,  ils  allèrent  s^éiablir  k  Pindus,  et 
»  farenl  app»'Ics  Mrircdncs.  De  là  ils  pa5sèrenl  dans  la  Dryopide,  et  de 
»  la  Dryopide  dans  le  Péloponése,  où  ils  ont  éic  appelés  Doriens  ^.  » 

Ioniens  et  Achéens,  Xuihus,  banni  de  la  The»salie  |»ar  ses  frères,  yînt^ 
arec  nn  corps  d*Hellénes,  dans  FAttique,  où  il  bàtit  onatre  nowellei 
bourgades.  Marathon,  Mnoé,  ProbaUnlhe,  TrieoTfthe.  Il  épousa  la  fille 
du  Tn\  d^Âthénes,  Ercrhthcp,  et  donna  naissance  a  Achaeus  et  à  Ion.  Ton 
ondiiisit  une  partie  des  Ioniens  dans  T^^ialus,  qui  prit  son  nora  :  ses 
dedceudaus  y  régnèrent  après  lui  et  s^ètabUreui  à  Epid^ure.  Il  commu- 
niifiia  également  son  nom  ans  Athéniens^  et  eeloi  de  ses  fils  à  leurs  cpw 
tre  tribus,  après  avoir  Taincn  pour  eux  les  Thraces  d^EurooIpus  9. 

Avec  une  armée  Irvt'-e  dnns  rjÇl^inlus  et  dans  rAulquc,  Achaeus  recouvra 
une  partie  de  la  Pbihioiide,  qu'il  réclamait  du  chef  de  f<hi  père,  et  qui 
s^appela  dès  lots  Acbaie  de  Phtliiollde.  Ses  fils  Archandre  et  ArcUtélèa 
Tinrent  de  Phthiotide  à  Argos  et  épousèrent  deux  filles  de  Danans.  Pea 
«près,  les  Pélopides  s^ètablirent  dans  le  Pëliponèse,  avec  Taide  des 
Achéens  Phlliioies,  Par  suite  de  l'ascendant  que  les  Achéens  prirent  alors 
dans  la  Pénin&ult;,  la  Laconie  et  TArgolide  s'appelèrent  Achaiie  jusqu'à  la 
rentrée  des  Héradldes 

Etats  secondaires.  —  Les  détails  relatifs  aux  états  secondaires  de  la 
Grèce  centrale  et  du  Pcloponèse  compléteront  le  tabUm  de  k  ^  - 


»  IIom«re,/lM4£e,l.  ii,  Si;  et  mÂ9.  Pauianiii,  1.  m,  c.  ^9,  «I.  ï,c.  4  ScoL 
renU.  IL  1.  Il,  V,  617.  ApoUodore,  1.  u,  c.  9,  $  3.  —  >  Homtre,  lU.  t.  âi  1  et  mîv. 
Paasaaiu,!.  is,  c.  H-iy^  1.  vi,c.  ti.  ApoUodoM,  I.  1,  c.  7.9.^'  BMad.  Sc«l.d^ 
Lrroph.y.  »o<.  Pansaoiai,  I.  u,  c.  3,  4.  Apollodore,  I  1,  c.  7,  $3,  «Ic.  9,  $3.  Bo- 
Mtfc,  /^lOibfl,  Vl,v.  là;.  — 4  Hérodote,  l.  u,  c.  49.  Pausin.  I.  11,  c.  iR.  —  s  Pao»sin. 
I.  iir.e.  »,  3.  Dîoé*  de  Sic.!,  iv,  c.  68.  Apol.  1. 1,  c.  9,  §  9.  ^ieléeéuu  peUi-iiUd'iluïlut. 
~-  S  Ilom.  lu.  l.  63 1 .  lUeKcndaitd'v^olésparDeioa,  Gtf phalas,  AerMas,  LaSi^ 
le».  -  7  Ilom.  ibU.  ».  6i5»  635.  Apdlod.  I.  i;c.  7,  %  3.  5;  c.  9,  %  7.  Pau»nû.  FAiâ. 

c.  1,3  S  Hérod.  1.  1,  c.  &0t  I.  tmi,  c.  43.  —  s  Béfod.  I.  v,  c.  66.  Ptos.  I.  11,  e. 

•etl.  via,e.  i.Sttab»!.  ^in»p.  SS6.  —  t»Slrtb.  I.  vu,  p.  588.  Hom.  lU.  v.  6gS  et 
laiv.  Paas. 
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viiîsabon  el  des  rcvoluitons  poiiiiquts  jiendsiii  les  preinùrs  âges  de  U 
Gitice.  Les  uoms  seuls  do  viugi-^iuil  lui^  meQUonoetf  par  Hamére  au- 
nient  d&  apprendre  à  ceux  qui  ont  traité  Mite  matière,  qu'au  s^occupant 

cidamnent  ^AihAnm,  d*  Spatte  et  de  Thébci,  d'Argos,  de  Ilycènet,. 

iliBMmtrsiciiia  peuM  nu  coin  du  grand  udiUan  de  Pliiitoîfegrediua» 

SECONDE  PÀATIB.  . 

i,là^  8ecoad«icesi  delà  Grcce.  —  Colouîus  dts  Gico»  pi-udaul  i*;^  Mt:ck« 

de' première  civUÛatlon.  • 

§  I.  —  États  secondaires. 

ARCÂDIE.  —  L'Arcadic,  pruvmcc  jtkcée  au  cculie  ùu  PclopoDese, 
luirissée  de  monui|pi«a,  enlrecMipée  de  rifièrea  et  de  ruÎMeaux,  était 
couverte  origiDaifei|ien&  de  aenrages  plongés  dane  la  plu^  profonde  liar- 
berie. 

Les  dcMendeni  d'InadnM,  ?liégée  et  Péleigaa,  y  eondubirenl  une  oo* 
loaie  dliebjleni  de  TArgolide  réunis  sous  leurs  lois ,  iusituiie  par  Icnn 
Jeçoni,  ^  portant  le  noip  de  Pétesgei.  Deeea  Pélaeges,  les  une  peeiéreiit 
en  Thessalie,  les  auti'es  demeurèrent  en  Arcadie  jusqu'au  passive  des 

lomVîîg  dans  l'Asie  mineur)',  r.rs  Arcadiens,  mitres  avcniuriers ,  conduits 
par  an  cerLam  Arcas,  fils  d  (Jrciiomciius,  tulrt  rcuL  en  A  i  cadie ,  soixania- 
dix  ans  aprci  les  Pélasges,  rl  vers  18 "<>  ;  ils  Mil  juguéreul  le  pays, 
cl  eu  cltaÀsèreuL  uuc  |>arLic  dta>  habiiau»,  Lu  lui  dca  ^Kulieus  péuclrcrent 
4  lenr  toor  en  Arcadie»  et     mêlèrent  aux  anciennes  populations  >. 

Le  adie  et  la  «iviliMlkM  dea  Péleages,  intfodniu  d'abord  en  Areedie,  y 
laiMêrent  de»  tnoe»  profbndea.  Ainai  on  menitmi,  prée  de  Mantinée^  le 
lieu  oùNepume  était  né^où  il  a\aii  été  uuurri  par  l<i  Teloliineii  fila  de 
Zapa  ou  de  la  mer  * ,  cVsl-à-dtre  T endroit  oll  las  compagnons  dfnacliiia 
avMient  établi  d^ahord  le  culte  de  ce  dieu.  Les  sacriticcs  humains,  qoî  m 
maintinrent  eu  Arcadif?  ju-^fu'îiii  ffu.TirjV-nie  sît-clc  avant  2  C  ,  et  peut- 
êire  beaucoup  plus  tard  ^,  })ruuvLUL  1  iuii o Jucuou  du  culle  de  Saturne 
<  M  Arcadie.  Instruits  }Mir  la  colonie  u  iuacauis  cl  par  les  Pélas^'ei,  ics  habi- 
laus  apprireuL  a  se  construire  des  cabanes ,  à  se  couvrir  de  peaux  de  san- 
gliers, à  se  nourrir  des  glands  du  phagus^  a$sex  semblables  aux  clmiai-  . 
gnes ,  enfin  a  raiaembler  et  4  éterer  dea  troupeaux  4.  Même  4|pre»  qu'Qa 
coottorent  ragricaâlore,  nue  perlie  considéfable  d*ciiue  eux  çonaerva  U 
coalume  de  le  nourrir  de  glands.  On  la  voit  en  vigueur  an  tempe  de  Icare 
goerrea  oonlre  Sparte,  feia  l'aafioo^«  Dana  toua  let  liédea» à  tontca  lea 


i  Hcitalima  é*Baripide,llraiM,v.  ts47.PMMniis,l.  vui,e.  s.  BAeéela,i.  a4C« 

Arhtote,  Rèpubliq.  des  Tigiatet.  8cboliaste d* Apollonius  de  Rhoda,  I.  it,  v.  169.  Slra« 
boa,  U  viii,  p.  988.  — >  Pausaniu,  Créait*.  Simmias  de  Rhodes.»  ^  Pauiauia»,!.  vm. 
Vw^h^fT^^de Abjtwfntm,  I.  11,  p.  «7,  p.  tfto»  Btflhétoaiy,  f^flgr*  ^Munth^  c*/> 
ootet.  — iPauMuiiii,  1.  viii,c.  i. 

i  Hôrodoie,  1. 1,  c.  60.  •  Lea  ôparuaie*  coosulierentl  oracle  de  Delpliassarlacoa^éle 

•  éerAmdiei  b  Pythie  bar  v^^^  *  *  Ta  aédanModea  l'Ai«ailie,  la  deninde  est 
>  aseeirife,  JehftftMe  1  tAicadie  aébf  ^mrim  mtmm»  d*  «rM     repouisMeat  lea 

•  attafoa.  • 
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époquet  «le  TMiUqoitc,  daot  Miiitoîffe  consme  dans  k  poëne,  lit  Arct» 
dioiji  99  préimieiit,  dorant  U  peii,  Aame  oecupés  presqae  csdiiftive- 
meni  de  l*«doestioii  des  troapMax,  oiMiinie  |MsaioMiici  pour  b  vi«  pw^ 

t9ni1e  :  toola  d^Arcadiens  et  de  bergers  sont  ajnoDjrancs.  En  Arcadiei 
ainsi  qaedAnitonl le  rtitc delà  Grèce,  les  habilaD8,se  conformnni  iiuxttlécs 
.  qu^Us  avaient  reçues  des  paislenrsd'Inachus,  bâtirent  des  bourgades  el  non 
des  villes.  TA  fut  l'état  dans  lequel  subsislèronl  pendant  plus  de  nulle 
ans  Phégée,  Phigalée  ,  I.vcosure,  Gortys- ,  Psophis,  Vhëucos,  Styra- 
phnlo ,  riaphres,  Orchomi-ne ,  M;mtinec ,  rc^^ce.  En  effet,  Slrabon  nous 
apprend  (pie  Té};ce  sV'l;iiL  «formée  do  In  rcnnion  de  neuf  bourqn<lcs  »j 
mais  dans  les  siècles  qui  suivirent  la  rentrée  dc^  Iléraclides,  les  Aicuiiens 
ayant  été  atiaquéit  par  les  ambitieux  Spartiates,  les  Arcadiens  tenltrent 
la  néùoÊÊixé  de  tenir  lenra  forces  aoics  et  rapproolito,  et  tlort  Ira  wïïln 
prirent  peo  à  pen  des  accroiifleniena  coDiîdérablef .  T^gée  fat  d^abord  la 
plôi  impcurtanie  des  Ttllet  anciennes  ;  Mutiné  Teffh^  enniite  an  temps 
de  la  guerre  du  Péloponèse. 

Les  ciyilisations  égyptienne  et  phrygienne  pénétrèrent  en  Arcadîe  k 
la  suite  de  D»nAiis  el  de  Pélops,  apr^  celle  des  pasteurs  phéniciens  et 
chananéens.  On  trouve  îe  mite  du  dieu  éîf\'pjien  Jupiter  rtibli  sur  le 
montLvr/e,  et  Tidce  répnndue  parmi  les  Arcadiens  que  c*  dit  u  av.ul 
pris  nais>ance  chez  eux.  On  trouve  le  ciihc  de  l'égyptienne  Minerve  pr?»- 
liqué  dans  la  yiUc  de  Tégée  et  dans  celle  d'Aléa  ».  drmiers  de  tous 
les  Grecs,  les  Arcadiens  avaient  conserve  les  Th^mophories,  ou  fêtes 
en  riionaear  de  Gérés,  apportées  par  les  filles  de  Danalto;  et  ils  préten- 
daient que  Gérés,  cherdiant  sa  fille,  et  traTeruint  lenr  territoire ^  leur 
avait  distribué  toutes  sortes  de  grains  Ainsi  ils  ooniniéneémit  k  prati* 
4|ner  f  agriculture  vers  la  fin  du  qutnviéme  siècle^  bien'  «jbe  les  produits 
naturels  des  arbres  soient  restés  la  nourriture  d*nttc  partie  d*entrr  eux 
dans  les  âges  suivans.  Ils  dùrent,  selon  toitie  apparence,  à  la  colonie  de 
Pélops ,  le  <  li:ini ,  In  danse  ,  la  poésie  .  le'^  frifs  rflîgiettses ,  f]iC\\s  n^>ptè- 
rent  avidcnn m,  rt  qui  adouriren»  leurs  mœurs  sans  les  ;itiiollir. 

En  effet,  un  n  i.i  ir  {uail  dans  lenr  caractère  un  melan}^e  d^}ium.iDile  »  i 
de  fermeté  indompiable ,  d^huspilalité  pour  réir«n;:;er  cl  d'ijonnu  pour 
sa  domination,  de  passion  pour  les  arts  et  de  bravoure.  Le  rempart  de 
leurs  montagnes  protégea  long^temps  leur  indépendance,  qu'ils  dcfen« 
dirent  avec  énergie,  et  qu'Us  maintinrenC  toujours,  au  moi^s  en  partie. 
On  a  dit  avec  raison  qu'ils  n^avatent  îamsis  subi  le  )OUg  étranger ,  dans 
toute  rétendue  de  ce  mot  :  cette  assertion  détiendrait  filusse,  si  Ton  n'y 
mettait  des  reslricUous.  Sparte,  »  l'époque  de  su  puisunce,  exerça  sur 
euv  lin  a<;cendant  mnrqoé;  il  en  fut  de  même  des  successeurs  d'Alezaudre 
i  l  (le  la  ligue  Acbécnne  :  mats  aucune  de  ces  puissances  ne  domina  toute 
iArcadie  et  n'y  élnMil  un  empire  durable.  Quant  au  gouvernement  Ul- 
térieur des  Arcadiens,  il  lui  monarchique  jusqu'auT  guerres  de  M(  ssenir. 
Leurs  ljradi4iou>  donnaient  une  longue  .«^uiie  de  cc.^  prjiiccs,  qui  com- 
*  mentaient  à  Peiusgus^  Lycaon  Nicly  must  Arcas,  Lycaon  JI ,  et  qui 
se  terminaient  ail  tnttre  Adttoenae, 


I  Su-abon,  I.  vin,  p.  519.  ^  a  Hémdoie,  1. 1,  c.  66.  i>aittaoiM,  Wn;arfi«,  c.  8,  s3  , 
16, 3t,  —  »  Hérodota,  t.  n,  «.  1 7 1 .  Pauunni, itfrc«rfi>i  e.  1  S. 
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MES'SÉNfE.  —  La  Mesuéftie -fut  d'uljui.l  ^«nvcîncc  par  Irh-x,  qui 
rc^'iiait  uassi  à^ius  'a  Lacoiiie.  6ià  race  claui  cu-iuic  ,  Ic^  Mc-b^cuitu^  cielô-  ' 
rèreuiraulorilé  à  Picf  és^  tik  à^S^\\x*,  et  aux  princes  de  cette  tauiilk,  « 
dfUatifmt  iVè/fikBj  Ntêlor,  dma  iM^premwn  Mociièraiit  une  ouloni« 
fT^iea*  «n  Murawi.  Au  lcai|it  dUs  la  conqnâie  des  Dorifu»,  le  descen- 
dant de  Nesior»  Méimntkui,  Int  dépossédé  psr  PHéradide  Crsi^Aoïiir. 
Ia  royaioé  se  numinit  jii5i{a*i  la  fin  des  gMcrres  de  Messénîe  ci  k  rassct- 
visntoseiii  de  la  uaiioa*  U  importe  de  rcoaarqiict  qo*au  comiiieiicenMm 
de  Qta  guerres  elle  était  partagée  comme  à  Qx^c^* 

I<a  marche  de  la  civilisaUcik;  les  croyances  et  les  éiablisscraens  reli- 
g'fitx  oi'i  l'on  trouve  le  culte  dv  Jupiier  Itbomique,  ti  Vidve  «[u'on  ohiitn- 
tilt»  la  favttur  fies  dieux  par  ie  riucrificc  c!«  lu  lille  d  AiiModifuc  ,  Us 
ruœiirs  ,  lt:->  hahiLuUeà  ,  le  caractère  des  babitAïus  ,  ont  de6  uaiL^  licijq>àU6  ' 
tic  rc^âcinblauct:  avec  ceux  deâ  i^rcadiens.  Adonnés  à  ragricuiiure ,  et 
•«mrat  à  rentretien  des  troopeaiut,  simples ,  géaéreui  et  lirarcs»  les 
Meisénieas  déleadireiit  tear  iodépendanee  contre  rambition  des  Spar» 
tiaies  aiee  moins  de  saccés  qoe  Itt  Arcadiens,  SMlfr  atec  ane  Talenr  et 
line  constance  dont  le  sowfenir  ne  périra  pa.ii. 

ÉLIÛE.  —  L'Élide.  pins  tasserrée  dans  son  territoire  <]ue  TArcadie, 
poavait  le  disputer  à  ce  pays  pour  la  {Kipulation  et  la  fcrtiiiié,  ^es  Jidii- 
tans  porlèrent  d^abord  le  nom  d^Épéen^i.  Elle  contenait  cin^  petiti» 
royaumes  au  temps  de  La  guerre  de  Troie,  en  comprenant  cdui  de  Pylos 
rlaiis  ta  Ti4>li>  fie  Les  noms  de  ses  anciens  rois,  £ndjrmiQaf  Èp^ttê^ 
l^L(ùus  ,  Au^ius,  sont  ct  lèbres  dans  les  poêles. 

CORINTHE.  —  Après  E^  liyre  f  ^otiur  d  luuciius  j  A/ui  aiho/i  cl  Cor  m-  ' 
thms  gouTemèrcDt  la  viUe  d^pbyre  :  le  damier  changea  sonsnom  eu  ce- 
fnî  de  Godntlie.  nwnenn  iQÙ ,  inconiMt  aaiosvd'htti ,  doîfient  probable- 
ment éite  {lacés  entre  Cormifana  et  Po^he,  ifd  r«çat  a  sa  coar  CÉdyic 
-  encore  enfani^  et  Padopu.  Cféon  succéda  à  Poly  be  :  Jasoa  et  Hédée  se 
réfugièrent  anprés  de  loi  et  le  rendirent  victime  de  Tfaospitalité  4|a^ 
l€ur  avait  accordée.  Après  Ifnir  départ,  les  Gocinthiens  déférèrent  T^a* 
torité  à  SisjrphCf  descendant  d'.£olus.  Une  troupe  considérable  ^Mo^ 
liens  sVtnit  transportée  à  tlorimlie  avec  Sisyphe  r  il  donna  au  royaume 
une  nouvelle  ronsiftiiTu  c  (  t  flcviut  chet  de  la  dyuasue  dos  Sisyphides. 
Une  succession  n  ^\iUùre  de  père  en  (ils  s'éLiblii  alors:  Sisypiie  (ransratt 
le  sceptre  à  Orny  duon,  et  celui-ci  à  1/ioaj  vers  tHW.  Celordie  fut  trou- 
ble par  rusurpaliou  des  Félopides:  nous  leii  verrons  bientôt,  suu<s  te  rè- 
gne d«  Tiioas,  s'emparer  de  Connibe  parla  viojencc,  comme  ils  obtin- 
rent Sparte  par  droit  d^béritag^ ,  comme  ils  mirent  sons  Jaurs  lois  la  yiUe 
deSicjone.  *      ,         *  • 

SIC  Voue.  —  An  rapport  de  Paasanîm,  Sicyone  fat  bAtie  par  rantacb* 
tbonc  jEfiialus,  vers  Pau  2160.  Ella  fut  d'abord  appelée  i^aleia,  et 
le  pays  ^gialus  :  corome  le  mot  grec  Àf^taXàç  tégnifie  Tvngtf  pent*étve 
cette  tradition  ne  veut-cllc  dire  autre  chose,  ^non  que  le  pays  touchait 
à  la  mer  et  (jue  la  vilie  ftU  consiruite  sur  le  rivage.  PI"h  '«rd  ta  viUt;  fut 
apptié»'  Sicyime.  Selon  lu.  unîme  Pausanias ,  Sicyone  subsista  pendant 
pi ùs  de  mille  ans  sous  vingt-six  rois  èi  treute-trois  pontifes.  Après  £urops 
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èt  Telefuii^  qui  souiitii  le  culte  de  Neptune  cootre  celui  de  Jimoiii  la 
tille  iui  aâsujéue  par  jfpis,  sueoeiiflar  dePhoronée,  lequel  doona  mo* 
ncBUmàiiaiiioa  nom  i  loate  la  Péniniiile  (Pëlopooèse).  Apis  «jant  élé 
.  iMMaioé,  U  Tîlle  nprit  aoli  indépendanes.  0«u  h  liite  àp$  rois,  Spo- 
pém,  qui  figare  conne  le  qaatoni^iiM,  ëuit  origiiiaire  de  Thcmlie  :  il 
sVmpara  de  la  cooroiMie  «VCC  le  ieoours  des  hommes  de  son  peji,  Yen 
Feo  1450.  Ses  violences  protoquérent  les  hostilités  des  Thébains,  et  etti- 
rèrent  sur  Sicyotie  la  première  i^uerre  qu'elle  eut  à  soutenir;  ses  succes- 
seurs furent  Coronus  et  Sicyon.  Le  dernier  combattit  les  iils  d'Âchaeus, 
ArcÎKnidro  cl  Archit<flcs ,  qui,  à  la  l^le  des  Hellènes  Achécns,  cîier- 
chaitnt  lin  (  Uibli^ssemenl  dans  le  PélopuDese.  Enfin,  après  la  mort  de  sou 
vingt-unieaje  roi,  Ztuxippu*^  SicjTone  tomba  au  ponvoir  du  Pélopide 
Agamemuon ,  qui  fit  da  peji  une  province  dépendenle  de  ses  élets  (1283); 
maïs  les  Sicjooiens  reprirent  plos  brd  leur  indépendance. 

PHOCIDfi.  —  I^iïliocide  lai  originairement  gouTemée  par  des  rois. 
Ils  descendaient,  selon  toute  appareuoe,  de  Phocus,  chef  d'une  colonie 
de  Corinihe ,  qnis'était  établie  dans  le  pays*  Outre  U  vUle  de  Delphes  on 
Pytho,  célèbre  par  son  temple  et  par  son  oracle,  on  trouvait  enPbocide 
celle  de  Crissa,  avec  .son  fertile  territoire  cl  son  port  Je  Ciriha. 

LOCRIDE  —  f  es  locriens  eurent  aussi  leurs  rois,  parmi  lesquels  on 
cite  Otlée  et  sou  iil  s  .  //.ïx,  Pun  des  héros  de  la  guerre  de  Troie.  Les  Lo- 
crieus  se  divisaient  eu  trois  it  tbus ,  les  Osolcs,  Icâ  Opuatiens,  le»  Kpicné* 
nidiena  :  les  deux  dernières  avaient  emprunté  knrs  noms  aux  viUcs 
ipi*eUes  Iiabitaieni;  la  pcerotére,  à  nUe  fonuine  qu'oit  tronveit  dans  le 
pajra  et  dont  les  eaux  éuicnt  fétides. 

M.TOUE,  —  Les  principales  villes  de  T^tolie  étaient  Thermos  et  Ca* 
1/iion.  Cette  province  jeta  on  grand  éclat  depais  Tiuvasion  des  Hellènes 
jq^fpi'â  la  gnerre  de  Troie  :  ses  rois  ei  ses  héros,  yEio/tii,  Pénée,  Por~ 
téua,  Mruluiy  Tyâét^  Mdléagre^  DiomèJe^  tiennent  le  premier  rang 
dans  les  anciennes  truditious  et  d;«ns  les  poé.->ies  d'Homère. 

ACAH N AME  et  ITHAQUE.  —  L'Acarnanie  tirait  son  nom  d^yicar- 
nan^  liU  t^Alcmieotif  tous  deu.\  coD&idèrès  coaune  ses  plus  anciens  rois. 
Stratus  fut  d'abord  sa  principale  ville.  A  Tépoque  de  la  guerre  de  Troie, 
une  partie  de  son  territoire  éiaii  dans  la  dépendance  de  111e  d^Ilhaque  et 
de  son  roi  Ulysse.  Après  la  gnerre  de  Troie,  Amphiioclms  fonda ,  sur  le 
goife  d^AmiMacie,  Argoa  Ampfatlocicum»  lotig^temps  forma  un, état 
indépendant. 

S  II.  —  Colonies  des  Grecs,  pendant  les  temps  de  pre* 

mitre  civilisation. 

Les  Grecs  euvuycfeul,  dès  les  temps  les  )ilus  rccule.s,  de  nombrcu«cs 
colonies  dans  les  contrccA  voi^mes.  Ori^inuircuicnl  ils  uVurent  pour  Lui 
que  de  décl)ar;;er  le  pnjsd^une  population  surabondante,  cl  de  lui  pro- 
coier  des  éublisseincns.  C*cst  m  partir  du  liailieine  siècle  seulement  que 
dfls  idées  commerciales  entrèrent  pour  quelque  ckose  daob  Tétablissemeiit 
dm  colonies  idiérienrct. 

En  Italie,  vers  1850,  Peuoétius  ci  OCnotms  partent  de  PArcadie  et 
condnisant  deaz  colonies  de  Pélesges  en  Ilslie.  Débarqués  au  promon- 
toire dlapjgie,  les  Peucétietu  ou  compagnons  de  Pencétius  aitrent  pcn 
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à  JIM  ÛÊùê  riutëneur  des  tcrroi  et  se  troufeot  ensuite  r  nnfmwhwi  en 
Aputfe  «Tec  le«  Daunicns.  Les  OCnoiriens  ctia^seni  ks  Aiisoaietis  de 
rr»lhiife  fTTTTpponîum  oxi  lU  .^î>nrf1»•Ilt,  s^avancent  )M?f|ue  âans  \c  Tiiliuin 
et  expuUeni  les  Sicules.  Trui^  mi  (1rs  yilm  tard,  v<  rs  \  ({ue|ijuc.-i  tri- 
bus des  Péta<gefc,  dépouillés  de  ]a  Thrssalie  par  Dim  alion,  avoir 
><éjotiriié  en  Épire,  partent  de  celte  contrée,  abordent  a  Spiua  ;iu  nord 
de  rilalie,  s'avancent  ensoite  vers  le  centre,  •^allient  avec  )eB  OEuo- 
trieoa,  occapcDl  lu  eontNe  soannëe  phw  Urd  Émri»^  edihrcDi  !«• 
icrm,  bAMiwal  det  TlBcf  ^  et  psnrwiiaciii  biratOt  k  «n  liM  degré  àt 
|irtM|iérilé. 

tti^9  à  Rlmâes  et  en  CaHê,  é»  Tofiii.— L*tfBe  dct  tribm  àm 
PéliagM»  dépossédée  par  Deuealion,  clierche  un  refuge  et  une  nos- 
ireîlc  patrie  dans  TUe  Le^ho»-  v«ts15}Ï0.  l'Iinrbas  cl  son  fîTsTHopas, 
a  la  léle  d^Tîellènes  Doriens,  foinit  ot  sac-:es.>ivcraent  dinix  él/ibii5«ernenâ 
dans  nie  de  Rhodes,  vers  150«>  :  de  là  Triopas  p;»*'?!'  dam  ia  Carie  et 
a*ctnpare  du  promontoire  Triopium.  Ion,  à  ia  iiu  son  règne,  forme 
c{ut;i(|ues  faibln  étcfoKsaemens  dam  YAsiê  «iiieiire,  vër«  1400. 

JSn  Cféu.  Bùtoin  de  tttte  Ûe.  ti  Crête  «fait  été  Mitée  primlti- 
MMBt  ptfr  de<  êmxwàfftÊ  qui  te  prltendaiMit  «Moclitt.oace.  loadina  «i 
Cécrepe,  en  ae  radoit  en  Grèce,  j  luistérest  aiiei  de  coIum  poor  qalli 
coniiDOBÎqnassent  aux  indigènes  les  dienx  €t  leê  {Hit  de  la  Pbéiiflie,  da 
r Arabie,  de  la  Libye  et  de  fÉgypte.  Les  PëlasgeS  euvoyèrort  denx  co- 
ionÎM  en  Crète,  dans  le  cours  Au  dix-huKiëme  et  dn  seîzièRie  siècle.  De* 
TTc'lténes  y  passèrent  Ter**  l'an  I  S'm),  mus  la  conduite  de  Tt  ctnmn<5 ,  fils 
de  Dorns.  Tectanms  drviiii  roi  rli^  Crète;  il  niL  \m)w  sviccesscurs  y^jfe^- 
t'ius,  Sarpr'Jnn^  J(/iaJumanlhe ,  Alittos  I"",  dont  ntms  avons  rappelé  pré- 
ccdcinmi  ni  If.s  sages  inslilultoitt  '.  Après  Mines  viurenl  LycasLus 
et  Mmo»  II.  Les  marbres  de  Perot  Aoos  appreiiBem  qne  Mmoa  II  h$ 
cMitemporain  do  roi  dTAthcoce  l6^{ée»  et  ^11  oceis|iifîi  Ulr ÔBt  ioiMM«>^ 
«Itx-sept  aiu  avant  la  unerre  de  Troie  vers  13^,  en  loIppoMni  qne 
celte  guerre  ail  ooroneneé  en  1280.  L^  poésie  donanda  qnVm  ajonia  qnH 
dtail  époaz  de  Paaiplmé ,  père  de  Pbèdre  et  d*Artane.  Pluturque  jndiqia 
cocnment  on  doit  entendre  lesfdbles  relatives  à  son  L;<^ncral  Taomt,  qan 
la  mythologie  a  transformé  pti  un  n)Ou»ire  af>pelé  Mmautore 

Lt  Oréro,  rt  tout  l'Occident,  dont  la  culture  poliliqoe  dépuidit  Je 
celle  (ïv  la  (irtc  c  inème,  lui  doivent  une  étem«Ue  reconnaissance  pour 
avoir  (Il  livré  U  mer  Égte  el  la  racr  de  Crète  des  pirate»  qui  menHçment 
d'éiouilcr  la  civilisalioa  naissante,  et  de  dissoudre  la  société  j  pour  avoir 
provoqué  le  célèbre  déorel  qui  ftil  eséoncé  par  lei  Argonaute^  van  18Sl>. 
^f^oj^z  page  95.) 

H  naariia  d'anlrca  éloges  poar  avoir  lait  faire  dea  paa  îmMm  à  Fin» 
Appelés  à  aa  conr«  Dvdalaa  4  et  dTattlfea  ariiilca  inventéreot,  nn 


t  réf.  ^aaa  ee  dbap.  p.  7S.      •  Msrh.  de  Par.  4p.  sx,  xinr.  —  ?  Flut.  tn  Th^m* 
4  Plntarque,  tn  Thetto,  dit  que  Dcdalai  Aait  parent  de  T^irtée.  I 'exi»i<ruce  de  cm 
cA^hrr  arti?f«"      ntff^ft'V  ]M»r  tout  \cê  aalear»  de  l'anticfuité  ;  mais  il  faut  rrcoonaAie 
•TOC  B>  rth<  K  rny  (now?  »  »ur  le  tkap.  jSdesoo  Fojrag*  d'Ànathanii),  iju'ou  atlnkaa 

à  Dédale  toua  lea  procèdéi  ingèmeax  «Tla  ceasiractleB  ^a  «M»  ks  édMoti  ém  ea  aa 
;p«  tes  véiltaNas  aanma. 
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ptT»»H:uouucrt.ul  ti  rt  j'Mn<Jiiciil  le*  iustruuiei)«  iicce«sairt*i>  a  rurdiitec' 
lure,  la  m'ic  ,  te  conijws,  rctiuerre,  etc.  La  sciilplure,  coooue  cJcs  le 
temps  d'Li  tt  liilionius,  mais  j^ictôsicre  encore  ,  leur  dul  ses  premiei»  pro> 
grés.  TU  élevèreoi  plusieurs  fronanens ,  parmi  Icaqueb  dUtingne  le 
LabjriAthet  dont  resislence  €*i  «oui  inoonieaiaUe  «{île  la  Têriiabfa; 
daliDaiion  est  <loot«iite  lit  appliquèrent  la  toile  anji  n«vire<  qu'on 
n^avaît  juxqu'elors  diri^^cK  ((u'à  force  de  ramct  :  ib  oonslriiîilreaL  ces 
AoUet  nofbbrcufee  qui  rcndireui  Miuos  roi  des  mer-;,  ei  permirent  à  «ce 
eaece«seurs,  IdorQéoêe  et  Mériou,  de  conduire  )usqu  à  qualrc-vingls  ?aii- 
sur  les  rivai'es  de  TroiV"».  Minoi*!»'  avait  bûli  Cydoiiia  el  qiicU|ues 
autres  villes  :  Minos  II  f'omla  Cnussiis  ei  au^aleuUl  le  nombre  des  lilc?. 
D'après  le  teinoi^na^e  ci'Homcre ,  ia  Crcle»  au  temps  de  la  guerre  de 
Troie,  nVu  coinjii  ui,  pas  oiuiu»  de  quaiic-viagl-dU ,  ia  plupart  eu lou- 
récs  de  mui ailles  •. 

A»  P» 

•  

CHAPITRE  IX. 

Suite  de  rbUtoirc  des  Grecs  jusq n'A  leur  îulte  contre  les  Perse». 
.  *  —  Temps  hércuqu es,  i       1  i  90  environ. 


PREMlÈllË  PARTIE* 

p 

I.  Étal  péticral  de  la  Grèce  au  coinmencemeni  cl  dans  le  cours  des  siè- 
cle» Vièroiques, —  Tï.  (^,ai actèi es  tl  iiitérêls  des  siè  le»  héroïques.— 
flT.' Éclaircisseuicu£  sur  ia  cerlilude  hiitûiKjuc  de  quelques  faits  des 
temps  héroïques. 

j  I.  État  général  d€  tu  Grèce  au^tommeitaemoa  et  dt/iM  U  coûté  deâ 

êièetesr  héreitgueë* 

1.  Mttffporti  àet  cohné  éuAUs  en  Grèce  m  ec  Vancitnne  p<^ulation^  — 
Les  colons  orientaux ,  venus  en  Grèce,  les  Hellènes  qui  formèrent  des 

élablissemens  dins  les  diverses  provinces  de  cette  contrée,  éiident  égale- 
ment peu  nornijreux  4.  Los  uns  gagnëreul  les  au.  ieiis  bahiliuis  par  d»*» 
services  el  des  bieufatts,     &Viablireut  de  leur  plein  f^rc  dans  plusieurs 

I  Diod.  Sic.  t.t,  e.  S5,etl.  iv-  Pline,!,  xtxvi,  c.  i3.  Buiki^.vfsuprà.  —  *  Flotn. 
m.  1.  II,  V.  64^  Homire,  //i.  1.  ti,  f,  649.  04r*»  1*  !»>  T.  174.  ËuMatlic,  lU. 
1.  II.  t.  t.  p.  3  i3.  Mail),  ile  Par.  époq.  11. 

.  4  Utfroil.  l.  I.  c.  àS.  ■  La  ualion  hclicuique,  i^iUlti  t-l  loul-j-fail  petilr  tlaii*  ffi«  rnm- 
4  awaMneot,  ot  dsvaaue  sussi  ceosidérabl*:  qu»  plusieurs  aalres  nations,  pciocipab* 
•  «mit  depuis  ^'un  ^nd  nombre  de  peuples  barbares  se  seet  incorpords  avrc  elle.  » 
Denjs  d'UsIie.  Jm.  mm, h  11,  dit  la  indmechnae. 


* 
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fAy&.  Jbes4iiitrei«  aprci  avoir  raiocti  «ne  partie  dé  là  joi  kIAîqu,  A*îigr«<- 
^i^«Dl<le  fffte  mt  le  pM  d*«ilé  parfjiila'ég«1if§.  «  Gtdmas/dîi  râili^^ 
a  ou»  élan*  vtnii  avec  une  araice  de  yheDicîeiia  dans  la  Bœjil««  délit 
%Ica  B^ii!«^  qoi  abMdoonéfeiii  le  pnys  la  naîcaiiivante,  ma»  il  Mk 
»  au  prières  des  Aouea,  et  oonaentit  à  ce  qu'ils  rcsuatent  et  te  mCUft-  ' 
»  iem  tfvee  les  Phéniciens.  »  Les  Sparlea ,  qui  ôlaient  les  principaux  ci- 
lovens  parmi  les  inclipcnes,  parmi  les  auioclrthones  deBrrotie*,  conser- 
vèrent une  aiitorile  si  étendue,  qu'ils  rha^sirmi  prohahicmcni  (^atinius 
vers  la  lia  de  sou  rèî»nc,  et  qu'ils  niireul  à  mort  Ampliioii'.  Eu  ^-V-Ui- 
hliii&aiiL  dans  le^  div«  i>t'S  provinces  de  la  Gtecc  ,  Ici»  cl)cl&  dc5  coluuici» 
ocieulxiieâ  cl  heUcia<)ue8  sVoajMirêreul  de  raulorilc.  Les  gueniers  de 
1  expédtiion  se  mirent  posfaMton  dHiQe  partie  du  territoire;  mais  ita 
Be  rédniNrenl  rancienne  popttlali<m  ni  k  Petdatage  en  OMMe,  ai  à  la  ter- 
vtUade  de  la  fllebe  v  rîgoetirt  inconnue*  ea  Grâce  avant  la  con(|iiéte  bien 
postérieure  des  Thessalient  et  des  Donens4,  quoique  Veactavage  indivi- 
duel a^y  fût  introdait^.  Bien  plus ,  les  colona  orîentnux  cl  hellènes  lai6sé- 
rentaux  indigènes  nne  telle  liberté  de  délermioalions  el  d'actions,. de  si 
j>ui<isan??  moyens  d'effi  rtuer  immédinlemeul  ce  qu'il»  pouvaitnl  n'soiulre, 
indejiendamiDPnl  de  I  iniéi  At  dt-s  gouvcrnans,  «ju'aii  If-mps  tic  \h  run- 
quête  des  Tlcraclid^'s  el  des  Duriens,  là  où  le  souvcr.iai  vonJui  si'  dvl'vit- 
«iie  contre  les  envahisseurs,  les  anciens  habitans  se  soumircni,  ci  que  tu 
où  le  roi  consentit  â  se  soumettre,  les  sujets  prirent  les  armes*.' 

If.  Gwawmem^^^àMuUa»^  nous  apprend  quelles  eudent,  ans  tcmjts 
liéniilfnea,  la  nature  et  la  forme  do  gouvernement  dana  les  étals  de  fa 
Grèce.  *  Une  quatrième  espèce  de  monarchie  royale  est  celle  qid  exislail 
m  dans  les  tempe  héroïques,  fondée  égnlcment  sur  la  loi,  sur  le  co'oséu» 
»  lenent  deiaufeis,  et  de  plus  héréditaire.  Ceux,  qui  furent  les  premiers 

1  Pattîan.  1,  ix^  c.  5.  —  •  Pmuun.  1  vm,  e.  i  i  ,  nuu4  apprend  F paminnnd.is  rîtl- 
cflnd«iL  de  l  ua  de  ce»  Sp«rtes.  ^  iimaj^ra»  d«u*  h  «€<dia»l.  d  burijudc.  Phmtun. 
V.  i€s.  Clsfier.  Bitt.éBSfnm,tm^d$UQno»,\.  i,  p.  17s,  «St.'^i'  AtMa.  hvtt 
c*  iB«  — Hon.  Q4f*»l*  siv, V.  340|l.uiv«v.  eSi,  iSé*  .   ^  ;  a 

S  Psussn.l.  ir,c«d.*SacoBstfiUBtipertsferlcsietMS  eveahs  Deiknseliiiaso* 

•  naîtoe  Ciresphonics  pour  roi,  tet  anciens  habitons  4ltp4^nÊtéreol  tous  dus  k.Mi^té- 
»  IM.  tu  se  prtlènnt  d'autant  plus  volonlicn  a  cet  arrangement,  qu'ih  avaient  peu  d'ajfte^ 

•  Hon  et  de  contante  pour  It'urs  soueeniuis,  j^ien  (TjuI  oi  Igine,  vi.nu»  de  la  ville  d'IoU'tn.  * 
A  Corinlbe,  l«  peuple  »«  uvoulre  p'elueuiriil  libre  de  \a  voltMitt*  rojale  et  preud  uiiedé- 

femfaatioa  diamémleMnl  opposée  à  cell«'4e  ses  sontcrains  «eoliens,  Diirfdss  et  Uj«n} 
«Mm.  I  Horidsi  et  Hyantidss  cëdiieal  velonldrceient  raotoriiè  a  AJèiss  et  rcsicrcni  a 

•  Cormtbe.  Malt  lepeu|rfe  ajant  voulu  g«  d^ftodre,  Ibt  vsinca  •X  dwssè  par  les  Doriens.  • 
{Paassmas,  liv.  11,  c.  4.)  Dains  les  état*  soumit  aux  priuces  asiatiques,  le  peuple  n'a  paii 
été  plus  asservi,  n'est  pa»  jifns  fuchnitu-  à  la  forlun*?  de  ses  souvtTiiIns.  <  \'u''  p  HiK-  des 
■  Phbasicos,  salisfait»  de»  propoulioDS  du  dorinti  Kegnidas,  cuusculJieiil  a  rcslerd^ns 

•  le  pays,  en  le  r^onuaissaut  pour  roi,  et  m  faÏMat  un  nouveau  partage  de  t«rm  avec 
«  les  Senaas,  tandis  qu  lijppases  ei  s«s  iiettisans  4is«i«nt  qa'il  fallait  «edéfeadreai  ne 

•  pas  abandeanac  ainsi  ads  Oerians,  sans  coep  rèrir,  des  pefiess»ae#  ««imi  «t  fyfiiif», 
«  U' peuple  arani  rejeté  ctdêinùravitj  Bipfauu **vifmt à S^tmot, «wceNixgiu  vmf&uuii 

« /«?  tunic.  •  (PaufJtli.  1.  M,  r.  j.l.) 

7  Arrit.  de  Hep.  I.  iit,  c.  9.  ^  7,  et  c.  lo;  1. 11, p.  aog,  aio,de  la  Uad.deM.  TboQit*. 
li  jprb  d  autres  dt«i»ioii»,c  ekt  le  rbiipitre  tS.  ,  ,  , 
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»  bÛD&iiriiii  dm  ptUfUt  par  leur  valeor  guontéve^  fw  IHaïaitiM 
»  de  quelquis  If I»|  oa  fKMtt  «voir  réiutt  4m  ^Êêftm  et  leur  aToir  pro« 

•  CHré  de«  terres,  oblinreot,  dt>  leur  coosentement,  U  diguiié  rojair* 

»  qu^ili  transtnclUiient  à  leur;^  cnfnus.  Ils  dispo&aicol  (ie  L(  &uprôaie  aa- 
»  l.)rilé  cîrius  la  guerre,  et  dp  Luut  ce  qui  lient  au  cuk<  ,  ;i  IVxcejition 
j»  des  toiiciioiis  sacLTiluUiles.  OuLrtj  cclii  ,  ilî  iu^chii  uI  Jcs  jirot  ès-  mjjùft 
m  pour  exercer  ceLlu  auionie,  les  uns  eiaicul  obiigé.s  de  prèur  j»«riiieBt  et 
9  Im  auire«  «n  ct#itrat  dù^penstis  :  la  priîsialioa  du  8«rai«nl  &e  fauaii  eu 
»  élevani  1«  Mj«plr«,  »  Un  pea  pliig  bîa»  Arialoie,  réioMùt  œ  •  «s- 
pliqaê  daoa  cei  inporiant  cliapiir«»  ayniMi  ;  «  TcUat  «wi  daM  k*  dmifrcs 
^  ctpèoQt  do  rojfaat#  «UfikMnbra  da  ^piaica.  L^oaa,  etUa  dat  tan^pa  hé^ 
a  roiquet»  fondaa  sur  le  consmument  det  anjeta»  aaaû  dont  tuuêarM 
a  né  iétandait  que  sur  de*  qI^Um  tMêrmitukj^  car  le  rai  était  général  «k 
s  iti^e,  et  mallre  des  choses  qui  avaient  rapport  au  culte  des  dieux,  a- 
Dans  Jeux  antres  passages  du  même  chapitre,  Aristote  distingue  la  royauté 
grecque  (les  temps  hcroîijues,  de  Li  royauté  des  barbares,  surtout  des 
Asiati«(UL's,  laquelle  «  cUiit  al)5Ml«e,  et  réunissaii  tous  ha  pouvoirs,  a  peu 
»  prèd  corniiu;  la  tyrannie.  i>  Lalm  il  iudtque  le  seul  cas  dans  lequel  l«s 
rois  grec»  e&er^ieut  la  plénitude  du  pouvoir.  «  Ûuraat  1^  anciieiM  tempe, 
a  la  loi  n'avait  le  droU  da  irie  ^  de  awri  ^ua  dw  Im  tafiâMmt  miUm 
a  taira»  an  dahiiNrs,  et  quand  on  diali  aivt  priaeib  Cttt  oa  que  IVn  app» 

•  lait  la  lot  d»  coup  da  akaiau  Hpmëre  en  fiiii  mpnligitf  Snif— i  luif^Ayr» 
a  memnoii  aptt&aii  dana  les  aisemblées  les  paroles  nnlwgiwmafc  Boca 
a  dalàn^aLaa  prâMDCc  de  rennemi,  il  avait  le  deoilda  tnar  iee  mWa^ 
a  déltuqoans.  Âu^si  Tlomcrc  lui  fait-ÎI  dire  :  Si  je  vois  un  seul  dVntra 
»  Totis  s^éloigner  des  cumhaLs,  ou  rester  près  des  vaiiseaux,  il  n^écbap- 
»  pera  pas  aux  chiens  et  aux  vautours  <.  »  L'cnl  au  corooiandement  d^A- 
gameinnpn,  cooinae  chef  de  Tarnît  e,  a  sou  auioriié  miliiaire^et  nou  pus  à 
sou  pouvoir  comme  roi,  m  surtoiiL  a  la  royauté  grecque  en  général,  que 
s  appliquent  les  paruies  suivaut*;»  J  Ulysttt!  :  m.  Au  (  à  Taruiee)  totis  les» 
a  Greos  ae^  doivent  pas  oommandesf  le  grand  nombre  des  chefï  est  fu- 
a  naata.  ITairoop  tous  qu^un  «hef,  qa^an  «ot,  oaini:  auquef  la  fili  de  Sa- 
ai  UÊm&  oanfia»  al  la  aoagtw  et  laa  loia  peiw  nnar  gqfnf  ernaf  ttite  ;  a 

AtepOTlrd^aitnâliarnn  aena  bien  préda  à  ca  passaga  d'Homère^  dVn 
Min  tniir  Paifril,  aar  des  critiques  modernes,  eu  loi  donnant  une  inter- 
prétation et  une  extension  étrangères  à  Tititention  du  poète,  en  ont  tiré, 
des  conséquenoea  iDut-à-fait  fausses.  Ils  ont  prêté  aux  Grecs  des  temps 
béroiqaes,  des  sentimens  et  de>  idées  touchant  la  royauté;  et  aux  rois, 
des  prérogatives,  que  les  uns  et  les  autres  n'avaient  pas.  Couiondant  cn- 
«eoible  des  choses  très- distinctes,  iU  ont  prêté  aux  roi.s,  durant  la  paia» 
une  autorité  dont  ils  n^euieot  iuvesiis  que  pcudaut  la  guerre  h 

l)e  ruca^u  que  ces  roî^  ne  recev^aieuldea  termes  et  des  présens  quVa  ré~ 
compcnAe^  an.  «Ida  daa  ieciiaaa*qa?ila.f«ndaiam  «nt  palilat  soaMtéi  dnM 
lia  jtaîat  chefa  4i;  de  ■éoia.  aaaiâ  ils  nf  poasâiiaifn»  gtia  daa  prêtogaUfea 

>  itrist.  même  dCktp.  pA  rniti»,  Hom.  itt,  I.  n*  v.  3g  i  «393.  —  •  ttwa.  IZù  v.  soS* 
âa#*  «-an.  Minua,  JMir  db  nUst.  grecq*  t.  ii,  p.  iS}'.  San  livia  p^iwale  aaa 
Ma  d'amarliaaB  aaisi  bssacdéts. 

i  Lm  iEiolMas  promettent  ho  arfums  à  Mticagre,  fil»  du  roi  4Eaéa«  s'il  «eut  pria  . 
drolear  défense  ceatie les Curétes.  (Hom.  IU,  i.  v» 
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wpftori  avec  les  liesoiuâ  de  ces  M>cieiéà,  ceUa»  de  gt^uéraux,  de  pigfV 
r   àt  atmn^eaéÊm  àtê  ehoMi  tmtim,  Ih      ■ieni  le  pouToir  ém  mn  éîâ» 

^,    4|fineMii«  iM  le  ûomotun  âm  gmdr^t  dn  pcwfilc.  Les  grandi  ei  l« 
I.    fMVk*  rëuuis  en  assemblas,  avaient  la  conuAissaoce  ei  la  décision  cle 
toutes  les  afiaif^.  Ulysse,  abordé  dftas  fil*  des  Pb— cigp»»  d«nMiid«  à 

i"  AlciDoùs  les  iDiijrcns  de  retourner  dans  sa  patrie.  Pour  lui  accorder  on 
rauseau  à  cinquasle  rames ,  AIrinoû.s  c>i  ohlî^é  de  coTî«î!il!er  les  grands  el 
^  le  peuple  a*seniùl<is  ' .  TcIi  ra.Kjue  rappcIlL-  tiue  son  père  n'a  jamais  rîen 
i  propoié  i.V\ti\M:i\jt  dans  ïas%einbi(ie  du  peu/iLc^.  Pluiirque  p;iric  des  ëulles 
l  bàlies,dc5  les  temps  héroïques ,  daiu  le«  houi^^  de  1  Aiiupie,  pour  tenir 
1  In  aweiuhlées  Arisioie  et  Denjs  d'Halicaniasse  lémoignenl  qoe  MMrtM  * 
:    Im  décmom  dw  roU  mi  des  grandi  éi«l<Bt  mmndm  à  rMumbK»  fi»»ilc . 

1«  Mpi  d»  k  aaiioB  dMBiora  cioM  loiqoaf»  iMiU  dn  drak  d«  co^ 
nàlifncidndâtidÉrdetfMBdftnUfféif  dePéUt$le  ndnWdone  janHUb 
la  prérogatitn  de  fonloîr  el  d*Ofdonner  fom  tous,  là  où  riulécil  de  ton» 
était  engagé;  il  nt  posséda  {mÊêk  la  pnjaMOot  iégisAatnre.  Im  momfdiie 

.  ne  fut  donc  jamaîs  absolue  en  Grèce. 

tMflis  dans  les  procès  civib  et  criminels,  le  souveraîn  iulerprétail,  ap- 
pliquait 8Bm  coziuOk'  la  loi,  quand  elle  e?EîKlaii;  cl  de  plus,  en  l'ab- 
sence d'uiie  Ic^iilaiiuu  régulière,  au  milieu  d'uue  société  uôuvelle  oti  dc 
qouveauA  ceui  judiciaire:»  uats^aieul  à  cbaque  inslant  avec  des  intéréls  itH> 
Cnaans  lusqa'alors,  sa  volonté  faiaail  tréd-souveni  la.  loi.  Amé  dn  pou* 
mir  du  glaive  en  aéae  temps  que  de  h  ptiiiiance  }ndHWiirC|  9  fiMi  ' 
««écnter  inunédielcnMntyMM  appel,  lei,ientcnèee  q^\k  tenait  de  tendre» 
#1  par  cela  même  devenait  terrible.  Xm  pniatanœ  relieuse  prélait  on 
90«itel  eppni  à  le  poimnce  iudiiiiftîre  el  cucuuice,  réunies  dans  la  mémo 
main  :  et  sans  que  le  {gouvernement  f&t  absolu»  radauniMaUon  pewwt 
devenir  arbitraire  ei  même  desp^iiique. 

Cet  état  de  choses  insjnra  àts  crainte*;  j  el  dans  de  pentes  ctléâ  où  tous 
les  citojrens  ëi^ieoi  arme:»}  ^Htaym^ui  facilemeut  sVnleudre,  Kur  dé>ir 
Se  couveriil  eu  oJuiigaUun  pour  Je  souverain  de  faire  des  couct-h^ioit».  A. 
A^ii^nea,  Tbésée  fui  contraint  par  Je^  duposiiium  de  ses  sujcif,  d'aban- 
donner  deux  dm  trol»  prérogative  dont  ae  oen»poieit  la  puissance  royale. 
«  n  n^  te  rcwnra  q«e  l'antorité  dans  la  guerra  el  la  |;arde  des  V>n..*.  It 
•  résigna  aux  £upatridaa  on  noblci  1%  «oin  dct  cbotat  de  la  nrf^joa^  ainsi 
9,  que  le  pouvoir  d^interpréter  les  lois  et  de  oonnaUwi  de  ioni  ee  qui  con« 
aemaiilfidfoit  divin  ci kunain^.  »  Sac  aniie  de  cette  nouvelle  répnr» 
tplioa  des  pouvoirs,  la  royauté  athénienne  le  rédairii  k  vn  géoérabt  per* 
péluel  et  héréditaire»  et  ue  fut  ^oa  antre  elioae  qu^une  n»gistrature,  dam» 
un  état  devenu  populaire  ou  républicain.  «  Que  Thésée,  dit  Pluiarquc, 
a  AMI  le  pFcnùec  «fui  ait  établi  le  gouferaemeni  populaire»  comme  le 


kBienidt  toute  la  pttce,  tous  1»^  $!pgc»  goni  remplis  d  bocnincA  raMrroblë».  •  OaHS  le»- 
lartattivan»,  96,  36,  k»  gr^ndt  oi  lu  peuple  sont  ctairvmcnt  distingue*. 

s  Hnmfe»  Oéift»  U  »,  y.  iu<jOy  691,  îv  «J'-npM*  *  Pfelasq.  i»  Tkum,  —  4  Hen;*, . 
4;Bal«  ^Mif  •  f«M.  I. tt.  à^éêM^r,  I.  Hi»e.  S.    t  Plot*  in  thttto. 
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»  ténioigiu:  Aii5Lottsci(|irn  se  ii  .Um.b  de  la  royaul»',  ccsl  ce  quTîomcre 
)»  même  semble  apjmycr  j>ar  son  ^clnoi^n.^J;e,  lor  fiyie,  dfitl*  le  d«ooiobre« 
»  menl  éva  Tauseatit,  il  dit  àd  Athéniens  muIs,  lé  peuple*.  » 

T^j  witrcic  états  Greos  s*ftchemini}roni  moins  raptJenient  qae  tts  Atlié- 
nieos  irert  le  régime  républicuin  durnnl  leé  siccics  hcroiqnct.  Mais  «Uns 
louffylanalion  nyani conservé  In  pnifsiQoe législative, possédhiit  les DKkyeDS 
de  restreindre  el  même  d^nncantir  la  myaoté*.  ' 

IV.  Relicion .  Sa  formation  prôi^rcssive  ilrpfiis  le  teniftf  iVlnachtis 
(juâ  Homère  elà  Hésiode.  —  Nous  ;ivon8  vu  (luollc  éinil  In  subluiiite  de 
(a  reli^ion       Grecs  primilîfs.  lîs  otJor»irnL  d»**  cin-s  snjiérieurs  à  Phii-  < 
iiiauiiû,  coDimc  auteurs  el  or^auisatcnrs  de  l'univers  ;  ib  ne  It'ur  dou- 
uaieol  d^aulre  nom  que  celui  di-8  di(.ux  eu  gcucral,  leur  adre&&aieul  tics  ^ 
prières,  leur  offlra^nt  des  sacrifices. 

En  s'établissant  successivement  m  Grèce,  les  Arabes,  les  CbenaBéenSy 
les  Égyptiens,  les  Phéniciens,  les  Phrygiens,  les  Tbraees.  y  propagéreai 
les  croyances  de  lénrs  pays  rcspeclifs-  «Sor  les  débris  de  f  ancienne  reli* 
}{ion,  s'élevèrent  une  mutiiiixie  de  cultes  oon-sealemenl  difiërens,  roaia 
contradictoires  et  ennemi.'».  Dés  le  temps  de  Phoronée  el  d"*  A  pi« .  succès-  I 
srurs  im  riédials  d'Tnntlius,  les  Telchines,  ou  pr<^lres  du  die»  lfhy<Mi  Nc|>- 
tiinc,  «  tUreprirrnl  la  [tromicre  guerre  d<-  HjJir^ion  conlrc  Ajm-;  tl  ses 
parii.snus,  qui  clicrrlmieut  â  répandre  le  culte  de  \i\  déesse  plieuicieniic 
Astarté  ou  Z-iiio  (Junon).  D»ns  In  lalle  de  Ju)>iier  contre  les  Tilîias, 
dads  sa  victoire  sur  Saturne,  il  y  avait  certainement  un  fond:»  historique. 
L*miroduction  du  ixdte  de  Baochns  fit  couler  des  torrens  de  sang,  et  lès 
Grecs  rappelaient  b  mémoire  de  cek^  événement  quand  ils  raoomiitent 
Us  guerres  de  Bacchns  contre  Fenthée,  Lycurgoe  et  Pcrsée.  Après  leur 
triomphe, cbacun  des  dieoi,  arriérés  5ucces>ivemeiit,  obtint  droit  de  cite 
et  dTadoratton  dans  telle  ou  l^lc  ville  ^  enleva  parmi  les  Grcci  un  cer- 
tain nombre  de  partisans  à  ses  prédéoesseun  ;  arracha  sa  part  dans  le 
uun^i  d'encens  quisVîr\nii      1;»  terre  ver*  le  ciel. 

Mais  aucun  d'eux  ne  u  v  uL  à  expulser  eulièrcmrni  .ses  rivaux,  i\  do- 
miner seul.  Durant  ]>lustcui's  sircles  nprcs  luîirliu.s,  cliaf[ue  piuplifîc  ' 
grecque  eut  i>ou  Uicu  el  m>u  culte,  cl  regardait  cuuime  ahuiiiiualJc  ou 
tout  au  moins  comme  abiwrdf;,  le  dlcn elle  cutle  de  la  peuplade  voi> 
sine  :  c*eiit  répof{ue  des  cultes  Iweaos,  eiclnstfs  dans  clM<itie  localité, 
duMmii. 

Biais  quand  les  divefies  brai|cbes  des  HeHènes  se  furënt  répandoet 
sur  toute  la  Grèce,  en  eurent  envahi  les  divèries  parties;  qoand  la  Grèce 
devint  hellénique;  quand  furent  rémplaeées,  par  cette  unité  hfeHéttîqiie, 
le:<  variétés  de  races  et  de  domtnaiious  tudîgénff,  phéoicienno»  ntnbe,  tl- 

byt  nue,  ci;ypiicnue,  phrygienne,  alors  de  ce  rapprOcIicment  politique 
ua'jHii  uu  lapprorlit  meut  religieux.  Les  dlx  erîics  peuplades  -r- r'pff-^ 
anuii.sUt  1  cnt  réciproquement  leur»  dogmes  et  leurs  cultes  Tel  (  .mluii 
adopta  suit  Juprter,  suil  Junon,  suit  B.iccliu.s,  à  cunditmu  t|ue  le  <  tuiou 
voisin  adoreruit  ou  Mars,  ou  Vcuu.h,  ou  Vesla,  qu  lis  av  ueut  cJuicuu  de 
leur  c6té  repoussés  jusqu'à  ce  temps.  Précédemment  le  pbénieien  Sa- 
torne,  la  phénicienne  J«boii,  le  libyen  Neptune,  avifteMt  èlé^kr  mm^ 
tels  ennemis  de  Pc^yptim  Jupiter.  Alors  Jupiter  tkrviéi  le  lifti  de  ifc- 
>  Pîttl.  «ft  rAtrc#.        M4m(ts>]utcu,  Etpritdét  Lois,  1.  xi,  i .  1 1 . 
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turne,  Tépoux  de  Juiiou  ,  le  frère  de  Neplune.  C'csl  l'époque  d'échangt's, 
HVnijiruut>.  de  fusion  des  divers  cultes,  de  polythéisme  pour  les  diverses 
uatiuu9,  4111  ,  ju&qu'à  prétsent,  ne  Teconnaii>saienL  chacune  qu'une  ou 
deux  divinités.  Lu  dispoeilioa  «a.  «onoMiioiii  mntiiellci  formait  un  m- 
mmmMt  oiutaele  à  i'étibliMCBMBi  d*aa  die»  et  d*«a  ealis  eteliuif. 
Amn  k  Ùréom  ne  devint  ni  ivpiléncntte,  i|i  jumumie,  si  fow  parler 
itaii  :  elle  eut  dôme  grands  dieux,  entre  lesquels  elle  partagea  à  peu  prca 
é^knwDi  set  1ioaim.-îger.  11  n'y  eut  pas  i«sqa*au  détoOné  Saturne,  le  plw 
maltraité  de  tous,  exclu  de  la  société  des  principaux  dieux,  qui  ne  conser- 
vât quelques  prérogative*;.  On  voit  ses  sacrifices  maintenus  jusqu'au  bout 
H  Olvmpie,  sur  la  raoulagoc  voisine  du  Stadi-,  et  sa  chapelle  4^^!^  à 
Alht  nfs,  dans  le  temple  même  de  Ju[>iit  r  (jlyijip;en  ». 

T«.l>  étaient  Tespril  et  les  dispositiou.s  des  Grecs,  dans  le  cours  du 
douzieaie  siècle  ei  après  la  conquête  du  P.éloponése  par  les  Doriens.  Vers 
k  fin  du  siècle  sninnit,  parurent  Eomht  etBéHode;  Leadicnx,  devenus 
parens  et  cpoaz'dant  l'opinion  pnbliqne,  le  furent  aoeû  dana  leaiaoi»>' 
vrages ,  oit  ee  refl^  celle  opinion*  De  U  mahitnde  des  traditions  reli- 
gtemeiy  ils  composèrent  et  arrangèrent  |as  histoires  de  la  naissance,  des 
alliances,  de  la  poatérité  des  dieux.  Ib  redorent  dans  Jeun  poèmes  lee 
cUmcQS  ai  divers ,  et  autrefois  si  ennemis ,  q^e  leur  fournirent  les  ain* 
cienn^  croyances  de  tous  les  peuples  prccs  •  et  en  f.  rtnéreut  on  sy&tème 
r<^^dier  qtn  devint  la  religion  populaire,  i^urs  ouvrnj:^(  >  ,  qui  ne  sont  plus 
/)0!ir  nous  que  des  poèmes  et  de  la  littérature ,  étaient  pour  les  Grecs  des 
formulaiies  de  foi  et  de  la  théologie. 

Il  font  justifier  tout  ce  que  nous  disons  ici  par  le  passage  suivant  d'Hé- 
rodote, le  plus  éclairé  et  te  plus  savant  des  Grecs  :  «  On  a,  dit-il,  long. 

>  tsfdips  ignoré  Torigine  de  iâiaqae  dten,  lenr  forme ,  lenr  nainre ,  et  ^ils 

>  aTnient  ton»  existé  de  tont  tcmpa.  Ce  i^eai,  pour  ainsi  dire,  qne  d'hier 
»  cp'on  le  sait  ;  îe  pense,  en  effet,  qn'Homére  et  Hésiode  ne  vivaient  que 
11  quatre  ccnt«  ans  arant  moi.  Or,  te  sont  eux  qai«  les  premiers,  ont  décrit 
•  en  vei^  la  théogonie,  qui  ont  parlé  des  surnoms  des  dîcnx,  delenroaltr, 
»  de  leurs  fonctions,  et  qui  ont  tracé  Iciiri?  fi!,nuci  -  » 

L.a  reli{^f^n  tfcs  nncims  G'-ea  esttoNîe  matérieiie.  J.csidre^  relir^JcuTS 
sont  circonscrites  dans  les  limiu  s  des  sens  comme  chi  k  lous  1rs  [«  ufil^^s 
nifaus.  Jupiter,  Keplunc,  Junun,  Minerve,  etc.,  ont  des  formes  hit- 
maiues,  cpnuivent  les  besoins  et  les  passions  de  rhuoianité,  même  au 
temps  dlBomére»  et  à  plot  forie  raison  durant  Ica  siédes  de  première  ei> 
viliiiition  et  lee  aièelea  héfoiqvea.  Peor  ae  laver,  se  purifier  dm  eouillarea 
mavaleap  lea  Grecs  emploient  les  snbetmcaa  piopree  à  enlever  les  tacbea 
«atérialfea,  Tean ,  le  sel,  le  aoofre  3. 

Autorité  des  prêtres  et  de  la  religion  :  cependant  la  Grèce  n'ttU  pms 
^époque  théocralique,  —  La  religion  exerce  une  puissante  influence  .«^up 
les  actes  publicfs  et  particuliers  :  les  individus  et  les  communautés  u'en- 
treprennenl  rirn  san.^  chercher  à  connaître  la  volonté  des  ditu.x.  par - 
l  ui&pectioii  dts  presaj^e^  et  des  entrailles  des  victimes,  ou  j>ar  le^  re- 
ÎWU!»*»'»  des  oraclr.s  tIe  Dodonc  cl  de  Delphe.**,  déjà  exisian?!.  Ifcs  essaient 

i  P  r  u  .ni4»,1.  i,c.  ^l.  Heîychiu«.Suid*>.<foFMtùCr«conim.  Mettr«u«,(înrcîa/<fri<i/a. 
^»  lienxlMe,  I.  u,  c.  53.  —^Od/ttêe,  !.  u,  v.aSi.  ISédv,  1.  i»  ».  399,  Sgo  ;  I. 
*.  itf  t.xv,  V.  17  {l.sm,T.t«S.  '  , 


de  se  rendre  le  ciel  favoralilr  \K\r  «les  prières,  dca  voeux,  des  sncri'îces, 
quelquefois  même  par  l  oiiiaudc  dca  viclimes  humaïue^,  duut  i  usage 
subaiiîU:  juii<}u  aux  guerres  àê  Meiséiiie,  an  inoiiw  dans  le  Péloponèsc. 

L'auU»ril4  dtâ  pflint  «si  grandie,  foit  pwoa  q^on  Ut  regarde  préoî. 
iàmat  coBia«  I«  inlerprétoi  àm  voloiuii  dt»  dieux»  et  qw'ca  oeue 
^•alifeé  Ue  peavem  coittnMiDilcr  m  nonbre  aawc  oonaidérable  «Taelioni} 
soit  parce  qu^au  commencement  ils  sont,  coDjointcmenl  avec  leiroix,  les 
seuls  dépositaires,  les  seuls  ministres  de  la  civilisation,  (X)mnae  du  culte. 
Nous  avons  vu  précédemment  »  les  Telcliines  ou  prêtres  de  Nepiune ,  et 
les  Dactyles  ou  Cureit  s,  prêtres  de  Jtiptter,  propiî^rr  artlenimeat  «U 
Grèce      utiles  seciei.^  de  Pai,'riculiure  et  tous  les  mis  iuiin^incls. 

Cependant  les  prèircs  ii^ohlinrent  jamais  en  Grèce  le  pouvoir  quiis 
eureol  sur  les  peuple»  et  âur  le»  rois  en  Afrique.  Jamais  les  prêtres  grecs 
ne  purent,  à  leur  fantaisie ,  déposer  oa  mettre  i  mort  les  rois  greotj,  se- 
lon Puiage  éthiopien*.  Jamais,  selon  les  coutumes  égyptiennes,  ils  nVu- 
lent  le  droit  de  ocnsnrer  le  piinoe,  de  lui  donner  des  avenissemens,  de 
diriger  toutes  ses  ;ic  lions,  de  destiner  toutes  ses  heures  K  La  Grèce  eut 
de:>  guerres  de  religion  au  tempe  d'Apis,  successeur  de  Phoronée,  pour 
défendre  le  culte  de  Nepttme  contre  celui  de  Junon  ;  au  temps  de  Persée, 
pour  repousser  le  culte  de  Bacclms;  mais  les  prêtres  furenl  sans  autorilti 
dans  les  aftaires  politiques.  lU  ne  provoquereul  ui  Texpédilion  des  Argo- 
nautes, ni  la  guerre  de  Thêhes,  r.i  là  guerre  de  Troie.  Dans  celle  der- 
nière, Colcbaâ  demauiiaiL  t  l  obteuaiL  probablement  le  4>acrillce  d  Iphigc- 
nie  à  AiUisi  "  ^  ^vaii  pas  rassemblé  les  Grecs  :  la  Grèce  u  eut  pas 

d'époque  théocrmlique. 

§  il.  —  Caractères  ei  intérêts  des  siècles  héi^ïqiies,  — 
Unùm  remartfuable  des  Grecs  dans  la  guerre  de  Troie,  - 

Durant  les  siècles  de  première  civilisation,  la  Grèce  a  été  ouverte  aux 
incursioas  et  aux  élablis>«emeiis  <le  divers  peuples,  ^oit  étranj^ers,  soit 
iudi^êneii.  Les  Piiênicieiis ,  ks  Arabes,  le»  EgypUeus,  les  Phrygiens  ont 
occupe  les  câles  de  la  l  ac  >uic,  de  PArgolide,  de  TAltique,  de  la  Reoiie. 
Les  Pélasges  ont  parcouru  et  occupe  lu  Grèce  du  uiidi  uu  nuvd  ;  U^»  Hel- 
lènes et  1m  Tbraoet,  du  nord  au  midi.  Au  commencement  dec,  ^.têcles.lié* 
roiqoess  ce  grand  mouvement,  oette  perpétuelle  finetuation  tombent 
aensiblemant  :  ils  ecuent  et  linisient  avec  eea  mêmes  siédci.  Lee  dÎTenea 
fipoce  tendent  à  a^Aiseoir,  à  se  G&er  aux  lieux  quelles  occupent  nwiutc* 
liant.  Dans  la  seconde  période  de  son  histoire,  là  Grâce  a*a  k  repoutaer 
qu'une  seule  invasion  étrangère,  celle  des  A  maxonea,  peuple  qui  ne  lîofmn 
peut-être  pas  le  dessein  de  se  fixer  sur  le  territoire  grec,  ou  qui  ne  put 
Je  réaliser.  Les  Doriens  lui  foiii  encore  subir  une  conquête  intérieure; 
mais  c\  si  la  dernière  (jui  déplace  les  populaiious  et  chanj^e  les  demcurrs 
des  tribus.  Les  invasions  précédentes  n\ivaienl  cxpuli>é  qu'un  peiit  nuui- 
bre  de  Péla^sges  de  la  TbesMilie,  et  pa»  même  de  toute  la  The^lie,  puis- 
qu'ils j  avaient  oooienré  la  province  éiandue  nommée  Pélaigiûtîs.  Dans 

»  Chip,  fil,  p.  6i.  —  •OiedoiedsSidIe,  I.  m,  c.  6»  Slnben,  I.  nrii,  p*  117$. 
*  Dhàon  fis  Sicik,  1. 1,  c.  70. 
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b  Gréct  ceolrale  et  U  BélopoaèK  les  éublissemens  àcx  irîhni  lea  plw 
êtmBBÛm  o^aTaieDt  poaué  ^tenoune  hors  de  la  Grèce  :  Jci  nouffaux  ar- 
rivaxu  «raient  trouvé  place  à  côté  des  anciens  habitans  avec  lesqaeU  ila 
$*èLvenl  mêlés.  En  eWe^  les  seules  én)i?îrnn'on5  qui  ^oit  nt  parties  de 
ces  deux  î»av5  pendauL  les  6iécie<;  de  picmiere  civilisaii  ni  ri  a  i  cora- 
mcncetntnt  des  siècles  liéroïqiics,  sont  celles  des  ( >Eu()irit'ns  <_'L  dL^■^  Ar- 
caiiieué  d'Evandie  :  ûr  eileà  lurtul  ie  le^idlal  àt:s  disbciisioui»  civiies^  et 
M  pas  d'une  invatioa  étrangère  '.  La  colonisation  dans  Tintérieur  de 
liGfïceéuttidoae  en  hinaosie  ww  Fétatde  ee  pajt,  em  la  propor* 
lion  des  terres  veceniea  jnsqu^ea  Gommenoeneiit  dû  temps  béroiqoes. 
Mais  à  la  fin  de  cet  tempe,  denz  ai^lei  plus  tard  «  Joraqne  le  ^MMomB 
pesaéde  dix  irillee  prîneipeli»  et  quatre-vingi-diz  bourgades  lorsque 
Von  troate  jniqii'à  trente-deux  cités  du  premier  ordre  dans  la  Béoiie 
aucune  tribu  nonveUe  tjc  peut  former  des  élablissemens  dans  la  Grèce 
sans  produire  uu  bouleversement  jjénéral.  Par  le  fait  seul  de  l'arrivée  et 
deia  présence  des  Dorieos,  unenoiabie  i^ariie  dtâ  habitans  du  Pclopo- 
Bé>e  ,  de  la  Grèce  ceutraie  ,  de  U  Tbessaiie,  est  contrainte  d'aller  cher- 
cher des  demeurée en-delà  delà  mer, dans  TAsie  minmre,  quoique  les 
ODrieu  iiVnveliîswnil  que  le  Pélopooése,  qiioiqa%  ne  cbewcnt  dVrixird 
qae  les  bebitene  de  deux  on  iroie  TiUei  de  le  Muoeole,  qnoiqu^ile 
■*eieroeiit  qae  bcaoooap  plus  tard  d«e  violeiiMiet  des  «poUetioiie  contre 
le  masse  dee  eodeiie  liehitene.  Meie  le  pejfi  c»t  si  plein  qu'il  ne  peut 
souffrir  aucun  accroînenicnt  de  popvbtioo^  jaae  le  le? eieer  aemidt  enr 
Ici  contrées  voisine». 

Le  premier  caractère  des  ki^cs  héroïques  est  doue  la  conversion  de  la 
possession  précaire  et  chau^tante  des  terres  en  pioprieie  fixe,  la  muU 
lipiicaiion  des  villes  et  de  leurs  citoyens,  le  déveioppemcoL  de  tous  les 
•rts  iiidusLneU  dans  Tintérieur  de  ces  cites.  Le  second  caractère  est  la 
proicctioli  lie  la  oiiilbatioa  naistaiite,  des  pecsonnee»  et  de  la  propriété. 
Le  tfoisiéme,  eoniiqaence  du  eecond»  ooneiiie  dans  le  réanfen  dee  foroea 
iodiTidueUee  dee  pertiediere,  dee  tribu,  dee  états;  dans  la  propage» 
tkm  dm  Pamphictyonie,  institution  dont  les  Hellènee  isetniiie  par  fa 
nécessité  ont  donné  le  premier  modèle,  et  qui  tend  immédiatemail  k  la 
réunion  dee  forces  qu'on  veot  obtenir  dans  Tintcrét  de  la  religion  et  do 
droit  des  gens.  Que  l'on  soumelie  r  un  examen  atlenlif  les  principaux 
fuiis  des  âges  héroïques,  et  Ton  verra  qu'il  n'en  est  pas  on  seoi  qui  ne  soit 
dominé  p.ir  l'un  de  ces  deux  principes. 

Second  caractère  des  siècles  hénnquta  :  protection  de  la  civilisation 
aaissante  ,  des  personnes ,  de  la  propriété,  —  Des  pirates  pbénicicus  et 
oncns»  aaxqneb  wé  nUcat  dee  Greee  evk-mémes,  entre  entres  les  Aibé* 
iMw,  menaoentf  eomae lee  Nonnend^  en  moyen  &ge,  de^bonlefeiaer 
liieecÛlê  pnr  Icors  confiée  ei  lenn  btigendegèi.  Minos  en  délivre  la  mer 
éÉ  Crète  et  la  mer  Égée,  et  pour  prévenir  le  rettrar  de  ces  désoidree,  il 
propose  à  tous  les  Grecs  on  code  maritime  qui  reçoit  la  eanction  génénde. 
Le  plw  aocieo  historien  de  TAttlque,  CUiodéiQoe,  nous  a  coneervé  le 

*  Deojt  d'Ual.  Jnt.  rom.  I  t,  §  i  i  rt  3i.  —  >  Mnm.  lïiad.  I  n,  v.  &8i  cl  suiv. 
^koQ,  l.Tiii.  }  Mous  avons  ctié  te»  nom*  de  treute-nne,  p«ge»  8 1,  8a  :  il  faut  jajoo* 
1er  Tbébet. 
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leficur  lie  ta  principale  di5poâiUon.  «  Les  Grecs  défcudeuL  de  tncLtre  eu 
»  nier  aucune  barque  montée  par  plus  de  ciu(j  homme.s  on  ircu  epie 
»  (j<ie  Jusou ,  capîlaine  de  la  navire  Argu,  auquel  un  duaue  expresse 
»  commission  de  courir  les  mers  pour  les  délivrer  des  brigaoïb  et  dej 
»  conâire»  «.  »  Pw  ce  décret,  la  BBvigBUoii  et  le  commerce  le^otTeat 
des  entrafes  momentanées;  mais  il  faut  avant  tonisauTer  b  dviltsalioa, 
la  aociéié,  la  piojiriéié,  menacéeâ  d*un  grand  nanfrage. 

Les  principanx  goerrten  de  la  Grèce  «aous  le  nom  d^ Argonaute  ell» 
oondnile  de  Juon,  poursuiveui  jusque  dans  le  Pont-Emin  lea  pirates 
qui  ont  ditpara  de  la  mer  Égéci  et  réikt  détruire  letira  repaires  en  Col^ 
cbide. 

Thésée  combat  sur  terre  \fs  olcsordres  auxquels  Mmos  cl  Jasoa  ont  fait 
la  guerre  sur  mer.  Il  eMerniiue  1rs  brigands  et  les  bêlc. s  IY  i  ocls  qui  de- 
soleut  PArgolide,  la  Coriuihie  ci  1  Ailique.  Quand  il  abauduuoe  ce  noble 
tàic ,  quand  il  ae  anbaiîtBt  mx  malfalieura  <iu*il  »  ponia ,  riiorreiir  ci  in 
mépria  remplacent  fadmintion  qu'il  a  d'abord  tnapirée  :  cbaaté  par  In 
liâine  pii1>ti(|tte,  il  va  mourir  en  exU  anr  las  rochen  de  Scjroa^Le  meurtre 
même  invaloiiiaire  est  poni  par  un  eail  d*nn  an;  le  meurtre  volontaire, 
par  an  exil  Uuidt  perpétuel ,  tentât  de  trois  on  de  hait  années,  mais  ter- 
rainé  alorspar  une  satisfaction  accordée  aux  parens  du  mort  :  c^est  ce  que 
l'on  remorque  duns  la  partie  liistorique  de  la  vie  d'Hercules,  dans  celle  de 
Trophoniii^ ,  descriidaut  d'Ailiamas ,  d'^tolus»  et  de  plufiteura  autres 
persunutiges  des  siccles  hérouiucs 

La  guerre  de  Troie,  h  gueri>e  de  Tlièbcs  eut  pour  but  de  venger  la 
propriété  et  le  droit  des  ^ensj  de  rendre  à  leurs  possesseurs  légitimes 
nn  tr^ne ,  une  épouse ,  ravis  par  la  violence  k  la  £u»  de  la  Gréée  qui  a*ia- 
digne. 

Les  guerres  n^ont  pas  toutes  une  cause  si  pure,  et  elles  entraînent  d"**- 
bord  des  suites  qui  font  frémir.  Non-seulement  dans  leurs  enirepiises 
contre  Tétranger,  ma»  aussi  dans  leura  bostilités  entre  eux,  les  Grecs , 
une  fois  rainqueurs,  massacrent  le  vaincu^  disposent  de  sa  famille  et  de 

SCS  hirns.  Toutefois  un  pas  immense  est  fait,  puîsfjue  le  droit  barbare 
du  plus  Ion  Mc  s'exerce  plus  que  duraul  les  guerres,  f  'esi-à-dire  à  tics 
époques  plus  rnres,  plus  éloignées  les  unes  des  aulre.s  :  le  brigandage  des 
particuliers,  de  tous  le>  jours,  est  reprimé  dés  le  commeucemcnt  des  siè- 
cles héroïques,  et  cc&ic  cufiu  culiércaieul. 

7Vo»fénie  caractère  des  siècles  héroîtfues  :  union  des  ttihuM  JPun  mime 
peuple  par  la  mtUiiftlication  des  aniphiciyonu  s  ;  union  de  toui  les  penptee 
greet,  —  Le  besoin  éprouvé  par  diverses  tribus  de  plusieurs  peuplades 
de  se  défendre  contre  les  attaques  d*an  voisin  barbare  ou  puissant;  le 
besoin  d'dter  aux  bostilités  une  partie  de  leurs  désastreuses  conséquenocs 
et  dV'tablir  un  droit  des  gens;  Torganisation  et  le  progrés  de  nouvellea 
sociétés,  de  poiiveaux  ctaf,  se  marquent  1*  par  rétablissement  du  con- 
seil amphictyonupie  de.'?  Thcrmopyles  et  de  cinq  autres  conseils  amphic- 
tyontqucs  dans  la  Grèce  centrale  et  le  Pélopouëse;  2»  par  rétablii>scmeai 


t  Uooime,  I.  ii,  v.  SCs  tl  sahr.  Appliod.  I.  ii,  c.  4,  $  tsj  c.  6,  $  3}  1.  w,  c.  4,S  *> 
el  c.  is,  $  $•  Pansu.  &roi.  e.  37,  et  EUd.  e.  1 . 


Digitized  by  Google 


4 


dn  jeux  OlyniiH'iiwà  et  islhmiqucs,  àonl  riusiilulion  rt monie  à  Hercules 
el  a  riitiet,       par  la  réiuiioQ  des  douic  bonrgadcs  de  J'Atlique  m  un 
corjwde  ville  ei  de  iMitiou,  et  par  la^formalion  de  la  cofifedcraiiua 
det  Ioniens  dans  TiEgUiliis.  (Foj\  pùt$      let  détailê.) 

Le  rapprocbement  des  Ibress  indÎTidscIbs  des  éUls  lelste  -dans  la 
foent  de  Tbébes,  oh  sepi  cbef»  lonnani  une  ligna  et  coiploicDt  leurs 
ressources  reipeciivet  pour  obtenir  vna  méase  chose,  pour  arriver  &  la 
rc5ultat  commuu.Il  éclate surtoiit  dans  la  guerre  de  Troie, oà  ciuquante  et 
«n  clit  fs  et  autant  de  peuples  melteut  plus  de  forces  sur  pied,  montrent 
plus  d'accord  et  de  constance  f\m'  t\nns  anctinc  autre  di-a  t  nlreprises  sub- 
Mqueuic5,a«ins  en  excepter  la  ^utri  e  Mt-Jcjue  et  rcxpédition  d'Altxandre. 

Cette  union  si  géucratc  des  Grecs  eut  puur  causes  :  la  présence  de»  liei- 
lénet  dépi  répandus  dans  presque  luute  la  Grèce,  et  rattachant  les  unes 
aax  autres  sesdiverses  proviaoespar  les  liens  de  faaiîlle }  JVsprii  amphie- 
ijomqoe  ou  ledératil  qo*ils  afaieolporié  aveo  eoxf  l'esprit  et  f^monr 
propre  national  dés  long^ienps  mis  en  jeu  par  l'iiiîaiiué  et  les  injures  récî- 
proqnes  dai  Greoi  et  des  Aaiatiqnes;  Paotorité  des  rois  encore  snbsistanta 
alors  partout,  et  qai,  bien  que  modirëe,  influait  cependant  anea  sur  les 
décisions  de  chaque  communauté  pour  qu^elles  pussent  sVotendre  ploa 
facîlcmfni  entre  pIUs,  rytiand  les  rois  prenaient  eux-mêmes  une  résolation. 
commuuc,  le  surment  liéroïque  ou  chevaleresque  par  lequr!  ils  s'étaient 
tous  engages  au  sujet  d'Iîrlcnc  ,  (-ntiu  ly  puissance  des  Feiopides,  dont  les 
intérêts  remuaient  et  armaicul  la  muiuè  du  telojiouèse. 

Les  pouvoirs  dont  Agamemnon  fut  investi  durant  la  guerre  de  Troie, 
très- propres  k  créer  un  centre  d*union,  une  direction  suprégpe  des  forces 
nationales,  foales  les  fou  qu'on  aurait  &  combattra  réiranKer,  n^élalent 
pas  de  nature  à'gèner  la  liberté  individuelle  des  éuts.  Sous  les  murs  da 
T^e ,  ikguaeninon  souffre  la  contradiction  et  les  reproches  :  ^est  lè  , 
premier  entre  des  é^aux  :  dans  les  affaires  importantes,  il  ne  se  déter* 
mine  que  par  l'avis  des  cliefs  réunis  :  c'est  à  leur  î«ssen>hî<''e  qu'il  renvoie 
la  décision  de  la  qucâLioii  s'il  vaut  mieux  relotimer  eu  Grèce  ou  conti- 
nuer le  sié^'c  I-C  pouvoir  d'Agaracmnon  avait  tous  les  avaiiuti^es  atta- 
ches plud  Uifd  au  cooimandement  auccess if  des  Spartiates  cl  des  Athé- 
niens, sans  en  présenter  les  inconvéniens  :  en  effet,  à  ce  commandement 
mile  pour  tenir  les  Grecs  unis  contre  les  Perses,  s'unit  un  insupportable 
despotisme  dans  toutes  les  lelalions  intérieorcs. 

J  ill,  —  Eclaircissemens  sur  la  certitude  historique  de 
quelques  faits  des  temps  héroïques. 

Assertions  au  sujet  îles  Argonautes  €t  d*ffercules.  —  Deux  savaos  du 
dernier  siècle  ont  prétendu  que  le  voyage  des  Argonautes  n\'lnii  pas  un 
fait  hisloriquef  mais  une  nciion  sacrée,  une  expédition  fout  asirunonu- 
que,  et  dont  il  fallait  cherciH  r  anssi  Texplicalion  dans  F  i^in  nonne;  que 
le  navire  Argo,  Jason,  Castor  et  i'oiiux  étaient  autant  de  i  un  ici  a  iuns  ; 


I  IIo«Are,  lié.  1.  Il,  J«è  iuith  Ariitoi«,  Sthie*  1.  ui,  c.  6* 
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f|ae  rArgotiAiiltque,  ou  poëmc  «ur  les  Ârgonautt-s,  c[r,\i  une  perpeluelle 
allcî,'orie,  vi  avait  ponr  objerl  Je  relractr  l'époejue  où  le  soltfil,  vain- 
queur de  l  hiver,  alleiut  le  |>oiot  équiou&ial  du  priulempS'y  et  curii-iiit 
•notra  béiaiiphéni  dm  hknùâù  de  It  végéMioé  pcrîiHliqae. 

«  UcrciUcf ,  oot  ^oiilc  es»  néoies  m  aiitî  fc*eit  pas  tm  petit  prnee  isreo 
»  faxofUK  par  des  nvcttliiift  wenefqncB.  Il  «si  Twire  poînaai  ifni 
■»  ettime  tl  féconde  Tulkuvc».  La  fable  de  ses  douce  tnvaux  exprime  Ja 
»  marclie  du  soleil  à  m?era  Us  aigoes  do  lodiaquey  iiendaHii  les  douae 
V  mois  de  l'unnéc.  » 

ICxpltcalion  relative  aux    ■/ 1  :^nnttiites.  —  ^'ous  pca^îous  que  rcxpcdi- 
lion  des  Argoiutulcs  a  un  lund'i  lii>iori(iue  primitif  cL  très-réel,  auquel 
les  poètes  elles  myliiologue-»  oui  ajouie  ensuite  des  ciciailâ  afilcoaomiijues.  - 
i<ious  foadoDs  clilc  upiuiuu  sur  la  viaiscmblaoce,  6ur  la  comparaîlûttAVac 
des  i«i0  analogues ,  et  Mr  la  lénoignage  foraicl  dea  hàtuontm  Ica  plut 
^rapprochéa  da  tf mps  d«a  Argooamef.  1*  Lei  crittqoei  1«b  noiiia  dispoaéi 
à  adaeitre  la  fériié  d'an  faîi  aaiia  eiamea^  Frërai  entre  aatrca,  odl  re- 
.  eoDDu  ciu^inachna,  Céei«lpi^  Danaib,  Cadiiiii8|S*éiaieiii 
par  mer  sur  des  vaisaeaoJL  oa  de  grandes  Larquefl.  Les  Greca,  à  répiN|oe 
de  fespédilion  des  Argonattiea,  avaient  donc  des  connaissances  en  na- 
vigation et  en  constrnciioDS  moritlmc»  depui.^  près  de  t^ppt  sirdfs.  T^'ur 
courMC  eut  lieu  le  l(>n<^  des  rivaf^esde  U  Tltessalic,  ptiis  de  la  Thrace,  puis 
de  TAsie  tuiueure  ^  elle  nu  iJîcsenlu  doue  ncu  de  bien  audacieux,  neu 
t]ui  ix^eède  la  vrai.<$eml;idQcc.  Les  nncicones  traditions  attestent  que 
Pbryxrus,  fils  du  rui  de  iiœotie  Athamn»,  avait  deju,  duas  Ick  temps  antë^ 
xieors,  fraye  la  route  aux  Ai^nautes  j  que  pour  sauver  ses  jours  mcoacéa, 
Ji  aViait  cflolMirqué  «  OatlvMnéae ,  et  que ,  iraveiMiii  la  mer  Egée  el  la 
Fooi*]5iixia,  il  s'était  fcibgjlé  en  Golchide.  CSee  mémei  .traditiooa  aoiut 
parlent  des  flottes  «t  des  coaries  «aritimcs  do  Hinoe.  Bonr  féf<M|iier  en 
doute  rexpédition  des  Argonautes,  il  faut  nier  an  méina  tcmpa  les  voya- 
gea de  Pkrjrxns  el  de  Minos.  L'cxpéditioiL  des  Acgooantei  ne  précéda 
que  d'un  demi -siècle  la  guerre  de  Troie  :  or  eett«  dernière,  adiniiie  comnic 
inconiedtable,  sert  puissanaraent  à  établir  la  vraisemblance  et  b  vériié  de 
la  première.  Dans  un  étal  de  ctydi.<iatiOn,  avec  dès  moyens  de  i^;iLii-a 
à  peine  egriux  à  crux  <[ut:  possédaient  les  Grecs  des  temps  hcrojques,  on 
voit  les  Auimuuds  du  diXiciiic  siècle  parcourir  toutes  les  côtes  de  l'Jtu- 
rope,  fonder  dea  colonies,  des  villes,  des  états  en  Irlande,  au  nord  d« 
l'Eootfe,  en  Roasiey  en  Islande  {  déoooTrtr  et  peupler  le  Groenland  et  lo 
Vinland  qa\»n  cfoit  étn  Ille  de  Terre-Neuve  de  l'Amérique  septentcio- 
nale    2*  Bér^tce,  femme  de  Ptolèmée  Philadelplie,  consacra  aa  chevc- 
Inre.daus  un  temple  de  nie  de  Chypre,  ponr  remercier  les  dieux  de  la  * 
protection  qu'ils  avaient  accordée  à  «on  époux  pendant  rcxpèdition  do  , 
Syrie:  bientôt  roflVande  se  f)erdiu  Voilà  lofait  historique.  Couon,  as- 
tronome  d'Alexandrie,  pour  Cluller  la  vanité  royale,  prétendit  que  les 
cheveux  avaient  été  trausporles  au  ciel,  el  les  rnonlra  dans  les  sept  étoiles 
qui  se  trouvent  h  !,i  ({ueue  du  liuo«  Les  autres  asirononics  et  les  poèic^ 

m 

•  GinklttsCtmbrenwf,  fopogr.  HibctHia,  I.  3,c.  ^H.  Varxo«,c.  a 4.  ForMtr,  p.  7», 
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ii  iopièrent  cl  cuusaciercnl  celU  supposiliou  :  la  chevelure  d«  Bér^utt-f 
iut  uauêioTDiée  en  conslcUaUoo,  ci  le  uom  lui  eu  csl  resté.  Voila  la  fui- 
UOn  aslroiioaii(|ue.  Pareille  chose  arriva  de  poiut  eu  poiut  pour  les  Âr^o* 
iiaatei  et  pour  Hcnmict.  8*  Honèr e,  i}ui it*éitil  lépué  de*  Argouauiei  cpit 
1^  «■  «|Mco  dA  <|Mtfe  aédM,  parle  dans  VOdyuèt  >  d»  leur  espëdi* 
.  tMo  rniBii  dVm  fait  UnoruiBey  «a  fappdani  kt  ccoyaiicca  religiciiaM 
de  l'époque.  «  Le  Mûi  navire  Argo,  protégé  par  Jet  loiinorielB,  judis  fran- 
>  chit  sa»8  olMtacle  ee(  endroit  difficil«t  en  revenant  du  pays  où  rëgnail 
»  Aêtés^'mais  sM  effleura  légèrement  d^aussi  terribles  rocLers,  c^est  que 
w  Jtnioo  lui  litéYitL-r  l'ycut'i!  ;  f-nr  li-  pi!ole  Jiiso»  éVMi  clier  à  c»:ttt'  déesse.» 
Dans  deux  passages  circon,>iaiiric-,  (Icnxiule  iraiic  lU:  im-mc  IV-xpcdilion 
des  Arg(jijaute3  de  fait  !iisiuri([iK  ,  ti  ut*  laisse  pas  même  euirevoir  que 
de  Auu  lemps  uu  y  callachuL  eucore  aucune  idce  a^lronuiuique  *. 

BxpUeatàoiê  nlmti¥e  d  Hercules. —  Nul  doute  que  le  soleil  u  ait  été 
•doré  sous  le  aon  dVareoles  (gloire  de  l'aîr),  on  aow  on  nom  analogue 
en  Eapagne^  en  Gaole,  en  Italie»  ei  f nttont  en  Ljrbie,  en  Egjpte,  en  Plié- 
MM.  CIoéKka  oOBpte  aûi  HeroUct}  Tarron  en  compte  jwqn^à  qnafame- 
ir^ta  3  <Poà  il  réioke  que  dana  quaianie-irois  endroits  dm  mx  pajs  que 
nous  venona  de  mentionatr,  TTercnlm  on  le  aoleil  recevait  on  culte. Maia 
ii  nVn  a  pas  moins  existé  en  Grèce  un  personnage  historique,  nooimé 
Aicce  ou  Alcidc,  comme  son  aicul,  lequel  fcVst  fait  connaître  j»ar  des  »c- 
lioiis  pu  i  t  ment  hiâtoriques.  Ou  le  snrtiomnia  Hercules  t»u  ^ole^^,  par  la 
TfiiMjLi  (pu.'  presque  touie.s  lesmai^oQ^^  loyalcs  en  Grèce  pi  tuaient  le  soleil 
|K»ur  premier  auteur  de  leur  race;  par  la  raison  que  les  Péruvituà  dou- 
«naient  à  leurs  Incasi  la  qualiffcaiiou  de  iiU  du  iioieilj  par  la  raison  que 
Jea  tribos  de  Pjkmérique  septentrionale  appelèrent  conalamment  leora 
dwfa  ^toUAU,  tant  qa*elles  restèrent  libres  de  la  domination  dm  £aro- 
péena^.  Av  temps  dm  Pu4émécs,  Im  poètes,  Im  Mtronomm  et  les  mjFtbb- 
lognes  cbargèrent  VHcrcnlmliéroa*  dm  douze  travaux,  ou  de  la  marche  , 
appomtc  de  l'Hercules  astre  et  soleil  dans  Im  signmdu  aodiaque,  et  dn 
cohe  qu'on  lui  rendait  dans  les  divers  pays  du  monde  où  il  le  firent 
voyn^'er  :  p^tr  ce  mélange  ils  eu  formèrent  un  penminaj^c  hors  de  tonte 
vcrilc,  comnii  de  toïile  vraisemblance. 

Des  preuves  uoroLrcusts  établissent  rexactilude  de  cet  exposé,  prou- 
vent que  telle  a  été  !n  marche  des  faits.  Homère,  qui  a  eu  mcoulcbLaLle- 
•  meut  des  données  cerluiues  axxt  \a  guerre  de  Troie,  en  a  possédé  aussi 
sor  Herenlee,  dont  la  mort  ne  précéda  que  de  Hente  mia  la  gnerre  de 
Traie,  dont  le  fils»  Tlépoléme,  amistait  à  cette  gnerre.  Ot,  d'na  côté» 
Hdmëto  parle  parlônt  d'Hercnlm  comme  d*iin  bomme»  cPVtt  prince» 
d'un  gaerrter,  et  mentionne  sese&péditwns  en  Grèce  et  es  Asie  mineure; 
dHiil  antre  câté  il  ne  rapporte  que  ces  expéditions,  et  |{arde  un  silenoe 
absdu  sur  les  douze  traftot  4.  Dm  nombreux  passage;;  qn*on  peut  ex- 
traire d'Iïomére,  nous  ne  citerons  que  le  suivant  :  «  \a£  grand»  le  foit 
j»  Tlépoléme,  reçut  le  jour  d'Astiochée  unie  au  grand  Hercules  :  ce  héros 


k  Hem. CM/«w*, t.  xii,  7e.  -*  •  llwod.  1.  it,  e.  •  4S.  V^J-  «"con  1-  v'>>  c-  < S^- 
—  5  nobertsM,  Biitoirt  d'Aminque.  Cbtrlcvoii,  FojûgÊê^  —  *  Hoai.  i/iW,  I.  ii, 
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»  rayait  enlevée  d*Ephjre,  prés  du  fleuva  Selléis,  oà  il  priva  an  grand 
V  nutnbre  de  villcf  d*ane  iennegM  floriasMitt.  Tlépolème  tila  Fonds  mn* 
9  umcï  de  ion  père,  le  Tteillard  Ljcimnioe.  AoMiiAi  il  oonatrait  dei  an- 
»  TÎNA,  maenble  de  aombfiettx  guerriers,  et  s'enfuit  sur  tes  nets  |ionr 
»  éebepper  «hX  nienneu  des  autres  fils ,  et  des  petiu-fils  dn  flMgomiiiBn 
»  Aleide.  M  Hérodote  garde  le  même  silence  sar  les  douze  travaux,  et  dis- 
Ungoe  clairement  l'Hcrcules  homme,  prince,  héros,  de  THercules  astre 
el  Dien.  «  Uercules,  dil-i! ,  rst,  à  ce  que  Ton  m'a  assuré,  l'un  des  douze 
-»  grands  Dieux  de  rEqvple.  Qu»iii  i  à  l^autrf.  Hercules, si  connu  dea  Grecs, 
»  je  n'en  ai  rien  pu  ;ipprendrc  dans  aucun  endroit  de  TEgyple.  Entre 
»  autres  preuves  que  je  pourrait  apporter  que  les  £|4^'pUeni  n*onl  point 
»  emprunté  des  Grecs  le  nom  d^mlei,  inaii  qne,  «e  toat  lei  Gréa 
»  qnî  ToDl  pris  dee  Egyptienf»  et  princtpelcmeut  ç&cm  dee  Grecs  qui 
9  ont  donné  oe  nom  tu  fils  d'Amphytrion,  je  m'arrêterai  i  oeUe-cî  :  Ls 
3»  Yàan  CT  LA  Mise  oe  cet  Hebcules,  Awbttriou  et  ALCMivE,  étaient 
»  originaires  d^Egypte.  Les  recherches  que  fai  faites,  ajoute  rhisiorien, 
»  me  prouvent  qo*Hcrcule.s  est  un  Dieu  trés>ancien  clie?.  les  Elgyptienfi. 
•»  AuS'Si  les  Grecs,  qui  ont  élevé  deux  temples  à  Herculrji,  me  parjiîsscnt 
j,  avoir  agi  sagement  j  ils  oiFreui  ii  l'un,  (ju'ils  ont  appelé  Olytupicn,  des 
»  sacriGces  comme  d  un  immortel ^  ils  font  à  l'autre  des  ofirnid  -  a  tuué- 
»  bres  comme  à  un  héros.  '  »  Le»  pocLe»  qui  dutvireiu  niituediatemect 
Hérodote,  teU  que  Sophocle ,  Euripide,  Ptndare,  ont  tous  parlé  d'Her- 
'  cules,  et  gardent  le.  plus  profond  silence  sur  ses  douze  iraTaus  ;  c'est-à- 
dire  sur  la  partie  astronomique  et  &bnleuse  de  son  bistoire. 

Ce -n'est  qu'à  Tépoqne  des  successeurs  d'Alexandre  ,  qu'on  ^itponr 
^la  première  fois  la  partie  mjibiquc  confondu^  avec  la  partie  historique» 
-piiroe  qne  c^est  à  ce  temps  aussi  que  les  astronomes ,  les  poètes,  les  raj- 
thographes,  cl  enlr»»  autres  Ai>o!!odnre,  ♦•orivain  de  Fan  115  avant  Térc 
chrétienne,  raf  ac  lièreni  a  la  vie  du  hero.s  Hercules  la  marche  apjmreote 
ou  les  travaux  et  le  culte  de  l'astre  et  .volcil  Ilerculcà.  Dans  leurs  récils, 
l'amalgame,  L'iuterpuUtion  se  recuouaii^seut  du  premier  coup  d  œil  : 
en  eli'ei,  les  douae  iraranz  ae  suivent  «  ne  se  ttontcnt  nullement  mêles 
aux  expéditions  dans  PAsie  mineure,  le  Fëloponèse«  la  Grécè  centrale , 
la  Tliessalie,  qui  forment  la  -véritable  histoire  de  l'Herculci  homme  et 
héros;  de  plius  ces  expéditbns  ne  présentent  presqneancune  ciroonstanoe 
invraisemblable'. 

Quand  les  historiens  tenus  après  Apollodore  eurent  à  parler  d'Hère 
cules,  ils  suivirent  l'ordre  adopté  par  ce  mythographe,  mais  avec  des 
restrictions  et  des  averti.ssemt  lis  capablo  de  prévenir  les  erreurs.  Ainsi, 
quoique  Diodore  de  Sicile,  postérieur  d'un  siècle  à  Apollodore,  consi- 
gne les  traditions  des  premiers  âges, bien  plus  qu'il  ne  les  tUsciile  j  quoiqu'il 
avertisse  à  diverses  reprises  le  lecteur  de  U  uaiure  de  sou  liavail,  cepen- 
.  dant,  après  avoir  raconté  de  suite  les  faits  rclaiifi  aux  divers  Hercules ,  et 
les  avoir  entassés  snr  un  seul  personnage,  il  a  grand  soin  de  reproduire 
la  distinetion  éuHlie  par  Hérodote.  Il  parle  d'abord  derilerculec  dont  le 
culte  était  passé  de  l'Egypte  dans  nie  de  Crète;  puis  il  ajoute  :  n  VEet- 
ouïes  fils  d'Aicméme  prit 4e  premier  pour  objet  de  son  émulation;  In 

»  Uérod.  1.  Il,  c.  43  et  )f .  —  >  ApolloU.  BibUoth,  I.  ii,  én  eh.  4  an  di.  S* 
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1»  locgueur  du  temps  cl  la  re^emUiauco  du  uom  uni  fait  confondre  non^ 
»  mitmtitt  leurs  expiaits,  mai»  meon  tatr  pvwimt;  eu  sorte  qu^à  Tez- 
>  «eptba  de  qoelquet-am  qui  MYettt  la  YcHté  dn  faii,  le  noavcMi  •  re- 
»  cneilli ,  ■  Ngard  dea  antrei  IranaiM,  U  gloire  de  Paacini  » 

Qaatre  eiéclae  apr^  Biodore,  Macrobe  prcciaait  ce  qjie  Ton  devait. 
Jfemet  d^HercuIcs,  de  manière  à  ce  qu'il       ait  rien  à  aioulcr,  rien  k  re- 
Irancber  à  sa  définilioB,  •  Hercules  n'est  pas  une  divinité  difiercnte  du 
»  solril  :  c'est  cette  propriétc  de  Tasirp  du  jour  qui  donne  à  Tcspèce  Im- 
>♦  maine  un  <  our;r.'e        l'élève  à  li  rewcmblanre  «les  Dieux.  lît  fjne  Von, 
ne  crotr  pm  que  le  fils  d'AUmène^  titi  à  1  liébts  en  Bénite,  soit  le 
»  seul  ou  It  fiiemier  qui  se  soil  appelé  Hercules.  11  lui  au  contraire  le  der- 
»  nier  qui  ait  éié  jugé  digne  ei  bODOré  de  ce  IHMB.  Ceit  son  inTincibl» 
»  oonrage  qui  lui  mérita  d*étre  amnùlé an  dieu  qui  préfideaox  opéra* 
a  ttont  de  la  force.  La  diTtoîté  d'Hercales  est  aoigoeoaenie&t  lioaorée 
»  prés  de  Tyr.  Les  Egypiîeiii     rendent  un  culte  des  plus  solennels  et 
»  des  plna  mjslérienx...  Le  iidin  même  dlierculeA  montre  clairement 
a»  qn^il  n'est  antre  que  le  soleil ,  car  ÈpoxXDÇ  n'est-il  pas  formé  de  ^pac 
»  xXic;  (^'lof're  de  Pair)?  Or,  qn  p?t-<e  que  la  t^loire  de  l'air,  si  ce  n'est  - 
»       fnmif're  «lu  Jtoltiil ,  en  rahstu«  e  de  lacjucllc  Tiiir  est  convj  ri  de 
»  tem-bres  pminndts.  T^sccreui()nies  «a'-rés  ties  Egyptiens  ri  in  . srijieut  ' 
»  dans  leurs  divers  delails  les  diil'crenu^*  puissance»  du  dieu,  ti  proU'* 
»  Teul  qu  Hercules  eat  cet  Hëlios  (soleil)  qui  est  en  tout  et  circule  par» 
»  tout  ^.  » 

En  résumé,  TexisleBee  des  Argonautes,  d^Hercules,  de  TKésée,  et  nno 
pariie  delevft  actioDS  appartiennent,  «don  noas,â  riiistotre.  pans]a.rasu> 
il  ne  Intvpir  qoeTespcessions  d'obsertatloos  astronomiqnea'et  géqgra- 
pluipiMf  ou  de  croyances  mythologiques  apportées  aux  Grecs  par  ttrur 
commerce  avec  les  div»T«;es  nations  de  l'Orient  et  de  rOccidenl.  La 
guerre  de  Thèbe.s ,  la  guerre  fies  Epif^ones,  la  guerre  de  Troie,  Vexpul- 
aion  et  la  rentrée  des  lleiaclides  sont  tout  historiques.  Quon  lise  avec 
atleutiou  ces  iatls  daos  Uouicre,  uu  inème  daus  ApoUodore,  et  l'on  verra 
que  le  poêle  et  le  myibographe,  tout  en  faisant  iotenrenir  les  Dieux  dana 
les  érâemeni  ImmaÎQs,  aelon  Ici  croyances  des  Grecs  «  n'ont  prêté  ans 
bommea^que  des  actions  d^une  entière  ▼raisemblance,  si  Toi^  oopnpara 
les  Grecs  atec  les  peuplea  placés  dana  on  éut  social  analogue  an  l«ar. 

SECOiNDË  PAKIlt. 

Plrincipaux  faits  des  temps  héruK^ucs. 

I,  établissement  de  six  conseils  ainphictjonu/ues ,  de 
diverses  confédérations^  de  divers  jeux  publics.  —  I»e 
dernier  fait  important  des  temps  de  première  civilisa- 


>  I  )  G,J  i .  V,  ariicie  Batduu  tt  k»  <Utix  HtrtulUt  ««r»  1«         '^«c^*  —  *  MatroU» 

SékiumaUt,  1.  i,  c.  an.  , 
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don  est  la  formation  de  la  nation  deucalionique,  vulgaV* 
rement  appelée  hellénique,  et  les  (^taMissemens  progres- 
sifs de  cette  nation,  qui  étend  peu  à  peu  ses  branches 
sur  diverses  provinces  de  rHamonie  (Thessalie),  de  la 
Grèce  centrale  et  du  Pélopqnèse.  Les  acCroissemens  et 
la  prospérité  de  celle  nation  sont  dus  en  grande  p*rtw  a 
une  institution  née  dans  les  temps  de  première  civilisa* 
tiotti  continuée,  multipliée  durant  les  siècles  liéi  oupes? 
nous  voulons  parler  de  TétablisBenient  des  conseils  am- 
phksiyoniques. 

La  nation  liellcnique,  faible  dans  ses  commencemens^ 
Voyait  son  agriculture,  sa  civilisatiou  et  |usqua  son 
existence  menacées  par  les  barbares  qui  l'environnaient. 
Amphictyoh ,  fils  de  Deucalion ,  engageà  ses  diverses  tri- 
bus à  se  réunir  dans  une  assemblée  ou  conseil,  près  da 
bourg  d'Anthela,  h  prendre  des  résolutions  en  coœmuny 
à  se  soumettre  à  des  l  ois  îïene'rales  nommées  amphictyo- 
niques,  différentes  de  celles  qui  régissaient  en  particu- 
lier chaque  tribu.  Le  lien  qui  les  tint  unies  fut  la  reli- 
gion ,  et  des  sacrifices  communs  offerts  à  Cérès,  plt)tco- 
tricedera^ricnlture  et  de  la  société.  L'accord  qui  régnait 
entre  elles  les  rendit  en  peu  de  temps  redoulables  aux 
barbares  >. 

On  peut  fixer  à  douze  le  nombre  des  peuplades  com- 
prises dans  le  conseil  amphictyonique  étaÛi  par  Am-^ 
pliictyon  luî-méroe,  ouentréesdanslaliguepeu  après  son 

tègne     A  la  lin  des  siècles  héroïques,  les  attributions  du 

t  Denys  d'Halic.  Jnt.  rr»m.  I.  iv,  S  a  5.  H^rodo^e,  1. 1,  c.  SU.  t  La  natioa  bclléaiqTM, 
>  ditliDctr  dp  irlU  tles  Pplafgc»,  fut  faible  cl  loiu  i-fâU  pelile  daD*  sMcommenceoiena, 
»  1.  vii,c.  aoo.  I.c»  environs  «In  bonrp  d'Anllicla  «sont  tpacienx  ;oo  y  voitun  temple  de 
»  C^rèa  amphictyonique,  de»  «i<ige«  cl  un  Ictnplc  d'Jmphict/on  lui-même.  »  llaifr*  4*F*- 
•  VQt«^.  V.  c  Amphiclyoïi,  tk  UcMalioD,  régnt  mu  Tliannopjrlef.  Ayot  mtmâM 
»  Im  pmiplea  w»laiiM«  tl  Ut  nommt  Amphietyoni,  «t  Pyta»  b  Iwa  oà  !•»  AmpUclyoM 
»  iacriSaal  encore  aajourd'hoi.  •  PanmiJ.  i,  c.  8.  Frëret,  co  eooMIanlà  Amphiciyon 
et  aui  prereiert  Hellène»  Torigine  du  conseil  amphictyoniqur,  ne  prni  riier  aucun  témol* 
goage  à  t'appni  do  aoo  opimon  cl  a  cootre  lui  toatca  les  auloritét  qae  noua  vcnont  de 
citer 

*  Je  m'arrête  à  ce  nombre  u  cauie  de  celui  dei  douze  fîUct  tOVpMMrtll  CflttMMra* 
ttoB  dM  lonient  élaldia  dan»  l'^alm,  laquelle  rcmoôle  4  tme  dp«^  Iréa-mM  4* 
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conseiï  se  bornèrent  a  proleger  le  cuite  d'Apollou  et  le 
droit  des  gens^  à  ôter  aux.guerre»  entre  les  Hellènes  une 
'  partie  de  leurs  fureors^  mais  non  pas  à  les  prëveoir  et  à 
les  empêcher.  Dans  le  prmci[)e  an  oontrairè,  et  dorant 
Finteivalle  de  quali  e  siècles  ocouléj  entre  sa  création  et 
la  rentrée  des  liéraclideSy  il  arrêta  toute  hostilité  entre  les 
Hellènes.  G*est  ce  qui  résuite,  soit  du  témoignage  des  an-* 
leurs  anciens,  soit  des  faits  historiques  eux-mêmes  :  en 
eSèt ,  pendant  tonte  \h  période  que  nous  venons  d'indi- 
quer, on  voit  les  Helïènes  Iiiller  contre  les  colons  asia- 
tiques établis  dans  la  Grèce  centrale  et  dans  le  Pélopo- 
nèse;  contre  les  liai*Lares  qui  leur  disputent  la  Tbessalie  : 
mais  on  ne  découvre  pas  les  traces  d'une  seule  gnerre 
entre  les  diverses  familles  de  leur  nation. 

Sui  le  modèle  <ln  conseil  ampliictyoniqne  des  Tlier- 
liiopyies,  s  en  formèrent  bientôt  cinq  autres  à  ia  fin  des 
temps  de  première  ciyilisaliou  et  dans  le  cours  d^  siè- 
cles héroïques.  Ces  conseils  particuliers  étaient  placés  à 
Delphes,  à  Oncheste  en  Bttotie,  dans  file  d'Eohée,  à 
i  istljine  de  Corîntlie,  à  Calanrie. 

Lei  idées  ampliiclyoniques  donnèrent  évidemment 
naissance  aux  ligues  ou  confédétations  des  Ioniens  dans 
TiËgialus,  et  des  Doriens  dans  la  Dryopide,  que  ces 
deux  peuples  transportèrent  avec  eux  dans  l'Asie  mi* 
neuve,,  quand  ils  y  passèrent. 

•  Les  jeux  Olympiques  institués  par  Hercules,  Pèio]>s  tt 
PisttS,  les  jeax  Isthmiques  par  TUés(^e  les  jeux  Néméens 
par  les  sept  chefs  qui  vont  assiéger  Thèbes,  montrent  et 
j  eproduisent  également  Tesprit  d'association  et  de  com- 
munauté qui  domine  la  ])éi  iode  dont  nous  nous  occu- 
pons,  et  qui  découle  des  établis^men&  des  Hellènes 
comme  de  leur  source.  ' 

Jlcîu'irclsxcmeiis  et  preuves  rtiitivement  aux  conseils  amphictyoniqm, 
et  flur  —  lion,  HU  d'AmplMclyoD ,  iiwliuia,  k  Tweinple  de  iOn 

  I 

«lelèe  lor  ce  cooieil  • 
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IMfe,-clc«  Msenbléet  ampbiciyoniciua en  Béotùi, dtfn*  la  ville  d*Oncliette  * 
ou  diDS  celle  «le  Coron^,  et  leur  donoa  pour  protrctrice  Onga  (Mi<- 
ntwftH^éout  le  culte  avait  été  apporté  es  Gr^e,8oit  par  laacbai,*oii  toai 

récemment  par  Cadmus  ' . 

hes  liabitaus  de  Delphes  élant  en  guerre  nvec  leurs  voisius  firent  ve- 
nir d'Argos  le  roi  Acrisius,  lequel,  à  Timit^iHoa  du  conseil  arapluciyoni» 
que  élahli  par  Amphictyon,  fils  di  Dcucàlion,  aux  Thtrmopyles,  on  èut 
blit  un  autre  à  Delphes*.  Plus  lard,  ce  conseil  fut  réuni  avec  celui  ded 
Theiniupylc*. 

Le&  iuiiiiiu lions  des  Hellènes,  appo|[iccs  dans  le  PèlopoQ«^e  par  ce 
mine  Acrisius,  s'j  ddvcloppèrcni  bîenldL  On  découvre  on  quatrième 
conaeîJ  «sipliiciyonique  k  Calanrie,  aaloar  du  leaaple  de  Ifepinne.  Sept 
villea  composaient  cette  ampbictyoaie  s  'Hermione,  Ejpidaure^  Egioe» 

Athènes,  Prasie,  I!fanpIie,Orchomène  Minyenue  ^. 

Une  cinquième  ampbîctyonie  date  de  la  même  époque,  se  tient  à 
l'isthme,  et  roi^i prend  les  villes  de  Corinihe,  de  Sicyone,  d'Argr»<5,  tle 
Mrj^are  tl  d'Allièues  4.  Alliènrs  faisait  partie  de  ran)phiriyunie  de  Cn- 
laurie  f't  de  celle  de  riiilinie  à  la  fois^  ce  qui  prouve  «qu'une  ville  pou- 
vait .ippaïunir  à  deux  ampliiclyonieâ à  la  lois. 

£ulin  Tou  ttouve  les  traces  d'un  sixième  et  pareil  établissement  dans 
llle  d*Eubée»  dont  les  anciens  peuples  se  réuniiaaient  prés  du  temple 
de  Diane  Amaryntbie,  pour  y  célébrer  des  tenx  et  des  sacriGces^. 

n  est  impossible  de  méc^mnaltre  Tinfluencft  de  Tesprit  des  Hellènes  et 
des  idées  ampliictyoniques  dans  des  établissemeaa  analo^uc6,  et  se  rap- 
portant toujours  .«-oit  il  la  fin  des  temps  de  la  première  civilisation,  soi% 
aux  temps  héroïques. 

Ty('<  Tîellf^nes  compagnons  de  Xuthus,  dont  li  nvi??p  pnssedans  IVKf^ia- 
!iis,  sous  la  conduite  de  son  fils  Ion  et  prend  le  aum  d  Ioniens,  modèlent 
leur  orj,;«ui>alion  sociale  «ur  celle  des  Tiierniopyles,  duut  ils  sonlpaiLu, 
bâiis&cul  douze  villes,  réunies  entre  ellei  par  une  associatiou,  i^necoofé-  • 
dération.  «Lss  Ioniens,  diLHérodote«se  sont  partagés  en  douce  cantooe, 
»  dans  PAaie,  et  n'en  veulent  pas  admettre  un  plus  grand  nombre  dans 
»  leur  eùnfédération,  parce  que  y  dans  le  temps  qu^ils  liabilaient  tePéki- 
a  ponése,  ils  ciaieni  divisés  en  douze  parties  ^. a  Une  portion  des  com- 
pagnons de  Xuthus  est  demeurée  dans  TAtlique,  y  a  fondé  quatre  bour- 
gades; Ton  T  a  séjourne,  de  son  côté,  à  diverses  reprises  :  tous  ensemble 
ils  y  ont  déposé  et  répandu  les  principes  d\i,>sociaiion,  de  rapprochc- 
uieul  que  Thésée  réalise  quand  il  forme  une  seule  ville  des  do use  bour- 
gades de  TAuique,  <  i  qu'il  institue  les  Panalbcnces  7. 

»  Pau».  BfTot.  CI.  vEsi  h\ I.  Sept.  c.  Tlièb.  v.  1 07 ,  ei  le  ical*  Enrip.  PAaat.  v/iofig» 
rtI«»«col.  Siiutc-Crois,  Gomemem. fédérât,  p.  1  ïo,  isi. 

»  îïcol.  d'Ëoripid.  Ore$tê,  v.  1094.  Larchcr,  l.  5,  p.  419,  cite  ce  fait  et  prouve  qu'il 
eiplique  la  coolradictUm  apparente  qui  te  trouve  entre  Straboo,  1.  ix,  p.  0^3,  ei  i<ms 
!«•  aairss  hiMQiMDs;  «it  dwaiM»  atlribnaDt  BaioiBÉSsicBi  la  fboéaiioe  da  coascS  aai> 
pbie^oni4|O0  •  AiMpbieijQB,  d  Stralion  ta  coatnîfa  la  dnaasat  à  Aeriiius* 

s  étrabêo,!.  vin,  p.  aSS.  Paasaa.  Carùulh.  c.  3a.  Fréret,  Àcad.  das  fme.  t.  «urii, 
p.  73.  Srlolc-Croii,  Gow.fèdèr.  p.  u6.  —  4  Pindare,  Od.  Htm.  i.  «,  v.  68,  69.  — 
8  Straboo,  1.  x,  p.  3o8.  Hc'sycbiui,  V .  Jmanma.  Etieuoe  de  Hyraoce,  V.  Àmnrinlh» 
Scol.  Piod.  ad  Oljmp.  zui,  v.  160.  —  ^  H^rod.  I.  t»  c.        —  7  Plat.  in.  Thetto, 
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Les  Dorîeiu,  de  leur  cété,  quand  ili  oui  quiité  l*Hjftiœoiidc  et  qn'iU 
se  Mot  «lablis  du»  la  Uryopide,  formeoi  me  ligpe  on  eonfédéreiMm  ap- 
peffe  t^&mpote  par  les  m»,  hexmpoie  par  ]«■  anlrea,  «don  le  nombre  do 
viUei  qaVn  leur  accorde  '  :  nont  les  verront  ploe  tard  traniporter  aveo 
eoB  cette  ccrnCédétatiofli  dans  PAate  mineure. 

n.  Expédition  des  A rgoruattes,  vers  i  3 30.  —Les  diBé» 

rentes  communautés  grecques  d'Europe  rendent  un  célè- 
bre décret^  pour  combattre  les  nations  barbares  établies 
sur  les  rivages  du  Ponl-Euxin ,  qui  entravent  le  commerce 
de  celte  mer  en  égorgeant  les  étrangers  débarqués  che% 
elles,  et  qui  infestent  de  leurs  pirateries  et  de  leurs  bri- 
gandages les  c6te$  de  Ja  Grèce.  On  voit  par  les  divers 
catologuesdes  Argonautes, que  tons  les  états  fondes  dnns 
la  Thessalie,  dans  la  Grèce  centrale,  dans  le  Pdlopoaèse, 
soit  par  les  colons  orientaux ,  soit  par  les  Hellènes,  pri- 
rent part  à  Texpéditîon  ^.  Ce  fut  la  première  entreprise 
r.aLionale  des  Grecs.  Parmi  les  principaux  chefs  on 
compte  Jason,  le  poète  et  le  devin  Orphée  j  Hercules, 
.  Pélée,  Admète,  Télamon,  dont  les  fils  parurent  sous  les 
murs  de  Troie  ^,  ce  qui  prouve  que  Texpédition  des- 
Arç^onautes  ne  précéda  la  guerre  de  Troie  qtie  d*un  demi- 
siccle  environ  :  quelques  auteurs  adjoignent  aux  Argo- 
nautes Thésée,  Castor  et  PoUux. 

Leis  Argonautes  empruntèrent  leur  nom  au  vaisseau 
Argo,  le  plus  grand  et  le  plus  vite  que  des  ouvriers  grecs 
eussent  encore  construit.  Ce  navire  ne  fut  pas  le  seul 
éiquipé  p^r  les  Argonautes,  maïs  le  principal  de  la  flotte 
rassemblée  par  eux.  Ainsi  que  dans  la  guerre  de  Troie, 
les  chefs  de  Texpédition  furent  nécessairement  suivis  et 
aid^  par  la  jcnnesso  des  diverses  villes. 

Ils  prirent  d'abord  pourcbefHericules,  prince  d'origine 
égyptienne,  et  appartenant  à  la  maison  royale  d*Argos, 

«  Sirmboa,  I.  it,  f,  6S4*'TnlBai,  «i  Ig^taph*  —  t  CNdamut  dttf  pw  PlnUniee,  «a^ 
Ilbf.  niodoK  de  Sic.  I.  iv,  c.  4o«  doai  avuM  tt\i  c«  diéeni  «Mcmu*^         9^*  — 

•  f.nirs  nom»  el  Ic«  diven  royaume*  iiusquela  lU  appartieonrnt  tootuitM  dân»  le  poëm<î 
atUibuf  à  Orphée,  dam  ci  lni  d'  Apollonuit  i!»-  HUodc»,  dan»  Valoriu»  riaccus  cl  A|K)I« 
iodore,!.  I,  c.  9,5  »6.  — -  4  Tléjiolcait',  lil^  «I  lUrnUc»  »  Acbilk,  ûUde  Fdeei  Eumtlu», 
fikd'Aihnctei  Ajax,  Clide  Tclaoum.  (^oj.  lUad.  1.  n.) 
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laquelle  avait  long^temps  possédé  et  qui  afleclaît  encore 
aIoi*8  la  suprématie  de  la  Grèce.  Mais  la  rivalité  établie 
entre  les  Hdiènes  et  ks  colons  orientaux  fixés  en  Grèce, 

ne  tarda  à  faiie  naître  parmi  les  Argonautes  des  dissen- 
lions,  pai'  suite  desquelles  Hercules  fut  abandonné  et  le 
commandement  déféré  à  Jason,  prince  hellène  de  la  fa« 
mille  ^lienne. 

•  Les  Argonautes^  arrives  en  Colcliide  après  un  pénible 
voyage,  ravirent  les  trésors  d'Aèlès  et  sa  fiUc  Méâée. 
Poui-suivis  par  les  Colchidiens,  ils  se  dispei-sèrent ,  laissè- 
rent dans  le  fond  du  Pont-£uxin  une. colonie  d'Âchéeos 
Pfatbiotes  et  revinrent  en  Grèce.  Les  anciennes  traditions 
varient  sur  la  route  qu'ils  suivirent  pour  le  retour  :  l'une 
de  ces  traditions  marque  le  Pont-Euxin,  rilellesporit,  la 
mer  Egée;  une  autre  indique  le  Don,  le  Volga,  la  mei' 
de  Finlande, rOcéan  germanique  et  le  Détroit  deGibral* 
far  ' .  En  son  al^sence,  Jason  avait  perdu  le  trène  dlolcos  : 
il  se  relira  à  (^oi  intlie,  où  il  e'pousa  Creuse,  et  uù,  selon 
les  poètes,  Médée  épouvanta  la  Grèce  de  ses  vengeances.  ' 

III.  Exploits  d* Hercules,  vers  1330.  —  Dans  le  per- 
sonnage d*HerculeS|  il  y  a  un  astre,  le  soleil,  dont  k  mar- 
che apparente  dans  les  douze  signes  du  «odiaqne  est  fi« 
gurée  par  les  douze  travaux.  Tl  y  a  aussi  un  jiri nre,  un 
héi  os,  nomme  Alcide,  surnomme  Hercules  ou  soleil,  dont 
l'existence  liistorique  se  compose  d*expéditions  dans  la 
Grèce  et  dans  TAsie  mineure,  {foy,  ci*dessu8,  page 
etsniv.) 

An)|)liiLi yun ,  j)rince  appartenant  à  la  maison  loyale 

»  Uom.  Odrt.  I.  Jii.v.  70.  Ilerod.l.        3;î.  iv,  l.  i  ;  >  cl  1 79;  1.  vu,  c.  193;  Oiod. 
Sk.  1.  ir,  et  le  taux  Orpbëe  rapportent  la  trnditioo  qui  Ua^ait  par  let  conUces  •eptenlrio* 

'  ml«f  le  nUtw  4ft  AifeiMioiat.  No»  ne  regardou  cette  IraditioB  ni  eiMme  «bturde  o> 
eora«elomifeiiiMeUe.  L'ipuunee  et  lee  pr^ag^t  4w  Grâce  nielivemcnt  i  h  ScyiW  * 
A*n%  lea  Iges  poM^rieiirt  ne  proaTeai  rtea  cealfe  ctriie  tradiiioo.  «^(abliaaemena 
Normaodi  atit  x*  et  ii«  ai^(ei  dana  le  gooveraeinent  d'ArctiaDge),  dao»  l«  Groëoland  et 
le  Vinîaod  on  \\f  de  Terrr  Nruire  de  rAmeriqac  K'ptcotrîouale,  «e  firent  avec  dr«  mo%«m* 
ne  navipaiion  inf«'nriu5  ppm-f'ir<-  a  cens  dei  Aigoaantea,  avec  dca  barqne*  qtn  ne  cua- 
lenaicnipMou'deld  dedouxc  hommes.  Leurs  dëcouvert<»  laiaaèrent  Ica  peuples  du  moyoi» 

•  Igedenetemlew  Igootence  gifngrapbique  jusqu'à  le  Sa  du  sf*  aiA^«  Gtlanili  4îeM»nt 
rAmtfriqiie,  dkomtrtt  et  ném  pniplér  en  peitie  per  !«•  ffoneemli* 
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jArgos,  dépouillé  par  son  oncle  Sthénëlus  de  la  souve- 
raineté de  iMycenes  et  de  TyriuLhe,  s'était  rdfugie'  à  Thè- 
hes  et  s  était  engagé  au  servit  e  de  Laïus.  Près  de  la 
colonie  de  Cadoras,  les  chefs  hellènes,  descendans  d*Am* 
phictyon  et  d'élus,  avaient  élevé  trente  et  tine  villes, 
parmi  lesquelles  on  comptait  la  puissante  Orchomène 
des  Myniens.  Les  Thcbains  se  voyaient  înenaccs  d'un 
côté  par  les  Hellènes,  et  atUgués  de  l  autre  par  les  Chai- 
cidtens  de  FEubée,  qui  les  avaient  chargés  d*un  tribut. 
Âmphiivyon  assista  Laïus  dans  sa  guerre  contre  les  Chai* 
cidiens  tua  leur  roi  Chalcodon  et  alTranchit  Thèbes.  Il 
entreprit  pour  son  compte  une  expédition  centre  Ptéré- 
las,  roi  des  Téleboens,  peuples  de  l'At  arnanie  et  de  i'île 
de  Tapfaos.  Pendant  son  séjour  à  Thèbes,  il  donna  nais- 
sance à  Alcée  ou  Mcide,  somommé  plus  tard  Hercules 

Thèbes  n'avait  brisé  le  joug  des  ChalcidienS  que  poor 
subir  celui  dUrcbomène.  Erginus,  roi  de  celle  ville, 
aprèi  avoir  vaincu  les  Cadmeens,  alors  gouvernés  par 
Créon,  les  avait  assujétis  pour  vingt  ans  à  un  tribut  an* 
nuel  de  cent  bœufs.  Parvenu  à  Tâge  dliomme.  Hercules 
partagea  le  commandement  avec  son  père,  vainquît  Er- 
ginus,  ciiarc^ea  les  (h  ciioméniens  d'un  tribut  double  de 
celui  qu'ils  avaient  imposé  aux  Thébains,  et  les  réduisit 
à  un  abaissement  dont  ils  ne  se  relevèrent  qu'au  temps 
de  la  guerre  des  Epigones  et  des  malheurs  de  Thèbes.  il 
ruina  d'autres  villes  voisines  et  rivales  de  Thèbes,  en 
comblant  un  caiiaJ  (jui  servait  de  décharge  au  lac  Co- 
païs  :  les  eaux,  n'ayant  plus  d'écoulement,  renversèrent 
plusieurs  cités  considérables,  dont  les  ruines  reparurent 
quand  Alexandre  eut,  dans  la  suite,  ordonné  de  nettoyer 
les  canaux  ». 


ï  tl«Totlul.  1.  T,  c.  âg.  PitiUrque,  Amat.  narr.  PauMM*  L  n,  c.  19.  Apoilod.  1.  M, 
«•  »v,  S  6,  7. 

»Ap«n«lon^t.n,«.4«Sii*lM.Sie.Liv,c.tO.PlMlMO.I.M,c.  38.  DHore  «le 
Sicile  pr^lend  <|D'HMltl  fU  Orchonfa*.  CcHt  UterSon,  non  couronne  à  celUî  de*  aQ. 
Ire»  b(«lori«lU,mc  paraît  rtagere*.  Il  nf     [>r»ME»       a*»M  ilo  t-  mp?  rntrc  Uercuirt  cl  U 
^UHrrf  il.-  Trol.-,  pour  que  !     Orchoineuierii  mi-nV  rchàli  leur»  vilicâ  »  i  acquis  tOUlCk 
tK.be»«G*  <imU  j«>»éaweol  au  temj»  de  la  guerre  de  Troie,  leloale  K»oigoage^*llo«ifei 
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Hercules  s'embarqua  avecJes  Argonautes  :  abandontitf 
ensuite  par  enx,  il  retint  en  Grèce.  Il  se  donna  bientôt 

pour  clicf  d  une  enti'epfise  qui  offre  tle  nombreux  rap- 
ports avec  celle  de  ces  héros.  Suivi  d*une  armée  de  vail- 
Inns  guerriçrsy  avec  six  vaisseaux ,  suivant  Homère ,  et 
dix-huit  à  cinquante  rames,  selon  d'autres ,  il  attaqua  la 
ville  de  Troie.  Laom^on  fut  tu^;  Troie  fut  prise  d*as* 
^tiuLj  les  Grecs  se  retirèrent  cliarge's  de  butin.  A  leur  re- 
tour, ils  ravagèrent  cncoi  e  l'île  de  Cos  *.  Ces  expéditions 
sont  tout-à-fait  dans  les  mœurs  des  Grecs  de  cette  e'po* 
que,  qui ,  après  avoir  i*éprimé  dans  leur  intérêt  la  pira- 
terie individuelle,  allaient,  en  corps  d'armée,  exet*cer 
contre  leurs  vui.^ins  leur  inijuiclude  et  leur  avitliLc. 

Hercules  contraignit  Euryste'e  à  lui  restituer  Tiryn- 
tlie.  Il  forma  alors  le  projet  de  rétablir  dans  le  Pélopo- 
nèse  Tancienne  suprématie  du  royaume  d*Argos,  surtout 
à  Tégard  des  Hellènes  cpii  s  y  étaient  successivement  éta- 
,  blis.  Il  exigea  d'abord  ou  obtint  un  corps  de  U  oupes  con- 
sidti  abie  des  Arcadiens,  qui  avaient  avec  les  Tiryuthieus 
une  commune  origine,  TArcadie  ayant  été  peuplée  ea 
partie  et  civilisée  à  diverses  époques  par  des  colonies  de 
Pélasges  et  d'Egyptiens  ».  Ces  Arcadiens  le  suivirent  et 
raidei  ent  dans  toutes  ses  expéditions.  Il  aUaqua  d'abord 
les  j^oliens,  partis  d  lolcos  et  colonisés  dans  la  Messe- 
nie  et  la  Tripliylie  :  il  prit  leur  ville  de  Pylos,  tua  leur 
roi  Nélée,  et  donna  le  trône,  niais  seulement  en  dépôt, 
au  plus  jeune  de  ses  fils,  Nestor,  qu*il  espérait  retenir  plus 
facilement  dans  sa  dépendance  3.  Ea  ]  lido ,  autre  pays 
soumis  aux  Pollens  de  la  colonie  d'Endyinion  et  deSal- 
mone'e,il  tua  le  roi  Âugias,  et  laissa  Tautorité  à  celui  des 
fils  de  ce  prince  qui  s*était  déclaré  en  sa  faveur  pendant 
les  hostilités  4.  £n  Laconic,  pays  alors  nommé  Acbaïe, 

iU»  1.  »,  T.  38i .  J«  citis  donc  qn'Hocalai  abftîHa  Orchomcne,  mais  ne  la  déiratsil  pat» 
»  tt^.'Ili.  I.v,v.  ri3S,S4i;K  sra,T.  »So;  1.  it,f.  »8.  Diodore  «If  Sic.  1.  i*,t  .  3». 
ApoUo<l.  I-  6,  §  <;  c.  7,S  I.  — I  To/.  ci^r»sns,  |..  58,  83.  S^—  3  llom.  ili. 

I.  Il,  V.  67oel»aiv.  Pau».  I.  ii,c.  |8.  •  Hercule»  ayaut  pris  Pjlo»  1  avait  dooiié*  en  depSt 
à  !S(»lor.  »  Apollod.  I.  g,  %  S-io;  I.  u.c.  y,  §3.  —  4  A{>oUo<lorc,  I.  ii,c.  7,  %  s» 
Dioa.d»Sie.1.iv,c.  33.Pmiw.  I.v,c.  3,dMléi«vDpmdoiÀitd'Aponod.«td«nio4« 
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à  cause  du  grand  ascendant  qu'y  avaient  pris  les  Hellènes 
acliéens,  Alcide  prit  en  main  la  cause  de  Tyndare  conlre 
son  jfrèreHîppocoon»  vainquit  et  tua  ce  prince  et  ses  fils, 
établît  roi  Tyndare^  mats  sous  la  condition  qu*en  mou- 
rant il  hiis^ernit  Ses  états  aux  fils  d' Alcide 

DuPéioponèse^  Hercules  passa  dans Tif^ltoHey  puis  dans 
i'Hœmonîe^  chez  les  Hellènes  aeoHens  et  doriens.  Il  ser- 
vit lesuni^  combattit  et  vainquit  les  autres.  Là  ^  comme 
dans  le  Péloponèse»  il  se  constitua  Tarbitre  suprême  de 
-tons;  mais  ses  descend  u; s  ne  purent  soutenir  son  ou- 
VI  H^c%  et  l'ascendant  momentané  qu'il  rendit  aux  Orien- 
taux  sur  les  Hellènes  périt  avec  lui. 

En  i£toJiey  il  épousa  la  fille  à'Mnée,  roi  de  Calj  lun, 
resserra  TAchélous  dans  un  nouveau  lit,  et  livra  à  la 
culture  les  campagnes  que  le  fleuve  avait  couvertes  jus- 
qu'alors de  ses  eaux.  A  la  suite  de  diverses  guerres,  il 
dél  ivra  les  Calydoniens  de  Fattaque  des  Thesprotes  d'E- 
pire;  les  Trachiniens,  de  celle  des  Dryopes;  les  Doriens, 
de  celle  des  Lapithes  Mais  il  stipula  que  les  Doriens, 
alors  établis  dans  I  I I isliœotide ,  l  em éliraient,  dhs  (qu'ils 
en  seraient  îsoujmc'S,  le  tiers  de  leur  territoire,  soit  à  lui* 
même,  soit  a  ses  desceudans-,  condition  moins  oncrcuse, 
mais  de  la  nature  de  celle  qu'il  avait  imposée  à  Tyndare. 
Il  d^fit  et  mit  h  œoit  Amyntor,  roi  aeolien  de  la  ville 
d'Orménium,  et  donna  sa  principauté  soit  à  Lvœiuon  , 
soit  à  Eurypylus,  fils  d'Evœmon,  qui  fut  l'un  des  chefs 
des  (ji  ecs  au  siège  de  Troie.  U  extermina,  avec  ses  trois 
fila»  LurytuSy  autre  roi  aeolien  d*OEclialie  h 

Dans  toutes  ses  entreprises,  Hercules  tua  les  rois  ou 
chefs  des  nations  qu'il  vainquit  :  il  disposa  despotique- 
meni  de  leurs  familles^  il  s'empara  de  leurs  bœufs^  prin* 

 ,  M  IHIIMJII»  ii-i-  — TT 

*  Apclloil.  I.  Il, c.  7.  *^  3 .  Hiotl.  î.  IV,  <■.  J3 .  F^usaij.  1. 11,  c.  18. 

>  Ddiit  ces  gucms,  lt&  Dryopcs  aidèrent  les  Lapithfs.  Slrabuu,  1.  ix,  p.  G63,  plaçant 
Ws  Lapithes  daus  la  province  deTh«tMliB,iiiNntfePélt«gioti»,  00  cooj«c|«re  âVK  bm» 
ciMp  il«  Tr»iêrnililMC«qu«  let  Dr|Op«s<it  le»Lapitlieitftaieiiit  d««P^hsgc«. 

3  ApottiMl.  I.  it«e.  7,S  »Mxl<  Sic.  1.  ir, c.  36, 3?,  38-  PauMs.t.  iv,  c.  3;(.  Ho* 
aiie  par  tu  de  oel  Enrymi,  cdIAbn  pertoo  Mircm  «  Uncer  le  dia^.  Odyt,  1.  viii» 
V.  3«6elttiiv. 
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cipalc  l  icliesse  des  temps  héroïques.  Tel  est  encot*e  le 
droit  alireux  du  plus  fort  tl;ins  la  guerre j  tel  il  se  main- 
tieodra  dans  Texpédltion  coulre  Troie. 

IV.  Exploits  et  établissemens  de  Thésée.  Tbësce 
délroit  les  brigands  SiDniSy  Sciron,  Procroste,  et  le  tau- 
reau de  Marathon.  Il  dëUvre  son  père  Egëe  de  Fattaque 
des  Pallautides,  et  Athènes  dn  honteux  tribut  qu  elle 
payait  à  Minos^  depuis  que  ce  prince  avai(  reprimé  le 
brigandage  des  pirates  athéniens. 
'  Parvenu  au  trône,  vers  1323  S  il  change  à  la  fois  1*^ 
tat  de  TAttique  et  celui  d^ Athènes.  Dans  ses  institutions, 
on  reconnaît  la  triple  influence  de  l!ancien  gouverne* 
ment  égyptien  apporté  en  Grèce,  de  ramphictyouie  des 
Hellènes,  et  des  établissemens  crétois,  que  son  voyage 
lui  a  donné  Toocasion  d'observer. 

Chacun  des  bourgs  bâtis  par  Cécrops  et  par  Xulhus 
formait  autant  de  petites  communautés  st  parées,  in- 
dépendantes les  unes  des  autres. Mêlant  la  force  à  la  per^ 
suasion,  il  parvint  à  abattre  dans  tous  les  bourgs  les 
salles  destinées  à  tenir  le  conseil,  cassa  tous  les  officiers 
et  tous  les  magistrats,  et,  unissant  les  habitans  avec  les 
Athéniens,  en  forma  un  seul  peuple.  II  augmenta  encore 
la  population  de  la  ville  en  y  appelant  les  étrangers,  et 
en  leur  offrant  les  mêmes  droits  et  les  mêmes  privilèges 
qu'aux  anciens  citoyens.  H  pourvut  à  la  durée  de  TtiniOQ 
des  habitans  de  TÂttique,  en  leur  donnant  un  palais 
commun,  et  en  instituant  ou  rétablissant  un  sacrifice 
également  commun,  qu  on  nomma  poui^  celte  raison  Pa- 
naAénées.  Par  ces  mesures  il  accrut  prodigieusemeut 
les  forces,  et  fonda  la  grandeur  d'Athèkies. 

Il  donna  à  tout  ce  peuple  les  mêmes  lois  politiques. 
De  toutes  les  préi  ogatives  possédées  jusqu'aiois  par  le 
piince,  il  ne  lui  réserva  que  le  commandement  de  Tar^^ 

>  Eoiàlw  «t  !•  8jD0«n«  daoïMttitNfita  uw  de  t^fM  m  ThMe,  «  IciaMiriNnMifoPwa» 
«liteut  (pe  la  guerre  de  Tffiiii  rnmninfe  !■  (reiiiimeeiinéi  de  Hdeettbéo  «on  sueceMeer* 
Si  la  gti.  i  r«-  itf  Troie  •  eommucé  es  i  iSd,  U($ee«lide  •  etmaimcé  son  rigne  eb  ityS 

t'I  I  bfftée  en  i3a3. 


Digitized  by  Google 


m 

mée  et  le  maintien  des  lois,  ii  laissa  les  autres  pouvoirs 
a»  peaple^  qui  devait  avoir  en  tout  une  égale  antorilé. 
Il  le  partagea  en  trois  corps,  oeloi  des  nobles,  celui  des 

labourenvs,  celui  des  artisans;  assignant  aux  nobles  ou 
eupatrides  toutes  les  ch.uges,  le  pouvoir  religieux  et  ju- 
diciaire, et  rinterpre'tation  de  tout  ce  qui  concernait 
le  droit  divin  et  bnmain.  Ce  gouverne!meiit  pt^sentait 
des  formes  tellement  répablicaines,  que,  dans  le  dénom- 
brement des  troupes  grecques  au  siège  de  Troie,  Homère, 
selon  la  remarque  de  Philarque,  de'signe  les  seuls  Atlië- 
niens  par  le  nom  de  peuple;  et  qu*Aristote  dit  que  Tiié- 
'  sée^  le  premier,  éUbiit  le  gouvernement  populaire  et  se 
démit  de  la  royauté.  On  dut  encore  à  ^Thésée  le  déve- 
loppement, si  ce  n*est  Tinstitution  première  de  FAréo- 
page,  et  r<ftaî)lissement  des  jeux  Islliiuiques. 

lifiouilia  ses  dernières  années  par  Teolèvement  de  Pro- 
serpine,  fille  d'Aidonée,  roi  des  Molosses,  et  par  celui 
d*ifélène,iiHe'de  Tyndare,  alors  très^eune.  Il  attira  sur 
Athènes  les  terribles  représailles  de  Castor  et  de  Pollux; 
i!  fut  dépouille  de  Tautorité  par  les  Pallaulides  et  par  les 
AtluMutens  indignés,  et  alla  mourir  dans  Tlle  de  Scyros 
(^9^).  Ménesthée,  Vm  de  ceux  qui  avaient  le  plus  con- 
tribué à  son  expulsion,  s'empara  de  la  couronne ,  et  con? 
duisit  cinquante  vaisseaux  au  siège  de  Troie,  la  trehstè^ 
me  année  de  son  règne, selon  le  témoignage  des  marbres 
de  Paros 

V.  Les  Hémelides  duusés  du  PMoponèse^  puisamce 
des  Pélopides.  —  Les  Héraclîdes  ou  fils  dlTercules  sont 

c! lasses  de  Tirynihe  et  du  Péloponèse  par  Euiyslée.  Ils 
se  réfugient  d'abord  dans  la  Tracbinie,  et  ensuite  dans 
rÀltique,  où  ils  sont  accueillis  par  Tlié9»ée,  qui  alors  vi* 
vatt  encore.  Aidés  par  les  Athéniens  commandés  par 
Thésée,  plaçant  à  leur  téte  Hyllus  qui ,  très-jeune  alors, 
e'tait  plutôt  un  nom  qu'un  véritable  chel  3  ils  viennent  à 

*  llarlirc*  ik  Parot,  ifpoq.  xm,  itiv.  PluUrq.  Vk d*  Thiu: Ho*-  UM^h  11, m 
€j«'«i  £7$.  Dimlon,  I.  m  «l  iv.  Apollod.  I.  m  m  111.  P*qmd,  Âtiiq*  e.  3«l  17.  Thu- 
cydide, 1.  Il,  c.  1 5.  Ariiiote,  Polit,  U 11,  «.  t>.  n«y»d  H«liir.  t.  ».  D/moAibiDei,  Nêner, 
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ia  fois  reclamer  Tirynthe  et  Mycènes.  Dans  un  combat 
livré  à  l  isthme  de  Corinllie,  ils  tuent  Eurystée  et  ses  fiis, 
vers  43û7i  mais  cette  victoire  est  stérile  pour  eux  :  une 
peste  et  un  oracle  les  arrachent  du  Péioponèse  et  les  ra- 
mènent sur  le  territoire  4* Athènes. 

Avant  de  marcher  à  leur  rencontre,  Eurystëe  avait 
confié  le  gouvernement  de  ses  états  au  Pélopide  \trée, 
son  beau-it  ère.  Après  la  uàort  d'Eurystée,  Alrée  se  lit  re- 
connaître rgi  de  Mycènes  et  de  Tirynthe.  U  prit  à  sa 
solde  les  Tëgéates  qu'il  rëunit  à  ses  troupes,  et  dirigea 
toutes  ces  forces  contre  les  Héraclides,  lorsqu'ils  repa- 
rurent quelques  années  plus  tard  à  l'isthme  de  C.oi  itittie. 
llyllus  succomba  dans  un  combat  singulier  contre  Eché- 
mus,  chef  des  Tëgéates  :  aux  termes  des  conventions,  les 
autres  Hëraclides  jurèrent  de  s'abstenir  d'inquiéter  la 
péninsule  pendant  un  siècle,  et  se  retirèrent  parmi  les 
Doriens 

Atrée  maintint  ou  rétablit  la  souveraineté  de  Mycènes 
sur  Corinthe  :  cette  ville  continua  d^avoir  des  rois  parti- 
culiers, mais  tellement  dépendans  des  Pëlopides,  que  les 

Corinthiens  n'eurent  pas  d  autres  chefs  qu'Agamemiuin 
au  siège  de  Troie  ^.  La  puissance  d' Atrée  était  si  consi- 


t  T«l  ol  lerdchd* Thucydide» 1. 1,  c.  9;  daUiod.deSic.  I.  iv«««  $8{  d«Plaiarqa«, 
yiê  à»  TAéiMi  A'  ApoDodora,  1. 1,  e.  8, jwqv'à  U Imvm  t  d'Hëradola,  1. 11,  c.  *6,  leqwl 
dit  .  t  Lonqa'^yii*  /«  m^H  ^Biurftitiê^  Im  IlérMiidw  ttoléredt  ilc  rentrer  daoê  k 

»  loponèsc  l'on  s'cnçagca  pcrsonnellfinent  cl  l'on  convint  qne  le»  H«"'rac  !i<lc4  rcntn*- 

•  raient  dans  l  bëriUge  «le  li^nr^  pèrea,  ti  Hyllus  remporlait  la  victoire  sur  le  chef  <liji  P(-> 
»  îopuDeaieoi,  et  (jac,*  il  clail  vaioctt,  les  ileraclides  ae  retireraient  avec  leur  arme«,  et 

1  que  dt  tmt  oM  il«  u  cbercheraiml  pet  k  feutrer  deot  le  Pcloponéie.'i  Tel  eet  «ueore 
le  rfeitde  Pameoîu,      eorrigetat  ee  qn'il  «ftit  avcocë,  1. 1,    4  *  «      w  1-  ««Sa 

<  AgapéKOTt  qui  t^gnt  apih  EcWenUt  eandaiiit  les  Arcadieos  au  aiége  de  Troie,  a 

EcliPtnu«,  son  régrip,  ton  combat  cnutre  Hyllus,  aoot  «latic  Ml-ii  antérieurs  la  guerre  de 
Troie.  Opendanl  M,  Cluvicr,  Ilist.  de  Vanc  Gnct,  t.  i,  p.  3oo,  (  i  t.  11,  p.  6t6,  ayaul 
contre  lui  toutes  cea  autorité»  et  a  eo  poav«Qt  alléguer  lue  »cuie  en  lavetir  de  »oo  opiDion^ 
place  EdiéuM,  m»  «dgiie  et  eo»  conbol  pmJmt  U  gocrn  ét  Traie.  Euripide,  JI6- 
ndidu,  et  Aaloo.  Ijfter.  c.  33,  ddiigaont  Déoopboon,  fib  de  Tbdiée,  «a  lieu  de  TbiMe, 
romne  le  roi  d'Aihèno»  qui  accueillit  lee  Héreelides  i  maie  oooubo  Pa  diriginat  eisq  «s. 
ptfditlODi  contre  le  Peloponéte,  il  est  possible  qu'iU  aient  reçu  l'hoapilalilë  en  dilKfcnt 
temp»  de  Thésée  cl  do  Di'mopliooo  t  peut-être  aussi  que  U  trsdilioo  tappofide  par  coa 
deux  auteurs  n'avait  pîss  «le  fonflcmrnt. 

•  Pautao.l.  it,  c.  4.  Hofu.  lu.  I.  n,  v.  àiiy  clsuiv.  » 


Digitized  by  Google 


dérable,  qu'il  imposa  à  la  péninsule  le  non^de  son  père 
Pélops.  Agamemnon,  fib  d'Atrée,  réduisit  le  roi  de  Si- 
cjone  et  de  cenx  de  r.£gialu8  h  reconnaître  ses  lois ,  sans 
cependant  les  détrôner  \  Ménélas,  frère  d*Agamemnon, 
épousa  Hélène ,  fille  de  Tjndare  5  et  après  la  moit  de 
Castor  et  de  PoUux,  h^ta  de  son  côté  de  la  couronne 
'   de  Sparte  *• 

Argos  conserva  ses  roi!s  particuliers  et  îndépendans  : 
mais  les  Pélopides  dominèrenl  sur  Sparte,  Mycènes, 
Tirynthe,  Gorinthe,  Sicyone,  diverses  vilies  de  TArgo- 
lide,  et  sept  Tilles  situe'es  aux  environs  de  Pylos,  sur  les 
bords  de  la  mer  K  Maître  des  principales  cités  du  Pëlo- 
ponèse,  héritier  des  droits  que  les  rois  de  Mycènea  et  de 
Tirynthe,  Hercules  en  dernier  lieu,  ont  fait  valoir  au  com- 
mandement des  peuples  de  \r\  pt-niiisulc,  aWui  des  Hel- 
lènes ^  qui  sont  venus  s'y  établir,  et  en  particulier  des 
*  Achëens,  Agamemnon  réunit  tous  les  élémens  d'une 
grande  puissance ,  et  deviendra  chef  de  la  Grèce  entière 
pendant  la  guerre  de  Troie. 

Vl.  Guerre  de  Thehes,  guerre  des  Épi^ones.  — OE- 
dipCy  huitième  roi  de  Thèbes  depuis  CadmuSy  est  chassé 
par  ses  €i&Étéocle  ^  Poljnioe,  qui  conviennent  de  par- 
tager Fautorité.  Polynice,  dépouillé  par  Étéodci  se  re- 
tire chez  Adraste^  roi  d'une  partie  do  royaume  d!Argos, 
épouse  sa  lille  et  intéresse  à  sa  querelle  quelques-uns  des 
princes  voisins.  Adraste,  Ca panée,  Hippomédon,  Am- 
phiaraîiSy  Parthénopée^  Tydée,  Polynice,  suivis  des  guei^ 
riers  de  TArgolidey  de  TArcadie,  de  la  Messénie,  insti* 
tuent  les  jeux  Ne'méens  en  traversant  la  forêt  de  Némée  <, 
et  viennent  mettre  le  siéî^e  devant  Tlièbes,  vers  1313.  ' 
Étéocle  et  Polynice  perdent  la  vie  dans  un  combat  sin- 
golier.  Créon,  leur  onde^  qui  déjà  avait  gouverné  Thè- 


t  Fausan.  I.  u.c.  6,eil.Tu,c.  i.  Homère, iW.  —  «  Paosao.  l.  iii,c.  i.  —  •  Uo», 
l/t.l.u,  V.  i4<j  elsuiv. 

4  U»«arbn»  de  Parot,  cpoq.  zxiii,  piaeent  l'AabllMemwt  «1»  jcas  îHméctu  «1  te 
cowMecMl  àê  la  praniAre  {ume  contre  TlwbM  33  an»  avanl  la  gatir»  d«  Traie. 
Si catte  psem colBiiiciwa  en  1  aSo,  la  pceoii^ra  gaam  <ia  Thébea conmcnra  en  i3i3. 
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bes  dftiifl  rioterrègae  antre  Laïas  et  C^ipe^  administre 
de  nouveau ,  coinme  tuteur  de  tLaodamfts,  fils  d^Étéo- 
cle.  La  guerre  continue.  Les  sept  chefs  essaient  en  ▼aîn 
de  pre«dre  Thèbes^  iU  sont  vaincus  dans  un  combat  où 
ils  périssent  tous»  eaweplé  Adraste,  et  où  succombent  en 
même  temps  la  plupart  de  leurs  soldats.  Gréon  défend 
dedcnmci  la  sépulture  aux  Argiens.  Thësée  contraint  ou 
engage  Gre'on  à  accorder  une  Uève  à  Adraste  pour  ren- 
dre les  devoirs  £^nèb^es  à  ceux  qui  ont  pe'ri. 

Les  Epigones,  oo  fils  des  sept  chefs,  renouvellent  les 
bostiiitës^  et  défont,  à  la  bataille  de  Glissa,  larmée  des 
1  hébains,  commandée  par  Laodamas,  Laodamas  aban* 
donne  la  couronne  et  se  retire  avec  une  partie  des  Thé- 
bains  en  lllyrie,  où  précédemment  Cadiuus  avait  déjà 
chercbé  une  retraite.  Une  autre  partie  des  habitans  passe 
dans  rHîstlaaotidjc,  pays  situé  au  pied  des  monU  Ossa 
et  Olympe,  et  alors  occupé  par  les  Doriens.  Les  Tbë- 
l>ains  en  chassent  les  Doriens,  et  se  fixent  stii  le  mont 
Homolus.  Les  Epigones  prennent  Thèbes  abandonnée, 
la  pillent,  détruisent  ses  murailles,  et  y  établissent 
miersandrëy  fik  de  Polynice.  Vers  1303  ce  prince  rap- 
pelle line  pai  lic  des  ThélVains  du  mont  Homolus.  Toute- 
fois Thebes  demeure  dans  un  c'iat  de  fail)lesse  qui  per- 
met aox  M  inyens  d'Orchomène  de  se  j  élever,  et  peu 
après  à  une  tribu  de  Pélasges  et  deXhraces  de  chasser  de 
nouveau  les  ThAains  de  Içur  patrie.  Bans  la  guerre  de 
Truie  ,  Thei  sandre  devance  la  flotte' des  Grecs  et  pérît 
en  Mysie.  Tisamène,  son  fils,  n'étant  pas  en  âge  de  *2^on- 
verner,  Penélée  prend  au  siège  de  Troie  le  commande- 
ment des  Thébains  >. 


1  Hérodote,  I.  i,  c.  Bd.  Apollodore,  1.  iil,c.  6,  7 .  Pausanias,  U  II,  c.  aO|  S, 
8.  Diodore,  I.  tv,c.  67.  j£ichyl«,  S«pt.  e.  Tkeh.  L«  qiuttra  prMBMri  dft eet  «alMn  «!•• 
ml  qiw  ks  ThAttiw  m  C«dinteM,,chMM(«  de  lanr  pairie  per  ht  Epi|oiiei,  pe«iir«pt  en 
Themlie  et  eipnUirent  les  DorioM  de  l'BiglUeotide  el  do  oionl  HotéoIui,  eabe  TO- 
Umpeel  VOm,  Sirabon,  1.  11,  p.  654i  parait  donc  »'ëirc  trompe'  m  aTaorant  qn»*. 
Ai-i  Irt  temps  d'Hf-rcuÎPS,  Ici  Doriens  avaient  fjnillé  rHikUacotide,  le»  mont»  Hom&lu», 
0l)mj»uei  O&âa,  jiour  »  titblir  W  pif d  d«  t  OËu»  daiif  la  Dryopide  ;  celle  émi|ralie« 
u'ftui  Uea  que  ^Im  tard. 
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VII.  Etat  général  Je  la  Grèce  au  Ètmps  de  la  guerfe  dê  T*roie.  ^  JUkm 
ce  tableau  lUIistiqae  de  la  Grèce  m  tfups  de  la  ^rre  4e  Troie,  oow 

prcn(?roT)S  iavariablement  !c  icmoij»nai;e  d'Homère  pour  premier  doea- 
rncDi  Nous  compltM»'rnn«t  les  précieuses  données  que  l'on  Irouvo  dan* 
ses  poctues  par  les  renseigucinens  qu'Hésiode  cl  les  nutres  poêler  cycli- 
ques fonrnissai  eut  sur  les  ëtablls^^ meus  elsur  les  généalogies  de»  PélaHge», 
fies  colons  orientaux,  ei  des  nelicae&;  ren^eignemeusqu'A^  olludon.',  Stra- 
lM)B,:Oîodore  de  SEeile,  Fâtuaniasy  ont  tectteillis  ci  «onsigutis  duns  kurs 
«mtrages. 

ITamoftle  ÇthêsâtUh)*  ^  Dens  l*HmiKtaie/oii  ccmiptaît  cKz-hiiit  jietitf 
Toyrancs  :  Homère  en  cite  diz*tept,  emqodi  il  faaiejonter  celui  dee 
Doriens  *.  Onze  appartenaient  aux  Heilënes  aeoHens ,  achéens,  doriens 
et  étaient  situés  dans  la  Magnésie  et  la  Fhthiotide,  soit  sur  les  borde  de  le 

mer  V'jyr  ri  du  golfe  Pagnsciîqrnc,  soit  dans  riuléiieiir  des  terres,  enlrv 
le  mouL  UEiaei  le  lieuve  Apidane.  Sept  royaumes  flt-nu  iiraicni  au  pouvoir 
de  tribus  et  de  princes  dVri^ine  péiasgique  ^.  Los  Vêlasses,  subdivisés  en 
M^rrmidoDs,  fx-ipiihes,  Pcrrlnebes,  Dolopes,  Dryopps,  oecupaieni  encore 
Argos  le  Pélasgique,  une  notable  partie  de  la  Phlliiolidi.-,  la  Dolopie,  la 
Drjopide,  la  Pélasgioiidc,  la  Perrliabie^.  Ces  pays  rempliAaienl  le  nord, 
roceident  et  pres(}iie  tout  le  centre  de  ramonle: 

Le  rojMRBe  pélaegic{ae  des  Mynnidooi»  qoi  avait 'pour  aonTcralne 
Acbiltc  et  son  père  Pél^  tenait  dans  m  di^tendance  cinq  antres  nijaa- 
raes  inférietirs,  les  uns  pélaagîques,  les  antree  bellénii|aes«  et  ataitacqdi 
dons  l  llaîmonic  la  mtîrae  prépondérance  que  le  royaume  égypto-phry.-  ' 
gien  de  Mycénes  dans  le  Péloponcse.  Les  dix-sept  royaoïnes  de  THcmo* 


»  rïomt'rf,  Tliade,  1.  n,  cîa  TCrt  69 1  m  Tcri  nomrap  Anate  cheT»  repréicirtani 

autant  de  pcit'^t  pnnt  ip*utëi  ou  roytutpr*  l  Hcmooi«>  ^  eTijiii'f .  1.  xvi,  v.  iGS  et  suiv. 
ît  Dotaunt  C1U4  autre»  chefs  qui  dépendaieul  d  AchiUe,  tann  qui  tUacuo  avaient  uoe  phu- 

eip«ali«  ooBipe  b  praeie  l'ample  de  Phoais,  lequi  ilait  roi  des  Dolopes  (I.  n,  ms 
480).  Bovére  as  BdeuBs  ks  Dsfisae,  ai  lear  vA,  psite  ^'ib  a'slUfcat  pas  aa 
iS4%e  de  Trait. 

•  Kiûj'*  eitleum,  p.  8 1 ,  8  s  Jes  noms  df  s  villes  et  dm  princes  hellêoes  de  la  Tbessslie, 
#!l  Ift  pr'iiv*  Irnr  oriç'n?*  hclleaiquc.  Parmi  ce»  onie  principau?»*»,  jf  compte  cp!I*'5 
*if  Potiaint;  tl  Machaon,  ]rijc»'f  s  m  Tliefînln'  par  li- caulo^ue.  t^utliji.i  s  i  rUique»  ino- 
Ueraca,  t'appujraot  «or  le  («moignage  de  Pautauias^  i.  iy,c.  oient  ces  prjjacipaatés  de 
la  tti^  peor  les  plaoar  daos  U  Massëoie,  à  eMde  eiUe  delTcMor.  M^s  a  as 
peut    décidât  k  celle  tnaipetilian  sfaol  aa  sctapalsas  «easMa. 

*  Panai  les  princes  tbcsssKens  que  iM»nine  Hmaérs,  Polypialés,  LëoDtêtu,  Gounëu», 
Acbille,  ei  trois  obéis  scomis  à  Achille,  n'apptriienoeat  i  «ocuna  des  Cuailks  belMai- 
oiqa«9  dont  Pansanias  et  Apollodore  ont  conterrc  les  çZ-m'alogics. 

4  Hotaerv,  !.  11,  v.  63 1  et  tuiv.  <  Je  dirai  inuintenant  ici  peupki  d'Àrgos,  tUmeurt 

*  dei  PiUuges  cet  peuples  se  pomment  Myrmidoos.  >  ApuUodore,  1.  11,  c*  4,  S  4i  dit 

^*aaidri««t«amtàh|aarKdeTrola,AerifimieféAÉKiadaa«/e/a/«<to  v 

Lanisei  d  eetle  LaiisM  est  la  mimé  ^'àtie»  k  Pdasgîque.  Sltahea,  i-  p- 

fflbee  loi  Lapilhes  dsos  la  Pèlasgiotide,  on  paye  des  Pe1«sges,  et  ajoute  qoe  les  Ferrha. 

het  étaient  voisins  des  Lapithes  et  mélës  avec  enx.  Suivant  Ariitoie,  citë  par  Siraboo, 

I.  ^ni,  j).  5-3;  If  ïcoliâife  de  L^coph.      480,  cl      gr»n<l  Ktymol.  voc.  As'jcÇ,  le*  * 

Drjopç»  tt.iiriit  orif-inaiffs  de  1  Arradîe,  et  avaient  ca  pour  premier  chef  un  desçeadaut 

lie  Lycson  :  d  ou  il  sutl  qu  dt  rtaicut  égalvmeot  Pelasges» 

Digitizeci  by  Google 


H6 

nir  iBéBlionnés  par  Homère,  mnicnaienl  une  quanlilé  wnsidérablc  de 
VaiU,  parmi  lesquelles  le  poêle  en  distingue  trenle  principales.  Ton» 
avaient  «ne  m  >rine,  et  les  conliniicns  réunis  de  leurs  vaisseaux forHIMeilk 

k  nombre  loud  des  deux  cent  quairc-viagU  ».  ,    *  » 

11  importe  peu  de  savoir  si  les  /Eoiwo»  é'Ané*  ëuientplac^  a  Fo- 
r  eiu  ou  a  1  occident  d'Iolcos,  dont  iU  éudenl  votaina;  A,  k  répoqi|ttO& 
éclata  la  guerre  de  Troie,  les  Doriew  babilaieiit  encore,  au  nord  de  PH». 
monie,  qoelqne  chaîne  de  l'O^pe.  on  bien  a'Ui  itaiettidé|a  iranipor- 
téa  dans  la  Dryopide,  an  pied  de  rOEia  3.  Mais  on  ne  penl  trop  insisier 
nir  ooelques  attires  circonstances  relatives  k  ces  deux  peuples,  parce 
qa*elles  influèrent  plus  tard  sur  les  destinées  do  h  Crèce  t micrc.  Ces 
peqplessoni  le*  seuls  de  l'nxmonie  qu'Homère  ne  no  m  me  pas  :  ds  n'en- 
voyérenlni  guerrii-rs  ni  vaisse«ux  sous  les  murs  de  Troie,  et  Ton  est  au- 
torisé h  croire  qu  ils  manquaient  de  marine  :  ils  éiaieut  resU'S  profondé- 
ment étrangers  aux  intérêts  comme  à  U  civilisation  du  reste  de  la  Grèce, 
cl  végétaient,  au  uuiieu  des  progrès  géoèranx,  dans  rignoranoe  ci  la  ba»- 
barie!  l.a  même  remarque  sVP^»<I"«       peuples  dn  pajfS  nommé  plfl» 

lard  Epire.     ^  '  .  f 

Créée  eentrate.  La  Grèce  œntrale  -contenait  qnaione  pnnapautés, 
donldottsebellèniqucs  en^KPkocide,  Locride,  Bceolic,-  une  pelas- 
eo-47P^î«>>^^>  ^'^^^^  Athènes;  une  phénicienne,  c'était  Tliébes  ^.  Ho- 
mère assigne  à  la  Grèce  centrale  deux  cent  cinquante  vaisseaux  et  cm- 
^uanie-quatre  villes,  auxquelles  il  faut  joiinîre  Tbébcs  :  sur  ces  dnquan- 
te>ciuq  villes,  la  Bceolie  en  avait  trente-deux  pour  sa  part  ^, 

Pvhponèse.  —  On  trouvait  dans  le  Péloponé^c  quinze  royaumes  : 
lo  ntuflKllcniques,silués  dans  la  Messénie,  l'Elidc,  T-Slgialus,  la  Gorin- 
thie,  la  j  uriion  du  royaume  d'Argos  dont  les  Hellènes s'éiaifnt emparée; 
2«  ciîH]  piirygiens  cl  égypUcns  :  c'élaienl  Sparte,  Mjcènes,  la  partie  4a 
royaume  d'Argosoù  régnait  Sthéne jus,  descendant  de Danaiis^  Phlionte» 
la  Sicyonie  ;  3»  nn  no|f anme  pclasgiqae  dans  TAroadie.  Les  I^pidauriena, 
les  Corinthimis,  les  SIcyoniens,  les  Ioniens  de  TiEgialvs  n'avaient  pas  de 
chefs  particnliers  an  si^  de  Troie,  parce  qn^ils  étaient  tombés  sous  la 
dépendance  d'Agaroemnon  et  do  Sthénéltis;  mais  ils  nVn  avaient  pas 
moins  des  rois,  particuliers.  Ces  rois  inférieurs,  excepté  ceux  des  Sicyo- 
nieDS.  descendaient  d'Ion  et  d'-ffolus,  er  le  pays  était  occupé  en  partie 
par  dos  Hellènes  ioniens  et  acbéen??,  comme  TAr^olide  et  la,Laconie  par 
des  colon??  nrbéens.  Le  catalogue  (rHomcre  pot  le  cinquante-cinq  villes 
et  quatre  cent  trente  vaisseaux  pour  le  Peiopou     G.  Seuls  de  tous  les 

»  Ilom.  1.  Il,  V.  Cfvi-7Go.  —  •  Thocyd.  1. 1,  c.  i  a,  ell.  vu,c.  S;.  Paonn.  l.  x,  c.  8, 
fODtSMoUoo  iic  ct's  .£otici)f.  —  ^  HcrodolL',  qui  mnrquc  Icutf  dlverto  umigralioo»,  L  l, 
e.  5S,n'ai  indique  pu  U  daie,  «tlos  lémoigoages  d«s  aetns  luiloricniel  géoftaphes  an* 
eieoi  M  oodi  leaAkni  fa  capab]«s  de  condaîre  à  une  MiluiioQ  prédie. 

4  Heaaéfe,  Ifiodr,  I*  ii,  v.  49<t  e»  517-64 1,  nomme  douze  dicfâ  de  la  Grèce  ceo- 
iralr  :  I.  xtiii,  V.  665,  il  en  nomiM  on  Itrinémc,  «ppelé  Epêui.  11  ne  nommr  pn»  !e  roi 
det  Thcbjins,  J  hcrsaodrc,  parce  que  ce  prince  avait  jw  ri  dans  um-  «l.  *rr  r,u  -n  \<sic 
mioeure,  qUi  avait  précédé  It  graotli  Mpédiùon  det  Grcct,  cl  que  «m  bU  i  uaaitne  u  é- 
tait  pat -encore  en  âge  de  porter  Ict  artnet  (  l'auiao.  l.  ix,  c.  5). 

*  Homnc,  ifrùl.  —  «  Hoa.  IH.  I.  u,  t.  56r>-6t5,  PauMn.  t.  11, 0.  4f  i»f 
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peuples  de  la  pcuinsuln,  les  Atcadicns  ue  posscdaieui  pu  de  maiiue  et 

avaitul  emprunié  soixauLc  navircjt  à  Agamemo^oa. 
lia  dû  la  Grèce.  —  Les  llei  d«  la  Grèce  fonnaMntqiiBtra  princîpaoléi. 

Gdl«t  de  Saleaiioe  et  de  PEnbée  élaient  pâasgiqttee  ou  pélasgonégy  ptieii- 
aet.  Celles  d'Ithaque  et  des  lies  JEclunades  étaient  heDcniqiics.  Itbai|ue 
«fait  dans  sa  dépendance  Cépballénic,  Zadnlhe,  Samoe,  quelques  lies 
voisines  et  la  cdte  d*AcBinanie.  Les  quatre  royaumes  des  lies  aYalént 
équipé  cent  quatre  vabseaux,  parlls  de  seize  villes  principales 

Récapitulation.  —  Ain^i,  au  temps  de  1^  t^norrc  de  Troie,  s^élaicnt  éle- 
vés dans  rilsmonic,  la  Grèce  centrale,  le  l:*eloponèse,  les  lies  de  la  Grèce, 
cinquante -un  élais  de  quel([ue  importance      Huoicrc  fournil  le  nom 
de  (juarante-cinq  d'entre  eux,  et  Pau^^aniu^  celui  des  six  autres  Parmi 
ces  ciaquaute-une  principaalés,  neuf  étaient  tombées  dans  la  dépen- 
dance de  leiiKa  "veisins,  nais  oonsetfaient  des  SCNS  pefticnltes*  Tircnte* 
quatre  étaient  déjà  an  pouTofr  des  Hellènes  :  les  Pélasgcs,  les  Phéniciens». 
Ica  Phrygiens  en  occupaient  dix -sept.  Dans  les  cinquante -un  pelits 
royaumes  gr€c5,  Homère  nomme  cent  cinquante -cinq  filles»  auxquelles 
il  âMiVajooter  Thébes  de  Binoiie4.  H  ne  désigne  que  les  plus  considérât. 
JUe^  comme  on  peut  en  juger  par  l'exemple  de  la  Laconie  :  en  effet,  cëttQ. 
contrée,  au  rapport  de  Slrabon  (liv.  tîh),  possédail,  avant  Tinvasiou  des 
Doriens,  cent  villes  ou  bouri^ades ,  et  Homère  n'en  rappelle  «[ue  dix.  T.ts 
cent  cinquante» six  ville*  des  cinquante- un  raynumes  gcecs  équipèrcni 
1064  vaisseaux,  montes  par  90,500  j2;aerrier.s  en v non. 

A  ces  forces  se  joignirent  12'i  vaid^eau^s.  et.  lU,60U  hommes  fournis  par 
sis  royamnès  des  lies  de  Crète,  de  Rhodes,  et  de  quelques  aulfes  lies  de 
l'Asie  mineure»  oti  les  Grecs  avaient  envoyé  précédemment  des  colonies. 

Le  nombre  tota^des  .Taîucaux  fui  de  llé6^  et  celui  des  gpierrieis  do 
101^000. 

VIII.  Guerre  de  Troie,  iS80.  —  Pâris  ou  AlexaDdre, 
fils  de  PriaiDy  enlève  Hëlèoe,  épouse  de  M^n^as.  Cette 

violence,  dont  on  trouve  plusieurs  exemples  dans  le  cours 
des  temps  héroïques^  donne  lieu,  à  la  guerre  de  Troie^ 
dès  loDg-temps  préparée  par  les  infures  réciproques  des 
Grecs  et  des  Asiatiques.  Gnquante-sept  états  de  THae* 
monie  (Tliessalie)^  de  la  Grèce  centrale,  du  Péloponèse, 
des  îles  de  la  Gicce,  de  Crète,  de  Bliodes  et  de  quelques 
autres  iies  de  T  Asie  mineure^  prennent  part,  à  cette  en- 

1.  VII,  c.  I.  Dana  celte  mpiNitalie»,  BOUS  ae  ceeipleBS  ni  la  villes  et  ks  mû*****».  é> 

Po<)aiiBrft  Je  MacbaoD  que  nous  laiuon*  en  Thottalic 

>  Hom.  lli.  I.  it,  V.  536  el  «uir.  5^7,  6a5,  63 1 .  —  t  On  voit  d«os  VOdf  i.  l.  i,  v,  a  ;  "i. 
If,  7: 1.  viii.  V,  /,  I ,  «juo  chaque  vî!!**  un  ptnt  roast<l<rrtibic  atait  nn  roi  ou  thi.f,  ce  qm  jni 
irrait  le  uoniUrc  (i)-s  l  ois  vX  des  principauté*  «  i56  i  dfoa  uo*  aujipuldUutt»,  uuuj  u  a 
«oiA  fait  enM«r  que  ]>:%  j>lua  inportaoles*  — •  >  Uooi.  /Ited*  1<  tt«     4^  el  wriv.)  I. 
v«  i€i,  et  I..BU11,  V.  S70.  Panne,  efri  wprà.  —  4  Uind.  fli.  1. 11,  T]auc|d«  1, 1  »  «.  is. 
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treprise  nationale,  ^armi  les  cbefe,  on  remarque 

memnon,  Achille,  les  deux  Ajax,  Diomède,  Ulysse,  jNes- 
tor,  MénélaSy  Philoctète,  Idoménëe.  Ils  équipent  onze 
cent  quatre-vingt-six  vaisseaux  et  rassemblent  au-delà 
de  cent  mille  hommes  dans  le  port  d*Aulis  en  Bceotie. 
Ils  ne  partent  qu'après  avoir  projeté  et  pent*étre  accom- 
pli le  saci'ilice  d  Ipliigenie,  fille  soiL  d'Agamciinioi;,  soit 
de  Thésée  et  dllélène,  selon  diverses  traditions  '.  Les 
Grecs,  débarqués  sur  le  rivage  d*Asie  nj^  ès  un  com- 
bat^ manquent  Toccasion  d'emporter  Troie  :  bientôt^ 
cette  vîlle  est  secourue  par  la  plupart  des  peuples  de 
l  Asie  mineure-  Les  lioslilités  se  prolongent,  sans  cvéne- 
niens  décisifs,  pendant  neuf  années.  La  dixième  est  mar- 
quée par  la  querelle  d'Aganiemnon  et  d*Achiile,-^la  re* 
traite  du  dernier  et  les  défaites  de  ses  compatriotes^  la 
mort  de  Patrode,  le  retour  d'Achille,  la  mort  Jffec- 
tor  et  celle  dWcUille.  Ti  uio  est  surprise  ou  escaladée  : 
ses  édifices  publics  et  particuliers  sont  incendié^  ^  son 
empire  détiuit.  Priam  est  égorgé  avec  ses  fils,  au  pied 
des  autels,  par  Pyrrhus  :  Hécube  son  épouse,  Gassan- 
dre  sa  fille ,  Andromaque  veuve  d'Hector^  sont  traînées 
en  esclavage  (1270).  Les  princes  vainqueurs  retournent 
en  Grèce  :  mais  les  uns  périssent  dans  la  traversée,  ou 
bien  sont,  comme  Ulysse,  long-temps  écartés  de  leurs 
états  par  les  tempêtes  :  d'autres  trouvent  leurs  trônes  et 
leurs  lits  occupés  par  des  usurpateurs;  ils  périssent- sous 
leurs  coups,  ou  sont  cont  raints  d  aller  chercher  une  nou- 
velle patrie  dans  des  régions  lointaines  \ 

IX.  —  EUA  àei  jnindptmx  royaumes  de  la  Grèm  tentntie  tt  du  Pl^ 
loponète^  àaptU»  la  guerre  de  Troie  /iiif  m'a»  retour  dé»  Cudmiuu'Ar^ 
ndmt  â  Thèbeg,  ef  det  Ré^uelide»  dm  U  PétopeniMe, 

»  L'anTi  ur  il.  \  f  '  r<  r-rjtru-ns.  j>.  aS,  v,\  Km  ipiilcs,  Iphig.  en  laur.  lcmoi|;uenl  qu'l-  . 
phigéDie  cloil  Ulle  U  Agamemoon  «t  «jn  ellc  fui  trausporlée  par  Diane  eo  i  auride.  Hoîn. 
m,  I.  IX,  V.  r«ït  dira  M  coalrûre  à  AgamenuDon,  U  diliéne  uuiéa  de  U  giierre 
de  Truie  1  ■  J'ù  trait  Sltai  itm  mon  pidait,  Ctajmûuiodtt  LMdice,  Iphianasae  (Iplii^ 
•  fême).  »  PauMniM,  I.  it,  e.  aa,  ïtpporto  d**atfft  lr«di(«Mis,  d'aprii  IwqadlM  Ipl^- 
génie  ^lait  611c  de  Thiiie  el  d'H«1éne. 

,  Thui|dide,  1.  l,  c.  'f,  lo.  TToinêrc,  tfiaHe  ci  Odraèr.  FlrVorlolp,  1.  i.c.  i,  et  I,  n, 
Suaboo,  I.  tu.  Julio,  i.  ivut.  V\%\ou^dn  LoU,  1.  lu.  CAnom^ .  d'£ua«,b«,  p«  iiS. 
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.T.TOLiE.  —  A  près  la  moct  d^JBaét  d  de  foo  fils  Mcléagre  qnt  n'avait  pas 
L'iissé  d'enfaus ,  le  royaume  (f  JEtotic  apparienait  à  DioinMe,  peiii-fiU 
d\£oce.  Mais  ce  prince  ayunl  préféré  la  porilon  du  royRùiùe  d'Argos^ 
qu'il  lenail  de  sa  mère,  fillé  d'Adraste,  le  srrplrc  Hait  pn«s<*  à  Tlioar 
gendre- d'iEoéc.  Thoas  commandait  les  idolnTis  m  sict^e  de  Troie:  il 
Iransmit  ses  étais  à  ses  descendans  A tulranion  ei  (  ).r^  las.  \jc  deruier  aida 
les  iieruciide^  tl  les  DorieDS  dan»  Lu  conquête  du  Pclopoooc 

TnèftES.'-r  Les  ThélMiîiit  oa  Cadmécvt  étaient  renirét  <litu  leur  ]Mk 
trie  quelque  leœpi  après  la  guerre  des  Efiigones.  Uoe  pMtia  d^entre  eux 
pana  cte  Aeie  pour  aller  csombaiire  let  Trô^ens,  ei  après  ht  ifaort  de  leur 
roi  Thenandre,  obéit  à  Pénéléos  pendant  la  datée  du  siège  de  Troie. 
Ceux  demeurés  à  Tbébea  eu  furent  cha^sés  par  des  Pdasges,  pftrtis  de 
rUaeau>nie  et  niéiésavec  des  Thraces  de  la  Daulide.  Les  fogilif^  se  reti- 
rèrent chez  les  iEoHeiis  d'Ame  eu  Fhihii)tidc,  et  de  eoticerl  avec  eux 
fondèrent  uu  élal.  Les  Péia>ge«  el  les  Thraces,  demetirrs  maîtres  de 
Tht  hrs ,  lautsèrent  fautorité  à  Titamène  el  à  Auukwn^  desœndans  de 
Cadrnus  et  de  Puiyuice  ». 
^  Araincs.  —  Minesikét  meurt  dans  IHIe  de  Mélos,  en  revenant  dtt  siège 
dff  Tfoje,.1270.  Démophom  leocNiTre  la  eouronne  de  soo  pére  Thâiie 
et  la  Uansmei  à  ses  descendens  OadMàt,  AiMm,  J'A^estfs(1170— > 
1190).  Ce  dernier  h  porUit  quand  les  HéraeHdei  refltfèfent  dans  le 
Pélopon^.  Athènes,  Tille  d'origine  pélasgique,  donne  asile  aox  Pélssges 
Tcnoi  de  laTyrrhéuie,  et  nui  Pélas^espnbés  de  la  BoBOtte  par  Ica  Cad- 
méens.  Les  Athcniem  les  établissent  au  pied  du  mont  Hymetie,  dans 
des  terrains  jusqu'à!  irs  stériles  :  l'industrie  des  Pèlasges  parvient  à  les 
■fertiliser  et  élève  une  partie  <ki  mur  de  \n  eilnd^lle ,  qui  puur  criie 
riiison  est  «ppelo  mur péiusi^ique.  Dana  Ja  surle,  des  diHércntfs  .•i^  Ic\ rrent 
entre  i<»  deux  peuples,  et  les  Alhéuieos  cha^èrenl  les  1  ciiisges,  tpii  se 
retirèrent  alors  dans  Tile  de  Le  m  nos  et  VenlefèrentaoxMinjensS.Il  im- 
porte de  remarquer  que  ces  diffiSrends  et  cette  expul^m  favôrisèrent  la 
révolation  qui  dta  à  Aiiièaes  le  earaetère  pélasgji^e  et  é|grplitu  pour  loi 
donner  le  caraclère  ionien. 

Mrciaes,  Aicoe,  Spakte  ,  Corintbs.  —  Â^amaimon  rentre  dans  ses 
états  après  la  guerre  de  Troie  :  ii  est  tué  par  Egysthe  et  par  Cljtem^ 
nr8tre,1270.—  E^ysthe,  (iladeThyestes,  règne  sept  ans  àMycèncs.  Ortstes 
veugc  son  pùre  el  re^saisii  b  couronne,  en  assns^innnt  E„'3'sihe  et  djiBas» 
nestrc:d  est  absous  par  l'Areopat^e  du  meuriD  do  >  i  utere  4. 

On  voit  dans  Pausanias,  qu'en  deTcnouL  iribulaires  d'Atrée  el  d*Aga- 
nieremou,  Sicyone  et  Corinlbe  u  avaient  pas  cessé  d^avou  des  rois  ;  le 
,  mén»  loleur  dit  qn'Orestes  hérita  de  la  puissance  de  son  pére  (  dvi6  xilç 
•MTpcaac  apxYi;  ),  et  donne  ainsi  à  entendre  que,  oialgré  Pabsenoc  d*AgR- 
ncinnon  et  les  troubles  qni  suîtirentsa  mort,  Corinthe,  Siejbne  et  lews 
rois  ne  soriirent  fu  de  la  dépendance  des  soureralns  de  Myoènes. 

■  '  ■      I    ■  I  p  I.  i-^,  

K  Hon.  /2t.l.  Il,  V.  638  etiwv.  Paus.  1.  v,e.  3.  —  *  Diod.  de  Sic.  L  sis,e.  53,  p.  696, 
4»tihod»maH*S\zihoo,\.\\,  p.  616,  6iq.  Pline,  Hiif.  nnt.  t.  u,  r.  a.  Pautan.  <R««r« 
I.  n,c.  5.  —  *  Hi'rod.  l.  VI,  t .  1.I7  pl  »uiv,  cl  1.  IV,  r.  1  î j.  Tliutvd.  I.  iv,  r.  109.  PauMD. 
J.  i,c.  î8  —  4  Hom. Oti/nof,  I.  IV.  V.  .'o  I ,  S', G;  I.  X,  V.  ',07  atsoiv.;  l.  u,  v.  >98. Euri- 
pide, Omtet,  v.  i643eltQiv.ctleKol.  Paotao.  I.ti,c.  3i. 
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L'accroissement  de  la  puissaiice  J'Orestes  sur  d'autres  pointa  est  hùiM 
de  doute.  Dtomcdes,  à  son  retour  de  Troie,  vit  son  épouse  conspirer 
contre  ses  jours,  comme  ClytenmcMre;  ii*écluippa  qu'avec  peine  eu  fe( 
dm  âWttiiBS  et  «e  anafn  en  lulie.  Earjelos  fut  ^uleeaent  diaasé 
quelque  tédîtion.  Ces  deux  princes  tenaient  chacun  un  tteradu  iojaume 
d*Ai^os,  distinct  de  celui  de  Mycènes  :  leur  fuite  mit  lenrs  tftattan  po»* 
Toir  de  CyUabatus,  fis  de  Sihénélas,  qui  réunit  alors  toat  le  royaumo 
tïArgt»  proprement  dit.  «  Cyllabarus,  dit  Pausanias,  mourut  lui-même 
V  sun^  cnfans,  et  ses  étals  pfl-sf'rcnt  h  Oresles,  qui  réL'tJîiii  àftns  le  voisi- 
ji  nage  (à  Mycèucs  \  Indcpendammeni  des  élals  de  on  pcre,  Oresles 
«avait  rangé  &o\xs  ses  lois  la  plupart  des  Arcadiens.  Il  éiaii  devenu  roi 
Ht  de  Sparte,  et  avait  pour  alliés  les  Phocéens,  toujours  prris  a  vcuir  àson 
y  secours.  Les  Lacédémoniens  lui  avaient  laissé  prendre  la  couronne,  ai* 
a  mant  mieux  êtie  gouvemëa  par  les  enfims  des  fiUcs  de  Tjndace  quo 
«  parles  fils  que  Hésélas  avait  eus  d'une  esdavè  » 

Il  résulte  de  ces  détails  que  la  poisMnee  des  Pélopides  avait  pris  dia 
nouveaux  aocroissemens  sous  Orestes^  tendait  à  réunir  tout  le  Péloponése 
eous  une  même  loi,  et  à  créer  un  grand  état  en  Grèce.  Tùamine^  fils  d'0« 
restes,  avait  hérité  de  tous  ses  états,  et  régnait  depuis  trois  ans,  quand  les 
Doriens,  sous  la  conduite  des  Héraclides,  firent  la  COn^éie dn  f  ëloponéro 
et  reuverscrent  la  domination  des  Pélopides* 

et  Après  la  guerre  de  Troie,  dit  Velleius  Paterculus, 
»  la  Grèce  fut  ëbranlée  par  les  plus  violentes  secousses.  » 
En  effet,  d§ns  le  .cours  du  siècle  qui  suivit^les  Xlies> 
protes-Thessaliens  subjuguèrent  l'HœmoDÎe;  les  MoUens 

d'Arne  et  les  Cadmdens,  Thèbes  avec  une  partie  de  l.i 
Bœoliej  les  Doriens  et  les  iEoiiens,  les  trois  quarts  du 
Péioponèse;  les  Pâoponësiens  fugitifs,  TÂtlique.  Par 
suite  de  ces  conquêtes,  une  grande  révolution  fut  ache- 
vée :  la  Grèce  devint  entièrement  hellénique.  Une  autre 
révolution  eut  lieu  :  la  Grèce  recula  dans  la  carrière  de 
la  civilisation^  et  ses  progrès  furent  ajournés  pour  six 
siècles. 

X*  ÉiaUissemmU  des  HéraoUies  de  Cas  dans  la 
Thesprotie  (Epire).  —  Pliidippus  et  Anliphus,  fils  de 

Tliessalus^  petits-ûls  d'Hercules  et  souverains  de  Fîlo  de 
Cos,  en  s  éloignant  de  Troie,  sont  poussés  vers  la  Grèce 
par  la  tempête.  Piiidippus  aborde  en  Epire,  chez  les 
Thesprotiens,  y  fonde  un  état,  et  appelle  ses  sujets  Thes^ 

*  ScoK  d* Homérs,  tUaé*,  I.  t,  v.  4 1  •  •  Scol.  da  I<yco|iliien,  v.  fio3  «i  S i>.  Servies,  «4 
J^tidê^  I.  Tiii,  V»  4).  Pausao.  1. Ji , «.  1 8 ,  cl  1.  iii,€.  i .  Veikii»  Patare.  1. 1 ,  c.  i  • 
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salicns,  du  nom  de  son  père,  comme  Atr^e  avait  imposé 
le  nom  du  sien  aux  peuples  du  Pc  loponèse  *. 

XI»  Conquête  de  rHœmonie  par  les  Doriens,  les 
Thegprotes^Tkessaliens  et  les  HéracUdes.  —  Antiplius, 
frère  de  Phidippus;  iEatus  et  Thessalos^  descendais  de 
rliidippus,  s'allient  avec  lc9  Doriens,  se  donnent  poop 
chefs  à  plusieurs  années  de  Thesprotes-Thessa liens,  et 
en  diûTérens  temps  font  la  conquête  des  diverses  provin* 
ces  de  lUsmonie.  U»  s'emparent  des  états  de  PéÛe  et  de 
PyrrtraSy  et  contraignent  ce  dernier  prince  à  se  retirer 
en  Epire,  oîi  il  fonde  le  royaume  des  Molosses  ».  Après 
avoir  subjugue'  les  Mvrmidons,  ils  attaqiirui  les  yEoliens 
d'Ârnë  et:  les  Gadméens,  chassent  une  partie  d'entre  eux 
dans  la  fiœotie,  où  nons  les  saivrons  bientôt,  et  ne  per- 
mettent aux  autres  de  demeurer  dans  le  pays  que  sous  la 
condition  de  se  soumettre  à  Tesclavagc  de  la  glèbe.  Ils  sou- 
metleiil  eulm  à  leurs  lois  les  ^oliens  du  golfe  Pagasélique 
et  delà  Magnésie^  et  les  Perrhasbes.  Parmi  les  vaincus,  les 
uns,  principalement  les  iËoliens,  passent  dans  TAsie  mi- 
neure,  oh.  la  civilisation  ëmigre  avec  eux*  Les  antres,  en 
plus  grand  nombre,  restent  en  Haemonie;  et  une  classe 
considérable  est  réduite  par  les  conquérans  à  un  esclavage 
plein  et  entier,  bien  plus  rigoureux  que  la  servitude  de 
la  glèbe  des  Améens  ^.  A  Texception  des  MyrmidoDC^ 
tous  les  peuples  tombâ  sous  la  dépendance  des  Thessa-* 


>  Velldu*  Patero.  I.  i,c.  i.*  Phidippni  Fphrram  in  Thesprotin  ûrcftpnvlt.  •  Slrab.- 
1.  i«,p.  444*  — *  Vclleini,  l.  i,e.  i.  Justio,  i.  svii,c.  S.PIutarque,  m  Pjrrrho^G.  i. 

i  Vellctos  Paterc.  1.  c.  3.  *  Âeer  belU  JuvenU,  nomtne  ThessaluSf  Htuione  Thespro- 
»  timh  «MM  magn»  cwnim mm,  ^  ngiontm  wmiê  «cnpamr,  qum tagi»A^tmàm 
■  Tkmtilia «^ptBoim; imm Vfmiàmm iwwilwfti iiVitei« i.Polyan,!. i,e.  i*««tUmt, 
c.  .{4-  Tbncyd.  I.  i,c.  m.  Hérodote,!.  vii,c.  i76.<  LvTheMalieDt^ciaietaisiitfwna 
t  de  Thesprotie  l'établir  tlans  l*. o lui ^, qu'il»  pots^deol  eocore  aujourd'hui.  >  Tlieopompe, 
dan»  Athéoet-,  l.  »i,  c.  1 8.  «  Le»  Thcsialicm  ont  pris  Ifixrê  spHi  parmi  le*  Perrhirfnn  «•(  1rs 
I  Uagnèies.  >  M.  Clavier,  MiH.  des prtm,  Ump*  de  la  Grixe,  t.  ii,  p.  1 8,  ao^préivud  ^uo 
Pjrrthot  mu,  plv»  d«  iBi  aw  mmwm  «pi4i  ta  gMire  deTroie,  poMetamir  d«  «m  njanm» 
àm  ThmnHm.  VdMai  Paiarc.  I.  i,c.  i,  ^JwUa,l.  Bfii,G.3,dÎMotp4MitiimMall«coiH 
traire,  et  placent  rëmigratioo  de  Pjn^in»  eo  Epirc  imoitidialctncn^  aprê«  la  gQCTfo  dt 
Troie.  «  Pyrrhus,  .ichiUiS fi'm^  arnisso^  pcrab»coliam,trojaDi»teinporibuiyï<ifertio  regno, 
»  in  Ait  locis  consedtt  :  çui  }\rrrhii-{<c  prùnot  poiitti  Epint»  dicti  vint,  >  Aucune  Milatiltf 
s'iafinne  celle  de  ces  deux  uuicur». 
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iiens  conservèrent  leurs  noms  particuliers;  mais  ils  reçu- 
rent en  outre  la  dëhominalion  générale  de  Tliessaliens, 

inconnue  avant  la  guerre  de  Troie  :  ils  la  portaient  au 
temps  de  Tinvasiua  de  Xers^ès^  comme  nous  lapprend 
Hérodote  >. 

Nous  déduirons  ailleura  les  consc'([uences  de  la  con- 
quête thessalienoey  en  même  temps  que  nous  examine- 
rons les  suites  de  la  conquête  dunenne  :  rions  ferons  voir 
alors  quelle  influence  exercèrent  ces  deux  événemeas 
sur  les  destinées  de  la  Grèce, 

XII.  ïleninée  des  Cadméens  à  Thhiei,  apec  lès  JEo^ 
Hens  é^Amé. — Les  Thébains  ou  Gadméens,  après  avoir 
,se'journé  au  milieu  des  iEoliens  d'Arné  pendant  truis  ge- 
ne'rations^  rentrent  à  Tlièbes  avecces-mémesilEoliens  vers 
Tan  i2^0.  Ils  contraignent  les  Pélasges  à  sortir  de  leur 
territoire  et  à  se  retirer  à  Athènes  :  ils  enlèvent  la  cou- 
ronne à  Antesion,  descendant  dé  Cadmus^  et  la  donnent 
à  r^Eolien  DanK^McliLou,  petit-filsde  Pénélée,  qui  la  trans- 
met à  ses  descendans  >. 

XIIL  TenMdvu  da  Héraehdéâ,  BfigKatùnu  ée$  Dorim.  £tàt  Pé^ 
hponite  au  moment  de  la  conqudu  des  Dorieiu  et  des  HéraMkt.  — . 
Âprt-5  les  dritx  cipéditioos  et  la  mort  dllyllus,  les  IléracUdct  seretirc- 
reul  chez  les  DorieDs,  qat  les  accueillirent  en  mémoire  des  services  qu^ils 
avaient  reçus  dlîerculcs  dans  leur  lullc  ronlre  les  r..>piiheî>  ou  rrlasve5. 
Infidèles  à  i'cugagemcnt  qu'ils  nvaicol  pris  de  ue  pas  inquii'Ler  le  Pelu- 
ponè^p  pendant  cent  ans,  ;)i<li>s  parles  Dorions,  les  HéracUdes ,  sous  la 
cuudLiii.L  de  Cléûdœuâ  et  d  Ai  i&iufuaciius ,  nllaquèreut  deux  nouvelles 
fois  1.1  péninsule  et  furent  deux  fois  re^^ou^és,  depuis  la  mort  d  lIjUus 
jusqu'à  l*an  fl90  1. 

Les  Dorwns  avaient  habité  la  FbthioUda  «ont  le  règne  èt  Deiiealiim 
et  tons  cdoi  de  Donia,  fils  d'Hellen  ;  llUsticotide^  ati  p^ed  des  noots  Ossa 
èt  Oljmpe.  Chassés  de  rnistieBotido  par  les  Cadoécns  oa  ThébVins,  ils 
allèrent  s^ctablir  à  Hnde,  ils  farcat  appelés  Maccdn&s.  De  là,  ils  paa- 
scram  dans  la  Drjopide  4,  au  snd  dti  mont  OEta»  où,  selon  divers  t4^oi«- 


*  Uéro<loto,  !.  vu.  c.  I  îfj  cl  iuiv.  Hotnére,  passitn,  et  priocipaieoie»!  lit.  ii,  dtr.->igne 
le>  peuples  de  i  iixmonic,  à  1  rpocpic  <lc  U  guerre  de  Troie»  pw  le  oom  de  Mjriuidoot. 

Indiieleiiti,  néne  les  ptq»  i^ceos,  de  l'iUade,  eo  y  fsbiOtflaat  le  nom  de  Tliessa- 
Ijcds,  eat  eommtiQB  sascbrottîiRBe.  Teilms,  1.  t,c.  3,  les  avait  •verUtd'Mler  telle  faute. 

»  Tlill^d.  I.  l,c.  t»,  et  1.  VII,  c.  S;.  Diodoredc  S.c.  1.  ix,  r.  53,  p.  696,  lit  Itkod, 

Sirabon,  1.  ix,  p.  CiG,  r.Jf).Paus»n.  I.  v  c.  5.  —  3  Eum  l>r,  Prrpar.  évattg.  I.v,c.  ao. 

4  fléroHolc,  1.^  I,  c.  Mj.  Sur  rr  lr\fr  <lHêrm!o<i.  il  y  »  'If  nom!)rpn»fS  tliscntf»'.n«. 
Quci<]ue$  crîiiqi|e«  patcndcot  que  Pindu»  indiiuc  uoe  mootagttei  d  «iiircJi  le  regardent 
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gnagca,  ils  occupcreiil  iroÎK,  quatre,  uu  mc-me  £ix  villes  <.  C'f^t  de  la  Dr^o« 
piUe  qu'ils  partirent  avec  les  Hénclides  pour  diriger  umt  cinquièiae 
tentative  contre  le  Pélopon^e. 

Qiia|id  âb  entrèrent  dm  le  Péloponèaet  le  popolatlon  de  la  Messénie, 
de  TElida»  de  la  Gorinthi*,  se  composait  d^andcn»  Ifahitan»  etd*iEolieaa% 
-  ilescenrlans  de  ceux  que  Nclée,  Endymioo  Cl  Si^jphey  aipicnt  amenéit. 
Celle  de  l'iEgialos  et  de  fEjndanrie  était  aussi  mêlée  inégalement  d'habi- 
tans  primhifs  el  d^Toniens  venu»  ori^infiîrcmcnt  avrr  Ton.  Parcilto  cliose 
était  arri¥ëe  en  Lnconie  jil  eu  Arm>lide.  Tous  les  iiabitaus  s'iippelai< m  in- 
dislinctcmcnt  Arhe«  ns;  mai*»  i(  v  nvail  une  grantlc  din'ércncc  ;\  ciaMir  co- 
tre eux  :  les  descendans  des  Acliccus,  ameuéâ  de  la  l'iilhuilidc  par  Ar- 
chandrc,  Architélèa  et  Pélops  ciaienl  Achécna  et  Hellènes  de  faiti  le 
TCile  de  la  population  indigène,  pélasgique,  égyptienne  d'origine,  n^ëtait* 
•abéenne  «{^e  de  nom  >*• 

Voyons  quelles  disposilionsenîmaient  cet  diverses  populations»  «  Dans 
1»  la  Mcssénte,  dit  Panssmas  le»  ant  iens  habiians  airaient  peu  d'attache- 
»  ment  pour  leiuns  socifetains,  Mjroi«M  d^origioe,  tt  m  nus  de  la  TtUe 
»  d'Iolcos  ;  iU  consentirent  Tokmiiers  à  reodimaUrB  Creiipboutes  pour 
»  roi  el  à  partager  leurs  terres  avec  les  Doriens,  à  condition  de  demeu- 
n  rcr  en  Mi-^sénie  3.  Ces  scniimcns  tlaienl  pari  ii^M--  p??r  nririrns 
liabitan.^  de  toutes  les  oulrcs  provinrcs  du  Pt']opoiie«c,  qui  rc^^Htdaicnt 
leurs  souverains  ndli'nosel  l'elopidcs  comme  des  étraiif^ers  ou  des  usur- 
pateurs, el  (|ui  dauâ  le  principe  u'abaudontiéreuL  à  peu  prè^i  aux  Doriens 
que  les  terres  occupées  par  les  colons  Ileltines,  et  derennes  Tseantea 
par  leur  départ.  Aasii  les  Doriens  et  les  HéracUdei  n*é|>ronWrcttt  -  ils 
qu'une  médiocre  résistance,  et  snr  lea  poinis  ott  ils  en  roaoMUièrantt  alla 
leur  fat  opposée  par  les  senls  Hellènes^  c'est  ce  que  nous  apprennent  les 
dclaib  c|oe  foomit  Paosaniss. 

'XTV.  Conçuéle  du  Péloponèse  par  les  Doriem  et  les 
liéracUdqs,  —  Quatre-vingts  ans  après  la  guerre  de 
,  Troie  et  vers  Tan  ^^90^  les  liëradides,  commandés  par 
Ânstodémus,  Téménus  et  Cresphontes,  guidés  par  1'^* . 
tolien  Oxvlus,  suivis  d*unc  partie  des  Doi  ions  et  d'un 
certain  noinln  e  d'iEloîiens,  partent  de  IN  aupaçteyOÙ  ils 
ont  construit  une  flotte,  et  abordent  à  Rhiuiii,  promon- 
toire de  riËgialos.  Cette  4*aute  difliéraii  de  c^lle  suivie 
pAr  leurs  ancêtres,  qui  avaient  toujours  attaqué  le  Pélo- 
ponèse  du  cote  de  l'isllime. 

Oa^jlus  et  ses  ii:4luiieu^  envahissent  TEIide  et  s  y  ëta- 

cumiDC  une  ville,  el  pUceul celle  «lilc,  selon  divers  #j«lëint:s,  >oU  <iAn»  U  l'errhcbie  prêt 
d«  ^Olympe,  soit  dans  la  Doride  a«  pied  dn  mmii  OEu.  U  j  a  é'antiM  dissantittieiit  tnr 
rèpo^e  des  qvatra  oii^itoM  d«t  Dortana,  amdriaures  4  lâar  panaga  daas  la  PAopiH 
Mic.  —  I  StnJxie,  I.  »,  p.  6S4.  Taelies,  «l  £|«apAr.  —  •  einlasios,  p.  74,  «t 
d«  79  à  $9.  —  »  Pawaii.  I.  iv»r.  3. 
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blissent.  Les  Hëraclides  traversent  rapidement  T^gialus 
et  TArcadie.  Aidés  par  les  anciens  habitaos,  ils  enlèvent 
la  Laconie  à  Tisaniène  fils  d'Orestes;  la  Messéaie  à  Mé- 
lanthus  et  aux  autres  descendans  de  îXélée  et  de  Nes- 
tor. De  là  ils  vont  combattre  Tisamène  dans  TArgolide, 
etTexpuIsent  encore  de  ce  pajs,  après  quelques  anne'es 
de  combats.  Ils  font  entre  eux,  par  la  voie  du  sort,  le 
partage  des  provinces  déjà  tombées  en  leur  pouvoir.  Le 
rqyaume  d*Argos  et  de  Mycènes  est  attribué  à  Téméhus; 
celui  de  Messénie,  à  Cresphontes;  celui  de  Laconié,  à 
Eurysthènes  et  à  Proclès,  fils  d'Aristodèmus,  qui  a  suc- 
combé quelque  temps  auparavant. 

Affermi  à  Ai^os,  Téménus  forme  le  projet  de  subju- 
guer les  villes  voisines  qui  avaient  été  trÂutairjes  des 
Pélopides.  Sous  son  règne  et  sous  celui  de  Cisus,  qui 
lui  succéda,  spn  gendre  et  ses  fds  occupent  Epidaure, 
PhUonte,  Sicyone,  CorinUie.  De  toutes  les  provinces  du 
Péloponèsç,  TArcadie  et  T^gialus  sont  les  seules  qui 
échappent  à  la  conquête  des  Doriens  ou  des  iBtoHens,  et 
à  la  domination  des  Héraclidcs.  Cypsclus,qui  régnait 
alors  en  Arcadie,  conserve  son  territoire  intact  et  trans- 
met sa  couronne  à  ses  descendans:  Ti^gialus  est  enlevée 
aux  loniensi  mais  passe,  comme  nous  allons  le  voir,  sous 
la  loi  des  Achéens,  et  non  pas  sous  celle  des  Doriens 

•  XV.  — •  Changemens  survenus  dans  les  de/neures  et  les 
éiablùsemens  des  diverses  famiUes  helléniques,  par 
suite  de  ia  coftquéte  des  Doriens  et  des  Hén^Udes. 

Les  JËoUens  chassés  de  la  Messénie  se  réfugient  dans 
l'Atiique.  —  MélaiiLliu.s,  Alciuujoii,  Pisistrate,  les  fils  de 
Pœon,  descendans  de  Néle'e  et  de  Nestor,  gouvernaient 
la  Messénie  lors  de  la  rentrée  des  HéracUdes.  Abandon- 
nés par  les  anpiens  habitans,  ils  quittèrent  la  Messénie 

»  lUiedota,!.  vi,e«5i,cil.  ii,c.  «6.  TlMC^d.l.  i,e.  is.  P*tiiÉii,l.ii,  c,  4,6, 13, 
&S,  19,16,  aS,  38(1. T,c.  3,  t.Vdlaii»,!.  1,  c.  «.EhicIm»  P^jiar. «wi^. I. t, e.  »o, 
p.  «  10.  Diod.  il*  Sic*  fragn.  daliv. 
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avec  les  i^oliens  établis  en  ce  pays,  et  se  réfugièrent  dans 
TÂtt^ae,  Selon  quelques,  histoneo^  les  Athéniens  étaient 
alors  en  guenre  avec  les  Thëbains  :  Xantlins,  roi  de  ce 

Tpeuple,  porta  un  défi,  refusé  par  Thymœtès,  descendant 
de  Thésée,  et  accepté  par  M<51anlhus  :  Mélantlius  vain- 
quit et  tua  son  adversaire  en  trahison^  et  reçut  la  royauté 
du  libre  coo8entai}ent  des  Athéniens.  Tout  ce  récit  n*est 
peut-être  qu'une  fable  Ce  qui  est  hors  de  doute,  c*est 
que  Mélanthus  ravit  rautorilé  à  Thymœtès  et  la  laissa  à 
son  fils  Coili  us;  c'est  que  les  autres  IVe'léides,  Aicuiœon, 
Pisisti  ate,  les  lils  de  Pœoo,  donnèrent  naissance  aux  trois 
familles  des  Aicmoeonides^  des  Pisistratides,  des  Pœoni-^ 
des ,  qui  tinrent  le  premier  rang  à  Athènes  \ 

Les  jichéens^PhAiotes,  thassés  de  la  Laeonie  et  de 
T A rgolide emparent  de  V^gialus  sur  les  Ioniens.-^ 
Pour  combattre  les  Doriens^  Tisauicne  avait  rassemblé 
en  Argolidesous  ses  drapeaux  les  véritables  Achéens,  les 
Achéens  venus  anciennement  de  la  Pfathiotide.  Après  une 
résistance  de  quelques  années,  il  fut  contraint  de  céder, 
et  passa  avec  ses  compagnons  d'armes  dans  IVEgialus. 
Les  Achéens  et  les  Ioniens  eu  vinrent  aux  mains  :  Tisa'* 
mène  fut  tué^  mais  les  Achéens  vainqueurs  contraigni-- 
rent  leslonièos  à  sortir  du  pays,  dans  lequel  ils  s'établi- 
rent ^.  Les  anciens  habitans  de  TArgoIide  et  de  la  Laeonie, 
demeui  es  dans  ces  deux  provinces,  et  très-diflerens  des  ' 
Achéens  -  Phthiotes^  conservèrent  long -temps  encore  le 
nom  d*  Achéens* 

Let  Ioniens  passent  dans  VAuUfue.  —  La  révolution 
qui  avait  transféré  à  IMoJanlhus  le  sceptre  d^Vtliènes 
était  consommée,  quand  les  Ioniens,  expulsés  de  FvEgia- 
luS)  se  présentèrent  sur  les  confins  de  TAttique.  Us  furent 
'  reçus  y  incorporés  dans  les  tribus^  et  exetcèrent  bientôt 
un  si  puissant  ascendant  ^  Athènes  qu'ik  en  changèrent  - 

»  PaTisan.  I.  it,  c,  5,  allribuc  le  combat  contre  Xanlhui,  non  i>at  à  Mflanthai,  mais 
à  An<lropompnt,  pi  re  de  Méiaothoc  On  voit  dan»  Harpocral.  V.  AwXTOtipt*  que  Co« 
Doo  et  Pol)t.n  ont  rinpraoté  ce  fait  à  Ephora»;  iU  oui  p«ui-«ire  allére  le  rêcil  origioal 
qtwaoïuaepoMédoaflpliu.  —  »  Pauiao.  1.  ii,  c.  i8;  I.  iv»*»  ^*  HAod.  I.  ir,c.  SS.  — 
*  Pmum.  1.  vu.  Cl. 
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cnlièrement  la  face,  et  que,  Je  pélasgiqiie,  ils  h  rendirent  ' 
ionienne  (\tt  nom  et  de  fait.  Dans  la  suite,  les  Alluînieiis 
pi  étendu  en l  qu  iiâ  les  avaient  accueillis  en  mémoire  des 
8ei*vices  rendus  jadis  au  pays  par  Ion  :  il  est  plus  protia-'» 
ble  que  Mâanihus  leur  ouvrit  TAttique  pour  les  oppo- 
ser aux  Doriens,  qui  le  menaçaient  ou  même  que  les 
Ioniens  obtinrent  de  vive  force  un  ^étahiisseraent  dans 
TAttique. 

^  Les  haèitans  d' Epidaure  tet  de  Corinthe,  chassés  de 
leurs  mUes,  se  réfugient  également  dans  VAusque,  — 
Ce  fut  également  dans  rAltiqueque  les  habitans  d'Epi- 
daurc  et  leur  roi  Pityréus,  descendant  d'Ion,  cherchèrent 
un  refuge,  quand  ils  eurent  abandonne  sans  combat  leur 
ville  aux  Doriens  *.  Les  deux  rois  ttolîens  de  Corinthe, 
descendaus  de  Sisyphe,  cédèrent  aussi  sans  l'^isUincè 
l'autorité'  à  THéraclide  Alétas;  mais  le  peuple  de  Corin- 
the  coiuUatlit,  fut  vaincu  et  contraint  de  sortir  de  la  pé- 
ninsule ^.  Les  bistoriens  anciens  ne  manquent  pas  v^h  il 
se  retira,  mais  ce  fut  probablement  eu  Attique.  D'après 
râat  de  prospérité  où  se  trouve  Corîntlie,  peu  de  temps 
après  la  conquête  dorienne,  il  semble  qne  ia  popuialion 
tout  entière  de  cette  ville  n'eniigra  pas,  mais  que  les 
seuls  ^oliens  se  condamnèrent  au  bannissement  et  fu* 
rent  remplacés  par  les  Doriens.  La  même  rcmai:que  pent 
'  s^appliquer  à  Epidaure. 

Les  Doriens  font  La  guerre  aux  Athéniens  cl  aux 
fugiLiJs  du  PcLoponese,  —  Pousses  par  l'ambition,  ou 
tourmentés  par  la  crainte  que  les  princes  et  les  peuples 
ioniens  et  seoliens  dépossédés  ne  vinssent  bientôt  récla- 
mer les  terres  et  les  royaumes  qu'ils  avaient  abandonné^ 
dans  le  l'eloponèse,  les  Doiiens  dirigèrent  en  comnum 
une  expe'dition  contre  TAttique,  qui  était  devenue  leur 
commun  refuge»  lis  déférèrent  le  commandement  à 
Alétas;  envahirent  Mégare,  qu'ils  agrandirent  et  qu'ils 

>  Pmmu.  1,  vH,  fi.  I*  —  >  PtoMO.  I.  M,  c,  iG'  —  »  PioMB.  ihU»  q.  4.  Le»  dem 
roii  «aImm  dcCoriaibe  tftâknt  «knOoc^dM  et  Hyantidas.  Cobm,  dwt  PkêU  M{t«t. 
p.  414,  4«7*  VcIUmi  PaKfi».  I.  3. 
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rendirent  toute  dorienne,  et  s'avancèrent  ensuite  jusque 
dans  l'Attique.  Célait  une  opinion  ge'néralenicnt  ré- 
pandue ches  les  anciens»  qu'on  pouvait  acbeter  des 
dieax  une  victmre  assurée  au  prix  d'une  noble  tête, 
Codnis,  fils  cl  successeur  de  Mélanthus,  alla  chercher 
la  Mioj  t  dans  les  rangs  des  Doriens,  qui ,  convaincus  dès 
lors  que  leur  entreprise  n'aurait  pas  de  succès^  rentrèrent 
dans  le  Péloponèse 

Ori^e  de  la  rwaUU  entre  les  leniem  et  les  Doriens, 

—  Les  divers  peuples  du  Péloponèse,  dépouillée  de  leurs 
terres,  chassés  de  leur  patrie  par  Jes  Doriens,  réfugids  k 
AtUèues  et  confondus  soi;y»  le  nom  générai  d'Ioniens, 
Gonçiirent  contre  les  Doriens  une  haine  profonde,  de  la- 
quelle naquit  k  rivalité  entre  les  deux  races  ionienne 
et  dorienne.  Cette  rivalité  fut  suspendue  pendant  plu- 
sieurs siècles  par  les  eni!)arras  respcclifs  dans  lesquels 
elles  sp  trouvèrent  et  par  le  danger  commun  de  Tinva- 
sion  persane.  Mais  alimentée  par  l'invasion  des  Doriens 
dans  TAttique  au  temps  deXIlisthèneSy  par  la  diiTérence 
de  leur  organisation  sociale,  de  leur  gouvcrnenienl,  de 
leurs  meeurs  •  ranimée  plus  lard  par  1  aiiibition  des  deux 
peuples,  quand  ils  eurent  créé  chacun  une  grande  puis-  ' 
sancCi  Ton  dans  le  Pëloponèse,  l'autre  dans  la  Grèce 
centrale,  elle  éclata  enfin  au  temps  de  la  guerre  du  Pé- 
loponèse. 

XVI.  Coiontes  (h't  Grecs  prniinnt  Us  tetuns  fic/m.jucs .  —  Sur  les  côtes 
stptcntrionaUs  du  Pont-Euxin.  —  Les  htrus  <j(u  jucmu-ju  pari  à  l'cx- 
pédilion  de»  Argonautes  dounent  naissance  à  iroi«  pcuplcii,  Jes  Tynda- 
rtdes^  lei  Hënioques,  les  Acht^ai  :  ib  occupent  les  rivages  da  Poni-Euxiu 
depws  les  frontières  da  tojvom  de  Pont  jusqu'eux  Palus  M^ttdes  *. 
Ajprés  la  mbri  de  Minos  If,  la  Crête  fut  régie  par  Gatrévi  et  ensuite  par 
Idoménée,  qui  parut  aTOC  honneur  k  h  guerre  de  Troie»  A  son  retour^ 
ee  prinoe  ajant  touIu  sacrifier  ten  fils  pour  satisfaire  à  un  vœu  impru.* 
dent,  fut  cfaaseé  par  ses  .sujets  iadigoés,  et  se  réfugia  en  Italie  (1270). 
A^amemnon  fonda  à  la  ro^nie  «'poque,  dans  VWc  de  Crète,  les  villes  de 
M  vrrnfs,  de  Té{;ée  et  de  Pcrgamc.  Mérion,  neveu  d'Trlomi  inîc  Itti  sitn- 

»  Juttio,  I.  Il,  c.  6.  Velleias,  I.  i,  c.  i.  Lycurf.  c.  Leocr.  p.  194 

»  Sinboo,  1.x,  p.  758.PliDeJ.n,c.  4.  Amm.  Marc,  l.  mu» c.  S.  Justin, t.  sut, c.  3. 

—  1  Bon4re,  /fiai.  I.  it,  v.  S45  «t  saiv.  Diedon,  I.  v»  $  $5  «ttuhr.  ApolM.  1.  m,  c.  a. 
VelhiM,l.i,c.  t. 
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eéàài  et      continua  d^étre  r^e  par  des  rail  jvtqii^aa  Umf»  d'Êiéarquc 
(800)  :  après  lui,  Tn  forme  du  gouvernement  devînt  républicaine.  —  Dtmâ 
itUàe  /fAcx^rj.TicpolèmeyfiIs  d'Hercules  f^foodc  dans  Tile  de  Rhodes  les 
trois  villes  de  Liiidos,  lalys  o^.  rjimiros.  Lr»  rojonlé  lui  est  déférée  (1280)  : 
il  nidc  de  ses  troupes  A^aoïemnon  pendant  le  fvi<'ge  de  Troie.  Dans 
iUie  Je  Chypre.  Celle  île  reçoit  dès  les  lerop^  U  s  plus  anciens  dcâ  colonies 
de  la  Pbénicic,  de  rKlhiopic,  des  nuirez  parues  de  TAfrique,  cl  de  fAt- 
iiquc.  Au  retour  de  la  guerre  de  Troie  (1270),  Tcuccr  le  Salaminieu  y 
fonde  la  vUIe  de  Salamine,  sur  la<{aelle  régnent  ses  descendans  :  Içs^  Phé- 
niciens exercent  ane domination  presque  entière  sur  le  reste  de  llle 
Eh  lUtU»*  Evandre  et  des  Arcadiens  passent  en  Italie  et  fondent  Palan- 
timn  sur  une  colline  voisine  du  Tibre  (13S0).  Apr^  la  gnerre  desÉp^o» 
nes  (1S07)«  le  fils  d*Aniphiararu  fonde  Tibur,  dans  la  contrée  déjà  occn^ 
péeanlérieurpinent  par  les  OEnolriens.  Après  ki  ruine  de  Troie  (1270), 
quelques  rln  f^  forces  forment  des  ctal>lis.s<'nifi!«*  d;ms  \r  sud  de  l'Itahe. 
X)iomcde  iuude  Ari^os-Ilippiutn,  Bcnevcnt;  les  }'v!irn^  de  la  suite  de 
Weslor,  Melaix>nlciPhiloctète,  Pétilie;  Idoniéncc  bah  nie    Peu  de  temps 
avant  1 1  uin  rre  de  Troie,  les  Athéniens,  i>ou&  la  conduite  d  luias,  cnvuieni 
une  coluuit.  en  Sardaigne.  La  civilisation  des  Grecs  se  répand  avec  eux 
dana  le  sud  et  le  centre  de  lltalie. — Afrique*  Pendant  les  siècles  hé-» 
roiqnct,  à  nne  époque  inoertsine  4^  les  lialHtans  de  Théra  fondent|  dans 
la  Cjréaaiqii6y  nne  colonie  qni  ne  tarde  pai  à  derenir  fioriisaBle'. 

A.  B. 


1  Boa.  ili.  I.  Il,   66 1  «1  faiv.  Di0dore,1«  t,  c.  5S.  —  •  Vatkint,  1.  f ,  e.  i . 

i  FrigpacBS  de  F«biatdaDt  le  Salugie  f|'Ba*erkaai|  t.  u,p*  «58.  ■  Liiumtinhaliam' 
•  Eyandrum  atUditte.»  Tac. ^nnai.  I.xr,c.  I4,cll.xv,c.  <.  Donys  d'Haï,  ^nf.  rotn.  ï.  i, 
C.3| ,  Strab.  I.  VI.  Virj;ifr,  yîTnfij/.  l.m,».  i/,C.  %ctT\u»,  ad  Jlnetd.U  fMI, ¥. 8, 9»  ScoJ. 
Ue LgfCopbr.  t.  6o3  et  iut.  ~  4  Eiuèbe,  Chrmiq.  U  u,  p.  85. 
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CHAPITRE  X. 

Sans»  4#  rhiatoif^  4«»  Grm  josqv'à  Im  lutta  «oùm  les  Pmtt. 
—  Cbaiigemeiis  aoranés  daia  Fétat  toeial  H  poIttMjiia  4a»  dir 
Tars  peuples  de  la  Grèoa»  par  la  eoaoïiéta  des  ISiaMattans»  daa 
ArnéenSy  des  Doriens,  des  fagttl&  du  Moponèsa^  depuia^  la 

doazièmeJusc|u'ai|  sijjdnie  sièdf .  * 


PKËMiUlE  PARTIS. 


I.  ÉUt  social  et  poîiiiquc  de  la  Grèce,  au  temps  de  rinvasion  des  Tlics- 
saliens,  des  Âmikiis,  dt»  Dorieus,  des  JEtoUem^  des  fugitifs  du  Pélopo- 
Qcse.  —  II-  Ces  peuples  achéTcnt  rSavanoU  de  le  Grèce  p«r  Jes  Hel- 
Itoes.  —  lU.  Ib  élendeat  à  toul  le  pajf,  par  mute  dei  temps,  le  non 
dUelIad^  ^*  ^  apportait  Um  maun  et  lewrt  ooetniMi  daai  les 
diSerene  éMé  où  ils  s^éiablissent.  —  V.  Fresque  fortoui  où  Ut  pénf- 
ttent,  la  oifiliaation  fait  plaee  à  la  barbarie  :  lêar  omi<{tiéi%«aéiie  un 
moyen  lige  poor  la  Grèce. 

S I.    Etat  wcial  et  polUiqutât  imMcê,  mfféuUla  9omquêl/tde  eas  peuple^, 

I,  Le$  divêrê  jjteuplcs  n*ont  pas  encore  de  nom  général.  —  Bien  que  les 
DeUéOCeOOODpstfcn^  temps  de  la  guerre  de  Troie,  trente-quatre  des 
cinquai)le-»n  états  priucipaux,  ou  ks  deux  tiers  de  la  Grèce,  cependant 
ilj  navaitijL  p.u  eccuic  impose  leur  nom  aux  divers  peuples  qui  les  oc- 
cupaieiii.  Uoaiêre  parle  de  J'IIellade  et  des  Heilcues^  mais  il  n'indique 
par  la  qu  un  peUt  pays  et  un  petit  peuple^  compris  cjana  les  éUU  d'AçhilUy, 
et  qui  afi'eciatent  plus  partidilièremeiit  cette  déaoflunatioD,  cocD|ne  éta^t 
l«e  pLwa^cîfevsPelHiifli*. 

Hen-seolemeni  les  Gract  ne  portaient  pas  aloie  le  nom  dwllencf  »  mais 
jHê  n^enûeut  enoofe  aucun  nom  général.  Quapd  Homère  veut  parler  de 
le  ^aMité  delà  totalité  des  Grecs,  il  dit  tantôt  le.^  Âclicens,  tamât  lei 
Danaens,  ou  Argiens  *}  étendant  alors  à  la  Grccc  eruière  le  uvm  d'Ar- 
goa  3,  donnant  au  tout  le  nom  de  la  partie.  IN      verroj^  p}i^  lar^  .* 

quelle  époque  la  G«"éc«  avbit    nom  général  d'ikilade.  ' 

■  .  '  -'" 

I  Thf  e|d.  1. 1,  c,  3.  Hopi.  iU,  1.  ii,  ».  683, 684.  Qnaaa  le  poète,  /tf.  1.  v.  àiu 
m  AjMs'^taK  Mada  eéllbre  par  m»  »dr««e  à  minier  la  lance,  cbei  !«•  Pinhcltencs  et  le« 
.  Achécni.  ,  il  De  parle  que  dupeUl  peuple  îaé  rn  TbcMtlie,  comprit  dani  tci  t:iari 
d  Acbille,  dont  il  h\^  non»,  «mnenlion  aux  fera  683,  6«4.  ro/.  Zëowlote  Uaoa  Eu»- 
Utfac,  et  Apollod.  d»n»  Straboa,  I.  viu,p.  370.— •  Hom.  «t»*  ■«  4*îl'  «i^* 
—  S  Strabon.l.Tiii,  V.  36o. 
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ÎI.  Coutumes  Ji/Jlirentes  qui  régissaient  les  difeis  peuples  delà  Créer- 
^  la  même  époque.  —  Quelques  peuplades  conservaient  Ips  coûtâmes  prî 
niiiives  des  Pélasges  et  des  Hellènes  :  dWres  1«  avaieni  ahaudonuées 
à  pcn  prés  entiérenieni,  poo»  miVre  eelici  dei  Égyptiens,  des  Cretois,  des 
Phrygiens. 

Agamemnoiif  cliercliiini  à  w  réconeilier  vwe  Adiille»  loi  offire  en  ma- 
riiif^  vn^  àb  tes  filles,  lîonie  :  «  Quî^a  oimdaiie  dans  la  demetire  de 
»  T^ée  oeHe  <|n^il  «nra  igfiiUté»^  umfimnùr  le*  prAau  du  marmgB  t 
n  moî,  m  coDtraîre.  fa  donnerai  une  dot  mmgmjftque^  telle  qa*aiiimD  j^re 
»  n'en  acoorda  jama»  à  sa  611?  >  >  AgameronoD  fappeîlt  ici  dcai  cootumes 
entiéremnit  opposées,  tontes  deux  en  vi^nenr,  de  son  temps,  chéz  difie- 
rentca  nations  grerqne^'  B'apri^s  VuTip,  rpîli*  desTIclîrnr?.  ff^ponx  achetait 
en  qiic1<7nc  sortf>  1^  fommr ,  ot  donnait  des  prcseus  nupliawtj^  siiitaoi 
rantrp.  cVlait  la  femme  qrui  ripp(  riAii  la  dot. 

Lp<!  Pélasges  et  les  Hellènes  primitifs  offraient  également  des  victimes 
humaines.  An  temps  de  la  guerre  de  Troie,  la  plupart  des  nations  de  U 
Grèce,  eaç^nées  par  la  rt1i|pon  et  las  mœuri  pliia  doacci  dea  É;^pUeoa 
ei  des  Phrygiens,  avaieiil ranonetf  à  celle  sanglante  pratique:  d'autrea 
m  pins  petit  nombre  ravaicnt  emitervée.  Ainsi  Parméer  grecque  n'araît 
lUierifi^îpbic^ieà'Anlis,  qu'arec  répngnance,  qu^à  la  dernière  extrémité 
qn*après  avoir  épuii^é  tous  lea  antres  mojens  d^apaiser  les  Dieox.  T  e  sn- 
erifîce  lui  avait  élé  imposé  par  un  orarle  particnfier  et  par  la  superstition 
local»*  qu'elle  nr»  par^nc'^aît  plus  Cette  siipprsM'nun,  n«  contraire.  sVta't 
TTjainlenne  dans  toute  sa  forrc  riiez  lesMyrmidons  :  ils  n'y  recouraient 
n^s  dans  d«'s  cas  rare»,  cxlr.T  rflinaire8,mai8  h.<biiaellemrnt  pour  assouvir 
leur  venfrer^ncf».  Achille  immole  douze  jeunes  Troyens  aux  mAoes  de  Pa- 
frocle.  Mais  avant  de  les  cgorf;cr,  il  prie  Apameomoil  de  l^^oigoer  avee 
l'armée,  avec  fa  masM  dea  Grecs,  dans  lesquels  il  craint  de  tronver  de 
Phorrenr,  on  même  de  Popposirion  >• 

m.  Goavfmemenf  intérieur  «lane  eJUçaa  éUH  :  ropporiê  entre  ietdtaU 
mrnvermnê  et  te$  étatâ  diptndanê,  à  la  mène  ^^w^.  —  Nous  avons  vn 
préeMemmcnl  que  chaque  état  avait  pour  gouTernement  intérieur  une 
monarcTîîe  héréditaire  et  temperf-e;  le  roi  commandait  Tes  armées,  ren- 
rTait  les  ju^cmcns,  ofTrait  les  principaux  5acriiîces  :  niais  il  ne  ponmit, 
diir.int  la  paix,  prendre  aucune  déJermin.'ilion  importante  fans  consid- 
tfr  leschffsi  t  le  peuple,  cl  n^e^ierçail  d'aulorite  sans  contrôle  que  pen- 
dant la  j;ncrrc 

Chaque  état  «e  cnmponiit  d'une  cil^  principale  H  d'un  certain  nombre 
de  TÎlIas  ou  iKtnrgades  motos  eonsid^bles.  Le  rot  de  la  cité  principale 
li*avait  d^autoriié  directe  que  dans  cette  cit^.  I^es  autres  villes  et  boof'- 
gades  avaient  leur  qouvernement  et  lenrs  rois  particuliers  4.  Ces  rois  to- 
fcrtrnr5  rend;iî«  nt  la  fuslire  ,\  leur»  sujets,  cl  offraient  les  sacrifices  solen- 
nels. De  plus,  ils  5e  fournissaient  autour  dn  roi  SHpéricnr,  formaient  son 
conseil  j  ils  parlicipaicnl  à  sa  souveraineté,  et  y  faisaient  participer  les 


piX.*  «—  •  HoB.  tu*  I.  niiii,  V.  1 7&.  —  s  Arfuele,  ét  JR^ttAScâ^  I.  iii,  e.  1 5.  Heai. 
/fi.  I.  if, V.  391  el  sttiv*,  el  <Mr«JM,1.  vin,  v*  loetsaîv.  —  4  Ariit. de  B§p,  1. 1,  c.  s* 
Ptnyi  d'Haï.  Jm,  ram.  I.  v,  c*  74*  Pnw.  1.  iit  <•  t . 
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•viUei  qalU  rcpréseniaient.  En  effet,  le  roi  stjjiufirur  ne  jxmvrju,  s-au^  h-ur 
concours  et  «ans  leur  aveu,  ditipostr  d  aucune  ciiuic  qui  ap|»arlenau  a  la 
cotiinnioauté,  décider  aucune  affaire  qui  Piiitireasait*  Alcinofis  nW  prê- 
ter uu  vaisseau  à  Uljssa  ami^^avoir  anenilftlé  lat  aotraa  roia  des  Vlum- 
dens,  et  obldw  leur  aMcntioMiii  >• 

De  plus,  quelques  éiata  puiMaus,  composés  <f  nna  citi  principale  et  de 
villes  ioférienrea,  cser^ieBft  anr  les  éuis  voisins,  composés  de  méine/ 
w^mfif  ping  faibles,  une  autre  espèce  de  6uprcruatie.  Sans  autorité  sur  eax 
pendant  la  paix,  îLs  les  conuaignaieut,  durant  la  guerre,  à  leur  envoyer 
leurs  troupes,  Unlôt  avec,  tantrti  sans  leurs  chefs.  Ainsi  Acliille  avait  sous 
'  ses  ordres  cinq  chef^  ou  roLs  de  peuples  voisins  de  ses  éUtln  •  Aj^'amem- 
«on  commandait  les  troupes  de  Corinthe,de  Sicjroae,  de  1  .Eguilus,  dont 
les  ro  N   laient  demturca  en  Grèce  pendant  le  nigt  de  Troie 

La  souveraineté  acquise  par  nae  dté  principale  sor  les  villes  inférieu- 
res, le  commandemeal  obtenn  par  nn  puissant  état  sur  un  état  plus  lai- 
lilc^  n'entraînèrent  jamais  durant  le  cours  des  umps  héroïques,  la  dégra»' 
dation  et  foppreMton  de  tout  on  partie  des  populations,  réduites  à  se 
reconnaître  dépendantes.  Au  témoignage  d'Athénée  5,  la  servitude  de  la 
Klébe  fut  complètement  inconnue  en  Grt-ce,  jusqu'à  la  conquête  des 
Tbessaïîens  el  des  Dorieus,  qui  riotruduisirtni  k  -.  premiers.  Jusqu'à  celle 
conquête,  i!  y  eui  esclavage  d'individus  el  non  pas  de  nalion.;;  et  Te.scla- 
vage  des  individus  pai.uL  avoir  élé  généralement  doux.  En  rflel,  Euniée, 
esclave  d'Ulysse,  était  en  même  temps  son  ami  :  il  avait  acquis^  et  du 
produit  de  son  pécule,  il  avait  acheté  bi-méine  un  csdavé. 

rv.  Arts,  seianefê  «t  ûtduttne  «hé»  Ui  Gnct^  à  ta  même  époque.  ^ 
An  te»]»  de  la  gnerre  de  Troie,  tous  les  peuples  des  lies  grecques,  du  Pé* 
Ibponése,  de  la  Grèce  centrale,  de  rHœmonie  (  Thessalie) ,  à  rexoeplion 
des  Soriena  et  des  Arnéens,  se  livraient  à  l'agriculture  cl  à  Péducation 
des  iroupeaux  :  ils  avaient  élevé  des  villes  nombreuses,  et  les  avaient  en- 
tourées de  mur'rfilles.  Dans  Tintérieur  de  cts  villes,  ils  cultivaient  presque 
tous  les  arts  iuduauieU  j  «otia  ils  poesedMient  une  marine  et  iaisaieal  le 
commerce. 

Ces  élémens  de  civilisation,  indisiiuctement  répandus  chez  tous,  i'é-* 
taieni  iuésalem«  ni  développés;  cl  Pou  ne  pe.ul  guère' douter  que  le  déve- 
loppement ne  ftt  plus  on  moins  grand,  en  raison  des  rapports  plus  ou 
fliotes  Xréquens  que  ebacun  d'eus;  ava:t  eus  avec  les  colons  égyptiens, 
pbénieiens,  phrygiens.  Pélopouèse,  TAiiique,  laBoeoiie  étaient  plus 
«tancés  que  la  Locride,  l'^lolie,  TAcarnanie,  FH^emonie,  et  les  lies  grec- 
qnes.  t*  Dans  un  espace  moins  considérable  de  territoire,  d'une  égale  fer- 
tilité, le  Péloponèse,  rAtli«iue,  la  Bœotie  renferment  un  hien  plus  qrand 
nombre  de  villes.  Ainsi  le  royaume  d'Achille,  en  y  comprenant  le?  etat^ 
iribuuire  ,  surpasse  !a  Breolie  eu  et*  ndue;  cependant  Humer»'  nomme 
irenle-uue  villes  daus  la  Boeotie,  et  six  seulement  dans  le  ruyauoic  d'A~ 
cbille.  a»  Dau5  loutc  la  Gi  èce,  U  poète  ctle  dix^^epi  viHes  avM:  des  épi- 

t  IIéii(Kl<*,  Op.  rt  Diei,  V.  38 .  Hoxn.  TU.  ».  «38  ;  Otfys.  I.  rut ,  v.  1 1    «»!».  Aux  fen 
3go.      I ,  Alciiiou»  dit  ;  «  Doaxc  cbefi  gouvernent  lo  peuple  ;  moi  je  «nis  îf  trr î/i-'mr.  ,  _ 
,  U<im.  //i.  I.  M  et  iT.  Thocydid.',  f .  t,  v.  8.  •  Let «tato l«» plu*  puisjaiu» avaient  souoiiadei 
»  riiici  juiém'urc»  avant  l'ctuédilion  de  Troie,  t  — •  S  Kxh^uéi:,  I.  vi,  ç,  i8.  « 
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thètcs  qui  indiqucni  In  puissance  ou  la  riclier.sc  :  or  gur  ces  dix-sept  vilies, 
seize  appariicniuMU  au  Vcloponésc,  à  TiklUque)  à  la  BcRolicj  une  seoir, 
lolco.s  csi  âilucc  cil  IIseoQOQte  *. 

Aucun  des  déiails  dans  lesqueU  nous  allons  entrer,  relativcmcui  aux 
prugrès  des  Grccâ  daus  les  divers  arts,  ne  s*appliqtte  ni  «m  Doricoi,  ni 
mi  Arnéena.  Nom  arons  éé\k  eu  oc«aiion  de  ^ire  remarquer  qn^la  itamit 
demearés  éirapgen  à  ta  ctfîUiatiôn  da  Ja  Grèce,  «onnaa  à  aes  iaiéréla  gé* 
n^tux  el  4  aes  «otrapriiei* 

AcaicuLTCRC ,  lAKOiviov.  —  Homère  iodiqoe  dans  le  tableau  rahrant 
réial  de  Tagricullurc  au  temps  de  la  guerre  de  Troie  :  «  Ici  un  terrain 
i>  gras  Cl  fcrlilc  que  h  soc  a  retourné  trois  fois  :  de  nombreux  lahonrrt!r<< 
»  bàlcnt  1p3  couples  dociles...  Là  une  terre  ronverle  de  riches  épi''  '|iie 
»  moissountni  des  ouvriers  armés  de  Ciuciili.s  irnnchantes;  le  long  des 
»  sillons,  les  javelles  «ombreuses  tx>a)heui  sur  ia  terre.  On  resserre  les 
M  gerbes  dans  des  liens,  et  trois  Hommes  les  réonineDt  en  monceaux  *.  » 
Les  jardins  d*a|{rément  étaient  inoonnos  ans  Orecs  k  celle  époque  ;  àiaâ 
ils  aTaîent  dea  irei^era  Des  tronpeaox  confiaient  tonte  la  pirtie  dei 
campagnes  qui  n'était  pas  livrée  an  {ardiaage  et  an  lalMMirage4. 

CoaiTaoGTioTr  de  villes,  architectiiiie.  —  Déa  les  temps  les  plus  re- 
cules, les  populations  établies  dans  Tintérieur  des  terres  avaient  bâti  dea 
villes  *  :  mais  celles  fixées  sur  le*?  côtes  n'avaient  en  géndral  é!fvé  que 
des  bourgades,  souvent,  dt  iruUes  par  des  brigands.  Au  rapport  de  Tlm- 
cydîd**'"',  Miiiosayniii,  non  pas  extirpé,  mais  <!i''iruiieu  partie  et  réprime- 
la  piraterie,  Ils  cumiuuuauies  grecquf.s  4>iiuces  sur  les  côtes  acquirent 
une  sécurité,  une  consistance,  une  prospérité  inconnues  jusqu'alors.  Le 
résultat  immédiat  de  celle  benrense  rérolntion  Ait  la  multiplicatfon  des 
^ei.  «  On  rapporte,  dit  Strabon,  que»  ddiis  te*  «neiens  Umpt,  la  Laoo- 
9  nie  était  appelée  BteatompoUi^im  la  contrée  aua  cent  viUès;  et  que 
»  les  babitanSf  à  cause  de  leon  cent  villes ,  offraient  chaque  année  un 
a  sacrifice  de  cent  bœufs  7.  »  Ce  détail  statistique,  relatif  à  un  seul  pajs^ 
montre  quelle  prodigieuse  quantité  de  villes  avaient  clé  élevées  dans  les 
diiïcrens  pays  de  la  Grèce,  ju.s(]u^â  la  guerre  de  Troie.  Homère  al  nomme 
cent  cinquante-cinq  principales 

Il  accorde  à  quinze  d*enlre  elles  la  qualification  de  vast«s,  de  bien  bÂ- 
tiei,  d^éleréei»  de  bien  fortifiées  t •  Les  progrès  de  rarcbîiectare,  ches  les 
GreeS|  se  ironvent  déjà  indiqués  par  ces  épithéies.  Ils  sont  conMatéf  par 
les  nmrailles  et  tes  tours,  dont  on  a  depoâs  quelques  anaéea  déoavfert  tes 
débtîs  dans  plus  de  quatie-tingts  tHIcs     par  leaescavetiona  d«  mM 


*  Boau  Ai»  1.  ji«  V.  49 4 •  7  — > •  Ha»*  1.  sviii,  S 4  ■  &  ^ ,  traé.  ée  H.  Ztafst- 
Moalbd»       Hoai.  Oéfit  I»  tn«v.  iis.  —  4  Hoib.  iU,l,  avi|i, v.  SSg;  1. 11, v.  55o. 

S  Dsns  les  diapitres  ptéeéécM»  avons  rappeU'  la  roodation  des  priocipales  d«  eas 
villes.  —  '  Tbacyd.  1.  i,c.  8.-7  Sirab.  1.  viii,  p.  36i,  édit.  doCMaaboii,  i6«o. — 

8  Hom.  //(  I.  11,  V.  .^56-758.  —  9  Qom.  ibid.  et  Ofiri.  1,  iv,  y.  4.  Cei  ville» fonl  :  ^;»r 
et  P)ios,  dast  U  MtUMsaie  ^  Lacédetaone,  dans  la  Lacoatc  ;  liiu,  daai  l'Elide  ;  M/ctttuu,  ft- 
Tjnthtf  CUo0icf,  l'ArçoIidci  Goaœue  et  Belict,  duu  r.^£giâltU}  Ath&us,  dans  l'Au 
liVia;  DU,  éaas  rSabée;Cn«iaf  an  Pliacida  »  BfpMut  MUim^  ea  Baolia;  làlm, 
daas  rUciMaie. 

(•Je  MecUaioaicilioB  irobligtsacede  M.  Pstit-Hadal  «  c*sil  Jerémnésppiasiaaa- 
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VloG9,  la  porte  aiix  l  ions  de  Myccnes  l.i  porîc  ôr  Midia,  le  trésor  de 
Miny.ts,  les  chaoabres  souterraines  où  Alrte  (  t.  .^r  .s  (ils  rcufcrraaieiil  leurs 
irtrsurs,  le  tombeau  d^Alréc  loua  subsistau^  au|oui  [riuM  .  Parmi  ceîs  mg 
ouiDbUâ,  les  ima  auni  de  conatrucUon  pëlaagique  uu  cjciopccuue^  Us  au- 
Um  d«  Mikiira«tkm  batléiiiqtio  oa  •sialique.  La  première  eai  recoimaia- 
mtÀêkêm  fkxtm  taOlcM  eo  pol jgonct  irrégalicft|  la  «toonfle,  à  set  u«iaei 
MaoDtalw  dU  ]iloei'|il|tt  un  moins  ttiçûktn.  Ainsi,  «Méricvemcnt  à  la 
fnerre  da  Tmms^  1«  GféoQ  aTiîl  élof é  dés  nonuowns  da  deoi  archilaetir* 
res  dlQcranlss. 

Maaise  st  commiicb.  —  Lea  gr^ca  de  lUaeinonie,  de  la  Grèce  cci|. 
traie,  du  Péloponése  et  des  Mes  grecques  ëquipcrcnl  mille  soîxanle-tju.jtre 
vaii»M;iiux  pour  la  guerre  de  Troie Il  faut  en  ajouter  quarante  euviruu 
que  potséJaieiti  les  Pli.rai  uns  ou  Corcyréens,  et  qu'ib  n'eovovèreut  pas 
an  siège  de  Truie  :  Uumere  vume,  eu  d«ver«  endroits  «  i  état  iiorissaut^c 
la  marine  de  cea  isaolairea  4,  et  ce  n'est  pas  trop  de  leur  accorder  na 
Boadira  égri  à  otim  das  éUts  sccondaifes  da  la  Gréea,  Ainsi  b  matina 
yacqne^  à  Tëpoqaa  da  la  gitffe  da  Tcoia»  s*ala?aii  à  oma  cent  qnatt a 
•avifasy  nasabire  supérieur  des  deux  tien  a  calai  qna  |w>y<déffantiaBaais 
les  Grecs  à  sacaDc  des  époques  subsëqoeBtas. 

Ces  MtimeDS  n'étaient  pas  des  barques,  maia  de  véritables  Taisaeaux: 
ceux  de  Philociète  ne  contenniem  à  la  vérité  que  cinquante  liommes^ 
mais  Ilomèrc  ie^  &jgnale  comme  les  pl>is  petits  de  la  flotte^.  Ceux  des  Bœo- 
liina  portaient  cent  vingt  soldats'^  Les  vai^âeauA  de  la  guerre  de  Troie 
étaient  garnis  de  rames,  de  mâts  et  de  voiles 7-  Ou  croit  qu'Uni  manquaient 
d*anaras  en  far,  de  ponuet  da  pUnienrs  banes  da  raoïam»'*.  Hais  la  ri- 
lUsion  et  rezpérienoe  dafàtant  condoire  ks  Graes  en  peu  da  teo^  i  ces 
pcffecliannemans,  k  moins  qu^one  violente  révoluticm  n'arrêtât  tan«-i- 
coup  les'développamans  qn'iivait  pris  chca  eux  l'art  de  la  navigation. 

Il  est  très- remarquable  que  tous  les  peuples  de  rHa?mouie,  de  la  Grèce 
centrale  et  du  Prloponrse,  excepté  les  Aruéens,  les  Dorieuâ,  les  Arca- 
diens.j.  fouriiii  t  iii  (|li>  Ique  coniiDe;enl  à  la  ilotte  cufojée  contre  Troie. 

cunséquencc  uecea^aire  de  ce  fait,  c'est  que  sur  ciaquanle-un  petits 
roj" .tûmes,  quarante-buit  construisaient  des  vaiiseaiut,  pratiquaient  la 
mer,  etaccaeSlIaieni  lesaTaniages  aitaehési  la  possession  d*uoe  «arine. 

Dapois  la  répraision  de  la  pirataria  par  Minosi  on  pratiqua  bien  plus 
la  mer  et  le  commerce  prit  nn  rapide  essor.  Les  esclaves,  les  besiiaul, 
la  lerpratrain  étaient  las  objets  de  ce  commerce.  11  se  faisait  le  plusordî* 
naireraentpar  échange;  mais  la  monnaie  était  connue  dés  cette  épofiue, 
comme  le  prouve  le  passage  suivant  d'Homère.  Alciaoiis  dit  aux  daela 

Itf4es«i«cliercbas  aar  les  aMaUBeai  |tda«g^[ess  al  bcAà^^«l  aalMaata  &  lafqaffe 

d9  Troie  et  «ubiiaiuis  eo  Grèce. 

î  FtJi  .  sa  »li'icri[)t.  t.  l^ji.  36S,dfi  Heliff.  de  l'andif .  «l'apjesM.  Cfcuzer,  par  M  (lui. 
giiMUt  ;  c  ctt  uit  âulel  c<NtSftcr«  à  la  decs»e  de  U  terre  «t  du  Ceu.  yo/.  autii  I«  yojagem 
Gric«*ie  H.  Dotlnrell.  —  >  Paucao.  L  ii,  c.  i  G  ;  I.  ix,c.  3G,  38.  —  ^  Uoai.  v.  <(g4* 
7(e**^4  Baar0^4«l.vu,T.  109;!.  vm,  v.  «47.S60.  <— Ilopi.//i«l-it««*7t9«"~ 
•  Bob. ih,  I.  u,  V. 5io.  ^  7  Ho». I.  viii,  v.  &a,  53.  —  •  Thnajr'*  I*  i> ««•  <3. 

I  Le»  6n  vaiaaeaas  Mklés  par  bs  ^rT*l*fm  afpartenaicat  •  Aganeainoo.  *  \j»  Ar- 
t  cadiLii», dii  Iliirutrn.  na  se  lïTraiaol psi aai imvsas <la  la  w/Ê**iJ^^ !•  u«v.  ^ar&44.) 

"  Tbac>d.l.  i,c.  3,4f7i  8- 
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di«  PliflndeDâ  :  «  Qn»  chacmi  de  Hong  doDne  à  Ulyne  nn  maiiUmi  «n- 
»  perbc,  une  iimicîuie  et  r\tzm  d^or  ■.  »  Dés  cetie  époque  aussi  1e§ 
poicl..  et  les  mesures  aTaient  éli  imrenlés  par  Valamédes  :  dnns  Ift  mite, 

PJadoa  (J\-\r|;o9  ne  fit  que  les  renouveler  ou  les  rectifier  ». 

Ar  Ts  îXDtTSTniELS.  — Au  temps  de  la  guerre  de  Troie  les  Gre'S  iavaîcul 
f'Xlrajre  Jts  mines  Tor,  l'argonl,  le  fer,  1<;  cuivre;  ils  savaient  les  forger, 
les  foudre,  les  graver,  les  ciseler  3.  Ilscouuaiâ&aient  i'arl  de  iiler,  de  tisser, 
de  teindre  le  lin  cl  la  laine  4,  de  travailler  le  bois  et  rivoîrie*.  L'iadaslrie 
Ict  mit  appropriés  ans  beioiiii  et  même  ao&  fanlaiiiet  du  loxe.  Les  gncr> 
rien  étaient  ponrrnt  de  toofei  lea  armes  offensÎTet  et  défensives  qui  fu- 
rent en  osage  jusqu^à  la  découverte  de  Partillerie  :  casques,  cuirasses,  bras- 
sards, cuissards,  iambardi;,  javelots,  arcs,  flèches,  massues,  lauccs,  cpét^s, 
poignards.  Les  armes  des  chefs  étaient  enrichies  d^argent,  cl  les  houdeg 
de*lt'ur  clif^'^'lnre  rtttiont  r<'î«'V('es  avec  des  ciqaU's  rl'or*'  T  es  palais  pics 
rois  »!laicnt  niii^niliqurinfin  onirs.  Voici  |.t  {.it^.st  ri|Uii>u  dr  rrini  d'Alci- 
noiis  :  cf  Les  iiiuraillt\s  des  dt  nx  crtU'fî  élaicnl^  revt  lues  d'airain  depuis  la 
)*  base  jusqu'.iu  sommet  j  des  portes  d'or  ferniaienl  cette  demeure,  el  les 
»  nontans  d'argent  reposaient  snnmsenîl  d*airaitt.  Les  linteaux  étaient 
»  aussi  d'argent,  mais  Pannean  dés  porte!  était  d*or....lDans  Pintéiieiir, 
3»  depuis  rentrée  iusqu'anz  extrémités  delà  salle,  se  uonvatentdes  fflé(fM 
»  permis  le  long  de  la  muraille  ;  on  les  amit  riNSOUTerts  de  tapis  moel- 
»  leux,  oavn^s  des  femmes  Phaeadenne!*...  Des  jstntucfi  d'or,  rcprésen- 
»  tant  de  î'^nnos  hommes  debout,  tenaient  entre  leurs  main*:  des  fl;»nr»- 
>♦  beaux  ri'lifnr.s  pour  ccl.iirrr  \c5  convive?  pendant  ta  nuit.  »  P-i!î«  relie 
»!e.scr  i[>iion,  Homère  n*a  ni  pyi^^i-rc,  ni  transporté  aux  t'-nips  de  la  ^lei  rc 
de  Troie,  rinduslrie  el  ropultnce  du  dixième  siècle,  peudaui  lequel  il 
eompoeaitset  poèmes.  Il  décrit  et  la  simplicité  et  la  faible  étendue  du 
jardin  d'AIdnoiis,  qui  lui  parait  grand,  me  la  même  candeatv  arec  la 
même  fidélité  qu'il  a  dépeint  les  richesses  du  palais.  «  Hors  de  la  oour 
»  et  prés  des  portes  est  un  grwtà jardin  de  quatre  arpent,  entouré  d^une 
»  baie.  Là  croissent  des  arbres  d*une  végéution  tigQorense,  des  poiriers, 
M  des  orangers,  des  pommiers,  de  doux  hguicrs  et  des  olivier*  toniours 
»  verts...  plus  loin  on  trouve  une  vip;nc  et  des  légumes  de  toute  espéœ.*. 
«Tels  sont  les  riches  ]iré5f'îî<;  qu'Alcinon*  a  rrru';  dos  dît-ux?.  » 

^Heaux-ârts  et  sciercls. —  Le  second  Orphi  e  ,  I.iiui.s,  Mn^éc,  Tha- 
royris  dTTffmonie ,  Bacis  de  Bceoiie,  qui  réunu-saicui  la  inpir  qualité  de 
dems,  de  poètes  et  de  mnsiciens,  avaient  fermé  les  siècles  de  première 
civilisation  et  ouvert  les  t(»mjps  héroïques*.  Au  temps  de  la  guerre  de 

«  Hom.  Odjst.  l.  vm,  V.  39a,  393.  KpUffOÎO  T«X«VT0v.—  »  Gelliui  dan»  P.line, 
I.  VII,  e.  56.  t  JfiNMf«i«| ponJtm  PAûfem  Àrgivus  invenit,  vet  Palamedes,  ut  maluU  Gel- 
>  lutf.  »^  <  Hem.  llii.  I,  snii,  v.  48$ etioiv., toQie  ta  dMcripUoD  de  beeeliard'AcUUa. 

4  Hem,  Odfi,  h  vu,  loS.  c  Lm  antmtimteot  la  leileou  filaîmt  la  laio«.  •  V.  440, 
44 1  vtti,    84.  t  UljMapnDiaUvaeicaiMiQtsaniaBDtaMrff^aiapr*.  • 

»         V.  403,404. 

*  Hom.  IUA.  vu,  xvi,jtvti,  pastim.  Tbncyd.  I.  r,  c.  R.  Hit  qin"  l'usage  de  relever  l« 
IVCSNS àe  tm cbefcux  »vec  des  cigales  d  or  p*§a»  d'Atbcoeteo  lonic  avec  let  colonîei  :  cet 
ms«s  «iilalt  daBG*i  Alhéaas  avaol  l*étohlinnwl  do  ecs  eokio{«  et  vert  le  tempi  d«  la 
$mm  de  TVoîe.  —  7  Htm,  Od^sJ.vgl,».  B&-i3s. 

^  Uoaiars,  lit.  I.  it,v.  SyS^Som.  «  l«cii  Huici  reneauirarait  k  Tbm«Th«a|frii  pMS 
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Tbi^bcâ  l»àmrt-Tn  à  Arqos  Ampbiaraûs,  à  Thèt>t-sTire:iia«clM  iîilvDiipluie» 
à  laquelle  Htjmcre  ue  tiedaigna  pns  de  faire  dei  emprufii8>.  Enfiu  à  Té- 
}»oqiie  de  la  guerre  de  Troie ^  chaque  peu]>le  pciiaii  avoir  eu  suu  poèi« 
et  sou  niusicicu.  Ou  ciu  les  uudi.^  de  PhéDumoé,  d'Aulumèdv,  qui  ûo- 
'  rimii  à  Mycêaesi  de  Démodocas,  aiiaché  à  la  peiite  cour  du  roi  de»  Pfam- 
cieiis;de  Pfaimiai»  qd  Mivtit  «Selle du  roi  ^Ithaque  Les  phu  ancieiia 
poiiea  oQOMcraieBi  teufi^Tcn  mx  ptédictioiM»  ans  oncles,  ■«&  bjauMs 
oonposés  poor  les  dieux  el  les  li^ros  :  on  répéta  long^temps  à  Th^bes 
un  liyune  d'Amphiaraiis  en  Itionneor  d^Hercules^.  Il  paratl»  par  le  té- 
moigoagc  d^Homére,  qoe  Démodocos  célébra  le  premier  la  querelle  d'A- 
cTiillc  el  (rAgamemnon,  cl  la  nue  employée  par  lesGrees  pour  s^inlro* 
duirc  dauï  les  murs  de  Troie:  Phémîus  racouiaies  dangers  Ita  tualheurs 
de  leur  retour  4.  Cesjpoélcs  cliiinlakul  Leur6  vers,  cl  s'accompagnaient  de 
la  dUiare. 

On  croii  qqe  le  Tbessalieii  CUm  donns  en  Grios  lêi  prenicrs  pré- 
ceptes de  médcoÎBe;  Uadiaoiî  el Podalire  les  fvaieiii recoMUis elle»  neu 
isient  en  pratique  pendent  la.  gnerre  de  Tioie.  Mechaon  s'stait  spécîa> 
lemeni  liTré  à  la  chirurgie  c  Podalirs  s'était  appliqné  à  déooimir  les  cauics 
internes  des  maladies^. 

Ncwion^  pen5aîl  qoe  le  même  Cbiron  avait  formé  cl  dessiné  les  cons- 
tellations pour  les  Ârgonnuieg  :  Dio^cne  de  Laerle  atteste  que  Musée, 
(ils  d^Eumuipus,  avait  décrit  eo  vers  lasphère-r.  Deux  |>as>ag«s  d  Homère 
prouvent  que ,  du  Lemp»  de  la  guerre  deTroie  ,  Ita  Grecs  avaieul  reconnu , 
nommé  les  cou^leilatious ,  et  qu'ils  les  obs^rvoieul  pour  &e  diriger  dans 
leurs  voyages  maritimes.  «  Ulysse  dirif;e  avec  habileté  le  gouvernail  :  sans» 
»  cesitt  il  oomiample  les  Pléiades^  le  Bouvier,  si  leni  k  se  concBer  ;  la  grande 
»  Ofifse,  qw*pii  appelle  aiosi  le  Gluriot,  lournani  toiqonrs  aux  mêmes 
»  lîevx  en  fuse  de  Torient,  et  la  seule  de  luiites  les  conslcUations  qui  ne 
r  se  plonge  pas  dans  les  fluts  de  TOcéan*.  » 

Tel  était  l'élal  de  rHae  nouie,  de  la  (irêce  centrale,  du  Péloponèse , 
quand  les  Tbessalien.s ,  les  Arnéem.  les  Dorieus,  les  ^loliens  envahireul 
la  plupart  des  principautés  de  ces  trous  paj:». 

^  II,  —  Résultats  ih  hi  conquête  dc$  Thessalicns,  des  ylrnceuê^  de*  Do- 
rieas,  des  jEoUcm,  des  J'ugitifê  du  Pcktponèse, 

•Tji  coTif  jaêt«*  de  ces  «  înq  pcnpies  eut  de»  ré>uliat8  généraux  cl  ooni- 

•  de  Dorioo...  Ceii  là  qa'elks  leprivèreot  <te  «et  cha ou  divins  ot  lui  fireot  ooUieri'ar  ^ 

•  «Ir  ioufr     ta  cylbare.  Marb.  de  Par.  ^poq.  xiv,  xv.  Pauaan.  t.  ti  ,c.  17;  t.  x,  c.  11,  1  .< . 

>  Wwa.  Odjt.  I.sv,  V.  )44<a48.  •  Aniphi«raû«,  qoi  chëriMail  Apoilou.  »  L.  x,v.  493, 
4^3.  •  Le  Thebain  TixëMas,ce  divia  aveufle.  >  PaoMO.  I.  tu,c.  3.  Utod.  de  àic.  t.  iv, 
«•  67,  69*        '  . 

a  Hom.  CM|ff,  1.  VII,  V.  43.  <  Lt^inlie  divin  DéBedocas.  a  Odji,  1.1,  v.  3«$  stS)?. 
—  <  Photii,  Biblwt.  p,  478.  4  Bon.  Oifi.  1.  vt ii,  v.  7S,  966*  Soo;l.  1, 3i& M  taiv* 
33;  —  £  Hom.  lUA.  11,  v.  73a:  liiTiip*  d^«>}  l.iv,  v.  aio>s4o;  etun  aaeNO  poéle 
fiooaulté  par  £ttiaath<*,  p.  8S9. 

C  Ckrottolog.  tU*  ane.  rojaam*s^  p.  ëj.  iNewlon  food«  aoa  opinioo  iur  un  trert  de  la 
TUtaimmehi*,  tàU  par  CKawai  d'Akuadrie.  Stron.  1. 1,  p.  36i.  L'auteur  du  |MiéBe 
dit  fue  Chirao  avait  auMi^  ans  hoanMSc  l».Nrsi«nf,  In  êoai^j^mx  H  ktfKmn 

•  d»  l'OO'flVtf*  •  —  7  Diof .  La«t.  Stgm .  p.  3.^  •  Rmu.  Oéy$.  L  v,  v.  % Ib'.  « 
l«svui,v.  48^*490. 
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mviiM  pour  la  Grèi-'L  cllo  eu  eut  tiassi  de  pai  Uguliers  el  de  dfffôreiis  pour 
ks  divers  pnyi  qù  lU  s  ctablireoL  Iioa»  jprc«euleroafi  d'abord  lt&  rétuitaU 
généra uji  commuDl» 

I.  Ih  ackà^t  tinvtuion  dê  Is  Crk»  pfr  Ut  BMim*"-^  IMetii  e( 
lit  JëMêû»  d'Afaô  eUdMit  B«iléBM  :  let  HéraolidM  et  let  Gtdnéciia,  té* 
l^gpM  diM  OM  deux  peuples,  aTaieat,  par  un  long  séjottl',  ptît  iatra 
.  acMirt,  leMt  ioaiitiitioÂs ,  leurs  idées.  Let-fiigiuli  des  divers  pajs  du  Vd« 
loponése,.  qui  passèrent  dam  rAliiqae,  upparteneient  aux  deux  fatniUe< 
hellénicpics  aK>lienne  et  ionienne.  L'origine  ries  Thesproi('<î  Thcssalicns 
parwil  arcadienne  cl  pelaâgique^  mais  par  de  fjéffuens  rapports  avec  les 
Doriens,  surtout  au  tempe  de  U  cuaquèie  de  i'IIa;monie,  ils  cuuenl  de- 
Teaus  entièrement  Hellùaeâ.  En  ciTet»  leur  gouveincmeut  tut  aristocra- 
tique on  pligarcbiqne,  comme  celui  dee  DorÎMis.  lis  entrèrent  enk^mémes, 
et  firent  entrer  les  peuples  qa*JIt  fubjuguérent  dam  le  comeil  ioipbîe^ 
tyoniqne  èt  Delf  iiei»  KKiiuiiio»  esseaiieflenenft  lieteiiqii*  t. 

Or,  dans  THamonie,  les  Tbessaliens  détroisirenc  les  petits  rojauiM 
pc1as;;{ques  dee  Myrmido&s,  des  Dok^ie^i  des  |?Érrliéliaa,  des  Lapithea. 
Dans  la  Grèce  centrale,  les  Ârnéens  entahircnt  le  royaume  phénicien  de 
Tlièbes.  Lpfl  iEolieus  et  le-?  TonicFis,  cî>nssés  du  Pi-loponèse,  occupèrent 
le  royaume  pelasgo-égjpUen  ii*AlJu"iit  .Sur  les  cuinlins  de  rila'monic  et 
dans  le  Pcloponèse,  les  Dorions  coiî'jain.al  la  Urypitic,  Sicyone,  Phiioule, 
Alycènes,  Argoi,  Sparte^  où  le  sj^ticu^e  et  le  gouvet  ueaicuL  Pclasgique, 
Egyptien,  Pbrjgico  Afaieiii  demmc  jusqn^alors.  Ëntin  l^Eidi»èe  et  Sala- 
niae,  ^1  originaifement  «teieni  reçw  dee  0OIOWW  et  dee  aosimeiBi  es* 
ireyéf  pet  lee  Péleigti  de  la  Tkeasalie»  et  ks  PélesgO'Bgyptieiis  df Atliè^ 
nety  *  tombèrent  an  pouvoir  d*Atlièace  devenue  belléniqee. 

D*o6  11  réetdte  que  iur  dix-sept  principautés  pélasgiques  ou  orientales 
existant  ayant  la  guerre  de  Troie,  ulie  seule,  celle  des  Arcadicns,  subsfaïa. 
'  Touit'î  l«  autres  lombèrenl  au  pouvoir  des  Tîcllènes,  ou  des  Tli<'!45alicns 
dcTtuu.'  llellriîcs.  I!  tbt  vrai  que  les  conqnérans  renversèrent  aussi  di- 
ver.*ei»  piincij  imtrs  lalicnifiues,  npparLtBaaL  aux  .Tlolicus  de  THannonie, 
de  la  Me&séait:,  Je  rLlidc,  aux  luuiens  de  Ï3L^\ia\\xs  el  de  1  Épidaurie. 
Mais  sur  lea  débris  de  ces  étals  belléniqiMS,  s'éleTércnt  d'autres  élaU 
lielIcitiqQei. 

n.  Ut  donnent  d  Ut  Grèce  U  nom  JPHtHUda.  —  Le  premier  rèsellii  ^ 

de  la  conqùèle  des  Theasaliens,  des  Amèeoset  des  fugid£i  du  Pélopoocse, 
fut  d*étendr«  le  nom  général  d^Hellcnes  à  tous  la  Grecs,  et  celui  d*Hel- 
ladc  k  la  Grèce  entière.  Strabon,  citant  ApoIIodore,  cl  adoptant  son  opi* 

nion,  s't»xpnmc  de  la  manî«!rc  suivante  :  «  Ce  u''est  qu'aux  Labil«ns  de 
M  la  Thessalic  qu'lioinère  donnait  le  nom  crTIfUcnes.  Au  contraire,  Uê- 
»  aiode  et  Arcluloque  çouuaiMaienl  déjii  ce  nom,  ainsi  que  celui  dePaa- 


»  Le*  ThewIicDS  et  ir«  ponpln  subjogact  j>ar  eux,  tels  que  Ir-s  P^n-rhêlip»,  Ir»  Phfhm- 
IM,  Icft  M«gc«le«,  M  trourcut  dans  iet  U«lc«  <lei  penses  qui  coiopuweal  i  «mpiitclyouic 
dtDdplMS.  JEtehinas,  dijtdstltgnt.  p.  t8$* 

a  TèlaiBMvMie  de  Mëe,  âvaii  eaadniliSdaMMOM  •olenledelljfniridtoai.e'esi- 
Miiv  èe  Pélaigesde  la  TlMisalie.Apoliod.Kiii,c.  is.S  8. 80M  KmblMe,  bs  ItM- 
uieo»,  alors  PétM^*Efjpti«ns,  avaient  covoyé  des  colooica  dans  l'EolM^e  { les  Drjopes  de 
TkMHalie  «a  avaient  aussi  coodoit  sas.  Scyâaas  de  Chio^  v.  67  i-^jS.  Paas.  I.  it,  e.  S4* 
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»  hcllt-nef,  comme  des  uooui  apparleoans  a  nation  ealiére  vAinsi^â 
la  liîi  (lu  dixième  siècle,  époque  où  florissait  Heiiutle,  et  trois  cenU  ans 
eaviruii  après  la  coutjucic,  la  Grccc  purlaitdéjà  le  uum  d  Ucliaiie.  L  câi 
soui  ce  nom  qae  la  désii^Deiii  Hérodote  eiTliiicj«lide,eiinppelaot  qu^eUo 
IM  Favah  pM  lon|oiifi  eu.  «  Argos^  dit  Héfodote,  •orpaiMit  chn  lOQlci 
M  les  TiUci  du  pays  ooona  MUieUemmt  mw  le  nom  d*nellade«.»  Tha^ 
cydide  dîl  de  «m côlé  :  «  Le  pejs  appelé  aujomnPhJu'BcWade  K  »  Var  luilA 
des  temps,  la  Grèce  subit  le  nom  des  Hetlèncs,  comme  TAsie  nrineare  et 
k  Iiauie  Asie  «ubircQt  celui  de  la  petite  nation  desPenea  j  comme  11 
Gaule,  dans  le  mojeu  âge,  subit  celui  des  Francs. 

111.  /ù  ai>portent  leurs  moeurs  et  ieurs  coutumes  dans  Us  Jijfcrens  états 
où  Us  ê*éiaôiissi  /ii,  tL  soumettent  les  peuples  à  leurs  liaîtitudes  et  à  leurs 
prtljugés.  —  La  Grccu  iluviut  ce  que  la  firent  &eà  conquérans:  c'e£l  aiu&i 
que  riialie,  TEspagne,  la  Gaule  ae  civilisèrent  sont  la  loi  det  Ronainfi 
et  furent  Tepluu^éea  dana  la  liariNirie  aoua  la  dominatloii  des  pcupka  ^ 
aeptenirKmanz  qui  lea  eavaUreat  an  doqniéme  aiéeb  de  notre  ère.  Si 
l*on  veut  donc  prendre  une  juste  idée  de  Fétot  de  la  Grèce  apcéa  ta  oon-  > 
qiiéte«  il  finit  (Taiiord  chercher  à  conuaitre  le  caracièrc,  les  mœurs,  les 
coutumes  des  couqucrans  Thtréâaliens,  Aniéeiiai  Doriens,  JStoUana»  iEo- 
liens  et  Tonieus  émigrés  du  Pétopunêse. 

CaAACTÈrk  et  coutumes   DEi  FUGITIFS  DU  Pi  LOPOJuiSE ,  PASSÉ5  DASfS 

L'ATTiQtE.  — Les  fugitifs  du  PélopoDt'ic  qui  envahirent  l'Allique  étaient 
deâ  ifloliens  de  ia  Mt'&>cuie  et  de  la  Coriulhie  ,  Ioniens  de  Pi£^lalLl,s  ' 
«;t  d'Epidaure.  Ces  peuples  estimaient,  comme  tous  It  s  Hellènes,  qu'a  ia 
conquête  était  attaché  le  droit  de  prÎTcr  ^ancienne  population  d^noe 
partie  de  aei  tenea  et  de  toute  parUeipatUm  au  gon? ememenL  Ainaî  que 
tona  lea  HalMneit  ila  9e  regardaient  coauae  Traimant  bonorabica  que  dcus 
oeeopationa  ;  lu  guerre  et  Texercice  de  la  souveraineté.  Mais  ils  nVaient 
réduit  ni  à  l'esclavage ,  ni  à  la  servitude  de  la  glèbe  lea  habiuna  dea 
puya  où  ils  s^élaient  établis.  Sans  se  livrer  eux-mêmes  à  Tagriculture  et 
«ux  arl5,  ils  en  nvaifnt  apprécié  les  heureux  ré.^nltnts,  t-n  nvaient  respeclé 
^exercice,  et  favorisé  le  développement  chez  les  peti])!;KÎfs  soumises  à 
lears  ioiu  dans  le  Péloponése.  Ainsi  en  Mt  ssénic,  Nclce  avait  agrandi 
P^' las,  au  point  de  mériter  le  nom  de  secùiid  Juu<lal«ur  de  cette  ville  4. 
Nestor  avait  fourni  quatre-vingt-dix  vaisseaux  à  la  flotte  des  Grecs,  c'est- 
«"dÎTo  le  conttagent  lo  plut  fort  après  celui  d*Agamcninoo*  Lea  È/Mitm 
établia  dana  lu  Corlntliie  avaient  accordé  une  protection  si  marquée  k 
rindustrie  et  au  commerce,  qu^Homère  vante  Popnlence  de  Corintfae  au 
tMDps  de  la  f^erre  de  Troie^.  Lea  lonitna^  de  leur  cdté,  avnieDt  fonde  00 
agrandi  dans  P^ialus  douze  villes  :  dans  ce  nombre,  Fellène  et  iEgtum 
avaient  de  rimportenoe,  et  Helioe  ae  faiiaît  remarquer  par  l'élandue  de 
son  enceinte 

CiRACTtaE  ET  COUTU  MES  DH;;  vEtoli£xs. —  On  voit  dans  Homère  î  que 
Jes  i£toliens  prircui  part  a  \n  ç^utne  de  Troie  ^  qu'ils  envoyèrent  quarante 
vaisseaux  sous  ses  uurs^  qu'ils  avaitut  cinq  villes.  O^^lus,  qui  cunduïait 

»  Sinib*Lvni,p.  370.— H^mloi.l.  i.c.  1.  — 5  Thocjtl.  I.  i,c.  t.  — ♦  Hon. 
€yr<»l*  tv« V.  4*  Pausn.  I.  iv,  «.  36.  —  *  Utm,  iU< I.  it,  v.  57». flaok  Iff.  I.  ii, 
V.  S7l»&7S.<lM»t.  t,  c.  14$.  Pol^,  l.4i,c/4t-       IIoM.ltf.  I.ii,v.  (3M4S. 
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h  f.  /FAoWcm  ÔQ'  »  1p  Pé!opou»«e,  usa,  soit  a  l'cgorcl  du  prioc€  qtài  rëgnAtC 
i'u  Élitic,  a-tii  h  Vé'^nrd  i\vB  anciens iiabilâns,  ci'une  modération  qui  oOrc 
un  coutrnste  trappaiil  avec  le  brutal  abus  que  les  coDquéraoâ  Durit  iij» 
Cl  Thessaliens  Grent  de  la  TÎctoirc.  Entre  autres  circonstances,  il  en  cm 
une  très-ffmarquable,  c'est  qu^il  ne  for^  personne  k  sortir  do  pays,  et 
ne  .prm  personne  de  la  Kbettê  La  réunion  de  cet  délens  coudait  à 
l'idée  qu'an  temps  de  la  rentrée  des  HiTiRcltdcs,  quelques  tribus  des  JEtjn^ 
liens  étaient  parvenues  à  un  degré  de  culture  aêstz  développée.  D^aofrr* 
tribus  du  même  peuple  étaient  restées,  et  demeurer  eut  jusqu^à  la  guenp 
du  Pélopouèsc,  dans  une  profonde  barbarie,  comme  nous  l'apprend  Thu- 
cydide ^  ;  mais  aucune  de  ces  tribus,  voisines  de  Tclat  sauvage,  ne  parait 
avoir  aiiivi  Oxylus  dans  TElidc. 

Coutumes  des  Thessaueks.  —  Les  Tbessalieus  aimaient  la  guerre  avec 
'passion,  et  la  faisaient  sans  i^jesse  k  leort  voisins.  Apres  avoir  tomnts 
]tar  les  armes  le  royaume  d^AcliUle,  ils  s'étendirent  msensibUnient  jat» 
qu^aux  confins  de  ÎHannonie,  domptèrent  les  llagnétes  et  les  PerÂé- 
bes  3,  et  plus  tard  menacèrent  Tindépendanoe  des  Phocidiensp  qui,  pour 
arrêter  leurs  incursion!»,  élevèrent  nne  marsille  à  Tentrée  du  défilé  dçs 
Thermopylcs  4.  Dans  Tiatervalle  entre  deux  ^niprr<*8,  ils  remplissaient  leur 
loisir  par  la  chass»»  ^  Avant  qu'ih  qniitn'ssfm  K»  Thcsproli»',  on  av;uL 
lîàii  Ephyrc  et  quekjurs  autres  villes  dans  k  pnysj  on  y  irn\  .il!  ut  l\)r, 
iaitam,  le  fer.  Oh  n'y  construisait  3">a8  de  gr«ud>^  uavircs,  Jt-i.-  vaisseaux 
de  guerre  j  car  la  Thesprutie  n'eu  fournit  pas  uu  seul  à  la  iioite  des  Grecs 
qui  dis  assiéger  Troie*:  on  y  équipait  scnlenient  quelques  fafttinieus  légers 
pour  la  piraterie  et  le  commerce  Mais  ces  soins,  aoxqueb  se  Kvrait  une 
]iirtie  de  la  nation^  étaient  néglig^fapar  Fautre.  En  cffét,lc8  guerriersThrssii» 
liens,  dorenus  maîtres  de  rilaemonie^sc  réservèrent  le  pri^^ilé^des  armes, 
imposèrent  Tagriculture  et  les  arts  indusirieU  à  Pancienne  population, 
qu'ils  réduisirent  à  l'esclavoge  et  à  la  servitude  de  là  glèbe.  Ils  se  servaient 
tics  produite  de  ragricidture  ot  d«'  Tindustrie  pour  introduire  le  luxe  dsns 
leurs  maisons,  dans  leurs  hnlnlk mens,  dans  leurs  repa.s^:  mais  dédai- 
^nuicutces  occupaiions  coniDn;  ^ervilt-s,  cl  ils  éiendaieui  le  même  mépris 
aux  beaux-arts,  aux  ieilre&,  aux  sciences,  lolidèle^  à  leurs  euga^emeus,  iu- 
dttigeus  pour  le  vol  et  pour  les  crime<4,  qu^ib  laissaient  le  plus  souvent  im- 
punies  ib  avaient  tous  les  préjugés,  tons  les  vices  des  barbaiesjet  le  luxe, 
auquel  ib  se  livrèrent,  corrompit  leurs  meeurs  plus  quiil  ne  les  adoucit. 

Coutumes  nts  Doriehs  et  des  Ark^eits  Nous  allons  préseoter  le 

mbleau  d'une  partie  des  coutno-.es  primitives  des  Doriens  et  des  Améens, 
que  le  temps  elles  reformes  postérieures  des  législateurs  oijt  laissé  arriver 
ju&qu  a  nous.  Nous  offrirons  en  rrgnrd  celnî  des  usages  des  Gti mn'ns,  l»  1  > 
que  Tacite  U'k  a  décrits,  leis  qu  iLs  furent  de  toute  antiquité  ■  .  l'.i^irr  tes 

»  Pauian.  1.  v,  c.  4.^  »  Tliucyd»  I.  i,c.  *,  ell.  lu,  c.  94.       Aihéute,!.  *i,c.  iS. 
—  *  Hci'i.i.  I.  XM.  c.  I  76.  _  6  Pline,  !.  x,  c.  7^  Joîin.c.  Jo.^--  «  Hom.  lU.  I.  n.— 
7  Uoto.  Od/$.  l.  I,  V.  J69:  l.        3a,8.Su«h.  I.  viii,p.6»».—  8  Atbëaëe,        c.  17, 
i6i  I.  xiT,  c.  5.  AÉki,  dtJiepub.  I.  u,  c.  9.  ^  9  PUum,  îa  Crit.  Dànoith.  Oljntk.  1,  et 
4«.4»irfoe.Ariilopli.  mPlif.  V.  5si>,«lleieal.  ' 

«•  Tteite  paib  dflsiaim  Ctaaiflt  en  iMMmes  du  Nord  de  nu  lamp.  Je  a*  Im 
dqI  doute  qoa  cci  mœurs  ne  Ibaïail  oMm  des  GcnaaiM  k  1  époque  dt  DÂmlion  et  de 
toui«  aaiiquitë.  J«n»  londc  sur  ect  daus  ^MagM  de rhinoriai  (e.  t  «I  4)t  <  11  o>  a 
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ceniava  des  àeax  luilion*  on  trouvtni  dv  iiombrtfit»es  ntbcmbWiMei. 
On  petil  croire  q/ait  cm  npporte  profenaient  uniqocinvit'de  la  Kiniililaëc 
(le leur étatwoÔÊk  On  peut  «umlear  SfSÎgBér  d'autres  caosct.  Nuua  avons 
dëdtr^  nous  ignorions  entièrement  Tor^iue  dfs  peupladrs  rjui 
coavmtcnl  la  Gréco  araTil  rarrîvt'e  d^Tnaclius,  et  p.tr  co!i<-«*'qiM  ni  c  lh', 
drsCurèles,  des  Lrlf-^T?,  (\e%  habiiaus  da  Parnasse,  qui  lonntri'iiL  une 
]>artie  de  la  naliou  hcllcuique.  M.iii  Taulre  partie  df  colle  naliou  se  com- 
}>o«ia  dvé  compagnons  du  Deucaluiii,  hommes  putlid  de  la  âcyilite,  dei 
pêyi  septentrionaux  de  l'Europe,  scion  la  tnidilion  reondlU*  par  ApoUo- 
Jore  (  1.  \,  c.  »  el  7  ).  En  effet,  d'après  celte  tndiljon«  Dencalion  trait 
ea  ponr  aiewt  Japet  et  Proihéibée,  tons  dem  éiablja  ans  «nvirona  dv  Cau- 
case. Or,  n'eii|-it  pas  très-probable  ipie  le^  compagnons  de  Deuc:.llon,  que 
ees  bonmes  du  Nofd  étaient  réf{b  par  des  usages  pareils  à  ceux  dfs  Ger> 
niafns;  qu'ils  les  communiquèrent  aux  f  urèles  el  aux  Lclègca,  avec  les- 
quels iU  ^associèrent,  et  dont  les  Amérns  et  les  Doriens  rlcsceuduicut? 

Cimtiunes  dit  Doriens  de  Sparte ,  dê  Mes- 

Ctmtumn  dti  giwaûii. 

J.  l'entlmt  (ouic  1  etirance,  nn  laisse 
lis  Germaios  dus  et  «an*  propreté  :  de» 
acttrà  Cbces,  ib  prauMBi  cette  stalare 
«i  cflUe  fovc*  qei  DOM  ^lonoait.  Cha^ 
tnère  atbite  ses  eofaos  ;  oo  ne  les  aban- 
donne pas  a  <U»  noQrrtees  «l  à  des  sor- 
Vf  oies  ». 

II.  les  jceaci  fflBtBe  ctauiaissenkrao 

moarque  lardt  CO  ne  hiie  pat  non  plus 
les  jeuDcs  Gllft  •.  on  allend  quMUs  ioiciit 
^«leoioDt  forinti-s,  égaU'mi-nt  grautlct  ; 
on  atamtit  l'ig»  et  la  force  -.  et  celle  vi- 
gneor  des  païens  passa  aoi  «alaet 


lil.  Les  ffermaitis  n  ont  gënêralemcnt 
i|u'nnc  reuitac.  I.a femme  n'apporte  pas 
4e  dot  •  son  mari  :  c'est  le  mari  qui  offre 

àtafcoMae. 


sente,  d'ÀrgoSf  9t  d**  Àn€au  éutbiit  à  ' 

I.  A  Sparl»-,  If»  uoarricci,  Im  n  Iniu  île 
lier  el  de  garotler  leurs  eiifaos  avec  des 
lao^,  leur  laÎMahat  MM  1»  eorps  libfe, 
aftn  a»  knr  donavim  air  aaUe«ldd|a.* 

t.  tes  fewnat  Sparliatat  allailéteni 
lenrs  eofans  jniqa'â  cr  qnp  LycoTfjM<"  î«*ur 
imposât  dr  5  rtiTcices  cooUaires  aux  de- 
voirs de  la  malemi'ë. 

II.  HModa,  en  pNieriwAl  imleaDt 
poor  ri^e  des  4poa&  a,  ndiqaa  dndfta- 
ment  le  temps  auquel  tes  Aruëens,  e'tabUs 
tn  B.iolie,  avaient  û»é  lu  mariage.  Ly- 
curguc  coo»acra  uu  ancien  usage  des  Do* 
rieos  de  Sparte,  vu  urdautiaot  <  qu'on  ne 

•  aa  aarîanii  que  qoaait  k  earps  anrail 

•  aoqaii  loalc  la  f%naar,  si  «a  ezî|eMit 

•  des  ^pOBE  aae  bssolë  mile,  une  taille 

•  avanlaprnse,  une  ssnic  hnllsn»»"  ^.  • 

III.  !l»'tn(înl('  i(:m;irqiii;  que  rifu  ji  é- 
tait  plu»  cottiraire  aux  usages  des  bpar- 
liâtes  que  de  pmdn  noa  wcaada  Iba- 
Bw  4.  Dm  da  laan  lois'  ordoaaaii  da 
marier  U-s  filles  sans  dnt.  Ce  reglettianl 
dura  jusfpi'à  léphan»  Epiladés 


•  pas  on  d'etnigi  nticn  de  peuple  cb«c  les  Genaahis  on  da  vojrage  d'Araogers  qui  aient 

•  ttlKleorrace...  Les  peuplades  de  la  Germanie  a'mit  éié  dëoatarécs  par  le  mëlanga 
»  d'aucun  f»TOplr  .  r'(  «!  nue  nation  pure,  isolée,  qui  ne  doit  rien  qu'à  cllc  nn'nipi. 


•  Tacitr,  dé  âîunii.  Gtiinnnor.  c. 

*  Tacite,  iUd, 


»  PV^UrquL-,  ia  L/curg.  —  »  H'  wo'Jc, 
Op.  et  Diêt,  V.  CgJ.  —  »  Xêoopli.  de 
Bep,  Lmceâ,  c.  ».  Plut,  in  Ljcurg.  H 
i*  JUb,  Educ.  —  A  lléiwl.  I.  V,  c.  39. 
40.  —  (  Justin,  l.'iii  c.  3.  PIutArq.  in 
Afiig. 
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1.0»  lemracs  dm  Gcrnuio»  porlcol  an 
Tétemc^ni  »biis  Biftoche*,  eo  MMtt  qil'dlea 
Ml  le  bns  eDiiérancoi  m  t  «no»  lunent 
4  décoomt  le  hrat  de  leur  poilrioe. 
Cepflodant  leurs  maur«  sont  »ê\lrvs  ; 
dans  nne  mtinn  »i  nombreuse  rien  de  li 
rare  que  l  adoliére  j  on  le  pooit  sur-l»- 

duunp  >. 

IT.  LwOmmAm  MppOWDl  MX 
M  qoélqae  «lieee  de  leligiei»  el  une 
MTtod'ioipinriioa.  Ul  m  gardent  bien  de 

rejeter  leur»  avis  ou  d*"  <Jonter  do  leurs 
ora<dés.  Velleda  avait  eic  regardée  long- 
temps par  la  plut  grande  partie  de  la  na- 
tion coNM  nnt  divinité,  mm  compltr 
■niîoiinemint  Auiinb  cl  «no  fode  d'on- 
tlM  «. 

I  ri  Germains  crr>ipn!  aux  aruspices  ot 
•t  la  divination  plus  que  naiioo  au  nuKide. 

II  est  des  joors  où  ils  se  fool  on  pobt 
de  religion  de  sacrifier  dp?  victimf>s  hu- 
maines à  leurs  dieux.  A  un  t<  mps  tue, 
dut  l'une  de  leurs  forêts,  se  rauembient 
par  députés  tbos  les  peoplM  Saint  |  «t 
ib  onvicnl,  par  TiauMlailai  HldifM 
d'«D  hoMnw,  toi  oMMniM  hoftiblM  dn 

«Mltauperstiiioo  barbare 

V.  Le»  Gffrmain»  ont  des  chanïoos  de 
guerre  qu'ds  enuiaoeot  avec  cette  aorte 
de  cri  qui  m  nomoM»  bmréi  it  lli  ^«n  NT* 
nnl  |ioar  «nllar  km  eoanfa. 

lia  diotoiMent  dans  toute  lonr  joBMMe 
no  certain  nombre  de  jectnee  gens  qu'ils 
ptaeontàla  t(Ue  do  leor  armée.  Le  nombre 
en  est  fixé  >  chaque  canton  eu  fournit  cent, 
rt  ou  les  appelle  parmi  eux  les  eefit.  Ce 
qui  exprioiait  d'dMfd  no  oombvn  Ml  de> 
venu  on  non,  an  litre  d'hoononr.  Dans 

»  Tacite, t6id.  c.  1 7,  i8,  ig.  —  •  Ta- 
dte,GerM.  c.  8t  ffûl.  I.  iv,  e.  Si.  ^ 
s  Tacilc,g<fiinnn.,        lo,  39. 


CcniMMi  4m  AeiwM  §t  éêê  Âmmmt  dt 

Les  jeuoM  CIIm  d»  Sparte  m  livraicni 
au  cMCriffta  mm  voile  et  deati-Dttea, 

en  présence  de  tous  les  citoyens.  Copen- 
daol  Sparlc.  pendant  loog-tr-mp»,  fut  le 
séjour  de  U  pudeur  el  des  a.a;urast-««r«». 
L'adultère  n'y  était  pa«  connu,  el  étail  re-  ' 
gardtf  ntea  for  ht  cileyeni^  efMan  oo 
dcNidn  iMfnMîlila 

'  IV.  En  Gréoa»  le!>  prcmÎMi  devins  Ta- 
rent des  tionimps.  Mais  qunnd  la  Do- 
rieaset  les  Thc»»alient  ic  lurent  empni'^i 
des  oracles  de  Dodooe  et  de  Delphes, 
remploi  de  pré^ra  Vmmt  pMM  î  daa 
finnici,  coonnM  «ow  la  nom  de  pré> 
tVMMi  da  Dodooe  et  de  Pythie  >.  Lee 
SparlialM  fegardaieot  les  femmes  comme 
inspirées,  el  |m  contullaienl  en  toutes 
constances. 

De  tous  les  Grecs,  tes  Dorî«is  élaical 
les  plus  superstition!,  «|  na  fcsMhnt  n» 
enno  aoiioo  da  qndKjon  importane»  aaoa 
can^ltar  Im  otadc». 

Âu  temps  des  puerrcs  de  Mesïrnir,  où 
les  superstitions  des  Dori»'ti«  de  Spartc.et 
de  Hessénie  étaient  encore  co  pleine  vî- 
goeoT,  00  voit  Aliitoddnw  nctiSar,  d'a- 
bord M  tillo,  cMnile  troîe  ecn»  Spartia- 
tes et  leur  roi  TMopoBpc  k  Japiiar  Ilh*- 
niqna  K 

V.  1^  jour  du  combat,  les  rois  de  Spaite 
entannaiant  Tl^jnutc  dn  canbai  t  lona  ka 
addau  lo  répëlaiani  de  concert  d  iraBi> 

maient  entre  eux  4. 

Le  roi  se  plaçait  an  prfmî«T  rang,  en- 
tour»-'  de  cent  jruncs  gens,  qui  licvaicxil, 
sous  peine  U  uifamie, -exposer  leurs  jour» 
pour  Mnvar  Im  lieM.  Lm  DoriaM  da  llaa- 
lâiia  et  laa  AnêéM  da  ThttM  avaianl 
aussi  leor  balailioo  sacré  Dans  la  prr> 
mière  guerre  de  McssJnie.  ^rivrri'Ts 

1  Plutarq.  ùi  L/curg.  Àpopkt.  etLtt», 

I.  VII,  p.  3>8,  Jag.  Hygio.  Fab.  saS. 
Clavier,  Jtfem.  sur  Ut  omel.  p.  19,  ao. 

—  *Pani«a.l.  tv,  c.  9.  CMa».  Aléa.  1. 1, 
p.  36.  Eniébe,  Prvp.  tvang.  I.  iv,  c.  i  fi. 

—  4  Plut,  l'a  Ljc.  Xt^uoj.h.  de  Btp.  Lac. 
~»  Hérod.l.vi,c.  56.  Paos.l.  iv,c.8 
ai  16.  Pittl.  la  J>iby». 
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te<  coabati,  fl  Ml  honteux  au  cbef  de  le 
cMv  «  nlenr  i  il  ««I  famleai  «nt  «MB* 
pigiMiM  dt  ne  pae  é|p]er<1tiir  elief.  MaU 
c*MlfVrt0Qt  une  infamte  et  ao  opprobre 
ponc  te  reste  delà  vie  |r'ai«^sprmortfar 
î*cb»mp«^f  haiatllf ,  ri  lie  lui  lonivre  nn 
ioflaul^.  leur  »ermcnl  le  pl«  t»cré  eit  de 
ledtfndre  «t  4e  1«  gl^tfr. 
lUiMibMlci  eoMbett  «4fcoèft  da 

dénmtaf»»  flt  < 


L'excè»  dti  déthonoenr  eit  é'tffOirlaM 
MO  boodier,  et  ahn  «0  eil  cich  des  n- 
ciMect  cl  4c»  wmiiMfei  t  m  en  •  va 
plowear»,  an  ioriîr  de  la  guerre,  »'<tran- 
ijlcrponmepMfarfim  à  ccite^iioaiîiiM* 


falig\i«.  On  rapporte  qnc  cfrtsmp*  ar- 
mf*r>^ ,  qui  pUaient,  qui  ëlaictii  f  u  *1f  rouie, 
ont  eie  ralliéee  par  tc«  femme*  gennainet. 
Lct  guetrien  portent  leot*  blaUOM  à 
Iran  nitM,  à  fan»  fcnnuM,  qnl  n«  cnip 

t. 


Vî.  SiSôl  quf  nrrm.iiDi  «ont  ievêi, 
ntpreaoeal  un  l>a»nj  «pr«*  1*  bain,  iU 
»«oi  un  repaa  ;  «ittrfte  ib  toTtent  penr 

»  Tadlea     Monb.  Cjurman,  c.  3,  7, 


dn  éneÊÊê  éà 


McnloMna  entoocrat  |n  ni  fenplMi» 
Rfrml  no  Mcond  conbal,  moÈtA  Msglspt 
que  le  prenUer,  |Mnir  ne  pas  laisaer  au 

po'jvoir  (îcs  rnirniif  leur  chef  qui  vient 
de  tomber  »ous  li.ur»  coups.  I.rs  m^met 
circontUoces  se  renonvellent  aux  Thef 
mopyle»  tl  k  Vanlindii,  anienr  da  corpf 
A)  LdonWh*  «t  4'JlpuiiiioQdat  >. 

Dan*  lenrt  guerres,  les  Doricns  de  Spaf«> 
\f  f\  (\r  Mr^rnie  fmploîenl,  tait  la  foren 
•oit  ie»  pricre»,  pour  rrtirpr  leari  mortf 
du  champ  de  baUilie  et  icor  docner  la 
sepaltaM  a. 

Toot  Éoldat  4  Spart»,  an  Maiafai»,  4 
ThéheSfdlail obligé,  sous  peine  d'infbmivj 
tic  rapporter  <nn  booelit- r.  Pour  rctron- 
vcrsoD  houclicr,  Ari$lom*"»nfS  fH'e!i«;f» d'a- 
chever la  défaile  des  Spartiates  :  ia  der- 


poof  aoB  bancUar  K 

Laa  fosBoa  des  Dortois  de  Sparte  al 

d"  ArjîCM  pnrT^rrnt  îin;:  tf^mps  dans  les  com» 
bals.  Durant  la  seconde  guerre  de  Me»- 
tënie ,  les  femmes  de  Sparte  ,  attaquées 
par  AiiHOBAiea»  an  anlien  d'na  aacttteo 


soldats  et  le  font  lui-même  pritoQuicr.  An 
temps  de  CIéoo»<"nr,  Tf«leîiiil!i  <»!  I<»s  fem- 
me* d'Argoi,  apfts  la  di  «iruction  dei'ar- 
mveB  argieuAfi  preonent  ies  anses  et  re- 
ponMRl  kaSfiHlBtaa  i»  lanta  4. 
Pmi  faa  Aaaftaa  da  Spatla^  où  «ft  laa 
UDsa  mettre  4  mort  Ieai»|fe  «onvaiM» 
4a  lâabeté  ;  les  outrât,  aceonrir  sur  !r 
champde  bataille,  parco^inr  Irj  hit  jjures 
d  un  CiU  unique,  et  compter  ccllei  tjnx  po«* 
vaîant  honorer  «1  iétrir  ton  trëpw 

Vl«  Laa  SpaillBtaa  aa  baiinaMnl  Mn. 
hajwnaawDHawpaa  Bttfaatvrfgnant 
il  le  viande  gro'ïi'rr,  an 


I  Hdrad.  I.  ^1,  e.  aaS*  Diad.  ftîe.  1. 
XV,  p.  39&.—  9  Paoïan.  1.  tv.     8 —  • 
PluUrq.  Àpophth.  et  Lac.  Pauseo.  1. 
c.  16.  Ciceron,deFwi^.  I.  ii,a.J«.-»  * 

Pans.l.  I».  c.  171 1.  «.«•  •••.-•JfJ!"'- 
Àpopht.  Lae.  Antbol.  I.  i»a.  6«^|ian, 

rar.  hitl.  I.       c.  »»• 
•  Plilarave,  m  IfO'rg.  s  Afaol 

«aaantar,uMi " 
•  tia.  s 
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CmHm»  «fat  GtmtiM. 

I  fun  «IMtMtqui  pretqoe  toujoon  lont  d«t 

rMtroï,  «îout  îa  chère  ml  grosii^rp,  di<pen- 
ilieuftc  tuulefoi».  Leurs  aUmea»  tout  ùni- 
pl«A,  4le«frtaitidiainj»éires,  de  U  fenaison 
fnkhft  «m  do  hit  caillé  i  Mnt  tpprltt, 
MM  tMaimtmt  ib  âpaîMBt  la  fain.  A 
Vi§ui  4m  la  loif,  ili  ne  «ont  pu  aaui 
srrvét  r  ili  paif<-nt  les  jouri,  leiouiUco- 
tièr(*5  'i  Hoirc  et  ù  t'eiiivrer|Cp^i  ne^dM- 
Itonure  perionoe  • .  ■  ^  .  >■ 


Vil»  Lm  GemaÎM  partagaatent  leur 
tempt  entre  Ica  asacmb1(^«  publiqoea  *, 
la  guerre  le»  repat  4,  lea  tpectacles 
Jaahaïaa  Ga  ^  hw  ratait  daloittr, 
apiit  qu'iSt  airakol  «aqntf  a  ces  «srapa- 
lioot,  lia  renplojraîenl  à  oe  riea  faira«  aa 
teoniit  »nii  au  fil.  soit  auprèa  An  feu  peo* 
clant  des  jourf  ciiii(<r!>.  On  voyait  alors  les 
ploâ  braves,  les  plut  belliqueux,  ploog^ 

«fana  «ne  inaciiaia  iolala,  abaadoniMr  la 
aois  da  la  ftoailla»  da  la  aniaon,  daa  tai^ 
tt$,  ans  raauwa,  atnt  viaOlarda,  aox  «»- 

dam  7. 

I  Tacite,  d0  Jfortè.  Garm.a.  14,  aa, 

a3.  C.T<;ir,  I.  vi,c.  3  1,  n. 

a  Tacite,  dê Moriit.Germ.  c.  i3.  c  Ni' 

■  Ai/|Md>lie«  t^tgwtiMiQrmatit  «  c.  u. 

■  Cmnaleeriisdiehut.  1— 9  Tactteftiitf* 
e»  |5.  ^ —  4  C.  I  4  •  Epnlc  quanqucm  in- 
•  mUpti,  lai-gt  tamen  apparaiùt.  «  —  * 
C*  a4*  sGmMêpeiNaealqnniMiMiR,  atque 
»iltomnicoetu,  iiînu.  »—  8  C.  li.i  f«#c<- 
tlUMbiu.  »  —  7  C.  1 4, 17.  ai. 


gibier,  auK  traita,  aitl 
!p  ff^;i«la(oar  I.vriir^t>^»  maînlîul  ou  mnil 
en  rigueur  le*  usages  de  leur»  aucè- 
tres  I .  Maia  ^oand  il  votUot  les  cootraia» 
dra  à  war  aobiaoNBi  da  eea  aHacoa  «iai> 
plais  quand  il  «anlot  ka  liiar  da  tant» 
■aiaeos  pour  les  arracher  à  riaieoipé» 
raoce  et  à  l'itrognerie;  quand  t!  prélén- 
dit  les  soumettre  à  la  rommunautc,  à  la 
frugalité  de»  repa»  crëioà  tnaoratioa 
coolniia  à  tant  < 
ili  «a  tMMmA  al  la  rtfglcaMBl  na  | 
qu'après  une sëdîtioa  daiM laqMlte il  pa^ 
dit  un  œil 

•  Lycurf?;nr,  dil  Xénoplion  A,  rrlran- 
t  cba  les  assemblées  de  buveurs  el  1  aaagB 
a  excessif  du  tîo.  »  Pour  qu'ilies  i 
ehât,  a  Ihllait  otfeavairaMDtqji'ibi 
tassant  afial  aa  Mgirfatian.  fti  plo»  W, 
rhistorien  indique  en  oaa  taimes  le  bat  de 
Ljcurgue  d.Tiîs  l^-taldisacmenl  de*  repai 
publics,  ain«i  que  I  lotempéraoce  prini- 
live  des  Spartiates  :  «  Aj^aat  dësorsMÎadn 

>  diaada  &  iUrapowralimMr  dNsaax, 

>  la  oaiate  da  f haptalar  daoa  la»  lea 
«  Aligm  4  oe  preodta  do  fio  qoajnod^ 

•  rëaMOt  dans  leurs  repas.  > 

VII.  t  Ptsadast  toul  'c  trmp»,  dil  Phi- 

•  larque,  que  les  SparUalea  n  assislati^t 

•  pas  auE  aMambléa»  l^islalives,  00  ne 

•  Maaianl  paa  la  (oaire,  ce  n*^l 

•  festins,  fêla»,  jai»,  daoM»,  dMMai  m 
»  réunions  ponr  s'exercer  ou  pfrar  <îts- 

•  courir.  .  II»  n'allaient  pas  au  marché  . 
■  ils  se  déchargeaient  de  lool  ce  qui  re- 
I  gardait  le  ■éaage  aar  lemapMcoat  en* 

•  cate  diaiij]  hootaos  in  ticiUaid»  de 

•  s'occuper  trop  loof-lamp»  de  ces  sortes 

>  de  soins,  et  de  ne  pas  passer  la  plus 

•  grande  partie  du  jour  dans  les  lieux 

i  Pluiarque,  in  Lfcurf.  Alhéaëe,  I. 


et  1.  XIV,  "KtT 


nnii . 


/'  pub.  ÎMcedctn . 


Pausaif.  I.  m,  c.  ao.  i£lien,  t'ar»  Hut. 
I.  xiT,  e.  7.  Meurs.  Jfuc.  Laem,  e.  ta, 
1 3 .  BartliA.  c.  4Bt  p.  ao€ .  ->  *  Arist.  da 

Rep.  1.  Il,  c.  10.  — 5  Plut,  in  Lycurg. 
—  4  Xdnopkon,  de  lleptd),  Laced.  6. 


Digitized  by  Google 


U3 


1.M  Gennaina  coniiAÎMaient  l'agricul- 
ture et  Tu^a^f  rlii  hlë  ».  Mai»  on  leiir 
«orait  bien  moio*  persuadé  de  Ubourer 
la  tem  «ft  dTattcodra'fiM  nlcolie/quo 
dr  aller  proToquw  VmùaaA  et  diardM» 
dat  Mewurw.  Ils  livraient  leniti  lemi  aux 
mcfav-et,  qui  devaleot  leur  rendre  ntie 
ct»i'.:vn*'  redcraoce  ao  JUrf  oo  ea  Iroq- 

ParaU  l«t  oombreutei  tribut  de  la  Ger- 
«■HÎe,  à  |MiiM  ifaelqacc-nM*,  placteaor 
Ict  ttoùtiàm  àn  Ramant  ctfagDAsa  4  la 

longue  par  leart  idées,  «e  livraient  an 
commerce  arec  l'étranger  ;  les  antres  le 
négligeaient  et  le  méprisaient  :  elles  se 
berçaient  à  i^cbanger,  entre  elles  et  en  na- 

•  Tacite,  Gfrman.  c.  a6.  «  Sala  terne 
<^aiou  im^pentur,  *  *  Tactia,  ibH, 
c.  • 


•  d'eierdce  et  danala*  lallet  ou  Fo»  a*a» 

•  SPmMsî»  jm»ir  1,1  rnnv»»r«ntir»n  V  t 

Lp»  Sparlialet  remplirent  lof)»-icmiv4 
leur  loisir  comme  let  Germains.  Ces 
laa  laidija»  cai  aiai^ 


•  celle  des  repas  publics,  al  vn  i|alra 
empmnt  fait  aux  Crf'loii  par  LTfnrpn*»  t, 
La  gymnasliqne  ëUtl  »t  bien  «l'oriprir* 
^trang^re,  si  opposé;  ani  nsaget  primitir» 
dbaBeUlfoef,  que  pendant  plmleoitaie- 
riaa  Ica  SfiariiaMi,  ra  rapport  d'Ariaiote, 
s'y  livrèrent  senti  dans  tonte  la  Grèce,  et 
hnilArpnt  leur  tnpênoriff'  ilan«  la  guerre  5. 

Un  LadHlcrronir-n  •'«•tant  nncontr"!  a 
Athènes  mi  jour  qnc  l'on  rendait  la  jns- 
Ika,  et  ayant  appris  qu'oo  dloyao  vanait 
d*dlfa  fVapprf  4'aiDiiida  pmr  oliifaltf^  P'^ 
ce«x  qàl  Fanliianfent  de  loi  moatrar  ctl 
homme  qti'on  venait  de  coDdnmnrr  ponr 
AVOIR  VECU  ^oetrvfvr  it  f*  nniiaR  likrk. 
Ses  compatriotes  estimaient  bas  et  vil  de 
fUre  quefqne  mêÛÊt  al  da  imtillar  èm 
matM  «. 

Ils  abandooMMDt  la  8efal,d«  COIlHMr 

renilnifnt  iino  certaine  redevance,  fixée 
U' avance  et  nullement  proportionnée  an 
prodoit  K  âdflo«éi  &  la  giMrra  at  am 
«limai  OGCvpatlont      let  Spariiatat,  let 

Dorieni  d'An;nt  impo«ôrrnt  peadtDC  700 
Avf.  le  toin  i\p  niltiver  launleffat â  Tin- 

ciennn  populfllion 

Une  loi  confirmalive  de  leurs  aociCIis 
n^aftet  dtfaDdaUavx  Spartialct  daia  lartr 
am  opéraiioQt  <la  eorameree.  ■  Il  laar 
>  était  défenda  d'atbtitr  des  mQrcliattdi* 
§«•»  <'(r.ingi'rci  •  aucnn  marrli  iTuI  ne  pon- 
»  vail  f*rilrt*p  (!nn<  !"nr«  porls  7.  «  Il  exis* 
lait  à  Tbt-b«s  une  protcnpiion  indirecte 

V  Plntarq.tn  Ljcurf^.  —  »  AriHotr  / 
^epafr.  1. 1    c.  10.  <  Lc«  intlitntions  des 

*  LacédpmoQÎensnni  •*tf"cnpieeatiirc*llaa , 
'  «lesCréiois  ..  »  îbid.  c.  5.  •  L«tGrA«ia* 

•  •  interili«rn',  î  !rur<i  r^rlivn  «"XefVietr 

•  du  grmna*t  el  le  port  d'armes.  » 

»  Ariil.       I.  wi»  c.  4.  —  *  Plot. 

Ljcurg,   *  Plnt.  In   Lrc,  ^Ipophth.  ex 

m$t.  lutcon.  p.tiO.  Atbeo.i.  xiv,  p.S&7 
—6  Arist.     Brpub.  I.  r,c.  3.  —  T  X«- 
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tOKt  If»  objet»  prrmi*  f  nrrpwSlrfdoot 
ékê  sMaqoâicnt  retpecUvemeot  i. 


Lct  arts  mécaoiqoe*  et  indtulzîdt  tt'ob* 
tenaient  pu  dm  «Bespliia  ê»  DivMr  s  ib 
Puisât  abiadminét  aos  derniert  dl«i  ei- 
cUvet*  Aioii,  dans  la  compotilioD  pour  le 
tnenrtT*,  tandis  qae  la  loi  AUemaoda 
condamne  à  une  amende  de  g6o  à  8o 
aoua,  celui  (joi  a  tué  un  grand,  uo  éréque, 
QD  homam  libt»,  on  •Ifrmcbii  «tte  bm  It 
40  aoitt  U  tinrn  ét  Tuttim,  d»  ïamnntr, 
àn  charroQ  a. 

VÎH.  t  t.»i  Germaioa  o'onl  pas  de 
■  vilirt,  iU  ont  des  hoorgadeaf  mau  doot 
«  Ie«  bâitmeiu  oe  «ooi  pat  conligua  et  Jiéa 
«let  VM  MU  rat|ct.  » 


«  Dans  la  con»lryrtinn  dn  m  iisons,  ils 

•  se  coonaiMent  ci  le  cimeut,  m  le  nor> 

1  tur,  ni  U  tttile.  En  loni  tvnit  ma^inm 

•  «st  infomuMt  el  il«  ne  donnenl  tien  à 
iUdteeiion«air«fHBent  >.  ■ 


IX.  f  Nulle rechercbe  dacalcun habita. 
>  11»  u'oQt  pour  tout  vétemeot  qu'une 

•  lale,  fn'Ilf  ettochent  «ver  vue  agrafe,  «C 

•  à'débtti  4'agtafe  une  «ne  ifSaiê  4.  ■ 


»  Tadto,  Gtrm.  c.  5.      »  Lex  Aia- 
1,1.79. — »Taot.tf« 
e.  iS.  —  k  Tac.  îM<»c.  17. 


CoMfemet  4m  Ihnent  el  4il 

contre  le  négoce  \  quiconque  d'j  arait  paa 

renoncé  dii  aos  AOftaravant,  euit,  par  oiM» 
loi,  eiclu  de»  magittraiurea  >. 

ClMtl«eS|iartietee,  leeeiti  nilnn?mm, 
ainai  qneregricoltan,  étaient confiëii  wx. 

Hilotei,  qui  fabriquaient  les  annea,  lea 
clcfi,  les  ItU,  Ica  tablea,  Ifs  rliafjft,  Jr-s 
ëtolTes.  ThcbaÏM  frappcrcjii  In  au, 
«■nedn  le  néne  rëprobelîon  peGtiquâ  que 
leenieNhe^*. 


VIII.  Pendant  pliuieura  uèclea  aprea 
Icor  établiieeinenl  den*  le  Pâopooéac, 
les  Derieftt  n'enrent  pee  de  villet.  Cea& 
de  Laconie,  divian  en  cinq  triboa,  bdai- 
teicot  cinq  bourgades  dont  la  rctinton, 
mai»  dans  do»  tomp»  Itim  postérieur», 
forma  la  ville  Ue  -6part«.  Même  apr«» 
celte  rrâoion,  Sparte  n'efint  jam»  oft 
toat  «oolino»  el  Tandeone  diiiaioa  par 
boorgadee,  qui  deffinrent  autant  de  qou^ 
tien,  ea  fit  remarquer  par  la  dialaoce  pfo» 
ou  moins  grande  qui  eileteit  entra  fea  dj^ 
ver»  quarlitT» 

Lea  maiaoua  det  Sparliatca  Àaient  ai|ni> 
plee  41  conelniIleaaaM  art.  On  ne  Iramiil» 
lait  lei  portes  qn'eree  la  eeie;  ke  plan- 
chera, qu'avec  la  cognée  :  dc«  tronca  dTa^ 
brca  à  peine  dépouillés  de  leure  éceicen 
aervaient  He  poutres  4. 

IX.  Lus  Spartiates  avaient  cooiervé  la 
raaiîcilé  primitive  de  lenia  «éMMne.  lia 
■portaient  totu  une  tonique  trèi-coaite  «1 


dessus  un  manteia  ou  \^x^^^  pr<y*se  cape  5. 

nopb.dtiti^Hift.  £«e.e.  7.  Plot,  te  Cfe. 

»  Arist.  de  Rtp.  1.  III,  c.  6.  —  •  Plot. 
in  Lrc.  Ari&l.  de  lirp.  1.  vi,  c.  7.—  '  Hé- 
rod.  1.  I,  c.  66.  Tbucjd.  i.  i,  c.  10,  ctl^ 
Notée  de  Barthâ.  V«j,  JPAnach.  c.  au, 
aur  le  nombre  de*  Uîmia  et  lepleo  dcLn» 
cédémnne. 

4  Pluiarqoc,  in  Lfcurg.  ApophA^  £^ 
ton.  t.  Il,  p.  aïo,  317. 

«  Plut.  Apophth.  t.  >,  p.  »io,  et  II» 
i>A4>e.  Plat,  w  Protcg.  1. 1,  p.  J^a.  Ana- 
feph.«^«q».v.474iK«l.itMr. 
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X.  I/î^oranco  de»  Ccnnmoa  éuU  pro- 
toùdt,  l«ur  aversion  pour  loulo  espèce 

întariMiitablc.  On  ne  peut 
fidév  de  lew  invaiioo  eo  Svrope 
de  celle  dp  la  perle  des  |etti«f  el  des 
adnces.  Tbêodork,  qu'on  a  somommc 
TAuguslc  <)«»  Barbares ,  ne  savait  pat 
écriret  quox^u  il  eût  e'ié  élevé  à  Cooslafi» 
lînople.  Et  quand  Cbarleaiagne  vodiul 
Mviîr  loMBdine  de  r^pnonoiie,  dont  il  et> 
layeU  de  tinrMinte,  il  fin  ohli|<  dTep. 
prendre  k  lire  ^  trente  an». 

XI.  T.rs  Orrrnains,  ti'l  Tacite,  n'oot 
qu'uuc sorte  dcs|)t*cl«cir^  toujou/  •>  Icméme 
dan»  leara  uaembleea  :  des  jcmie*  gens, 
dont  e*eM  lepiwetoepi,  «ment  tout  nus 
aa  auBeii  de  «dile  poiaiet  d'éjpéee  et  dé 
framéea  OMneçanies  :  fiini^ve  prit  d'un 
■bvertlsacoieni  ai  périHooii  e'eil  le  pbitir 
dea  apecteietin  K 


XII.  lc«  GenMîot  ne  dëploieal  ideiiD 
fesie  d«M  Ice  AntAwilies  t  le  toeabera  e«t 


de  aimple  gazon.  lU  adjpriaeot  le»  ton- 

atnic'îonj  î«î>nnVnics  et  supcriK'*,  rt  crnf- 
ran^Dt  Imr!.  iimrLs  cloufTcs  sou»  ce»  mas- 
ses cQormes.  lis  s'afllig|nl  et  regrettent 
long-temps  ;  mai»  il»  pleurBOt  el  ae  tamoi* 


CtmUtmts  des  ihncnt  et  4»* 


d« 


X.  Parmrics  Spartiaici,  les  uns  n«  ae» 
Vaient  ni  lire  ni  écrire }  d'autres  aavaîeM 
A  p«iM  compier  1 0»  — ifmt  aiiriBU  im>  ' 
tion  dea  aHa  el  daa  adeoeet    A  le  fto» 
fonde  ignorance  de»  Spartialae,  lea  A** 

néent  joi^^naient  !a  itiipiffit^,  comm^  DOM 

.l' établir oo»  bteolul  sur  d«a  preuve»  iné- 


XI.  Dâûs  les  f^iei  de  Diane  Ortbia,  loa 
SparUates  livraient  leurs  enfans  aux  coupa 
de  ioiiel,  Ib  !«•  divÎMient  habitaeliement 


dea  luttes  «I  dea  eraibete,oft  la  m 

lait  souvent.  Cea  ciercice»  dataient  da 
temps  de  L/corgue  ;  car  l'ane  de»  detUE 
troupe» d'eorao»  prenait  la  oom  du  légia- 
latenr.'Oû  ne  connaît  donc  po»  lea  diMr> 
tîMf  en»  priallilli  de»  SpeMielw,  Si  ewc 
qui  leei-  furapt  anbaCitnéa  dilftfreiaat  d^ 
la  forme  de  ceux  des  Germatoa,  ils  s' «a 
rapprochaient  dans  le  fond.  Les  deux  ne* 
lions  preaaieat  plaisir  à  voir  leur  jeanciae 
donoar  un  défi  à  la  douleur,  aux  dain» 
fen,  k  le  moÊl  *. 

XU«  LeHonbcenz  dceSpavliiieidiiiant 
san»  ornemen»  comme  letm  *»^Vflni  |  lee 
pleur»  fl  ^.mîr'ofs  n'arcompn^aientnî 
le»  demicrri  hrur^j  Hu  mouraut  ai  aesfu- 
nérailles  :  ie  dcuii  oc  dorait  qtie  mae 
join»^. 


IT.  Dmns  la  plupart  dès  payt  «npmiBparUë  ThuêûUmUpUtjtrndèrUf 
le»  DoriMM,  ta  eMUtaûonfaU  piaee  â  ta  htuhark»  --«En  rdanmant  Icg 
déuuls  précédenSf  on  voit  cpM  les  TlManlÎMif ,  Icf  Amdeiu  et  Ict  Dorîenf 
ne  ee  livraient  si  à  Tagriculturc ,  oi  à  la  iWfigptîon,  ai  aa  commerce»  ai 
au  aria  tndoalrieltf ,  qù'ila  tenaieat  poarvîb;  ni  aux  aru  libéraox  et  aax 
sciences,  qu'ils  méprisaient;  que,  pour  eux,  la  vie  uobla consistait  tan- 


»  Tadt.  de  Moriè.  Gcrm.  o.  s4, 
«Tae.jKd.c.«7« 


1  laoe.  PaaelJl.  Ptal.  na  Sipp,  n^f. 
i£lien,  for.  hittor,  I.  xji,  c.  5o.  — 

«  Liîrif'n,  ffi»  Gjmn.  Cicéron,  ÏWctt/.l.v 
c.  37.  ï^ïvA.ApophOt.  Lacan,  «^—iPlni, 
/an.  iaeaa.  I.  t,p.  «3  S.  H^aefidea,  ai 
Jntiq.  (T'^''- ft» p.  »»8tl. 
ro^.d'^MtA.c.  41,43,48. 
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tél  k  11  iir— 1b  leoipt  daai  PokCYeté,  Untdt  k  Fonplojcr  à  la  guerre^ 
à  la  duiMey  mb  fefMM)  aus  speciadet.  La  Bcttl«  différence  qu^ou  décoiiTre 
entre  les  Tfaetialiens  ci  k»  dcus  autres  peaplea ,  o%>st  qnc  les  Tbi-sya- 
lîeof  avaient  donné  dicm  eux  acoët  à  un  line  proscrit  clics  les  Doriena 

et  chez  les  Âméens. 

Or  les  Thessaliens  subiu^ucreni  loule  rFîn  monie,  comme  le  prouve 
leur  conquête  du  pays  des  Ma'^èles  t  i  des  Pcri  li-Tfaes ,  M*lués  aux  i-xtré- 
mileA  de  cette  pruvmce,  et  leur  leulalive  contre  Ja  l'hociUc'.  Le.^  Ar- 
aécDs,  depuis  leur  établissement  k  Tliébes  jusqa^à  la  guerre  Héclique, 
étendirent  ienr  domination  sur  les  tilles  ei  terriioircs  de  Tanagre,  T^e»- 
pies,  Goronéi^  cPesl-a-dire  sur  la  plus  grande  partie  de  la  Bonlfte  Enfin 
les  Doriena  oooopérent  militairemeni  tant  le  Péloponése,  excepté  TA- 
chale  ei  PAieadiei  et  ceux  dt  Sparte,  en  particulier,  Ira  pltu  grosiiers 
de  ions ,  commandéreni  dée  le  huitième  siéoie  k  la  Laconie  ei  à  la  Mea- 
séuie  réunies. 

Ces  eîivaliîs-^furs  extrcèrcnl  sur  les  anrirns  h.'iljjtans  Tluflucnce  dirccie 
et  coatiuuc  du  gouvernrmenl  qu'ils  ^«  n  <  rvercnt.  Ils  s'en  incorporcrrnt 
une  partie:  ils  conimauJtreDl  .souveraïuemeiU  à  une  aulre  partir,  qu'ils 
réduisirent  soit  à  Teftclavagc,  suit  a  la  M:rYilude  de  la  ^Icbe  j  euiui,  ils 
entraînèrent  dans  leurs  entreprises ,  dans  leurs  guerres  oonlinueltes 
«anxMiquab  ils  laissèrent  la  liberté  K  D*oii  il  résulte  que  dans  tous  lea , 
états  ils  «Itérèrent  le-  caractère,  les  habitudes,  les  usages  de  Tancienne 
popdUiîon,  et  que»  dans  quelques-uns,  ils  les  changèrent  oonplèiement. 

D'après  cet  exposé,  on  peut  déjà  pressentir  dans  quel  état  tomba  la 
Grèce  après  Pintasion  de  ces  barbares.  Ijcs  détails^  que  nous  alitons  pré« 
scntcr  prouveront  que  du  deuxième  au  sixième  aiède  elle  eut  une  espèce 
de  moyen  àqe. 

Dans  le  t  ours  des  siècles  île  première  civilisalion  et  des  siècles  licroî- 
qoes,  elle  avait  conslniit  une  quantité  presque  innombrable  de  villes,  les 
avait  coiourecs  de  murailles  et  de  tours,  les  avait  décorées  de  muuumcns 
dont  plusieurs  parties  demeurent  impérissables  4.  Durant  les  six  siècles 
dont  nous  nous  ooenpons  »  elle  n'éleva  pas  un  seul  monument  remar- 
qnaUe»  9u  suite  de  Texil  d*uae  partie  de  la  population  et  des  guerres 
conttnneSes  qu'nitreprennent  ces  nouveaux  màttres  du  pays,  le  nombre 
des  villes  et  des  babitans  diminue  d'une  manière  effrayante.  «  La  Me»- 
9  sénie,  dit  Strabon,  eH  presque  déserte.  EXé  comparant  la  multitude 
a  des  babitans  qui  couvraient  autrefois  la  Lacunie,  avec  son  éutpréient, 
»  la  race  des  hommes  paraît  y  manquer.  En  effet,  sans  coDipter  Spaito, 
»  ou  n'y  trouve  plus  que  trente  petites  villes  :  dans  les  anciens  temps, 
»  au  coDtraire,  elle  él.iil  appelée  la  contrée  aux  rent  villes  »  Or,  Vuii 
voit  dauâ  Plalarquc  que  celte  réiluction  de  deux  lu  rs  avait  eu  heu  entre 
la  conquête  des  Doriens  et  la  U  gi&laùuu  Je  Lycurgue  ^'^  et  l'on  trou  vis 

1  AlhM,  I.  c.  la.  Hèrod.  l.  tti,  c.  176.  —  «  liérad.  I.  »,  c.  79.  —  s  To/.  e|- 
après  la  paragraphe  relatif  aux  gmnraraeaim  ei  k  V4m  de  raecicBM  population.  — 

4  y .  ci-deuiu,  p«g.  &8,  €4,  69,  70,  71,  81.  M.  de  PouqiMfill*  a  Tourai  r^crmoi'-Dt  d«a 
renAd^emeiis  tur  haausoup  da  ces  vilkt.  ^  S  Stnb.  I.  viii,  p.  36i,  ëdit.  da  Caaiu- 
boa,  de  1630. 

•  BoaCTet,  riuurquft,  m  Ijymrg.  dit  :  •  LycorgUf  partagea  lesteriez  de  ia  Lscou»» 
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•on  eipiicaiion  cUnt  ka  émigrttioiis  saceMiifM  el  forode  des  auciens 
liabiuais  ■.  Ea  Afgollde,  Tirynilie,  Mycéae»,  coinptcét  êmtnfcis  parmi 
les  jiliis  imporianiM  eîlé^  tie  la  Grèce,  ee  ^peupleat,  ir^Bff|ihliflnot, 
jatqa*à  ce  que  la  première  s'cffisice,  où  ne  sait  même  à  quelle  époque, 
de  In  carte  politique;  et  que  le  seconde  soit  détruîle  de  fond  en  coai« 
l>le  par  les  Itoriens  d^Argos.  Et  il  ne  faut  pa«  croire  qu^en  Argolide  la 
puissance  5c  déplaae  seulement}  elle  s^ntiéa^uii  p-ir  VcÇCct  désastreux  de 
Ja  conquête.  En  eflel,  Argos  clle-racrDe,  qm  Ijinie  de  la  population  de 
Mycénea  et  de  Tirynilie,  tombe  au  second  rang  parmi  les  villes  de  îa 
Grèce.  —  Dans  Vt  iroiiL  lisière  cm  .*^e  trouvent  situées  Sicyoue,  Corintbe, 
£pid«iure,  X  re:^cue,  Ilermioue,  la  marine  el  le  commerce  se  souiiennent; 
naia  iU  périssent  à  Argos,  «a  Acbaley  eu  ÉUrfe,  ea  Hcaràiie,  en  Laconie. 
Dorant  lef  eièclet  hérotqnea^  ces  deux  derniers  pays  avaient  une  marine 
de  150  navires    Bêonis  ions  la  doniinatioii  de  Aperte,  Us  n'en  ont  pins 
que  16  an  temps  de  la  guerre  Médique    et  encore  ces  bâtimene  soat4|i 
construits  pour  la  ciroonslanoe.  Im  mène  pénurie  de  vaisseaux  se  fait  rc» 
TOiarqucr  lors  de  la  guerre  du  Pélopon<'5r  :  poar  combattre  la  marine d*A- 
thcnes,  Sparte  emprtmle  colle  de  Conrilhe,  de  Syracuse  el  des  Perses, 
Aa  temps  d»*     guerre  de  Troie,  les  lîceoliens  posscdaieut  Je  plus  grand 
nombre  rie  viUc^  de  tous  les  peuples  de  la  Grècej  avaient  préserve  itr 
pays  de>  inondations  du  Copais  par  les  prodigieuses  excavation  s  du  mont 
Ptooej  bâti  le  trésor  deMinyos  j  amassé  des  rlcbeises  jpassées  eu  ju  o  verbe  • 
construit  en6n  les  plus  grands  vaisseaux  qu'on  eftt  encore  lancés  sur  ^la 
mer  ^Egée  4.  De  pareils  ouvrages  supposent  dqà  une  industrie  et  det,com* 
bîsaîsons  dont  un  peuple  ingénieux  est  seul  capable.  LViistence  de  lenra 
poètes Bact8^,Tirésias,Dapbné,  achève  de piouverquelesBoBotiens étaient 
parveims,  dorant  les  siècles  béroiques,  à  un  développement  intellectuel 
remarquable.  Sous  la  domination  des  Arnérns,  irurs  villes  diminuent' 
leura  caunu^  du  muni  Ptoos  s^engorgeut,  faute  d  être  entretenus  ^*  leur 
marine,  dont  il  subsiâtail  encore  quelques  débris  au  mtl'>u  du  dtxième 
Méc1e7,  ptni  d^ns  ks  sicdcs  suivans  :  en  effet,  tandis      il*  tornbaitent 


qui  prouve  qu'ils  en  manquaient  auparavant.  Enfin  la  gcossiéreté  de  leurs 
maîtres  les  gsgne»  et  bientôt  ib  méritent  la  réputation  do  peuplé  le  pins 

•  en  trente  mille  paru,  qn'A  4iilribna  il  caosda  h  campagii*»  a  II  «st^videui  par  ce 
paasafe  qo'm  teoip»  èa  Ljeergm  il  d  /  avait  pies  «o  Laeooie»  naseemplar  las  Spaflia- 
lasy  que  30»ooo  bahitaas  { at  an  doBeant  loee  lubilam  à  dMqne  rillai  en  B*a  plu  qua 
freole  petites  villes. 

I  f^or.  la  seconde  pnrtic  decechap.  p.  i53,  et  la  trnrsièmc  partir,  —  i  lîomtTf,  ///. 
1.  tt,  *.  587,601».  —  *  liérociole,  ).  vi!i,c.  /,3.  —  4  f  y;  ,  pjge  el  k»  cl».ip.  vu, 
VHi.  ^  lléxoUol.I.  «m,  c.  3o,ct  Pausao.  I.  u,  c.  17,  rapportent  des  oracles  tiix. 
cii.  — >  *  AkMDdre  la  Grand  cbarcaa  en  hooum  deChalcis  de  les  ntttoycr.'Sirah.  ]. 
p.  407 .  —  7  Héiiede,  qei  «ivait  k  cette  èpoqoc,  niéiqua  le  jour  bveiabla  peer  cenuean- 
Osr  U  cons'Jiiciioo  d'oa  aavirc.  Opéra  et  Die».  —  8  SUrodel.l.«M«e.  »»t,  t^d;!.?!!!, 
«.  s«^  »  INod.Sie.l.Xf,p.387»388,dsJRA(i^. 
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iguorenl  el  le  ^los  stopidç  de  la  Grèce.  Hésiode,  qui,  par  tcni  gcoie,  seiD« 
blciwi  proUiler  contre  les  «sonaéijaencei  dt'gradaiitesi|a«ooiis«tlaoboiia 
à  la  oonqtféie  Atnéenne,  inaltfie  ao  oontraira  noa  obsemiiooa  par  aa  nais» 
aanoa  et  par  «es  ouvrages.  En  effet,  origipaire  de  Citmes  en  Âaie,  il  accote 
lei  nMeara  éea  barbareé  parmi  tefquek  il  a  été  transplanté,  maudit  son 
•iédr,  regrette  les  Iiommes  et  lea  temps  du  «cge  de  Troie,  et  a^écric  doa- 
loorcuseracnl  :  «  TFclas!  pourtjuoi  ai-je  rerti  Istic  dans  ta  cinquième  race 
»  des  hommes  ?  Que  u'ai-je  pu  mourir  plus  lôt,  ou  naître  plu^  Inrd  «î  » 
'  Les,  villes  et  la  population  de  l'Haînionie  srmhlem  avoir  pen  sontlert 
delà  conqncle  dfs  TliessalJeos ;  mais  celle  couijurte  y  délrm^iL  l.i  lUrtiioc 
et  le  commerce  extérieur.  LlJsemonie,  qui  possédait  deux  ceut  qualre- 
'  \iogts  navirea  an  temps  de  la  guerre  de  Trote  n*a  plus  on  seul  tata- 
aeaot  an  moina  armé  eu  gnerre.  Ion  de  la  guerre  Médtqoe.  Detix  faiia  éta- 
UitMiit  celle  térité  :  1*  lea  Tbeaialiens,  alors  encore  fidèles  i  la  cause 
dea  Grecs,  joignent  leor  cavalerie  a  Tarmee  des  confédérés  qui  va  camper 
i  Tempe  ^  mais  ils  sont  hors  dV'tat  d'envoyer  un  aenl  vaisseau  à  lear  flotte 
qui  mouille  dans  le  port  d'Alos  ^  ;  2<*  dans  le  quatrième  siècle  avant  no- 
tre ère,  Ja5bn  de  Phèrcs  projette  de  leur  rendre  une  marine  4,  et  son  pro~ 
jet  môme  prouve  qu'ils  en  manquaient  complètement.  Dans  les  ports 
creuses*  avant  leur  domination,  ils  recevaient  les  étrangers,  et  leur  ven- 
daient Tcxcédant  de  leurs  denrées  et  de  leurs  esclaves  j  mais  ils  n'allaieot 
pati  eux-mciues  ciiercher  chez  Tétranger  lus  denrées  dont  ils  avaieut  be- 
aoînt  ib  n^avaieni  pas  de  commerce,  à  proprement  parler.  La  conquête 
deaTbeasalieas  étouffa  également  tons  les  germes  de  développement  in- 
lellectucL  Dana  lea  siècles  qni  la  suivirent,  rpemonie  ne  produisit  paa 
np  a«nl  législateur,  ptt  vn  philosophe,  pas  un  èferivain,  pas  nn  artiste  ;  e€ 
quand  elle  voulait  se  parer  de  quelques  noms  célèbres  dans  la  poésie  on 
dans  la  science,  elle  était  réduite  à  déterrer,  au  commencement  des  siè- 
cles héroïques,  ceux  du  sorond  Orphée,  de  Thamyris,  de  Linus,  auxquels 
elle  pn  undait  avoir  donne  naissance.  Aus-i  siérijç*  en  grands  politiques», 
en  grands  capitaines,  elle  n'en  compta  pas  un  i>eul  avant, pas  un  seul  aprèa 
Jason  de  Fhéres,  coutcuiporuin  d'Epaminonrkis. 

Pour  rendre  plus  sensibles  les  résultats  de  la  conquête  desThessalicns» 
des  Améens,  dea  BoricnSy  noos  allons  dresser  Télat  comparatif  de  In 
marine  grecque,  an  temps  de  la  gtierre  de  ^roie>  et  an  commencement  de 
la  goerre  Médiqne. 

Dans  »on  catilogur-  ,  Ilonn'  i  r  a  r^noncf'  la  quolité  cl  la  grnntîcTjr  dc-f  navitx:s  pOMédt*« 
par  duqoe  peuple  do  Pt.-|opon<'ïc,  Uc  la  Grèce  ceolralc,  de  l  Uîcnn/oie  (ThfM*lie)  et 
dsi  Iles  de  la  Grèce.  Qa'on  ajoate  irax  vaisseam  envoyée  contre  Troie  par  lei  penpiet  <le 
cet  qaaira  pajps,  It  Bonbre  approiimalir  d«s  bâlinans  les  PbaMMW  oaCoc^frtea 
poMtfdaiflDt,  maia  qn'iU  ne  joâgoimt  pas  •  la  âaita  èet  Grecs,  «l  Tea  aura  aloce  l'ëtal  le 
plot  complet,  le  plut  dëtaiUë,  delaaiarine  greeqoe  k  T^poque  èe  ta  guette  èe  Troie. 

Voicî  avec  (]tif\%  rrnsri^nrnT'n»  on  pt^tit  dresser  l'clat  de  la  marine  çrécquif  rom- 

t  Héliaèe,  Opem  il  Diar.  Le  pèred^Bëiicde  était  ^e  Camei,  l'une  des  villes  aolisn* 
aatèa  risia  aràcnfe*  il  Favait         peers'élaUit  k  Asen. 

>  Hom.  m,  l.  u,vM&i-76o.  —  S  |IM.I.vii,c.  173.^  AXénopb.  lldtmA.  vt. 

te  «lisvours  *!e  Inton  proute  q«'il»  en  étaient  encore  à  se  procnrer  le»  boia  de  coMtrne- 
ttou  DccMMirea  pour  créer  cette  marine  aa  prciiet.  — >  i  Hom,  i/i.  I.  u,  «.  49<  ctsniT. 
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iiKntàMardoniiMpoarltdaBasr&lM,  etjaà  le»  AlMaira^  Aai«il  «  gpom  W 
Bfiaélct     Btfrodoïc  ooat  apprend  qw  la  marin*  dt*  AtbiSoieM  M  omponil  dm  d* 

70TalMeaaX(  celle  des  Eginètc»,  vaincus  en  bat«iU«  tan^ëa,  vainqueurs  par  inrpritc, 
«*i.ilt  infi-rifor*»  ;  c  elle  des  Corinthiens  •'ëtevail  à  40  navires  f  celle  dei  Corcyri^Lns  à  60. 
1  iiocytiide  ludiqac  quelle»  elait^ul  la  dimension  et  la  forme  des  bittmeoade  cea  quatre  peo. 
pies,  el  ét  um%  apparteoant  anx  autres  ëuts  greca  ».  Poor  coBBtllN  ViM  des  foiOM 
■avalM  ém  anina  AaU  ds  le  Cw4ce^  9  fa«l  v«ir,  du»  let  catiloftw»  dnnëe  par  Bfco- 
deie     les  cootiogens  qu'ils  fournirent  dooie  an»       latd  ponr  Ici  batailles  d'Art^i 
•înm  et  de  5a1aiuioe.  Ces  catalogues  donneraient  une  très-fausse  idée  do  nombre  de  vais* 
•eaux  poMetkfi  par  Athènes  à  l'ëpofjuo  de  ia  guerre  contre  Kgîoc,  parce  qoe,  [jrécisëmen 
-   dans  l'espace  de  ces  doute  anuëei,  et  par  une  circoostanco  particulière,  elle  aogmeal' 
prodigieiuement  sa  marine  k.  Uê'\s  les  autres  ciau  grecs  ne  s'éianl  pas  trouvés  dans  de 
ianblablfla  cwMMtaD*»,  taur  atriae  «  dd  uk-pm  vtriw,  qoaal  •«  aoabra^  dan»  Fi»- 
tmlle  deonU  mtn  la  snam  d'BgnMal  la  baiaiB»  da  SalaniDa  i  al  laa  rwni%BBfi 
contenus  dans  les  catalogues  sur  le  nombre  de  leurs  TMiaiirni  à'  la  dernière  époque,  soal 
des  indications  ri  peti  pr»  î  rtnrfej  du  Dombin  d«  vaisteani  qu'ils  poSS<klaieol  à  îa  prrtrtirre. 

I-e»  Thessaiiçru  n  avant  pal  envoyé  <]<'  vstssean^  à  la  flotto  d'Alof,  taotli»  «ju  lU  en- 
voyaient leur  cavaierie  cnmbattre  avec  les  dreci  a  i  eispë  A  ;  les  Bwoticns  n'ayant  fourni 

aocw  coBiingaBl  k  k  lolla  d'AvMnum,  pendant  qa'ib  Mmiml  an  Tbetaopyhi 
pfda  dh  LdoDidaa  <;  la»  Eltea  a'apDt  Usocni  aon  ploa  mcnn  ceotipfanl  «u  loua» 
d'Arti-miiiam  ni  da  SalaiMM,  pcadaBi  qa'tb  aarchakat  ata»  Ni  F4«pooduens  pour 
deTcodro  l'isthme  7  ;  non»  ea  avoua  cooelti  ^  tm  Iroi»  pM|if«t  h*9mimn  pas  aloia  da 
marine,  et  à  plus  forte  raison  At  ans  aupararast» 

C'est  un  étal  de  tnarÎDc  grecnne,  au  commenceroenl  de  !a  guerre  M<!diqne,  ^e  nous 
avons  voulu  dresser,  «1  non  p.i>  un  taulogno  des  puitsaoccs  maritimes  qui  prirent  parti 
contre  ou  pwr  les  Perses.  Nous  aurions  donc  ajouté  à  la  masse  des  vaisseaux  greca  ccoa 
dea  Aipmê  aida»  AcUan»,  ^  di»  k  pHnaipa  aa  drfelaidnol  an  ftmnr  da  rdutogart 
si  ^puâqut  Instoriaa  l«ar  an  atlriboait*  Maia  D'ayant  inmd  ancnne  trace  de  leur  matiae» 
ni  dans  ce  tenpa,  ni  m^mo  -dans  les  temps  posldrianM»  MM»  n'hMlOQa  pas  à  laa  tmgÊt 

parmi  l«-s  peupî'"^  rpil  f-n  f'iaifii?  priTi  »  8, 

l>.nis  le  tableau  suivjm.  If  uomlire  porte  à  cMé  du  nom  de  chaque  proviiu^  cfi  celui, 
tics  vajiieaux  qu'elle  poMcdaa  à  l'cpoque  de  la  guerre  de  Troie  el  au  commcncemcut  de 
la  iioam  Mddiqaa. 

1  lUlodota*  I-     c.  ga  el 94. ht  kalaor  fera  attention  qu'il  s'afk da f  Aa( da»la  , 
riMfrccque  avant  Marathon,  el  non  pas  à  Arlêmisium  et  «  Salamine. 

•  Hérodote,!.  vi,c.  9a.  Tb«C7d.l.i,o«  lo,  i3,i4''*^  Uërodoui,!.  viiHc.  h  14, 

4.1  et  suivant. 

4  Uiuxs  i  intervalle  enlie  ia  guerre  contre  tes  Egin^tefl  et  la  bataille  d'Artémiaium,  les 
Aibéiîwis porlàwm  le  imwIiw  do  taufs  lainaamde  70  à  100,  eo  y  cgmpfgaaot  10  «ai»* 
aepvspfdlÀ  anCbalddians.  H^d.l.  Yi«e*9i;Lvii,e*  i44;li  viii,c.  1, 14.*—  * 
iod.l..vii,c.  i73.<— *-iUrodol*Uvii,«. aaa^aadtl-vnifC,  •••^7  B4fodoia, It viii» 

c.  7a,  I,  ;3. 

i  Ft;trt2i(^lemy,  c.  3;,  t.  m .  pag.  4C4|  poiM coaiii||BiiOU»q«e  la*  Achèens  de l'iEgia- 
lus  u' avaient  ni  marine  ui  couimeice. 
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Acarnaole  (  l^ade),  3 


PtiOMMIIft  *' 

Arcadi*   O 

Elidc   O 

Meuiénie.  •    .    .    .  o 

Acfaaie   o 

Coritttbi». 
3icyoDie. 
Argolide. 

Laconie.   .    .    •    .  16 
liu  et  EriKK  4. 

Corcvrc,  Ambracie.  .  67 
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Told  s  1,104 


Toial. 


A  h  pitoiéie  intpectioB  de  ee  tableau  eomptmil^  deux  reoiarqaes  w 

présenient  d'eUcs^mémes.  tft  Grèo»,  aa  coanDcncemcnt  de  la  gocrra 

dîque,  Tan  492,  atait  perdu  à  pea  firés  les  trois  qaarl5  des  vaisseaux 

qu'elle  possédait  à  lYpoque  de  la  guerre  de  Troie.  A  celte  dcrOiére  cpo-* 
fjtio,  sur  1rs  dix-neuf  provinces  contenues  dans  le  Féloponèse,  In  Grèce 


»  Homère,  IR,  1.  n,  61^1-760.  — 
a  Httmèr.  fbid,  t.  494-69S,  63S4>4S.— 

5  Bom.  ibiti.  y.  ."iSg-SjS.— 4  Hom.  itnd, 
V.  557,6a5, 536-!)  ',.'i,C^7.Elpou^leco^^- 
liagcot  a|>proximatii  ilei  PbœacieDs,  co 
que  dit  le  poète  de  leur  paimnce  ntfvla, 
OtfytA.  vu,v.  109;  1.  vni,  V,  147,  ^Co. 
S  A  U  p.  i  1 7 ,  U  t'agittaîl  dcfs  vaisseaux  eo* 
vojréa  cooire  Trow  et  tVIcvaat  à  1 ,064  : 
il  s'agit  ici  de  loua  leâ  vaisseaux  que  posië- 
daii  la  Grèce  k  r^poqiw  de  le  stierre  de 
Troie. 


1  II'Todote,  î.  TU,  c.  173,  et  noa  re- 
marqaei,  page  1 48.  •  Htfrodolef  puM 
Alheîgies,  t.  vi ,  c .  g  a  ;  pour  le*  antra»  éuta, 

I.VtlIyC.  I,  14,  4  4-'».<'tno*rf>fnsrqaM, 
page  147.  —  3  Hérodote,  1.  vm.  ibid, 
DaDtrArgoKde,  c*eflTrèièoe,Epidaure, 
Urrmioor,  <  t  non  Arços,  qui  ont  (jur  lque* 
vaisseaux.  —  4  Hérodote,  pour  Corcyre, 
l.vu,  c.  i68i  pourl^aiitici,!.  vuifC.  1, 
46, 47*  43. 
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ccntnileet  rifcmtNiie,  «me  feule  province,  VAtttid»,  et  den  omuma,  ceux 
dee  Arnéeiu  et  deaDorieiUy  éioleat  seola  niifl  mariBe.  Au  coamMMaic&t 
tic  U  guerre  Médiqœ,  mr  les  du*iieiif  provînoee  greoqoee,  dooia  étaient 
privées  de  mAnne. 

G^niparoiis  matnleuant  la  grandeur^  la  force  et  la  légèreté  des  b&d. 
mens  dos  fl^  tix  époques.  Tlomère  '  citi  les  vaisseaux  t^e  Philoclële  ne 
porldicut  que  5')  hommes  ;  c'est  ce  que  le»  Grecs  nommaieDl  Jes  pt*nlé- 
cùiiiorcs:  mais  ie  poètu  Ils  signale  comme  les  plus  petits  <lc  l  i  (loiic 
grecque,  et  laisse  entendre  qu'il  n'en  exisuat  pas  d  une  aussi  faible  dinitii- 
ftion  dans  aucun  des  aulre:»  états.  Ceux  des  Boeotiens,  le6  plus  ^raiitU, 
contenaient  120  Bommcs  *.Tlmcydtde  prétend  que  ce»  TaiMeaux,  les  plus 
grands  comme  les  pins  petits,  n'élaieni  pas  ponlés  Plrcnons  pbnr  une 
prenve  cette  assertion  <|n*o&  pourrait  contester  rslathrtment  amnovint 
b<x*otiens,et  voyons,  d'après  le  témoignagodo  mémeanieni',  quelles  étaient 
la  construction  et  la  capacité  des  vaisseaux  greca  au  temp?  âv  h  pierre  * 
entre  l'ginc  et  Alliéncs,  Tan  4'fl.  «  Les  vaisseaux,  dit-il,  conformes  k 

•f  i\mjc!cniie  rorHtnH ti<»n,  finit  ul  non  pontés  I^s  Corinthiens  cliau- 

»  gèrent  les  premiers  lu  lorme  des  vaisseaux,  adoptant  une  manière  h  peu 
»  près  semhlrihlc  à  celle  d'ftujourd'liui.  On  sait  que  le  constructeur  Ami- 
V  noclè.>^,  de  Cuiinllie,  (ilau^âi  quatre  vai^deaux  pour  les  Saniiens...  Telles 
»  fureni  alors  les  pluâ  puissantes  marines  :  elles  employaient  peu  de  tri- 
»  remei,  et  étaient  encore  composées  de  penlécontoret  et  de  yaisseamt 
»  longs.  Pen  avant  la  guerre  Médique  et  la  mort  de  Darios,  les  Corcj- 
1»  réens  eurent  une  quantité  de  trirèmes.  Cétait  la  seule  flotte  oonsîdéin- 
»  bleavam  la  guerre  de 'terxès;  v.ir  lesEginète.s,le&  Adiénîettsetpllisienra 
»  antres  n^eu  avaient  que  de  faibles,  et  qui  irétnient  -guère  composées 
»  f|nc  de  pcntécontorrs  4.  »  Ainsi,  nu  temps  de  l  i  t;ucrre  entre  Athènes 
1 1  Kç;ine,  Pan  îy  j,  les  Corcyréeua,  seuls  de  ions  les  Grecs,  posséd.iienl 
uue  qumiité  de  Iriréraeii  assez  considérable,  et  ({u'IIerodole  Uxe  à 
soixante  ^.  Corinthe  n^cn  avait  qu'un  trcs-petit  nombit:.  La  marine  àCA" 
thénes,  d^gine  et  de  presque  lous  les  autres  Grecs»  se  oompoMÎt  etchi» 
sivemenl  de  penlecontores,  c'est-à-dire  de  bâtimens  qui  n'eaeédaiiBnt  pas' 
en  grandeur  ceux  de  Pkiloaéie,  ou  les  plus  petits,  de  la  flotta  do  Txoie.  On 
voit  par  le  témoignage  des  mêmes  auteurs  que  la  nécessité  de  périr  on 
de  résister  aux  armées  navales  de  Xerxés,  amena,  mais  seulement  dans  les 
années  suivantes,  les  Athéniens,  les  E^iuètes  et  (fuelqucs  autres  peuples, 
à  cx)nsiruire,  ^tir  le  modèle  de  ceux  de  Corcyre  et  de  Corinthe^  des  Mti- 
ni<  IV-  pontés  en  partie 

Aiuèi  tlu  ir»  izième  au  cinquième  oièele,  danfi  tous  les  étais  de  la  Grèce, 
excepté  deux,  les  vaisseaux  qui  pour  Iv  uuoibre  étaient  diminués  des 
trois  quarts,  n'avaient  pas  moins  perdu  soua  la  rapport  de  la  dîmensÎPn. 


»  HttB.  m.  K  II,  t.  7 1 9 .  —  •  Hoai.  IS.  1.  ii,  v.  Sio.  —  <  Tbocyé*  1. ^e,  i3, 1 4r 
—  tbKfd.OM.^*  Iléro<l.l.vu,c.  i$8. 

«  Thucyd.  1. 1,  c,  14  €  Cerotmémc  assfz  lard,  et  quand  TWmi»tiH''S  pr^^'orail 
^l'inifaùon  dc$  haihari"s,  cnl  perioadé  aux  Athénioos,  alors  rrt  guerre  avec  Ici  Kgiaêles, 
>decousUuire  les  vji$»cau\  sur  f  csqnelf  ils  cmabatUrvot  (  à  Aelémisiom  et  à  SalantiM), 
>  et  q«i  o  ctaieot  poutés  <iu'eD  partie.  • 
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Ainit  !«•  Gorinthiexu  et  Ict  Gorcjréens  poatawat  aeab  en  Grèce,  Tan  493, 
opposer  des  navires  égaux  en  grandeur  k  ceu  |iOMédét  pw  ksBcBOUcns» 

Vaa  1280,  et  contenant  120  hommes. 

Après  avoir  c  onstaté  les  perles  énormes  que  la  Grèce  avait  e^mycc» 
sOTfi  le  rapport  de  la  marine,  on  peut  esUtner)  par  analogie,  celles  qu'elle 
ëproora  dans  tons  les  antres  principes  de  sa  prospétité  et  de  w  ciTiliiih> 
tkMf  pw  fnhe  de  la  oonqnéte  des  Thenelieni,  des  Amcens,  dct  Doricnf . 
Dn  doosi^ne  iîéde  k  la  fin  da  nxiénae,  elle  mbit,  dans  lenr  entier^  Usé 
conséquences  ellAcbëes  à  une  invasion  de  barbares  ;  elle  eot  on  moyen  âge* 
Qndqnes  TÎUes  renfenn^s  dans  rétroile  lisière  de  I'Altic|ae,  da 
risthme,  et  du  rivage  de  fArg^ide,  échappèrent  en  parue  k  ces  funestes 
résultais,  Ces  villes  furent  Athènes,  Mcgare,  Corinllie,  Sicyone,  Trézène, 
Epidaurc  et  Cléone.  Elles  échappèrent  à  la  barbarie  générale;  vUcs  con- 
ser^'èrenl  quelques  débris  de  la  civilisation  des  âges  hércï  jucs,  par  la 
même  raison  qu'elles  retinrent  un  pea  de  marine.  Poussées  à  la  uavij^aLiua 
par  la  stérilité  de  leur  sol,  situées  siu*  ta  mer  Egée,  elles  pouvaient  cona- 
amnlqner  iif ee  ces  Gtecs  de  TAsie  minenre,  qui»  da  diiiène  an  sixième 
aîède,  parreiiaîeni  «n  plein  développement  des  artS|  des  sciences^  d«« 
lettres,  pendant  que  la  Grèce  d*Ea]EÔpe  s'associait  k  Hpiorantie  de 


m:oiiDE  PAATie. 

* 

dat  général  des  personnes  et  des  terres;  f;ouveraemens  et  révolution  « 
«be»  les  peuples  dn  Péloponèse^  de  la  Xheisalie  et  de  k  Grèce  ccft*  . 
Uût,  dn  donaîènis  an  sixième  siècle.  * 

Kona  ymou  d'examiner  les  rèsoluts  de  la  conquête  des  Thesâalicns,  . 
des  Anéens,  des  Dofîeiis,  des  f^gitift  dn  Bèloponése,  sous  le  rapport  d« 
In  oiviUsatioa  et  de  findutrie;  oons  allons  recbercber  maintenant  qoellen 
conséquences  elle  entraîna  relativement  k  Tétat  de  la  propriété  territo- 
riale, et  à  rétat  politique  et  oiTÎl  des  personnes  depois  ledonsième  joe- 
qu'an  sixième  siècle. 


*  des  pcrsonnei et  des  Urres,  cftes  U$  mùmu  hMMMt 

de  rpœmome,  du  P^pmiètû  ttââU  Grèce  ccHlnk,  du  êouMtème  nft 
sixième  êièclc 

1.  Les  conquf^ram  souutraim,  h$  aneUne  habitons  sujets.  —  Dans  les 

temps  qui  suivent  immédiatement  leur  conquête»  les  Thessalien%  Ici  Ar- 

néens,  les  Doriens  ne  chassent  rjue  les  éiraugers  Hellènes,  Thraces  et 

Pélasges  éublis  précédemment,  et  devenus  .nuverains  dans  la  Thessaîte. 
la  * — I  T>  M   


^  et  le  Péloponcse.  Les  fugitifs  du  i  élopooése,  passés  en  Aliique, 

a*expalseilt  pemonne.  Les  conquéraas  permettent  aux  indigènes,  for- 
maatlaasassedela  population,  de  demeurer  dans  le  pays.  Ils  leur  laissent 
wwr  rdigioa»  1e«i  coutumes»  lenr  Uberté,  la  plu*  grande  partie  de  leurs 
terres.  Mais  dès  le  principe,  Ils  les  contraignent  k  lenr  céder  une  partiu 
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d*  lertninéc  de  leur  lemloire,  à  reooaoalirtt  hmn  chefs  pour  rok  %  et  k 
renoncer  à  loiui  let  droits  poliiit(acs.  Vitonomie  eit  PmiMage  d'être 
gooTeni^  le  mêmes  bis,  de  participer  aux  droiiii  de  citoyens  et 
anz  magiitratares  de  l'élaL  Les  Doricoa  d'Ârç;os  la  refusent  aux  habi- 
tans  de  rArgolûîe  pendant  près  de  aepl siècles,  jusqu'à  l'an  514,  époque  à 
laquelle,  «  après  le  carnage  de  leur  armée,  près  de  leur  hehdomos.  ils  fu- 
arent  contraiols  de  recevoir  les  habitons  de  la  campagne  au  uombre  de 
»  I«  ur«4  citoyen?!.  *  »  Les  Doricns  do  Messénie  refusent  é{;alemenl  Tisono- 
mie  aux  Meastniens  dès  leur  arrivée  ;  les  Doriens  de  Sparlc  la  retirent 
atix  liftconiens  peu  après  la  leur  avoir  accordée  3.  Les  JSoliens  et  Io- 
niens, passés  a.uis  l'Aitique,  privent  de  tout  les  droits  poHliqoes  les  an« 
ciens  babiians  appelés  par  les  bisioiiei»  ThêU»  et  Montagnardê:  cet  état 
de  choses  dure  jusqu'à  Selon,  lequel  leur  aeoord«  a  quelque  part  dans 
»  le  gouTememeot  et  la  faeotté  de  voter  dans  les  assemblées,  »  dont  ils 
ti*a?aient  |nis  joui  auparavant  4.  Les  conquérans  sont  donc  déjà  sonvO' 
rains,  ei  les  anciens  habilans,  sujets. 

II.  Une  partie  de*  aneieni  habitons  chassés  de  la  Grèce  —  Dès  que 
les  envahisseurs  se  sont  affVrmis  et  ont  accru  leurs  forces,  en  recevant 
des  ctnmi^'ers  dnns  leurs  rangs  ils  s'emportent  à  tous  les  abua  tic  la 
force,  a  tous  les  excès  de  la  conquête.  Les  Tli essai ien??,  les  Aroèens,  les 
fugitifs  du  Péloponèse  réduisent  une  notable  partie  de  la  population  de 
l^Hioeoiouie,  de  la  Bœolie,  de  TAttique,  à  émigrer  en  Asie  et  à  former  Us 
colonies  appelées  «oliennes  et  ioniennes.  Depuis  la  fin  du  rcgne  d*Ear 
rjsthénes.  jusqu'à  la  seconde  guerre  de  Messénie;  les  Doriens  de  Sparte 
forcent,  à  ^sept  reprises  différentes,  quelques  tribus  des  andens  babi- 
tnns  à  sortir  de  la  Laconie,  et  as  aller  chercher  une  nouvelle  patrie  dans 
TiS^alus»  les  Gydades^  TAsie  mineure  et  Titalie  méridionale  6.  Les  Do- 


1  Pausan.  I.  v,c,  4.  t  Orjlos  matutint  les  lïonnfiirs  qa'oo  reodait,  suivant  ti  mcM-ris 
»  rite»,  aux  hf'ro«,  et  les  sacrîficei  runtliroi  qu  oq  otlrait  à  Aag^la*.  Il  lai*»a  pour  lout  le 
»  reste  ht  aucioni  Epecns  traoquiite«  i  il  exigea  seaieitieol  qu  il»  reçussent  Us  jEloUtns 
tétau  U  pajt  et  Jîsteet  UH  nmtrme  partagt  dt  ttms  eue  ees»  •  L»  11,  e*  i3.  c  Ler 
^PUiasîcas  ceainlireat  •  rester  dans  la  pays,  «d  recoonalisaDl  lUfiiidas  poor  roi,  at . 
»  M  faisant  m  ncatmee  partage  de  temt  ene  Us  Domni,  »  L.  iv,  c.  3.  «  Eu  conaeutaot 
t  à  partager  les  terres  avec  Us  Doriens  et  à  recOOOaitra  CnspIlMitai  pow  ni,  Ue  aadcBS 

•  haHif  .Tfis  relièrent  lotît  clans  la  Messénie.  » 

♦  Ariilolc,  ci-:  Rcp,  I.  V,  c,  3.  Plutartj.  de  Virliit.  rvufirr,  t.  ii,  p.  145.  * 
i  E^Lore  tiaoi  Sirabmi,  I.  viii,  p.  36t,  B.  Caesphonies  avait  accordé  l  UoDomie  ailt 
MeMéaieas  {  las  Doriaos  le  oootraignireot  i  la  leur  retirer.  Enrysdiincs  «i  Praelis,  i«* 
,    aoalaat  peur  las  Doriens  de  Sparte,  alora  peo  aoaibfeu,  la  slttltitode  des  àabitaas  de 
la  Laeonle,  leur  avaient  accordé  riiooottie.  Api,  fils  d'Ettrjslhénea  le  1«nr  rciîf*.  Strm- 
boti,  t.  VIII,  p.  3$S.(aoera(e,  imJnhid,  r«  ii,p.  5s,  6B,  éèU.  Aegcr,  178a.  —  *  Vtw 

Unpo,  in  Soion. 

'  5  Ari«tole,<i<:  îiepub.  î.  If,  c.  fx.  •  Soxjs  les  prfmier'.  rois  de  Sparte,  pour  remédier  au 
aattoqge  do  populatioo,  le  droit  de  cité  fat  accordé  à  plotienrs  éU-aDgers.  a  Phtarq, 

•  lail. lac.  1. 1,  p.  j)S5.  Il  est  prénaïahb  i|ne  les  anlres  DorieM  en  firent  anlaal. 

«  PiM.l.itiie.  i,t,3;1.vii,e.6;l,s,e.  •o.lI4fod.l.fv,c.  i<7>s.ei  Suab.  I.ttir, 
p.  3Ci.  Ces  «nigHb  fondant  lot  (  ol.mies  Dorietiae»  et  AchifeiuMS.  Ils  s'appelaienr 
AcfwoBs,  de  aeai  ^  leur  aveiaDt dooatf  te*  Acbëeiis  de  la  Phthiotide,  veansavec  Pélops. 
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ïïeus  d*Argos  chMaest  de  TArgolkle  Im  Aiinéiiia  «i  l«8  Orjopes  «. 

m.  Uw  Mitre  purtit  réduit»' â  tttelaifage^  ou  â  laserpitude  de  lu  t^lèbe* 
—  Les  Gooqu^aiifi  chargeni  d*nn  tribut  «  1^  iiKligénes  dcmcttrét  en 
Gr^e,  et  pnaiseent  k  letiaunoa  de  oeox  qui  le  refiiMBi,  par  recdorage 
plcio  et  entier  on  par  la  senrkttde  de  la  glèbe,  liiequ'alors  od  n^avaU  été 
la  liberté  qu^à  ceux  auxquels  oa  aurait  pu  ôicr  In  vie  sur  )c  champ  de  1 
bataille  :  reeclavagé  auquel  on  les  réduisait  n'aUeij{aaii  pas  la  vill|',  la  na* 
lion  à  laquelle  ils  appartenaient,  ^extension  de  la  servitiule  à  des  po- 
pulations entières  esi  une  innovation  if»iro<luire  par  les  Thcssaliens  et 
Uoriens,  proj^ugée  par  eux  tîans  la  moiin:  de  !  îif:«moijic  cL  ilu  Pclopo- 
ucse,  «Les  Thessolicns  el  les  Spariiales,  dit  Tlu opunipc, *o«i premier$ 
»  peuples  L-a  Grèce  qui  curent  de^  6erii>.  lU  lc6  prireut  parmi  les  ancicoa 
»  liabium  du  pays  qu*ili  occapeni  tnaîntenaiit;  IcaTbeaMliena»  parmi  Ica 
«  Perrbébes  et  les  MegnAtet^  les  Spartiates»  parmi  les  Achéena.  hék  Thés* 
»  salienV  donnèrent  k  leurs  seris  le  nom  de  PétietUê,  et  les  Spartiates» 
»  oeluî  à^Hiiote*  4.  » 

Parmi  les  pènrstcs,  ceux  qui  descendaient  des  Bœoiiens  restés  à  Âme',  *■ 
n''dtaient  que  seris  de  la  glèbe.  Aux  termes  de  leur  ancienne  capitula-  j 
lion,  ils  ne  pouvaient  «*ire  ni  tues,  ni  vendus,  ni  Iran? portes  hors  du 
j>ays.  En  cédant  la  proprictc,  ils  avaient  conservé  la  liraK-  tles  terres;  ' 
Un  pouvaient  amasser  nn  }>eeidc,  et  quclgucs^uos  devinrent  dans  la  âuilB 
plus  riches  que  leuri»  niaitics  ^. 

La  coudiiiuu  des  pénesles,  issus  des  Fcrrhébes  et  des  Magncies,  ëudt 
bien  plus  rigoureuse,  au  rapport  de  .Den js  dUaUoaroasse  :  «  ht$  Tbessa- 
»  liens  les  traitaient  avec  une  insupportable  fierté;  ib  les  obligeaient  à 
»  des  fonctions  indignes  d^bommes  libres;  ils  les  mena^ieal  de  coups  y 
H  s^ils  ne  faisaient  ce  qu'on  leur  ordonnait  :  eu  toute  occasion,  ih  les 
a  traitaient  comme  des  esctares  achetés  à  prix  d'argent.  Ils  les  appelaient  ! 
»  péoesirs  (gens  pauvres),  et  par  ce  nom  de  mépris  leur  rappelaient  et  I 
»  leur  reprochaient  leui  mi  ère,  »  Ailleurs,  on  voit  tjue  leur  vie  élail  à  i 
la  merci  des  Tli«  s.<-aliens,  el  i\ur  reux-f  i  It-s  vendaient  comme  une  denrée 
aux  peuples  de  lu  (iréce.  Ces  circontiUiucc.»,  et  les  fn  qn.-.:  U'6  itvuiicâ  de» 
péucstcs,  prouvent  à  la  lois  leur  détresse,  leur  dcâc»p«jir  et  leur  mul- 
titude 7. 

Pendant  la  paix,  les  bilotas  cnltiviient  les  terres,  sous  une  redevance 
inférieure  an  produit  réel,  et  exer^ient  les  arts  mécaniques.  A  bi  guerre, 
ils  suivaient  les  Spardales  dans  leurs  expéditions.  Ils  ue  pouvaient  être 

ni  vendus  hors  des  frontières,  ni  afirancbis  par  leurs  mailro;  mais  Tétat 
accordait  à  quelques-uns  dVntreeuxla  liberté  et  le  droit  de  cité,  quand 
ils  rendaient  des  services  à  la  communauU^.  Tel  fut,  dans  le  prin«  ipe,  le 
sort  des  hilotes.  îl  s'aq^^rava,  lorsque,  pleins  du  souvenir  de  l.i  lil>erlé,  ils 
tentèrent  de  la  recouvrer,  par  de  justes  mais  ni.dliein  euses  vévoites.  Alors 
les  Spartiates  les  condamnèrent  à  raort  sur  les  plus  légers  soupçons,  en 


»  Pauiaa.  1.  iv,c  8.  —  »  Slrab.  i.  vui,  p.  365.  Ce  fut  k  l  occawon  de  cm  iribnU  qao 
Im  habilans  d'Haies  prirent  le^amef,  —  s  Les  iEoliau  de  la  Magoé&ie.  llërod.  L  vu, 
is.  176.^4  TbëofKNnpe,  1*  xvii,  dans  Albën.  J.  vi,e«  18, 1.  a,  p*  Si$,  «dit.  Sdi»eif- 
hraxcr .  -  £  yojf.  ci-deMoi,  p.  i  i  1 .  —  S  Athén.  ibid.  p.  5i  1.  —  7  Oeaj»  d'HtI,  A*, 
miji.  1.  u.  AUien.  ibid*  Aristoph.  ta  Pha,  v.  5«a,  et  k  leol.  Arisi.  df  Jlijp.  1. 11,  e.  9* 
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pxtermioôrt  nt  ius<{u'a  3,000  à  la  fois,  et  IfS  abamlonnèrent  à  leurs  rn- 
faoj,  qui  .lili-n  nt  à  In  cliassc  aux  hilotes,  comme  ailleurs  oa  va  à  la  cha«s« 
aux  Miiioiaux  l'éioceâ 

VMoûame  ezistali  chef  l«8  Oorim  de  Mesiéme  d^Argoi, 
chcs  cÊtOL  de  Sparte.  C^iaîrnl  dei  hîlotee,  tenlenieiit  aoni  aa  entre  non, 
que  ces  eedevet  per  iMqneb  les  Hutém^M  se  feiseieni  soif  re  k  la  gnerre; 
eiaqnels  iU  imposaicut,  à  Texemple  des  Spartiales,  les  pins  rodes  tra* 
travaas  delà  naiffcei  qu'ils  char;;eaient  des  pieiiz nécessaires  pour  élever 
Us  retrancliemens  Cétaieol  des  Hilotes  qae  ces  esclave*  d'Argos,  qiii« 
après  la  tlcfaiic  et  le  massacre  des  Ar^iens  par  Cléomënes,  profiiércTit  do 
i'occa.'ion  favoral)lc  pour  se  saisir  du  gotivcrnrm»>nt  :  fjnî,  f1»'ponillcs  plus 
tard  parles  fils  de  1' nr^  mr>1trfs  parvenus  à  l  à^c  (i  hommes,  5».  itiiirèrenl  à 
Tirjrnihe  et  souiiurcnt  conire  eux  une  longue  guerre  3.  Parfailemenl 
semblable  aux  Hilotes  de  Sparlei  ces  esclaves  difi*êrateul  des  campagnards, 
de  TArgolide.  Ces  demierb,  privés  jusqu'à  la  même  époque  de  tons  les 
droits  politique  et  do  droit  de  cité  à  Argos,  avaient  conserré  lenr liberté 
et  des  te^es  ;  ib  foroiaient  nne  dasse  correspondante  à  celle  dteLaco- 
ni  eus  dans  Tétat  de  Sparte  4. 

Voyons  matutenant  quel  fut  le  sort  de  Pancienoc  population  dans  TAt- 
tique,  la  Oœolie  et  TiEgialtis.  Uue  quantité  considérajile  des  anciens  ha- 
biians  fftrifia  TAllique  de  ^ré  ou  de  ft)rce,  pour  passer  dans  TAsic  mi- 
neure. Cea\  qui  restèrent  dan;!  le  pav^,  à  Adièties.  devenus  moins  nom- 
breux, purent  élre  opprimés  plus  farilmu  nt.  Le  tli  >]u jLii.me  des  iEoliens 
Cl  des  Ioniens,  venus  du  Peiopone>e  et  dors  doiuindteurs  du  pays,  fut 
mis  à  Taise  par  ces  circouâtauces,  et  ne  tarda  pa^  à  s'exercer.  IU  s^empa- 
réneni  d'une  partie  considérable  des  terres,  dont  ils  chasiérent  les  indi- 
gènes. Les  uns  se  retirèrent  vers  le  rivage,  oii  le  commerce  fournit  bienlât 
à  leors  besoins;  les  antres  fuirent  sur  les  montagnes  Toisines  d*Atbénes, 

Nous  pensons  ^  que  les  ^ïloliens  et  les  Ioniens  ne  leur  firent  pas  snbir 
ni  Tesdavage  ni  la  servitude  de  la  glèbe  eu  maase,  bien  que ,  |i«r  Fei- 
trriiie  misère  à  laquelle  ils  les  réduisirent,  ils  eussent  amené  un  certain 
uoaibre  d'entre  eux  à  ent;apcr  leur  liberté  :  dans  celle  clause,  il  y  eut 
des  esclaves,  mais  celle  classe  n'ëlait  pas  es<  !,.ve.  Les  anciens  habitans 
qui  la  compo^ateut,  nommés  Thétes  ou  Montagnards  ^,  ne  doivent  pas 
être  assimilés  aux  Pénestes  de  Thc^alie,  ni  aux  Hilotes  du  réioponèse. 
Biais  bien  aux  Laconiens  et  aux  Campagnards  d'Argos.  Comme  ces  der- 


ï  Mat.  M  Ljrairg.  Intt.  et  Jpopht.  Lac.  Slral».  1.  vin,  p.  365.  Aristote  cit^  par  Plu», 
ii  Lfe»  Alistopb.  m  Tkemoph.  Hérodote,  1.  tu,  c.  «ag,  et  1.  11,  c.  10.  Hérmdid.  d» 
Mttr,  la  TIms.  JmUg^»  t.  vi,  p.  t,8is.  BaMbdeaiy,  0. 35,  4s. — •  Paoaia.  1.  nr, 
«•  7*9*— '  Hrfradot.  1.  vr, e.  89.  —4  hât^àê  Btp,  I.  v,  e.  3.  PInU  d»  Fut. MmBêt» 
t.  M,  p.  145,  MpKad  à  tort  H>  r  Mlot«,«t  Coofond  luI-Béai^  deux  classes  tr^a-disiincteti» 

*  Voici \<^%  raîsons  sur  lesquelles  nous  nous  fondons  s  Tbëi^rape,  dans  Aih^n(?e, 
l.ti,  c.  18,  nommfî  les  p*>wples  quî  eurent  <îr«  jifrfi,  et  ne  comprTOfî  parmi  ce»  |j«uplc« 
B»  la  Ioniens,  ni  les  Acbeens,  ni  le»  Arm-rus  -.  il  indique  pArcilIt;nient  quelles  nations 
l^lNMlMaiMsà  I  wckvago  de  la  gicbe,  «l  ue  fait  pai  mention  de  celles  de  1  Attîqut,  de 
rAtefde  lalfasolitt  Pbitàrque,  «joi  ■  eoiiipotd  ks  Vfas  de  8oIob«»  de  I^rrâifue, 
désigne  pouthMsui  l«»  Hiieisi  coeaae  teift,  «t  a'sMiaiile  pM  Vm  ThMt»  aux  HUm. 

*  Benjid'HsIic.^ac.  mm.  1.  tt.PleiaïqnStta  Mae* 
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Ici  iMlcf  forcni  pmét  do  droit  d«  cité  et  de  lottU.]MirtiGi|Htibii 
au  gott'vmeniciitiiBiqa'aii  temps  de  Solon.  Du  reste,  dans  ce  que  les  liis- 
iorîen.<{  «ncîeosoat  appelé  en  Atlique  faction  de  la  PUàne  et  faction  de 

la  Montaigne,  an  w  peutinéconnaUre  deux  popalatioos,  Tune  de  conqué- 
rans,  !';niirc  de  Taincus;  et  leur  silnalion  rospr-riive  romme  ]enr  nom 
ofl'rcni  nue  frappnntp  analogie  nvec  vviw  des  hortimes  dcsàasscs  terres  et 
dc&  nioaùignards  lie  Thcosât ,  ;iu  moyen  â|»e. 

Nous  pensoos  i^alemenl  que  le^  Achéens  el  les  Arnéens,  dcTe&us  mat' 
très  de  r^^ialas  et  de  Tlièbea,  n'y  introdnîslfettt  pas  la  servitade  de  k 
glèbe.  De  toutet  let  raisons  cpi^on  pent  alléguer  en  faveur  de  cette  opi» 
nioBy  la  plus  IbrU  est  odleMâ.  Dans  riE;gialas,  h  Thébes,  à  Athènes,  la  dé- 
mocratîe  s*éubUt  plus  tard.  Elle  nes*établil  au  eonliaire  iamais  dans  les 
états  tbessaUens  :  eicepté  à  Argos,  cl  par  une  ciroonetance  particuUèrc, 
elle  Tif*  s'établit  jamaîs  non  plus  dans  les  étals  donens  ;  eWo  romhailil  «cu- 
icmeni  raristocrniiV.  1!  f;4ul  donc  que  les  anciennes  |>opulaiiuiii  cIl  V^s~ 
giHlus,de  Tlu;!)cs  d  Ailn ots,  long-temps  tyrannisées  par  les  roni|ueranf, 
aicntcuQServt  uiu-  fort  t  m  iierielle  et  une  énergie  morale,  qu  avaient  pet-  1 
dues  les  anciens  Labilaus  des  claL>  Duncas  el  Thessaliens.  I 

$  n.     JEtéU  des  corujuénmsf  goui^ememm,  révfUuUanif  d»  douMiim  1 

I.  Prriinèrc  organisation  des  confjutlrans.  —  Les  conqnérans  Tlicssa- 
IienS|  Arucc'US,  Doricns,  iEoIicns  el  luaicns.parlagem  euire  eus  les  terres 
dont  ils  se  sont  emparés  de  vive  fbrce,  on  qui  leur  onl  été  cédées  par  les 
anciens  habitant.  Ce  partage  a  lieu  Inégalement  et  aeloo  le  rang,  entre 
les  rois,  qui  ont  la  plus  forte  part,  appelée  domaine,  let  chefs,  et  tout  Iss 
guerriers  qui  ont  pris  part  à  Tcxpédiiion 

Les  rois  6sent  leur  résidence  dans  les  an dennct, capitales  de  chaqae 
état  on  dans  une  ville  centrale.  Lea  chefs  et  les  guerrieti  ne  se  dispensent 
pas  sur  une  vaslc  étendue  de  pays  :  ils  se  concenlrent  au  coiiLraire,  non- 
seulement  dnn-^  une  méni<*  province,  mais  mi'me  j.ur  un  <v\\\  point  de  celle 
province,  riupi  du  roi.  Aiusi  tous  les  Dorieus  de  Messeuie  s'éi  (thli.sscnt 
à  Slcnjclaros  ;  ceux  de  T.aconie,  dans  Sparte  ou  autour  de  Sparie;  ceux 
d'Ârgolide,à  Argos  :  les  divisions  parties  d'Argos,  qui  vont  fonder  de  pe- 
tits royaumes  daoH  TArgoIide,  la  Sicyonie,  la  Coriulhie,  imitent  oe  qui  a 
été  fait  dans  rétablissement  principal,  et  te  canlonttcnt  dsns  let  lieux  o& 
le  rot  6ze  sa  résidence. 

Oant  chaque  royaume,  la  Tille  habitée  par  cet  princes  et  par  let  con* 
quérans,  est  déclarée  seule  M,  Le»  eonqoérant  sont  teult  dloyent»  pcn* 

y   • 

»  Lm  coloniet,  en  arcortlant  un  doiDam«  aut  roi»,  îmitai^-nt  qui  t-xistail  rn  Cr^sc. 
H<frodote,  1,  it,  c.  ifu  ,  pailo  «lu  domain»*  fîf  P>;ii  t  u%,  roi  «ic  Cyrène.  Li'S  ihds  runrnl  la 
jpluf  foile  part  aprv»  lea  roa,  comme  uoua  1  appmtU  AhaloUi,  dê  llepublwif  I.  (i,  c.  €« 
t  A  Corintht,  las  roads  da  ismanimtfié  îndgnK  dans  la  Busnauaw— if,  •  e'aU* 
Yéfeqm  dà  h  cengiilla  Mmam,  A  Thtto,  it  y  «al  ^^bsiibI  Jspais  la  cea- 
quéiadw  Araém»  inégalité  d«  teins,  et^  par  toile,  de  forttuMS  t  la  lé^pdaiear  Melifift 
la  contacra  au  tiii*  tiède.  (Aritt.  dê  Jtip.  1.  n,c.  i  s.)  hocnile,  in  Ànchid.  t.  ii,  p.  i^i 
édit.  d'Aiig»*r,  dit  .  i.p»  Iléi  itrlidcs  convinrpm  atec  1»^  Doripna  ds  partacer  la  Laca- 
*  ut«  «ntrê  tout  les  guerrier»  qui  prenilraient  part  à  l'expetiittoa.  » 


Digitized  by  Google 


457 

Yvni  seuls  parveair  aux  nagittratores,  k  Peiciusion  des  anciens  iiabiians. 

Le*  roia  difisent  le  paja  en  un  œruÎD  noosbre  de  diiirlcu,  et  y  eo- 
YoîeDt  des  cbela  on  rob  iAférienra  pour  y  commander  ayee  une  aniorité 
auliordoiiiiée  k  la  leur  *. 

n.  Goui^ernement.  ^  Tant  qn^a  duré  la  coiMpiêia,  lei  roia  anpctienfi 
ont  |K>ascdc  le  pouvoir  absolu,  décidé  dé  tout  par  eux-mêmes,  exercé  na 
souverain  empire  sur  les  actions  et  même  sur  la  tic  des  chefs  et  des  guer- 
riers. Cela  éiait  conforme  à  l'usa:^e  des  siècles  liéroiqucs,  et  s^appclait  la 
toi  du  coup  (h  main  ^  j  mais  rexpcdilion  terminée,  leur  dicUlure  miU* 
laire  cess-e,  et  un  nouvel  ordre  de  choses  commence. 

III.  Première  période  :  les  roUf  Us  f^rands,  le  peuple,  disputent  et  exer~ 
cent  tour  d  tour  la  puiumum  tf6«oA«e.—  Lca  Amëene  éiablii  à  Tbébes, 
k •  JEolîeiM  ci  les  loniena  émigrés  a  Athènes,  «yant,  dés  k  mort  dn  lenr 
asodndl  roi,  remplacé  par  la  r^nblîqne  la  monarcbia  qn*jb  abolirait^  no 
lalaaooi  rien  à  dira  surVnx  dnmnt  cette  période.  Leurs  révolutions  tron- 
venmt  place  anpte  celles  des  autres  peuples  daus  lu  période  anivantc. 
Nous  TIC  rtotis  occuperons  ici  <fue  des  nouvelles  soctétés  politiques  for- 
mées j)ar  le^  c  un  juérans ThesMUc&SyjDoricnsy  Acbéens,  dans  laïlicsaalie 
et  dMQâ  le  Peiupoae^e. 

Dans  toutes,  on  trouve,  dés  leur  origine,  des  éléroens  pareils  et  un  es- 
prit uniforme.  Toutes  ont  uu  roi  :  la  royauté  est  héréditaire  dans  uue 
maison  '  :  oefta  maison  appartient  i  la  £iimilte  de  Pélops,  chei  les  Adiéenii 
à  la  famille  d^Hercoles»  cjies  les  Tfaesmliens  et  les  Ûoricns.  Prés  do  roi 
se  groupent  nn  oorps  de  i^nds,  que  les  historiens'  grecs  appellent  les 
^remcere,  les  «neieiw,  les  maOmn^,  et  le  peuple,  ou  la  masse  des  guer- 
riers. Les  oonquérans,  comme  nous  venons  df  le  voir,  se  tieunent  dans 
un  rayon  <^troil,  et  là  oii  les  rois  ont  fixé  leur  sic;j;<v  De  plti?,  I»js  citoyens 
<lc  ce  temps  ne  (iépt^seni  jnmai*'  les  arnu-g,  et  s'acquiiieut  lout  armes  des 
foDctions  de  la  vie  cumcuuue  ;  d Ou  \\  suit  qu^ib  peuveut  toujours  se 
réunir,  se  concerter,  ei  qu'ils  ont  eutre  les  maios  ce  qui  est  nécessaire 
pour  eséenier  iounédiatemcnt  Jenrs  résolutions.  ^ 
•  Ofy  leur  dispoiîiion  prononcée,  leur  volonté  unanime  cet  de  ne  iws 
laisier  aux  Vois  k  puissancê  absolue,  de  connaître  an  eontrntre  et  de  dé- 
cider par  eux-mêmes  de  tontes  Icf  aflàires  importantes,  ou,  en  d*autre9 

 :  i  r*  ;   > 

^  Strah.  I.  vtii,  p.  3Ci .  •  Crrsphonle»  divUa  U  Mesténie  en  cinq  fMrties  :  il  r«»»«?nihl.i 

«  to?i»i  1rs  Dritrîis  dans  Slenyclnros,  qui  fut  déclarée  seule  cilc  p.  364-  Etirrslhiiics 

•cil'tocics  diTiseriittl  laLaconic  en  ti\  parties.  Apres  eu  avoir  Uislrait  uuc  pour  la  don* 
•air  &  oeloi  qui  leur  avait  livré  ULaconie,  iU  gardèrent  pour  eux  Sparte,  éoalils  firent 
<  h  lien  de  leur  léiideBM  :  quant  aux  aoiicSt  Os  y  cnvoyircnt  des  mis...  Agiit  fils  d'Eu- 
•listhéiicsy  retin  aux  Ltceni«is  voisiiis  d«  Sparta,  l'isonoMie,  qua  son  pîro  l«nr  «vail 
•accordée.  *  — *  Ariilole,  <£ei?e/>ufr.  I.  m,  c.  iS. 
*  Lei  Agtdei  et  lis  Eurypontides,  à  Sparte  ;  les  *T!|>ylKleii,  en  Messt-'nie  ;  le*  Bacdiia- 
à  CoriDlhe;  les  desccudan»  de  Tëmeuus,  à  Argos,  se  succttdeul  de  p«rc  en  ûli. 
^•uiatt.  1.  SI,  c.  4  et  1 9;  1.  iti,  c.  I  et  suiv.  ;  1.  iv,  c.  3 . 
t  Dus  thistoire,  depuis  la  conquête,  les  grands  sent  toujours  appelés  par  ks  suicurs 
les  pnmierti  -^{fC^7tif  les  vieiuf  fltptffTOi,  les  meUteun*  Daas  llnsto«i«  du 
If*,  dqMb  la  eenqaéia  des  natiom  sfratattiquas,  les  «Muds  «ont  appdéi  proar* 
"1,  U%  premiers  ;  Miiîarat,  les  vim  $  mtiNialif,4es  awilleuft.  C«  rapport  est  frappant. 
^>  Tlrae]rd.l.i,e.fi. 
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termes,  d*excri*cr  în  j-ouvernincic.  f  l>r>  !o  r?  mmcnccmcnl,  dil  rausoniHC, 
»  les  DorifTis  c^Ar^os  moulu  )  liiL  (ju'ils  v  uuluiciil  cire  libres  «If  Irnrs  de- 
»  termiiiatious,  cl  ut;  recevoir  de  lois  (juc  dVux-uiènu  s  »  Au  luoint  m 
Je  rctablissenienl,  le»  Durien*  de  Mciiienic  .Vindigocreiit  que  Cre»pli<julej» 
e6t,  de  sa  propre  aulorilc,  acbovdé  aux  anciens  habitaus  des  droiu  égaux 
aux  leurs»  et  Ic  ooJilraigairent  à  révoquer  oeiacte,  faiisans  leur  concours 
ei  contre  leurs  iolCBlbns  >.  Pour  se  préiouiiir  contre  rabsottttîsme,p{ii- 
gieufs  peuples  pariagèreot  Tantorilé  royale  :  les  Spartiates,  eaure  Eurjs- 
thénea  et  Prodés  \  les  Sicyonicus,  entre  Phalccs  et  Lace&tades^  les  Meit- 
séniens,  etiire  Androclès  et  Antiodras  ^.  Tous  limitèrent  Tautorité  des 
rois.  «  Ils  leur  imposèrent  ceriaines  conditions,  »  dit  Ariatoie^a  ils  ue 
m  leur  laissèrent  que  certaine-,  jjrcroyalivi's  dclernuuécs,  »  ajoute Tlmcy- 
dide  4.  Lycur^ue  niaiuiinl  j'ius  lard,  ji.ir  sa  con-iiuHinîi,  rcs  prtTO!:j;uives 
nux  rois  Ac  Sp;irU-,  et  Ton  V4iii  qu'elles  cous  siau  ni  dan.',  les  sactttltices 
de  Ju piler,  dajis  le  droit  d'a^sister  aux  asKeniblees  et  dy  j^urler,  euiia 
dans  le  ct'Uimaudeujent  des  armées  *. 

Il  ne  l'aut  pas  imaginer  qu'aprés'avoir  mis  des  boroea  k  la  puissanœ 
royale,  le  corps  des  grands  et  le  peuple  aient  reçu  ou  pris,  chaouii  de 
k«r  c6lé,  des  atuibutions  fixes,  et  que  les  trois  poof  oirs  se  soient  dés 
lors  balancés  les  uns  par  les  autres  pour  l'ordre  public  et  FaTa'^.lage  oom* 
mun.  Celle  organisation  régulière,  ces  combinaisons  savantes  éuient  bien 
loin  de  rignorance  ei  de  la  férocité  de  ces  barbares.  Pendant  trois  sièclo^ 
à  Sparte;  pendant  quaire,  cinq  et  six  siècles  dnns  les  autres  t  tat5,  il  o^y  a 
pas  de  gouvernement  rei^ulicr,  nu  pluuU  il  n'y  n  pas  de  gouverucnaent, 
à  ptoprcmeiit  parler.  Le  jicuple,  les  grands,  b-s  rois  eux-mêmes  relèves 
plus  lard  <le  leur  al)ai.sseni«Mil,  Lfouveut  moyen  tour  à  tour  <ic  melUe  la 
force  de  leur  colc,  se  haisisseul  aUernaliv^meul  de  tous  les  pouvoirs  rc- 
nois,  en  accablent  leurs  rivmn,  exercent  une  brutale  tyranaùe. 

En  Mcsséflie,  le  peuple  le  premier  contraint  Crespbontes  à  loi  livrer 
presque  toute  raotoriié.  Les  grands  ensuite  assassinent  Crespbontes  avec 
tous  ses  enfans,  excepté  OEpytus  absent,  suspendent  ta  royauté,  mettent 
le  peuple  à  leurs  pieds^  et  régnent  pendant  quinze  ou  vingt  ans  en  Mes- 
scnie  ^.  A  Sparte*  le  peuple  la  puissance  absolue  à  £«rypon,  selVip« 
pliquc,  et  en  use  si  drsjtotiquement  qu'il  nrovoque  In  guerre  civile  :  en  se 
jelnnl  nu  milieu  d^^  citoyens  armés  les  uti:>  conlre  l<>s  autres,  Eunoniu5 
tombe  percé  des  coups  de  couteau  que  lui  portent  ces  furieux  7.  Les  rois, 
de  leur  côte,  trouvaiu  i  occasion  favorable,  reprennent  toutes  les  préro- 
gatives abandonnées  par  leurs  prédécesseurs.  Arislolc  ne  fourmi  quWe 
énonciation  générale.  «  Les  rois,  dît-il,  violèrent  les  conditions  imposées 

î  PriuMn*l.n|C.  19*  —  »  Slrabon,  I.  vtii,  p.  36  I . 

J  Pau».  1.  m.  c,  I  cl  êuiv.;  1.  u.c.  6:  I.  iv,  c.  .1.  —  i  Arist.  âe  Hep.  1.  t,  c,  m.  Tbuc. 
î.  i,c.  l3.  — *  lIcro«lolc,  1.  VI,  c.  .^7.  Un  si'uat  n'f  \isl.iiit  mill.-  part  .-.Taut  Lycur* 
gue  ^Pl^tarquc,  in  £/c.^,  les  rois  doricn»  u'avaieut  pa>  par  conséquent  tlnii*  le  principe 
h  droit  d'y  donner  un  dooMe  vole  :  mais  Us  avaient  probablement  le  droit  d'assister  aux 
asacnblées  de  U  nation  et  d'y  parler,  droit  4pi*ils  conicrvâmii  à  Sparte. 

c  BausanlaSfl.iVie.  3.  OEpyiiis était  enfant quandsoop^  fatas«ai»inp;  lorsqu'il  Tut 
utiré  à  lAgu  d'homme,  les  rois  conlëdërés  de  Sparte,  d'Arles  et  d'Arsadie  le  rëlaMireni. 

7  Plnurqne,  NI /^r. 
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»  k  Xtan  përes,  et  osèrent  coronandcr  plot  dapôiiqneniiAt  »  Mais 
Toid  let  dëiafls  qa*on  trouve  ëpars  ^  et  là  lar  les  desccnduns  de  ce  tlé- 
doB  d'AcgoSy  ao<|nel  on  n*âvait  laissé  que  le  nom  de  roi  et  de  cei  OEpj* 
tus  de  Mtâaéuie,  qù^  rétabK  avec  Taide  de  Téiranger,  s'ëiail  signalé  par 
sa  condeseendence  eawti  les  grands  ei  si  s  libéralités  envers  le  peuple  ^  : 
«  ha  temps  de  Lycurgnc,  comm*-  parle  Plal(tii,  r<>rc;ueil  des  mis,  déj^c- 
3>  néréa  en  tyrans .  rondui>ail  la  royauté  à  sa  l  unr,  «  u  Me.ssciiic  ti  ù 
»  Argos  4.  »  TIéiodote  cl  Pausanias  appellent  Pliiduu  trAr^;os  «  le  ivrau 
»  le  plus  insoltuL  ait  eu  la  Grèce  ^.  »  Poljrbe  carwclrrise  do  In  tn  iiiK  ic 
aiivitulc  la  conduite  de»  rois  d'Acbaîe  :  •  liât  file  d*Ogyj^ès  ne  t;uuvcr- 
9  naieni  plus  la  nation  selon  les  lob,  nieîs  en  mellret  ^.  »  De  plus,  quel- 
q«ee-unt  de  eef  rob»  tels  que  UicidÀ  à^Atgoê,  aiBcliérent  un. lue  révol- 
tnit  et  mineiix  pour  de  petitt  éuts. 

ly.  Destruction  Je  la  royauté.  —  La  royauté  ne  s'ëteit  soutenue  jus- 
qa*alora  que  par  la  modestie  d'autorité  et  de  dépenses  à  laquelle  elle 
tétait  réduite  précédemment.  Dès  qu'elle  y  renonça,  elle  devint  insup- 
pOTl  ible.  Les  grands  tt  le  peuple  se  réunirent  pour  ratlaf|ucr,  ei  la  dé- 
truisircol  partout,  un  peu  î^Ius  lôl  dans  certains  états,  un  peu  plus  târd 
dans  traniK  Elle  ne  mu  .  i  <  ui  quà  Sparte,  où  Lycurgue  la  réduisit  aux 
propgriioDs  que  piiuvail  .su|»]»ortcr  le  génie  républicain  des  Hellènes. 

Y.  Seconde  piiriode  :  règne  de  VOUgafchie  ou  de  la  Chei^aierie  dans  tout 
let  états  de  la  Grèce.  —  Dans  chaqoe  étet  les  chefs  oo  grande  eMrçaient 
rinfluence  atiacbée  partout  aux  vastes  propriétés  Urriloriales  et  aux  ri* 
cbcsses.  De  plus,  durant  rintervalte  écoulé  entre  la  conquête  et  Taffiii-  . 
blissemeni  de  la  royauté  à  Sparte,  la  destnicUon  de  la  royauté  dans  les 
antres  états,  les  grands  s'étaient  tous  continuellement  engagés  dans  les 
expéditions  militaire?,  auxquelles  les  diverses  parli»-^  fin  upUMr;ivaieni 
pris  pan  qu'ahernalivefiieut  :  il  résiiUail  de  ct  llediHi  1 1  iicc  c|ue  les  grands 
avaient  une  valeur,  une  expérience ,  une  habitude  di-s  arnu  s.  trè.s-supé- 
rieurc.H  à  celles  <iu  peuple.  Enfin,  ils  avaient  acquis  et  appris  à  monter  des 
cbcvâux,  de  tout  temps  extrêmement  rares  en Gréce,  excepté  en  Thessa- 
lie  7,  et  ils  ne  s'avançaient  pas  sur  ces  animaux,  au  ntlien  du  peuple, 
»ans  iuspirer  répouvante,  teltemeot  qu'après  les  avoir  jwécédemmentap* 
pelés  des  noms  de  première^  è^ancten$^  demeUleurt,  ouïes  désignait,  vers 
le  ncnviéme  siècle  «  par  celui  de  chei^aliers. 

Par  ces  causes  réunies,  ils  avaient  pri^  un  immense  ascendant  dans  les 
divers  états  grecs,  et  au  moment  où  périt  la  royauté,  ils  dominèrent  ex- 
clusivement, a  A  près  l'extinction  des  monarchies ,  flif  Ari^totc,  iapremicr.' 
»  république  chez  les  Grecs  fut  organisée  et  cou^pun-e  des  citoyens  qui 
i)  portaient  les  armr«,  et  d'abord  des  chevaliers,  parce  que  la  force  et  la 
^»  supériorité  des  armées  consistaient  alors  en  cavalerie,  car  les  autres  trou- 
n  pcà  ue  servent  à  rien  «ans  discipline,  et  il  n'y  avait  ni  discipline,  ni 
»  expérience  daus  l  iufantcrie;  en  sorte  que  la  seule  cavalerie  faisait  alofs 

1  Ami.  bv,c.  lo.— »  eauitt.  1.  me.  19.  — «.Fiassa,  1.  it.  c  3.  4  Piaton, 
épUt.  Tui.  —«  ïl.n  îoif,!.  Ti,c.  is7.PMuaii.  l.vt.c»  s».  —*  PolyK  l.u,c.4i.- 

PluUrq.  Oper.  moral,  t.  1,  p.  3  5 5. 

7  Thucyd.  I.  vi,  c.  .3.  l  i  s  Mlienicn»,  4u  leiup»  de  leur  plut  grwide  pui&taa«e,  nem- 
Urquèreni  <juc  trente  e  aval  ers  |Hmr  leur  cipcdition  é*  Sicile. 
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m  toute  la  force  de  Tëtat  *.  »  Tous  les  démils  trausmiâ  par  les  bistorieiM 
sur  les  divers  états  de  la  Grèce  confirmcut  la  vérité  de  cet  exposé  î;»'iiéral 
tt  si  curieux  d'Artsiolc.  Aiuiii  Ik  Athènes,  traprès  la  conslilulion  de  Solou, 
les  chc^aàers  sout  rangés  dans  Tune  des  tlcax  premières  cla^^'^cs,  origioaire- 
tn ont  investies  de  la  principale  autorité  politique^;  ciistmciiuu  «jui  rappelle 
cl  couâUtiu  leur  précédente  autorité.  En  Eubée,  les  grands  propi  icuttrcs, 
les  citoyens,  maîtres  à  U  fois  des  terres  et  de  raulorité,  sont  désignés  par 
]e  tiom  dl]ip}K>botea  on  pâtres  de. chevaux 3.  Enfin/à  Sparte,  au  tenps  oà 
rinfaiiterie  était  devcniie  la  prîocipale  force  des  armccs,  an  temjie  oh 
Ton  ne  trouvait  plus  boDOtable  de  senrir  que  dans  cette  arme,  1«  corps 
d'élite  s'appelait  encore  le  corps  des  trott  ctals  chwaiiers^  btea  qoe  les 
gnerriers  qui  le  composaient  eussent  cesse  de  monter  des  chevaux.  Cette 
particularité,  aiie.>-iée  parHcroJoic  et  par  Thucydide,  accuse  hautement 
l'ancienoe  superioriic  des  cavaliers  ou  clicvaliers  4. 

VI.  Les  gruncis  ou  chevaliers  dcpouilLent  et  ty  rannisent  le  peuple.  — 
Lei  graudii  ou  chevaliers  proiilèreul  des  re&îuurcctt  que  leur  dounait  la 
supériorité  do  courage,  des  arne^  à»  chevaux»  1**  pour  esener  asclosi- 
Tcment  ,1a  souversineié,  pour  s'empsrer  de  tout  le  gonTemenent;  3? 
pour  dépouiller  de  leurs  terres,  soit  leurs  propres  oompalriotes^  moins 
pnissans  cju  eux,  le  peuple  ou  la  masse  des  conquérans;  soit  la  partie  des 
anciens  habilaos  qui  étaient  sujets  sans  èirc  eâulavcâ. 

0  La  forme  du  ^gouvernement  de  Coriuihc,  diàtnl  Ilcroclole  et  Dio- 
w  dbre^,  ctaii  (  li^urchique,  et  ratilorilé  était  concentrée  dans  h  majson 
»  des  naccliiailcd,  qui,  au  nombre  de  deux  cents,  uc  se  mariutcnt  que  dans 
i»  leur  famille.  »  A  Aihcncs,  toute  Tautorité  était  entre  les  mnins  des  qua- 
tre familles  des  Mcdouiides,  des  Alcroaeonidcs,  des  PisisLi.tiuics,  des  F;eo- 
nides,  lotig-lcmps  unies  pour  dominer  exclusivement  avant  que  la  ja- 
lousie du  pouvoir  les  di?isiL  Lee  magistratures  étaient  aocessibleB  aux 
seuls  eupatridci  on  nobles.  En  supposant,  ce  qui  est  douteux,  qu'il  y  eftt 
des' assemblées  du  peuple,  et  que  les  Faraltcns  y  lussent  admis,  les  Mon- 
ti^nards  en  étaient  certainement  écartés,  puisque  Solon  «  Icor  doono  le 
»  premier  quelque  part  au  gouvernement,  dont  ils  avaient  été  exclus  jus- 
11  qu'alors,  et  leur  conféra  te  droit  d'opiner  dans  les  assemblées  et  les 
»  jugemens  du  peuple  »  Ce  gouvernement  de  Coriothe  et  d'Athènes  esi 
le  type  de  celui  de  toutes  les  autres  villes  de  la  Grèce  jusqu'à  rétablisse- 
ment des  tyrannies.  En  ellct,  Arisioie  vient  de  nous  dire  que  les  répu- 
bliques ne  furent  composées  d'.iljr-rd  qtic  des  chevaliers,  et  il  témoigne 
ailleurs  que  tous  les  états  passcieui  de  )a  royauté  à  Toligarchie  7. 

PaMona  aux  usurpations  territoriales,  aux  usures,  et  ata  autres  violen- 
oca  qui  signalèrent  le  régne  de  l'oligarchie.  «  An  temps  de  Lycurgne» 

1  Amiole^de  Jteptdf.  1.  iv,  c.  tS.  — >  Pluurque,in  Solon. ^  et  Aristotc,  c{«  iîe/Mi^. 
L  u,c.  10.     *  Htfredotc,  I.  v,  c.  yj.Ariilote,  de  Rep,  1.  iv,  c.  5.  Strab. I.  s. 

4  BArodoie,  I.  «m,  c.  1 14.  «  Les  Sputiatet  donninnt  dt  gmdot  louanges  •  Tb^ 
•  niiiecla  i  tieia  cants  Spartiate»  «Tâiia,  qu'en  appeik  les  clmralien,  rctootléraàtt  à  sob 

»  retour,  jusqu'aux  frontières  de  Tégée.  *  Thucydide,  1.  v,  c.  i  Maift  au  centre  oà 
»  éuit  le  roïAgis,  «yar^t  autour  ik-  lui  les  dirvallm  nommés  les  trois  cents.  » 

s  llérmiotc,  1.  V,  c.  p.  ï)\oàoTc,  Fmemcni,\.  ir,p.  r>3S.        Plutarquc, te So^Mie. 

-  7  Arinotc»  Je  kicpub.  1.  iT,c.  3,  t6,et  l.  ni,  c.  i6. 
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B  clîft  Pfutarqw,  H  y  avàft  entre  les  babitanA  une  si  horrible  iilégatUI^ 

»  <fMe  /a  cité  était  en  danger  de  pt-rir  :  !.t  plnp?irt  étaicni  si  paoTres, 
»  qu'ih  î?e  possédaient  pas  un  seul  pouce  de  U  rn-,  cl  toutes  les  propric- 
»  tés  se  irouv.tidîi  entre  les  mains  d'un  petit  nombre  de  particuliers.  » 
Isocrale  raconlr,  (VaiTc^  dfs  histoires  exacf m  ,  comment  cette  révolo- 
tion  lerriloriate  s'eiait  opérée.  «  A  Spnrte,  les  grands  ajant  co  TaTan- 
>»  tagc  ne  se  oonUnlérent  pas  de  priver  let  hodtect  du  peuple  des  cbar- 

*  ges  et  àm  bonneari»  Ils  les  relièrent  dam  lc«  cara  pagnes  «t  s»  let 
ttSttjllireBt  coitotoe  lewrt  pniptlst  eidaves.  Bni  oonim,  ^iqo^eb  pe- 

*  lit  iiombrei  de  prendre  te  meilleur  terra  in /iti  i^tii'eppitfprfêrciit)«ltaè 
»  plos  grande  et  en  die  que  n'en  possèdent  ailleurs  aucnas6reci.naia&- 
»  sérenl  à  ta  miidtttAde  une  portion  si  modique  des  plus  tnauTai&es  terres 
s>  fju'avéc  beaucoup  de  travail  «-lie  en  tirait  à  pf-fnt-  «a  subsistance.  IJa 
w  mirent  le  peuple  autant  à  Tclroit  qti'ifs  purent  pour  fes  babitatioDSj 
»  laiisani  aux  hominti  àe  celle  classe  le  uom  de  ciioyens,  mais  leur  ac- 
ii  cordant  moins  d'miiueace  que  n'en  ont  à  ÂLheatJs  les  babitana  des 
»  botirgs  «.  » 

£tt  Ettbée,  les  bippoboisi  «mtertltient  les  «éHains  ioniieiiies  qu'ils 
onloeqttts,  en  p&tnrages;  dtent  ant  hommes  les  moyens  d%iisienee  qn*îla 
<*pofteni  vers  tes  troupenoft  dé  «bevann,  et  contnigiient  le  peuple  d^ 
rétrte  et  de  ChaMs  i  émigrer  dans  eettd  paHîo  de  b  Tbnice  à  laqoellé 

ils  donnèrent  le  nom  de  Chatcldique  *. 

Dana  PAtliqne,  les  grands  on  nobles,  tippctés  eupatride*,  «  établissent» 

*  dît  Arislole  3,  une  o!iî;arcbie  très-immodérée,  qui  dure  jusqu'à  Solon.  > 
On  trouvera  P^-xprcsiion  bien  faible,  «i  on  la  compare  avec  les  faits 
qa*efïe  est  ciiargce  de  représenter.  D'après  une  pièce  de  vers  de  Solon 
lui-oaéoae,  transcrite  par  Plularque  4,  voici  quel  était  Peut  d  AiVièues 
•dans  les  sièisica  qui  précédèrent  cetni  dn  îégislatenir  :  *«  TOat  le  peuple 
%  était  ^élràunr  de*  rldiea.  M  nns  cûltiVaient  lés  terreè  des  riches,  lenr 
a  renilnieilt  le  lixième  (|es  fruits,  et  étaient  appariés  ponr  ^itSe  raison 
»  heeUmorioi  ti  thUu^.  D'autres  liVhUent  leurs  persottbes  en  nantlsse- 
%  ment  Je  leurs  dettes,  et  tombaient  au  ))ouvoir  de  leurs  créanciers,  qiiî 
»  se  les  allacliaieUl  comme  esclaves  on  les  envoyaient  vendre  en  pays 
v>  élirangcr.  R<  ?^ucoup  étaient  reduiis  à  vendre  kurs  t  afans  ou  à  nbau- 
»  donner  leur  \  atrïe  ponr  se  soustraire  à  la  craaute  de  ces  usuriers  un- 
i>  pitoyables  ^.  » 

L«  despotisme  oligarchique  produisit  aox  boilièmc,  septième  et  sixième 
siècles  le  méibé  résultat  que  In  oonquêtè  ivaii  àmené  an  douxième  :  elle 
féduMt  vue  ÎMkrtI»  de  la  population  à  qnilfer  In  Gréée  et 'à  émlgr'^r  dans 
les  Iles  grcfeqnes^là  Thmee,  la  Sicile,  PltaOe  méridionale,  eitè  Ibnda  dè 
soaréHei  coloiucs. 

T^tcs  Ictt  légibiattons,  tontes  lés  bis  particufiéres,  tons  lés  «rages  qni  se 

>  I»ocrate,  PonetAen.  t.  ii,  p.  &4$,ï(8,  SSo,  ééit.  Aaftr,  178».     s  ftirab.  1.  x. 

—  ?  An'??,  de  Bep.  1  n,  f.  ii. 

4  Pluiarq.  in  ^nfone.  *  Soluii  iloima  au  peuple  quelque  ptrt  M  gouveruemtnl  dont  il 
9  érait  e&clu.  *  ii  «bolit  austi  U  lui  uu  l'usage  qui  réservait  ju»qtt'«lers  hs  migittratiucs 

max tt^atHda  >  Ccsi-à-diiv  pajant  V impôt  Ankum*,*i  mamm,  —  <  Plut. 

ûvSelsae- 
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rnliAchcnl  ^i  1»  prriode  de  Toligarcbiç,  doiveuiéirc  emprcinU  de  som  es- 
prit. Aussi  vou-uu  rhidoo,  qui  donna  une  U^tJèUUoii  ma.  Corinthiens^ 
duua  le  ooon  du  MnvidiM  ilédc|  «t  PJiUolaût  qui  eo  doniia  une  «om* 
aux  BosoUciu»  dimat  I0  buiiiéaici,  «onncrer  rinégaliié  des  foriunct.  Aossî  « 
«uii-ce  un  uaage  en  viguenr  ches  Irt  Loerieu  «t  l««  Leucadiens  de  ne  |Mtt 
aliéner  le  bien  de  let  pères  «  moins  d'uue  cxiréme  nécefiAité  •  ;  di.<«posiLioii 
qoî  undftîi  à  miinlwy'  k  dignité  et  Tiniliienoe  terriioriale  de»  ^inafin* 
les  familles. 

II  c>l  impossible  J'îm8t;îner  une  soci«'ié  politique  où  ne  se  trouvent  pas 
les  trois  principes  monarcLiqoe,  arislucralique,  dcaiucr;4tiquc.  Tant  que 
les  iustiluiions  d'un  peuple  ne  font  p  ts  d  uni,  en  qurl((ue  sort»*,  »  chacun 
d<f  ces  LiuiH  principe.^,  ue  lui  accordcol  patl  »u  part  d'aclioa  kL  de  préro- 
;;aLi  V  (-5  nécessaires ,  te  principe  ou  les  principes  asservis  et  déponilléa,  laaîa 
jamais  déirutu,  s'agitent  Yiolemncni  poor  obtenir  leur  rébêbilitalioni  ci 
commaniqtteDti  l'état  de  continuelles  sccoiiMeS|  parmi  lesqnéflcs  il  jonfin 
toujours  prodigieuencnt,  et  périt  quelquefois. 

L*oUgercbie  qui  dominai  tnaie  la  Grèce  pendant  quatre  siècles  éiaiili» 
eteuae  pur  aa  nature,  puisqu'elle  réiréoisfiaii  le  principe  ari»tocraiique  ci 
donnait  une  exclusion  momentanée  aux  prîndpes  monarchique  et  démo- 
cratique. De  plus  elle  fui  lyrannique  dans  ru>a^e  qu'elle  (Il  de  raulorilé, 
Toiiteft  is  il  faut  re<:ouuailre  que  son  éUtblissemeut  fut  uu  proi;iès  nou- 
hle  de  la  sociélé  politique.  Jusqu'aluri  celle  socielé  u'avaii  eu  qu'unar- 
chie  :  avec  Toligarchie  eiic  eut  uu  i^uuverQemeul  vicieux,  drspulique  m>us 
plusieurs  rapports;  mais  cllr  eut  un  gpttTememeni  n<guliéreoieni  orga> 
nisé.  Elle  commença  aussi  à  avoir  des  lois,  comme  le  prouvent  lealégt»]a> 
lions  de  Pbidont  de  Lycurgucy  de  Fbtlolaûs  :  jusqu'alors  les  fuciions  n'*a« 
valent  connu  dTaulre  rèt;te  que  la  force. 

VIL  itdjjùloÊÎon  lie  Lycurg^,  — •  Ljcurgue  est  éternellement  admirable 
pour  avoir  «tperçu  que  de  la  .supêrioriié  physique  ou  morale  de  certains 
i  idividu'  naît  iialurclltmcni  l'ar i>iocrHUr-  qu'd  y  a  dans  le  peuple  ou  la 
Muliiiude  uui-  force  immeusi' ,  impoi  i^â.iLit*,  c.ipahle  lâi  ou  lard  de  lui 
leudie  les  drutis  dont  on  i'a  dcpuuiilc^  qu'une  uuioriié  ré^lanie  et  su- 
périeure est  indis|tensable,  toujours  dans  la  guerre,  »uuveui  tiau^  i^iix. 
Il  attribua  une  certaine  mesure  d*autorité  et  de  prérogatives  politiques  nus 
rois,  au  peuple,  aux  grands» avec  une  sagesse  que  Platon  est  ^nté  d'iaj^ 
peler  divine.  Le.  peuple  eu  particulier  reçut  des  mojrens  d'existence  et 
une  part  dans  le  guuvetuement  qu'on  lui  refusait  pariout  ai^ru^^.  TJue 
portion  coo.-^idcrable  de  Taocienne  population  ne  ini  |>as oubliée;  eu  cSeC, 
?î!ir  les  36,ooo  lots  de  terre  enirc  lesquels  la  Lacouie  fut  part-gée,  3o,ooo 
tiueuL  destinés  aux  Laçons,  ou  anciens  habitun^;  «le  plus  les  (l^•puté^  de 
leurs  villes  furent  consulte  sur  les  iioiâ  poinu  où  tnir  e.MSlcuce  et  leurs 
toiér^ts  élaieut  le  plus  fortenieul  eugagèt»,  sur  la  p.tix,  la  i;iierre.  les  cou- 
liiituliuni.  Le  sort  des  seub  Hiloles  ne  fut  pus  unteli  re.  I  ar  celle  cum- 
ttiulion,  Sparte  fut,  sous  le  rapport  du  gouvernement,  Félal  le  premier 
réglé,  et  le  mieux  r^lé  de  la  Grèce  entière;  depuis  Lycorgue  jusqu^aux 
siiccesseufi  d'Alexandre»  dans  un  espace  de  sept  sièciey,  et  jusqu'à  Pcntlére 


X  Ktiitoi^^de  RtpvifUcà,  1.  Il,  c.  6,  7,  is. 
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dfitneinii  dei  întthiitioiii  éù  m  I^isIatAor,  il  oe  fut  ]im  agiifé  pur  mie 

leole  déilîtîoii* 

Vin.Troisiènmpérhiê,  Deâtruetlon  des  Ofigar^ietf  Ty-rfinnrer.— Dans 
toa(es  Irs  cités  grecques,  aaires  «fae  Sparte,  le  peifple  contiooa  Jong-teni]ia 

encore  à  gémir  sous  le  despotisme  d'un  pptîi  nombre  de  citoyens  puîssanr. 
MsH  dt's guerres  aynni  éclaté  fTs; re  ce?  rtats,  t-t  It'S  <  H^arches,  hors  d^étab 
<ie  lps»oi!ienir  ai-uU,  aymit  (  in  ù'.r  les  huainies  du  peuple,  ceux-ci  acqui- 
rcDlcif  la  valeur  et  de  lu  <!  i  <  i  [>' i  ne,  ei  songèrent  bieniât  à  louruer  contre 
leurs  euncmis  duaic-&li(|ut';)  icâ  armes  dont  iU  s^étaieoi  servis  n<ij^uère 
conire  les  eaiteiiiii  da  deliors.  Il«  pfîreiii  den  cbefe  et  renTarsèreni  les 
oUgurebiea. 

Toaiefoîs  ib  n'héritèrent  pas  dTabord  da  Pantoriié  q»*i]s  menaient  dédier 
*o  petit  nombre  des  grands.  Leurs  cbeft  la  retinrent  ei,  la  traosraetlant 
m^uie  k  leurs  ehf.«ns,  rétablirent  uo  onoment  la  royauté.  TvU  furent  Cj- 
sélos  à  Coriutlie,  Orihagoraf)  à  Sicjrone,  Patrociès  à  Epidaure,  Thcagénea 

à  Mégnrc ,  Pérûmdrc  4  Ambracie,  Tyonontlas  en  Eubée»  PisisUnie  à 
Âlhéueii,  et  bleu  d'autres  encore;  car  n  la  Grèce  pn-scjuc  tout  cniicre 
»  suhit  Ifur  domiuHiioii,  i>  coin  nie  lo  témoigne  Thucydide.  Leurâ  régnes 
cl  ceux  (ie  l<'urs  succc^eiirs  se  rappurteut  aux  septième  etsixième  siècles 

Ib  ^ndti  ent  leur  puiœance  avec  le  secours  de  Taroiée  qu^b  comnoan- 
<bient,  ou  de  la  gsrde  qu'on  leur  donn&.  Ils  la  consolidèrent  par  Ttifl 
<l*ane  partie  des  grands  on  cbetaUers,  qui  donnaient  de  leur  eàii  TexaiA* 
pie  de  cette  proscription  Ils  tinrent  pnrtoni  l>  main  k  reaècotiou  dfea 
bib  civUes  et  crtmioalles,  auxquelles  ils  se  soumirent  comme  lai  derniers 
citoyens;  Ib  laissèrent  méine  subsister  les  lots  politiques  et  la  co*!slitu- 
tiou,  les  assemblées  da  peuple,  el  les  magislralurcs  étahliii.  Ce  (ju'oil 
nomma  leur  Lyrannic,el  qui  serait  mieux  appelé  lei'.r  nstir paii on,  (  onsista 
a  créera  leur  piotii  une  magistrature  suprême  ei  per  jeLut  Ue,  a  oljleuir 
pour  eux-mêmes  el  pour  leurs  partisans  les  magistratures  ordiQaire5,  a  m- 
fluencer  les  dèlihératious  publique^,  à  lever  un  modique  tribut  sur  les 
diojrens.  Ils  employèrent  net  inpdt  A  soulager  le  peuple  qui  lut  toujoura 
protégé,  k  hin  face  aux  dépenses  publiques,  à  embellir  les  villes,  i  déve- 
lopper rindnstrie.  Mats  les  grands,  bannis  par  eux,  s'unirent  aux  iMcér 
démoiiîens  4,  pour  les  attaquer.  Le  peuple,  heureux  sous  leur  domination, 
mais  regrettant  la  liberté  d^nt  il  ne  conservait  plni  qne  Tapparenc^  les 
^baadonua.  Les  tyrans  furent  partout  reavenès  comme  Tav^^t  été 
les  anciens  rois. 

IX  Quatrième p/riode.  I)<  sLrucnon  des  Tyrannies  ^irisUicroties  ou  OU" 

ç^cirdites  diin^  les  cuif>  Joi  ictis  et  ihc  ssidiens  ;  DcinocraUet  dans  les  états 


*  Tlracyd.  I.  I,  C.  Aristntedit,  I.  »,  C.  lO  î  «  !  tvrnn  doit  ■î-ia  nriri^^m»  à  ta  huMO 
•contre les  nobles,  et  k  toujours  ^të  tirë  du  peuple  rt  de  U  uutuiude,  atju  de  melire  le 

>  ps^te  k  L'sbri  de  leurs  Texations.  Presque  tous  le»  tyr«iui  loottsani  des  dAaasogues  qui 

>  Msint  aa|ttit  du  cre'dit  eo  ailaqnrat  les  nobles.  •  f^oj,  «oeoce  le  même  traité  d' Aris» 
M*  I.  c.  3,  S,  I  »t  lit  JIAston  L  i.  PlmenpM,  dê  êtiû  mim$  witdietàfp*  «8*  <^Mir. 
Gr«c«,  t.  u.  p*  sio«ct  in  Sofone  HënMMte,  K  i,  c.  O9,  et  I.  r,  c.  99- 

«  Isasrorss  tt  le  parti  aristocratique  ehassent  700  faoïillea  ■ihéhiennM.  Ilérod.  I.  v, 
«  7'  '  Uérodot.  I.  I, c.  S9.  Tbucyd.  l.  Yif  c.  bJi.ÂxM.dt  Htfub.  1.  v,  c.  Il.— 
^  Tbucjfd.  1. 1,  u.  iS, 
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MToadient,  aehéent,  ioniens,  arndens.  —  Aprc^  la  (?c<;iructîon  <let  ijraii» 
nîe»,  le.f  Hivers  élats  de  Ii  Grèce  furent  regi^  pnr  deux  système»  poliii> 
ques  corrcfipoudnng  à  deux  etuti  diirér«ii«,(iftii8  leaqilcU  la  coïKjuéte STail 
«ot^rieuremeni  plai  é  popubiioiis. 

L'Arcudic  n'avaii  {»««  Kulii  de  conquête:  lef  ciloyeiLH  de  chaque  TtHe 
n^aTaient  jauuiu  cesse  d'éire  égaux.  Daxis  TiRgialos,  TAlirque»  la  BoBotie, 
Itt  «mqucnoa  Acbécai^  Ioomm,  JBolioif  ci  Améaat  s*mK«t  poittt  vé» 
doit  leiaackiia  ImInimis  à  la  Mmiude  4e  !•  glèbe,  ei  leor  «TaleDi  ce»- 
§M  le  qealUi^  4e  cîloyeaa.  Celle  eeeMine  |»opiibMo«,  bm  qee  lyiee» 
nisée  teapete iremeni  par  les  grao«ls,  quand  «emi'Cl  etaicM  BMi  de  k«r 
e6lé  la  supértorilé  de  la  discipline,  des  armes,  des  chevaux, oetteeMitnM 
population  n'nvnil  iaînoi«  ressë  de  faire  partie  de  la  cité.  Pans  ton»?  cei 
étals,  ic  peuple  elaiL  noiubreiix,  et  se;  chv{%  ir.ivnillaient  aaoâ  relâche  à 
raccrohrr  encore.  Aiusi  Clisiitciieâ  repandiiiL  tlaus  les  dix  iribus  d'A- 
theues  iti>  huhiiaus  des  bourgs  vot^ios  * .  A  la  |>uisMnce  du  uûiabre,  le 
peuple  jotgnaii  aion  ceUe  de  rcxpérieaee  miUiaite.  Le  peuple  éuùi  tQk" 
keinit  noBbfe«&  et  ageerri  à  Arf;os,  fiUp  dofieMM,  mais  faiaaai 
tien  4  le  loi  qét  iégif«eil  bt  eatrat  éieu  dorieot;  parce  que^  epi<4s  la 
dcairecikm  de  leor  ereice  par  le  rftî  de  Spane^  GéoBB^a^  les  AifieM 
aTaient  éië  obligéa  de  receveir  le  peeple  dea  eaMpegMa  feUMa  m  mom- 
bre  des  citujens 

Dans  Us  états  doriens  cl  tlrcfisalicns ,  nit  contraire,  l'ancienne  popo- 
UtitJQ  avait  etc  réduite  en  parité  à  Te.'ïclnviigc  de  la  j^lèbe,  séparée  loat 
entière  des  conquéran-i  p  r  une  ligue  protonde  de  démarcation,  privée 
de  loatc  pnrticipaiiou  .*u  droit  de  cité.  Dans  cl^iicim  de  ces  états,  le  ptu- 
ple  coaqucraat  ëlaii  peu  uoœbrcux,  cl  pouvait  éue  plus  facileineul  do- 
miné par  les  grMdi.     '  • 

Pat  iniie  de  celte  orgauMimi  mi4tjeeM  «mi  «ppeséc,  dem  iea  iMeps 
4pk  antf  irent  îminédialcaMnl  la  deslnielMMi  de»  lyramMca»  le  goevcmc 
VMBt  denocraliqnc  s^éleblll  dans  les  étais  arcadiens,  achéens,  iueicv*| 
enicens,  c'esl-a*dire  dans  une  partie  du  Pélepoaiie  el  dasa  le  Gréée  «•» 
traie.  1 /aristocratie  ou  Toligarohie  prévalut  au  contraire  dans  les  étals 
doriens  et  ihes.«aHcos,  c^«ai-*dire  d«aeraaU«  periie  d«  Pélopoaèae  et 
dans  toute  la  Thessalic. 

Le»  f,'ucrres,  soit  contre  les  Perses,  «oit  contre  telle  ou  telle  nelieii 

grecque  du  voisinage,  réduiftireut  Us  farauds,  dans  tous  les  ét<its,  à  enrô> 
$r  le  peuple  ei  les  andennes  populations;  à  leur  fournir  les  occMions 
de  a*eg»errir,  «ooMu  avant  PctablÎMeineor  -des  lyraMiicsi  à  agriilidir  Ice 
ailles,  ei  à  engneater  le  nombre  des  citoyens»  Ces  ciroonsteneci  rcad^ 
Tent  plus  diilicîle  le  maintien  de  leur  eeiorilé*  Les  démocraties  dét;éic<^ 
rent  alors  en  ochlecralies;  et  leii^isioeralim  dorieonm  ei  Uiesmtiemace 
inclinèrent  vers  la  démocratie.  Elles  n^eureni  pies  de  enppori  que  dane 
In  protection  de  Sparte,  qui  favorisait  cette  forme  de  gouVemement  ;  el 
clIc!  I  l  perdirent  quand  la  puissance  de  Sparte  fut  brisée  par  les  Tbé- 
baios.  Ariàtotc  a  supérieurement  marqué  la  icndanrp  d;  s  diverse?  répu- 
bliques vers  le  rét^imc  populaire,  cl  les  caitses  des  pr  -rrs      la  déroocra- 
tiC.  a  Les  cbevaliers,  dtt-d,  avaient  toute  raatorilé  quand  la  cavalerie  était 

*-*  I  ■    I  ■■  I        Wi  Mi^    Ébw     lin  —  ■ 
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tontê  U  force  de  Tétai  ^  mak  les  étaii  %'dlaiu  ^DtgitÊ,  U  ay^t  tietfmÊ  4» 
»  la  considération  par  les  autres  armes,  le  gonvcrnemenl  fut  commune 

!'  qvé  à  un  pîus  '^'rand  nombre  de  personnes.  »  Ailleurs  il  ajoute  :  n  Daus. 
'  ks  aacieos  letnp^î,  les  cités  claienl  pelilts,  ei  les  grands  avaient  tout  lo 
u  pouvoir  ;  mats  leur  de^poiisme  engagea  le  peuple  a  se  rasaisir  àe  Tau- 
»  lorité.  CVhi  U  seule  forme  de  gouvememeal  <|ut  ait  prévalu  de^uu-  <{tte 
b  Ici  vUlef  &c  buut  agrandies  ' .  »  '  * 

TIK>I$làSi£  PAJVTIE. 
Bélaib  sur  les  dÎTen  éiau  greca  du  duuzicme  au  iixiéaie  iiède. 

l.État  de  r  ancienne  population. — Les  conquërans  thes- 
saliens,  arnëens»  doiieus,  aetoliens,  achéens,  ioniens  et 
solienSy  établis  dans  l'Harmonie  et  les  diverses  prpvîoces 
de  la  Grèce  centrale  et  du  Péloponèse^  s'emparent  des 
meilleures  terres^  réduisent  une  partie  de  la  population 
à  émigrer  dans  l'Asie  mineure.  Ils  se  réservent  partout  le 
droit  de  cité  et  la  souveraineté  :  les  anciens  hahitans  de- 
YÎennent  sujets.  Les  uns,  désignés  par  les  noms  de  La* 
eoDS  ou  Àchéens,  de  Campagnards  d^Argolide,  de  Thé- 
tes,  conservent  àes  terres  et  leur  liberté  civile.  D*aotre8| 
appelés  Tenestes,  Hilotes,  soDt  réduits  à  Tesclavage  ou  à 
îa  servitude  de  la  glèbe  :  celte  servitude  n  est  établie  cjue 
dans  les  états  thessaliens  et  dohens* 

H*  Gouvem^nens  de$  eonquéram*  Première  période: 
la»  re^,  les  grands,  le  peuple  exercent  tour  h  tour  ty^ 
ranniquement  le  pouvoir. —  Les  grands  et  le  peuple  res- 
treignent partout  dans  des  Loi  nés  ctroit.es  l'autorité  de&. 
rois.  Deux  peuples  abult«sent  même  la  royauté  dès  ie  se* 
cond  règne  :  ce  sont  les  Arnéens  de  2%è^^a]prèflla  mort 
de  Xanthus,  Tan  A  i  90;  et  les  ^oliens  et  Ioniens  d^jiihh^ 
nés  après  celle  de  Cudrus,  (^ui  se  dévoue  dans  la  guerro 
contre  les  Dorieos^  il 32. 

Dana  les  autres  états»  les  grands  ou  le  peuple  exercent 
de^>oti<iiiement  le  pouvoir  absolu  dont  Us  ont  dépoioUlé 
les  rois,  jusqu'à  ce  que  ces  princes  le  ressaisissent»  en 
abusent  à  leur  tour,  et  provoc^ueiiL  uiio  sentence  g^né.* 

A^fiH.,  îiH4»«l«  m»  t.  tS^1..tit,  e.      1.  tt,  «.  ta. 
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raie  de  proscripttOB  dans  la  Grèce  contre  la  royauté. 
Le  peuple  et  les  grands  s^unissent  pour  sa  ruine;  mais 

les  e^rands,  qui  veulent  hériter  de  ses  pre'rogaLives,  y  con- 
tribuent pnncipaiement.  Elle  est  détruite  : 
A  Jlrgos,      après  la  niorl  d^Eratus,  fils  de  Phidon,  des- 
cendant de  Téménus,  vers  Tan  820.  Au- 
delà  de  ce  temps,  la  royauté  n*e3t  plus 
qu'un  nom  à  Argus; 
A  Epidaure,  dans  un  temps  inconnu; 
£n  Aehaie^  sous  les  fils  d'Ogygès^  descendant  du  Pé- 

lopide  Tisamène; 
En  EUâe^  fiousrundessuccesseursd'Iphitus^versTM; 
A  Corinthef    après  la  mort  de  Télessus,  dixième  succes- 
seur d'Alétas,  vers  747; 
Çn  Arcadie,  après  le  supplice  du  traître  Aristocrate, 

ran  668; 

En  MesséniCf  après  la  conquête  du  pays  par  les  Spar- 
tiates, et  la  retraite  d'Aristomène^Fan  668^ 

En  Th  es  salie,  1 

En  AColipy     (à  une  époque  incertaine,  entre  la  guerre 
En  Phocifie,  Ide  Troie  et  la  guerre  Médique. 
Eu  LocridCf  ] 

La  royauté  n*est  maintenue  qu*à  Sparte ,  où  Lycur- 
gue  la  conserve,  mais  en  ne  lui  laissant  que  les  préra- 

galivcs  d'une  inagisUaLuie  suprême  et  perpétuelle  dans 
une  république. 

III.  Seconde  période  :  domination  et  despotisme  des 
Grands,  alors  nonunés  ChevaUers,  —  Les  grands  pos- 
sèdent rinfluence  attachée  aux  grandes  propriétés  ler- 
ritoriales  et  aux  richesses:  ils  ont  acquis  la  supériorité 
de  la  discipline,  des  armes,  et  des  chevaux  qu'ils  ont 
spul^  le  moyen  de  nourrir.  Cette  dernière  cii*constance 
les  fait  appeler  partout  Chevaliers  :'on  trouve  des  che* 
valiers  à  Athènes^  des  chevaliei^  à  Sparte,  des  hipf^oho- 
tes  ou  nourrisseui's  de  chevaux  en  Eubée.  Ils  cmj)loient 
ces  diverses  ressources  à  établir  dans  les  dilTérens  étals 
de  k  Grèce  un  empire  souvent  despotique.  En  Thûssa^ 
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Z<e,  l'oligarchie  est  suf)stittu'e  dans  toutes  les  villes  à  la 
royauté  ^.  £n  Locride  et  en  Leueadie,  les  lois  qui  dé-> 
leodaient  de  veodre  le  bien  de  ses  pères»  à' moins  d'une 
nécessité  extrême ,  attestent  les  précantiops  prises  par 
les  grands  pour  conserver  avec  les  propriétés  territoria- 
les le  plus  puissant  moyen  de  domination   .  L^oligarchie 
établie  à  Tliêbes,  dès  le  douzième  siècle  3,  est  mainte- 
une,  au  haitième  siècle,  par  le  l^siateop  Philolaus,  qai 
consacre  rinégalité  dés  fortunes,  défend  le  morceHenient 
des  patrimoines,  et  interdit  le  maniement  des  afiltnes 
publiques  k  tout  homme  qui  exerce  le  négoce  ou  une 
profession  industrielle  4.  Celte  disposition  écartait  né- 
œiBaireuient  do  gonvemement  la  masse  du  peuple,  qui 
ne  trouve  de  moyen  de  subsistance  que  dans  ces  occu- 
pations. L'oligarchie  se  soutenait  encore  à  Thèbes  et  dans 
les  autres  villes  de  la  Bœotie  au  temps  de  la  i^uerre  Mé- 
dique,  mais  touchait  alors  à  Tépoque  de  sa  ruine»  Aris* 
tote  dît  «c  que  dès  les  plus  anciens  temps,  Erétrie,  Chalcis 
»  elles  autres  yilles  de  YEuèée  furent  soumises  à  Toligar- 

»  cîiio  des  clievalieis,  qui- dura  jusqu'à  ce  qu'un  certain 
»  Diogoras  la  renversât.  »  Il  te'in oigne  encore  «  qu'y/- 
M  tlicrtcs,  jusquà  Solon,  fut  gouvernée  par  une  oligar- 
»  cbte  très^immodérée  5.  »  Depuis  rexpédition  d'Alétas 
contre  FAttique,  Mégare,  tonii)ée  au  pouvoir  des  Doriens 
de  Corinthe,  reçut  un  gouvernement  pareil  à  celui  de  celte 
ville  :  les  nobles  s'emparèrent  de  l'auloi  ité  et  la  conser- 
vèrent «  jusqu'à  ce  que  Théagènes  donnât  le  signal  de  la 
»  révolte  contre  eux,  en  massacrant  leurS' troupeaux, qui 
»  paissaient  sur  le  bord  de  la  rivière  » 
.  Gomme  les  états  de  la  Thessalie  et  de  la  Grèce  cen-  ^ 
traie,  ceux  du  Péloponèse  passèrent  de  la* royauté  à  To- 
Jigarchie.  Corinthe  fut  soumise  pendant  quatre-vingt-dix 
ans  (74^7-657),  à  Toligarcbie  des  deux  cents  Baccbiades 

1  AmiolOf  de  Bepubl.  V.  v,  c.  6.  Thucvil.  1.  iv,  c.  78.  —  >  Ânttoie,  de  Republ,  I.  jj, 

C.  7  9  PkuMa.  I.  it,  c.  $. — 4  Afîiunt,  de  lîepmb,  L  n,  c.  n.  «  Plii]ol«At  n'a  de 

putkttlicr  qiM  ris^Ulé  ém  fbrtWMtt  *  t.  tii,  e.  6,  ci  I.  vi,  c.  7.  —  •  Arittote,  dé 
lUp^, 1. 1?,    Ip «t  l.  v,«.  S|  1.  u, c.  i«.  —  i  AfMt,l»Ni.  1.  V,  «.  I. ^ 7  Viim4> 
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A  Sparte,  «  les  grands  obtiareaft  VaTaata^e  sur  k  p^u^ 

N  pie,  le  privèreqt  des  charges  et  des  honneurs,  le  ban- 
t  »  nirent  de  la  ville  et  le  reléguèrent  à  la  campagne  i.  v 
Farlout  où  prévalut  le  gouvernem^t  àts  nobles,  uœ^ 
partie  do  pievpl^  i^t  oontraiote  d'abandoiiAer  le  pajrs  e^ 
d*4niigrer  àfins  la  Thrace,  les  Iles  occidentales  de.  la  Gtè^  i 
ce,  la  Sicile,  ritalle  méridionale^  une  autre  partie  fut 
dévorée  par  l'usure,  dépossédée  de  ses  propriétés,  livi'ée 
às^ct:é^nçiers,  ven4i^c^%  ieMrajQger  çoisune  esclave  \ 
Pour  spi^ir  ifi^  Xof^fK^iWp  fovar  a^aqifter.  ses  n^tce^ 
le  peuple  cbeircha  et  trouva  des  cbe& 

lY /Troisième période  :  ly  manies, — Il  y  eut  à  peu  près 
autant  de  ces  clieis  cju  il  y  avait  de  villes.  La  Grèce  pres- 
que tovA  entière  ca  fut  couverte,  au  rapport  de  Thucy* 
dide  K  On  cite  les  Aléuades»  à  liarisBe^  PérUndre,  à  hjn* 
bracie;  TyonoadaSi  en  Evbëè;  Patcodibi  ^  Epîiiavre; 
TbéSgènes,  à  Mégare  j  Orlhagoras,  à  Sicyone;  Cypsélus, 
à  Corinlhe;  Pisistrate,  à  Athènes.  Ces  trois  derniei-s fon-f 
dèrent  des  dynasties  :  ainsi,  Orlha^o]  as  eut  pour  succes- 
seurs ^odréusi  Myrojgiy  CUstbèiKes^,6éi4*^^ i  Cjrpsâ«&.  fiot 
remplacé  par  spn  fik-  Périandre,  et  par  Psami«étM|iie  tte> 
vcu  de  Périandre,  657- 584  j  Pisistrate  laissa  le  pouvoir  à 
ses  fils  IHpparque  etHippias,  IiGi-5iO.  Ces  clicis  détruir 
sirent  l'autorité  des  grands,  «j^iis  proscrivirent^  proté- 
gèrent le  peuple  et  accrorent  la  prospérité  de  ïÈm*  Oo 
les  appela  tyraas  on  usurpateurs,  parce  qa*ea  maînter. 
nant  les  lois  et  les  constitutions,  ils  établirent  à  leur  pro- 
fit une  magisUature  suprême  et  héréditaire  *.  Les  tyran- 
nies furent  détruites  par  les  Spartiates  unis  auii  £ii£ti/^ 
aiistocr^tîques» 

y.  Qwitnè9A»pérwde  :  Arisêoewaliet,  Démoenatiet.  » 
Après  la  destruction  des  tyrannies,  TArcadic,  Argos,  TA-r 
chaïe,  TALtique,  la  Bœotie,  et  le  reste  de  la  Grèce  cen- 
trale^ c'^t;-à-dire  tous  les  p^ys  dans  lesqjaels  1^  servitude 

^  .  .    1       ,J]     .  I  .  ■     X  il. 

>  Iforratf$,  Panalh.  l.  ji,  pap.  .^4rj-S5o.  — »  Voy.  d-de«ta>,  pif;   tHo,  iGt. — - 
>  Tlmtvd.  1.  1,  g.  1 8.  —  4  Arulole,  de  Repiàt.  1.  T,  C.  6,  11.  £ittt«l||«|e»  in  6>to««.  JJ^ 
rodoie,  r.  vu,  c.  6.  —  I  Thuc^tL  ibid. 
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de  la  glèbe  n'avait  pas  été  portée  ou  avait  été  détruite,  • 
adoptèrent  le  gouvememeol  démocratique  ;  lea  teot(^*« 
tes  uhërieurea  des  grandes  famiUes  pour  reà^^mer  la 
démocratie  ne  |)roduîftirent  que  det  résultats  incompl^ 
et  passagers  •.  Dans  les  provinces  au  contraire  où  l'es- 
clavac;e  des  anciennes  po])ukitions  avait  clé  inUoduil  au 
temps  de  la  conquête,  dans  toute  la  Tbessolie  dan^  les 
états  doriens  du  Péloponèse,  liormia  Argoi^  la  sottveraV* 
nelé  ^un  petit  nombre  de  citoyens  pnissana  fat  rétablie 
immédiatement  aptës  k  destruction  des  t3rrannie8;  ce 
ne  fut  que  plus  tard  que  le  peuple,  devenu  plus  fort, 
leur  disputa  l'autorilé. 

VL  ComstiêMimm  et  Ugêsèaêùm  de-  Ljrwgue^ — Qoend 
Lycurgue  fat  appelé  par  le  vœa  desa  natbn  àlai  dbnaer 
des  loiSj  une  partie  de  l'ancienne  population  était  réduite 
à  Tesclavage  do  la  glèbe*  c'étaient  les  Hilotes.  Une  au- 
tre partie,  les  Acliéens  restés  en  Laconie,  ou  Laconieus, 
dtfponiUtfs  de  la  plus  grande  partie  de  leur  territoire , 
payaient  tribut,  soivaîent  les  Spartiates  à  la  guerre,  re» 
cevâient  leurs  ordres  avec  une  obéissance  aveugle,  pour 
conserver  quelques  possessions  et  la  liberté  civile.  L'au* 
torité  des  rois  de  Sparte  avait  péri.  Les  Doriens,  formant 
la  classe  du  peapte,  diassës  de  Sparte^  privés  de  toute 
participation  ao  gonverMneat,  réduits  è  one  portion 
de  terre  insoSsante  pour  les  nourrir,  ne  conservaient 
que  le  nom  de  citoyens.  Une  poignée  de  grands  avait 
usurpé  tous  les  pouvoii^  et  pi^esque  toutes  les  propriétés, 
else  voyait  sans  cesse  menacée  par  on  peuple  souffrant: 
le  sang  avail  dé)4  coulé  plos  cf  une  foi»  dans  les  guerres 
civiles  K 

.  -  ^  ?  ^-W^MWK    II  I      IM      I  I  r     I  ,    I    ,   ,11,1     I  f 

î  A  Athènes ,  Im  quatre  cenU,  le»  trente,  les  dix,  eMajêrent  de  rétablir  rariitocnrti«  «I 
Vdigarthif.  A  Thùbe*.  h  rfe'roocralie  «'ublt«  aprè»  la  cTierro  Mtdique  fut  mi^ee  apr^la 
IttlailU  Uc4  Vicies,  c  cét-a-tUfe  ver»  l'tn  4»;.  (  Amioi  d.^  Hepub.  I.  v,  c.  3.  Diod.  Sjo. 
1.  11.)  Mai»  elle  prévalut  «u  temps  d'Epaminoudas  (  Diodoce  Sic.  1.  xv,  p»gn  JSâ,  iH^^ 
d*  AÀwl.).  •  Â  Ar(9g,  l«s  Btbln  ê'Hênt  fait  baMifioup  ^honatdr  m  h  prvniêre  joarvrfe 
■  de  Slantindis  Vn.  <i&,«9iPtfnMiit.  dtfdiMr  liiUMratia  (AiriMott,  4e  Rtpik,  L  v, 
»c.  4).  I  Mais  ils  ccbouèreut. 

'  An  '«mps  de  la  guérie  du  PélopoDése^rotigarchie  gouvernait  U  Thessaltc.  Thnt^^ 
^  lY,  C.  76.  —  «  Fmuw».  1.  iiH  «.  iS,  «t PlttU m  Ljc,  Voj,  ci-dM»w,  p.  i58. 
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Appelé  à  détruire  tant  d'abus,  Lycurjçue  fit  cnti  cr 
dans  sa  constitution,  en  les  réformant,  beaucoup  de  lois 
et  de  coutumes  anciennes  des  Doriens;  de  là  Topinion 
qu'il  avait  existé  deux  I^jcurgueSi  l'uti  plus  ancieoy  Vau- 
tre plus  moderne.  11  fit  aussi  de  uomîbï'eox  empruots  à  la 
légisbtion  des  Grétois. 

II  ne  changea  rica  au  sort  des  II ilotes  fixé  par  A^is  : 
ils  demeurèrent  esclaves  de  i'i:.tât  :  à  Sparte  comme  dans 
les  autres  républiques  grecques,  la  servitude  se  trouiFa 
toujours  à  c6të  de  la  liberté.  Il  n'accorda  point  aux  La** 
coniens  le  titre  et  les  droits  de  citoyens  de  Sparte.  Mais, 
après  avoir  fait  une  masse  commune  des  terres  de  la 
Laconie  et  Tavoii;  divisée  eu  treote-six  mille  lots  égaux, 
il  en  attribua  trente  mille  aux  Laconiens.  U  accorda  de 
plus  k  leurs  députés  le  droit  de  paraître  dans  les  assena 
Lices  où  se  décidaient  les  question» dans  lesquelles  ils  se 
trouvaient  intéressés. 

Toutes  ses  autres  institutions  coQcernent  exclusive- 
ment les  Spartiates»  £Ues  se  divisent  en  deux  parties  : 
Tune  regarde  le  paitage  des  pouvoirs  entre  les  divers 
coi7>s  de  TEtat^  Tautre  règle  la  vie  privée' et  réducation 
des  Spartiates. 

Il  appela  au  troue,  par  ordre  de  primogéniture,  les 
rois  des  deux  maisons  régnantes,  et  leur  conféra  les 
f»rérogatives  de  chefs  militaires  pendant  la  gueiTe,  de 
premiers  magistrats  et  de  chefs  de  la  religion  pendant  la. 
paix.  Il  mode'ra  leur  pouvoir  par  les  atUibulions  d'ua 
sénat  composé  de  vingt-huit  vieiliai'ds,  choisis  par  le  ti 
peuple  et  revêtus  de  leurs  fonctions  pour  toute  la  vie; 
par  celles  du  peuple  ,'qui  avait  ses  assemblées  générales 
et  particulières;  par  celles  des  cinq  éphores  ou  inspec- 
teurs qu  il  laissa  subsi.^lcT,  mais  dont  raulot  ité,  prodi-- 
c:ieusement  accrue  à  partir  des  guerres  de  la  Messénie, 
était  alors  assez  restreinte.  Le  sénat,  convoqué  et  pré-, 
sidé  par  les  rois,  discutait  tous  les  grands  intérêts  de 
FEtat,  et  les  décidait  à  la  majorité  des  voix.  Cette  déci- 
sion était  communiquée  ensuite  à  i  asscail^iée  du  peuple^  ^ 
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qui  pouvait  l'accepter  ou  la  rejeter,  mail  sans  j  apporter 
le  moindre  changeibent.  On  décrëtaît  la  goerre,  la  paix, 
les  alliances,  dans  des  assemblées  générales,  et  Ton  y  ad<- 

iiulUiii  les  députés  des  villes  de  la  Laconie  On  décidait 
Ic.^  questions  relatives  aux  seuls  Spartiates  clans  des  as- 
semblées particulières,  où  eux  seuls  étaient  appelés. 

La  seconde  partie*  des  lois  de  Lycargne  regardait  la 
TÎe  domestique  et  Féducatîon  des  Spartiates.  Dans  ses 

divers  re'glemens  lelatjfs  à  ces  deux  objets,  on  découvre 
i  intention  d'accuidei  iudisUncteiuent  à  tous  les  ci- 
toyens la  mémemesure  de  biens,  de  plaisirs  et  de  peines; 
Si9  de  les  rendre  les  ploff  YÎgoareox  des  hommes,  les  plus 
▼aillans  et  les  plus  habiles  des  guerriers,  pour  assurer 
h  jamais  Tinde'pendance  de  Sj^ai  te  ;  3»  de  détruire  dans 
leurs  âmes  les  auties  affections  naturelles  à  1  homme, 
pour  concentrer  toute  leur  énergie  moraje  sur  deux  sen* 
timens,  Tamonr  de  la  patrie  et  îamour  de  la  gloire. 
U  leur  accorda  à  tous  une  égale  portion  de  terre,  et 

pourvut,  par  une  loi  particulière,  à  ce  que  cette  ej^alité 
se  maintînt.  Cette  loi ,  violée  ^  pendant  les  guerres  de 
M essénie ,  fut  remise  en  vigueur  par  Polydore,  qui  créa 
trois  mille  parts  nouvelles  pour  ceux  qui  avaient  perdu 
leurs  propriétés:  elle  fut  observée  depuis  Polydore  jusqu'à 
Téphore  Epytadès,  contemporain  de  Philippe  de  Macé- 
doine Lycurguc  discrédita  les  richesses  en  rendant 
la  monnaie  si  lourde  qu'elle  était  à  peu  près  de  nul 
tirage*  II  rendit  uniformes,  et  d'une  extrême  simplicité, 
les  maisons,  les  meqbles,  riiabillement  des  Spartiates, 
n  leur  ordonna  de  prendre  en  commun  des  repas  oh  Fa- 
bondance  et  la  gaîté  s'unissaient  à  la  frugalité.  Il  leur 
interdit  la  culture  des  terres,  abandonnée  aux  Hilotes, 
le  commerce,  les  procès,  Tétudè  des  sciences  et  des  let- 
très,  n  partagea  leur  temps  entre  les  repas  publics,  les 

1  TjTt^,  dan»  hmiote^  tU  Rqtubl.  1.  T,e.  7.  t  Um  g«efliMlec«ye^»"»«W"»»«^«* 
sloiiqM  !«•  mt  MM  dut  raiHoM  iaAcniè  «t  Ici  minw  àMa»  Tûfi^mt»^  comoM 
t  h  LMtfdUawiM^dmt  U  pirnn  à»  lÊmbm,  S«imAt  Tfitit,  dan»  iod  po^«  «or  U  lé- 
»  gttUtton,  plotietirs,  qoe  cette  ginne  tTtit  apiMtifriii  itqpimil  <Ui  Doomv  f«ita|t dt 
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exercices  de  la  gymnastique  >  les  conversations  tenues 
daas  leâ/asc&àtfy  et  le»  féiss  Bombreuses  de  la  religtoo, 
qui  exerpit  sar  eux  un  grand  empire*  Telles  étaient  kui-s^ 
occupations  pendant  la  paix.  Pendant  )a  guerre,  tts  ser- 
vaient la  pairie  de  vingt  a  soixante  ans  et  au-delà  quand 
rennemi  entrait  en  Laconie.  Chez  eux  la  vieillesse  était 
hoDevëe,  parce  ipe  la  vie  avait  été  toute  remplie  d*ac- 
tions  utiles,  et  souvent  de  grandes  actions.  A.  leur  moit^ 
on  les  enfermait  dana  des  tomtbeanx  sans  fiiste  :  ks  pleuvs 
n^accompagnaicnt  ni  leurs  dei-niei  s  nioinens  ni  leurs  fu^ 
Dérailles:  le  deuil  était  borné  à  onze  jours  :  on  ne  per* 
aMttait  pas  à  la  plus  juste  (douleur  d^amoUir  et  d^éàerrer 
lésâmes. 

L^éducation  préparait  les  Spartiates  à  ces  austires  Iia«^ 

bitudes.  L'enfant  contiefait,  ou  même  faible,  était  con- 
damné à  moti^  au  moment  de  sa  naissance.  De  sept  à  vingt 
ans,  les  jennes  Spartiates  se  livraient  aux  exercices  pro- 
pres à  développer  leur  vigueur ,  lem*  i^lité,  leur 
adresse;  à  étouiTer  dans  leurs  cœurs  toutes  les  passions^ 
excepté  l'amour  de  la  patrie  et  de  la  gloire.  L'édacatîon 
des  femmes  était  également  toute  gymnastique,  toute 
guerrière.  On  avait  fixé  le  mariage  à  trente  ans  pour  les 
bomraes,  h  vingt  pour  les  femmes,  époque  oh  le  corps 
avait  pris  tout  son  développement  et  acquis  tonte  sa 
force.  Les  célibataires  expiaient  chaque  année,  par  des 
outrages  publics^  le  tort  de  n'avoir  pas  laissé  dedéfeu-*- 
seurs  à  la  république 

A-  P. 


»  PluUrqae,  in  T.rcurg.  et  ^-nf,  Lacon.  Xpnophnn,  dr>  Frpuh!.  Larrri/rn .  Aristol.  de 

Jifput'.  I.  Il,  r.  9.  «>xpm<f  OU  pitHtit  rrit>qnr  !.-)  COUSiitUttOa  (lo»  SpATtivlM  dc  fOO 
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CHAPITRE  XI. 

SmM  du  précédent.  Gouvernement  d'/Vlliiinos ,  de|>uis  l'arrivée 
àn  jEeU«iift  et  dès  leniciis  jiiM|u'à  ia  guerre  Médii^pie. 

■iiiwiiiiw 

Etat  de  VAnique  tq!>rhs  tétahlissemeni  des  jEciims 

et  des  Ioniens,  —  Il  est  possible,  quoûfu'il  ne  soit  guère 
probable,  que  les  i^oiieos  et  les  Ioniens,  émigrés  du  Pé- 
ioponèse,  aient  ^  reçus  âaos  TAUique  par  saUe  d'un 
accord  amiable  entre  eux  et  les  anciens  Imbitai».  Mais, 
s  il  en  fut  ainsi»  ces  hôtes  ne  tardèrent  pas  à  devenir  des 
maîtres,  et  leur  étal)lissement  dans  le  pays  entraîna  tou- 
tes les  conséquences  dune  conquête ,  excepté  la  serviUide 
delà  glèbe. 

Jusqu*alors  les  Athéniens ,  en  prenant  volontairement 

et  par  reconnaissance  le  surnom  d^Ioniens,  avaient  con* 
serve  le  nom  de  Pe'lasç;es.Les  nouveaux  venus  le  leur  6tè- 
renl,  et  leur  imposèrent  exclusivement  celui  d  ioniens, 
nom  par  lequel  les  Athéniens  supportèrent  impatiem- 
ment d'être  désignés,  lorsqu'ils  se  furent  reletés  plus 
tard  y  et  qn*ils  eurent  efiaoé  les  autres  traces  de  leur  an- 
cien asservissement 

Les  ^oliens  et  les  Ioniens  contraignirent  une  notable 
partie  des  anciens  habitans  à  quitter  leur  patrie  et  h  aller, 
comme  colons,  ou  plnlôt  comme  émigrài,  chercher  un 
établissement  dans  T Asie  mineurev 

Ils  dépouillèrent  ceux  qui  restèrent  des  meilleures 
.terres  situées  dans  la  plaine,  poussèrent  les  uns  sui^  les 
montagnes  voisines,  et  les  autres  vers  le  rivage.  Les  trois 
partis  furent  dès  lors  désignés  par  des  noms  analogues  à 
leur  situation  re^ective  ;  les  envahisseurs,  par  celui  de 

>  HàtNioie,  1. 1»  c.  S7»  143. 
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Pédiéeas  et  iïEupatnde$^  hommes  de  la  plaine  et  nobles  ; 
les  anciens  habitans,-  par  ceux  de  Jfypéracriens  ou  moii» 
tagnardsy  et  de  Paraliens  ou  habitans  du  rivage  *. 

Les  chefs  des  ^Eoliens  formant  diveri>es  bi  anches  de  la 
famille  deNe'lee, les  Mélantliides  ou  M(fdontides, les  A.lc- 
m<eomdes,  les  Fisistratides,  les  Pasonides,  jouirent  d'une 
immense  influence  depuis  leur  arrivée  dans  TAttique  jus^ 
qu'àla  guerre  Médique;  Mëlantbus  etson  fils  Codrus  obtin- 
rent même  le  trône ,  comme  nous  Tavons  vu  précédem- 
ment. Ces  quatre  familles,  d'accord  avec  les  iiicipaux 
ifcioliens  et  Ioniens,  avec  les  pédiéens  ou  eupatrides, 
abolirent  le  gouvernement  modéré  établi  par  Thésée.  Ils 
réservèrent  aux  seuls  eupatrides  les  charges  dès  lors  exis- 
tantes de  polémarques,  de  thesmothèlls,  de  grand- prêtre. 
Ils  privèrent  les  montagnards  et  les  habitans  des  bourgs  de 
tous  leurs  droits  politiques,  et  particulièrement  de  celui 
de  voter  dans  les  assemblées;  prérogative  que  Tancienne 
population  ne  recouvra  que  six  siècles  plus  lard,  au  temps 
de  Solon  et  de  Clîsihènes.  A.  la  place  du  gouvernement 
de  Thésée,  ils  établirent  une  violente  oligarchie  à  la 
tête  de  laquelle  se  trouvait  un  roi  ;  mais  le  roi  ne  tarda  pas 
à  être  renversé. 

jirehonies  perpétuels ^  décennaux,  annuels,  —  Unis 
pour  dépouiller  les  anciens  haintans,  les  dominateurs  ne 
tardèrent  pas  a  se  diviser  par  la  jalousie  du  pouvoir.  La 
dignité  royale,  fixée  dans  la  branche  de  Mélanthus, 
portait  ombrage  aux  autres  branches  des  Néléides  etaus 


s  Btfrod,  1. 1,  c.  69.  Plut,  in  Solont. 

s  Arislal.L        |«.  I  SoloD  d^uiaU l'oUfarchie  três-imniodérÀs  (I'AOkom,  dâiftm 

•  la  pcii|ib  de  k  Mrritadft,  «l  éublh  «ae  àimmth  bîao  tmpM  pir  kl  ■tttm  lbnMi« 
I A  fffo  M0  mu  Qo'uu  àtktr  àwmmamn.  •  Plut,  in  Sp^a*.  •  Soian  wiulal  «umî 

•  domwr  va  BODtagoardi  ou  pauvres  «(uelque  part  au  gouveraemeia  dont  Ht  êtmtiU «x^ 
*elu$'...  Il  leur  donna  le  droit  d'opiner  dam  les  aaaeoiblëci  et  dans  lea  jugement.  •  Ht 
n'avakiu  plus  ce  drnit  avant  Solon.  Hérodote,  1.  v,  €.69.  1  Cltatbénea  ae  concilia  îa 

•  bieiivcilittucc  de  aca  coiicilojons,  qui  auparavant  m'aient  pt-ir!»  tous  les prU-iUges  d  um 
•peuple  librx.  D'un  petit  nombre  de  Iribu»,  il  eu  fit  uu  plu*  grand  d  en  crd*  dii,  et  dia* 
a  tiibttt  Ict  bourfadc*  dam  la  4jk  tribut*  »  Lct  bowpdc*  ne  feiwDt  pas  pMtk  4k*  là* 
imi  «I  da  pmipk  jiuqu  «Cliitlwnc»,  il  est  dvidc»!  ^'ellct  n'mient  pa«  k  dioit  de  euf* 
frafie. 
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grands.  A  la  mort  de  Codrus,  ils  abolirent  la  royauté  et 
la  remplacèrent  par  rarcliontat  à  vie,  qu'ils  laisî>èrenl  à 
la  vérité  à  Médoo,  ûlsde  Codrus,  et  à  ses  douze  iiesceo- 
dans;  mais  qu'ils  dépouillèrent  des  principales  préroga- 
tives de  la  rojanté,  et  dont  ils  firent  une  magistrature 
responsable,  1132-754-.  L'an  754»  restreignirent  Tar- 
chontatàdix  années  j  enlîn,  l'an  684,  ils  1  enlevèrent  à  la 
maison  de  Médon  pour  s  en  ouvrir  laccès  à  eux-mêmes, 
le  rendirent  annud,  et  le  partagèrent  entre  neuf  dtoye^ 
pour  satisfaire  un  plus  grand  nombre  d'ambitions 

En  même  leiii|)s  (juc  les  eupaliidcs  iaiiait^nt  subir  ces 
divers  changemens  à  J'arcliontat,  dans  l'espace  de  quatre 
cent  quarante-huit  ans,  ils  envahissaient  ou  grevaient 
d'hypothèques  les  terres  restées,  ap^ès  la  conquête,  en  ' 
"  la  possession  des  montagnards  et  des  babitans  des  bonrgs, 
et  K-duisaienl beaucoup  d'entre  eux,  soità  s'engager aleur 
service  comme  £/ie^j,'c'est- à-dire  mercenaires,  soit  à  su- 
bir l'esclavage  Leur  despotisme  était  favorisé  par  l'ab» 
seuce  d'une  législation  régulière.  Toupies  procès  se  ju* 
geaient  d'après  un  petit  nombre  de  lois  nommées  royales, 
aussi  anciennes  que  TEtat,  inconnues  de  la  raultiUule,  et 
si  incomplètes,  que  la  volonté  du  juge  leiialt  lieu  de  loi 
dans  la  plupart  des  cas  litigieux  :  or  les  juges  étaient  alors 
tons  eupatrides. 

Pour  reconquérir  tes  possession»,  la  liberté  civile,  les 
di  uus  civils  et  politiques  dont  il  était  également  privcf^ 
le  peu j lie  n'avait  |)lus  de  ressource  que  dans  la  puissance 
du  nombre  qui  était  de  son  côte',  et  dans  les  prétentions 
rivales  de  ses  dominateurs.  £o  effet,  des  eupalrides,  qui, 
ne  trouvaient  pins  assez  de  crédit  parmi  les  hommes  de 
leur  ordre,  avaient  cherclié  à  en  reprendre  en  se  plaçant 
à  la  tête  de  la  multitude,  et  lui  avaient  donné  ainsi  des 
cliefs:  les  habilans  de  la  côte  étirent  commandés  par  les 
Alcmseonides,  et  les  montagnards  par  les  Pisistràtides  ^. 


I  Velltaus  Faierc.  I.  i,  c.  3,  8.  Païuan.  1.  it,  c.  S,  Jiulin,  1. 11,  c.  7.  Tbucyd.  \.  t  ^ 
c.  ti0.  Harhratdc  Paroi,  éjio^. suui.— >  Plutarf^SofoM.— Htrodot.  l.-i,  c.  ig. 
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Draeon ,  Cylon  y  Epùnénidë,  —  Il  eel  à  croire  que  let 

paralicns  et  les  montagnards,  oi  gai  lises  dès  lois  en  fac- 
tions du  peuple,  furent  assez  puissans  pour  obtenir  deslois 
{civiles,  avant  d  obtenir  un  nouvel  ordre  politique^  ttue 
nottTellediâtributiôn  desponvoirsX'an  624,  Draeon»  alon 
archonte,  sans  toucher  &  la  côiAtitutton ,  traça  dés  Irègles 
de  conduite  à  ses  concitoyens,  et  leur  dicta  des  lois  civi- 
les et  criminelles  :  mais  leur  sé  vérité  excessive  conduisit, 
presque  sur-le-champ,  à  les  foulei*  aux  pieds,  et  le  dou* 
ble  code  civil  et  politiifae,  dont  «vait  besoin  la  sodétté 
alhéniennlB',  demeura  k  rédigisr.  La  tentative  de  Cylon 
pour  rëlablir  la  royauté,  612,  le  massacre  de  ses  par- 
tisans au  pied  de  l'autel  des  Eu  me  ni  des,  contre  la  foi 
jmbliipie,  les  calamités  dont  ce  crimé  fut  suivi,  les  ex|»a- 
tions  et  les  régleraens  da  Grétqis  Epiménide,  596>  sus- 
pendirent pour  quelques  années  la  grande  querelle  de 
la  noblesse  et  du  peuple^  mais  elle  se  ranima  bientôt,  et 
il  fallut  se  préparer  à  la  guerre  civile  ou  à  une  révolu- 
tion qui  réglât,  d'une  manière  nouveile  et  plus  équita- 
ble, les  droits  des  deux  oindre».  Solon,  parvenu  àTai*- 
choâtat  en  593,  est  chargé  de  rédiger  à  la  fois  les  lois 
politiques,  civiles  et  crimitielles,  quon  attendait  depuis 
SI  long-teaips. 

11  calme  d  abord  les  passions  et  les  mécontentemens 
furienxi  en  maintenant^  dun  coté,  la  possession  des  pro- 
priétés à  cenx  qui  en  sont  détenteurs;  d'un  antre^  en 
abolissant  les  dettes,  en  brisant  les  fers  des  débiteurs ,  en 
essuraut  à  tous  la  liberté  individuelle.  A  Tavenir,  nul  ne 
devait  étix  jeté  en  prison  avant  d'avoir  été  condamné 
par  un  jugement^  excepté  pour  les  crimes  de  pécnlat»  de 
trahison  et  de  conspiration  centre  TEtat  Âpres  ces  me- 
sures préliminaires,  il  donna  à  sa  patrie  une  constitu- 
tion, non  ]}as  purement  démocratique  comme  elle  le 
devint  plus  tanl  par  1^  ckangemens  que  Oisthènes, 
Aristides,  et  surtout  Pénclès,  y  introduisirent,  mais  md* 
lée  de  démocratie,  d^aristocratie  et  d*oIigarcliie 
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Constitution  de  Soion,  —  Il  consacre  fancienne  dm- 
sîonda  peuple  en  quatre  tribus;  il  le  distribue  en  qua- 
tre classes,  d'après  la  quotîté  des  richesses.  'Il  al)ulit 
ranrienne  loi  de  l  liésee,  qui  allribuait  exclusivement 
Texercice  des  magistratures  aux  eupatndes  ou  nobles. 
Tous  les  citoyens  ont  le  droit  d'assister  aux  assemblées  ; 
de  faire  les.  lois;  de  décider  par  leurs  suffrages  des 
grands  intérêts  de  l'Etat,  la  paix,  la  goeire,  les  allian- 
ces, les  impôts;  de  choisir  les  niagÉ>Li ats;  d'être  adiuis 
par  la  voie  du  sort  dans  les  trrbunaux  inférieurs;  eniin, 
de  recevoir  Fappel  des  jugemens  rendus  contre  un  ci- 
toyen par  les  divers  tribunaux. 

Mais  les  magistrats,  investis  de  quelque  autorité,  sont 
pris  exclusivement  J.iîis  les  ti(Ms  pi  emirres  classes,  celles 
des  plus  riches  :  de  plus  ils  vSubissent  un  jugement  li'é- 
preùve  avant  d'entrer  en  chai  ge,  et  en  soitant  ils  rendent 
compte  de  leur  administration,  double  formalité  qui  re- 
pousse nécessairement  Tincapacité  et  la  corruption  des 
fnctieux.  Les  neuf  archontes  annuels  f;ont  charc^es  de 
toute  Tadministration  intérieure.  Aucuki  aclc  ('monr  du 
peuple  n^est  valide  avant  d'avoir  reçu  leur  sanction^  et 
leur  premier  devoir  est  de  veiller  à  ce  qu*il  ne  porte  au- 
cunre  loi  nuisible  à  la  conservation  et  au  bonbeur  de  la 
répul)li(|uc.  Ils  ne  peuvent  lui  présenter  aucune  propo- 
sition, avant  qu'elle  ait  été  préalablement  discutée  d;ins 
le  sénat,  composé  de  400  membres  (|ue  l'on  choisit  an- 
nuellement, comme  Tçs  magistrats,  dans  les  trois  pre- 
mières classes.  L'Aréopage,  rempli  par  les  archontes  sor- 
tis de  chai  re,  révise  et  casse,  au  besoin,  les  décisions  du 
peuple;  arrête  ses  empiètemens  au  nionient  où  il  tente- 
rait d'augmenter  ses  attributions;  juge,  comme  tributmi 
supicéme,  les  causes  capitales  ;  fait  rendre  compte  aux. 
magistrats  sortie  de  charge,  et  les  punit,  s^ls  ont  troublé 
l'Elatpar  des  démarches  séditieuses.  Le  penpie,  pressé 
paV  la  nécessité  fie  pourvoir  à  ses  besoins,  par  les  lois 
qui  flétrissent  loisiveté  et  ordonnent  de  rendre  couipio 
chaque  année  de  ses  moyens  d'existence,  le  peuple  man* 
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que  souvent  du  temps  et  de  la  volonté  d'exercer  la  puis- 
iaoce  le'gislalive  et  lr\  jiidicatiire  que  Soion  lui  a  re'- 
servëes.  J^indiflereuce  pour  un  druil  plus  lionortfique 
qu*alUe  fieiit  le  reste  ;  sur  TÎDgt  mille  citoyens  que  cootieiii 
habiluellement  Athènes»  à  peine  cinq  mille  se  rendent 
aux  assemblées  ■ ,  et  il  faut  que  les  archers  scy  thes  usent  à 
leur  égard  d'une  sorte  de  violence  j)oul'  les  contraindre 
à  exercer  leur  souveraineté.  Ajoutez  que  dans  lesassem- 
blëeSy  les  seuls  citoyens  irréprochables  ont  droit  de  sut- 
frage  ;  que  ceox^âgés  de  cinquante  ans  votent  les  premiers; 
enfin  que  les  orateurs  capables  d'influencer  les  délibéra- 
tions et  d'  imiter  le  peuple,  sont  soumis,  comme  les  ma- 
gistrats, à  un  sévère  examen. 

Malgré  les  nombreuses  restrictions  apportées  à  la  puis- 
sance du  peuple,  malgré  les  précautions  prises  pour  Té- 
clairer  dans  Tnsage  et  Texercice  de  ses  attributions  p 
Aristote  estime  que,  dès  le  principe,  celte  puiss.^nce,  ré- 
sultant surtout  des  attributions  judiciaires^  était  excessive, 
et  devait  entraîner  la  ruine  des  parties  oligaidiiques  et 
'  aristocratiques  de  la  constitution 

Lâgishawn  de  Soion.  —  Dans  ses  lois  sur  la  vie  pri- 
vée, Î5oion  ne  subordonna  pas  la  morale  à  la  politique, 
comme  Lycurgue,  mais  la  politique  à  la  morale.  11  favo-' 
risa,  par  le  mode  d*édncation,  le  développement  intel- 
lectuel de  ses  concitoyens.  Il  leur  donna  enfin  un  code 
de  lois  civUes  et  criminelles,  dont  la  sagesse  n*a  jamais 
cte'  surpassée,  et  auxquelles  plusieurs  peuples,  soit  Grecs, 
soit  étrangers,  ont  rendu  un  éclatant  hommage  eu  les 
adoptant  ^.  - 

Pisistriaie^  Hipparqm  ^  Bipjpias.  —  Selon  quitta 
Athènes,  après  avoir  fait  jurer  l'observation  de  ses  lois 

aux  archontes,  au  se'naL  et  au  peuple.  Pendant  son  ab- 
sence, les  trois  anciennes  factions  décbirent  la  républi- 
que. A  son  retour,  il  essaie,  mais  en  vain,  de  les  encfiai- 
ner.  Pisistrate  flatte, 'soulage,  trompe  la  multitude^  ob- 

ï  TTiBcydid.  1.  Titt,  c.  7»,  —  a  Ariilole, I. Il, «.  I «.  —  9  PittUMStffoji.  PbKm,  A> 
l*g.  m  Cnt,  Prot,  Tim. 
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tieiit  d  tiic  six  cenls  gardes,  s'empare  de  la  principale 
autorilëy  maigrë  la  courageuse  rëgiiitaDce  de  Soloo,  dont 
il  iaiflse  sabsisler  la  coDStitotioii,  561 .  U  est  chassé  Fan- 
néé  suivante  par  Lycurgue  et  par  Mégaclès;  rappelé  par 
Megacles,  qui  l'oppose  à  Lycuiguc,  5j(>;  dépouillé  une 
seconde  fois,  en  552,  par  ce  même  M^gaclès  dont  il  a 
épousé  et  outragé  la  liUe.  11  ressaisit  de  nouveau  Tauto* 
ïiié,  538;  la  conserve  par  sa  modération,  sa  démence» 
la  sagesse  de  son  administration ,  |nsqu*à  sa  mort  arrivée 
eii  cl  la  h  ansmel  à'ses  fils.  Il  ne  l'avait  exercée  que 

dix-sept  aimées,  pendant  les  trente-trois  ans  écoulés  de» 
puis  la  révolution. 

Hipparque  et  Hippias  imitent»  durant  quatorze  ans» 
528*5,^4»  la  réserve  de  leur  père»  embellissent  Athènes» 
lavorisent  les  sciences  et  les  arts,  comblent  d'honneurs 

Anacrcon  et  Siiauiiidc.  llippaïqnc  se  venge  d'Harrno- 
diuSy  en  insultant  sa  sœur.  Il  est  assassiné  par  llannodius 
et  par  Aristogiton,  51-4.  Hippias»  irrité  du  meurtre  de 
son  frère»  tyrannise  les  Athéniens*  514-510*  il  est  con- 
traint de  sortir  d'Athènes  par  les  Alcméonidçs,  aidés  des  - 
Lacédémoniens  :  il  se  retire  auprès  du  satrape  Aria- 
pberne,  et  va  lucuflier  chez  l'étranger  des  sccoui"s  et  des 
ai  mées  pour  asservir  de  nouveau  ses  concitoyens. 

CiùtkèneSf  Isagaras.  Après  l'expulsion  dJlippias» 
Isagoras»  chef  du  parti  des  grands,  essaie  de  leur  rendre 
exclusivement  le  gouvernement  de  l'Etat.  Clistliènes,  clief 
des  Alcnitiunides ,  et  rival  d'Isaixoras,  porte  le  nombre 
des  tribi^  de  quatre  à  dix,  et  celui  des  sénateui  s  de  qua- 
tre à  cinq  cents  :  il  fait  entrer  dans  les  ti  ibus  leshabitans 
des  bourgs»  et  leur  communique  les  droits  de  citoyens 
qu'ils  n^avaicnt  pas  encore.  La  force  du  peuple  s'accroît 
par  son  nombre,  et  sa  puissance  par  rétablissement  de 
rostiacisine»  qui  soumet  les  citoyens  puissans  aux  dan- 
gers continuels  de  l'exil.  , 

iKigoras  s'adressîe  aux  Lacédémoniens»  ennemis  de  la 
démocratie»  et  surtout  de  la  puissance  d'Athènes,  dont  ils 
veulent  perpétuer  les  troubles.  Isagoras  et  Gléouiènes  foi 
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cent  (^listhènes  h  la  retraite, bannissent  sept  cents  fam  illes 
athéniennes,  tentent  de  casser  le  sénat  et  de  remettre 
raatorité  à  trois  cents  citoyens  de  la  faciion  oiigarcbi- 
que.  Le  peuple  les  assiëge  dans  la  citadelle,  et  le&  con- 
traint à  sortir  de  TAttiqne.  Ils  y  reviennent  bientôt  avec 
«ne  nrme'e  dont  la  in  càtiicc  enhardit  tous  les  anciens 
ennemis  d  Athènes  à  l'attaquer.  Elle  sort  triomphante 
de  la  guerre  qu'elle  soutient  contre  les  Bœotiens,  les 
ChaleidiénSy  les  Éginètes  S  et  les  avantages  qu'elle  y 
remporte  deviennent  le  préludé  des  victoires  qu'elle  va 
gagner  sur  les  Perses. 

A.  P. 


CHAPITRE  XII. 

Suui  (le  l'histoire  de  la  Grèce,  depuis  le  retour  Ans  Hérâclides 
jusqu  à  la  lutte  des  Grecs  contre  les  Perses.  —  DéveloppemcDC 
de  iâ  puissance  de  Sparte,  d'Athènes  et  de  quelques  autres  viW 
le$.  £ut  général  de  la  Grèce. 

s. 


Apréi  •voir  examiné  les  changemou  arrivét  daDS  le§  gonremeyiiens  des 
peuples  de  la  Grèce,  depuis  le  retour  de»  Hêtaelides  joiqu'â  Ja guerre 
Me rlir|ue,  il  rené  à  éuuUer  leurs  rapport»  poliliques entre  eiti,  led^ 

veloppcmentdc  leur  puissance  respi-clive,  les  ressources  qu^'ls  possé- 
daient pour  re[ M.n  .srr  au  hv^om  n.qressîon  de  l'éiranger,  qui  n'avait 
pas  encore  aiuquo  la  Grtce  depuis  ics  (einps  de  première  dvîiiaatioB. 

S  I.  —  Développement  de  la  puissance  de  Sparte*  Guèr- 
res  coTUre  tes  Achéens  ou  Laconiens,  les  Cyntmens, 
les  Argiens^  les  Arcadiens,  les  Alesiéniens, 

Après  le  dëpart  de  l  isaïuene,  qui  conduit  dans  VM^ 
gialus  les  Achëens  Pbthiotes  précédemment  établis  en 

.  H,çrodoir ,  I.       S6,  (9  et  Mi «  AfiMote,  4ê  R^^Mkâ,  I.  m,  t.  «.  Platvqaa,  ii^ 

Solon  el  M  Périd. 
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LacoDicy  ]e  corps  de  Dorions  qui  reconnaît  pour  rois 
Eorjrstbènes  et  Proclès  s'établit  à  Spaite,  occupe  les 
terres  environnantes  et  prend  le  nom  de  Spaitiates.  Les 

Spartiates  étaient  pou  lujiubieuxj  les  aîiciens  liahitaiis 
de  la  Laconie  Tétaient  beaucoup  :  ces  anciens  îiabitans^ 
^'appelaient  alors  Achéens,  mais  nous  les  nommerons 
Laconiens  pour  éviter  toute  confusion. 

Les  Spartiates,  pour  éviter  les  révoltes,  accordent  au 
coiiuiieiu  cuicnt  i'isononiie,  on  ht  pai  faile  ésjalité  de 
djuiis,  aiML  Laconiens,  mais  iJs  jjrujetteiU  de'jà  de  les  as- 
servir. Dans  cette  idée,  ils  se  iortifient  eux-mêmes  en 
recevant  tous  les  étrangers  qui  veulent  s'établir  parmi 
eux;  ils  aflaiblîssent.au  contraii^  Tancienne  population, 
en  préparant  quatre  e'migrations  qui,  sons  la  conduite 
du  cLef  des  Amicl^ens,  de  Théras,  de  Patréus  et  de  Graïs, 
vont  se  rendre  dans  TiEgialus,  dès  lors  appelé  Acbaïe; 
dans  l'île  dé  Calliste,  dans  l'Asie  mineure. 

Sous  le  règne  d'Âgis^  leur  second  roi^  les  Spartiates  re» 
tirent  Tisonomie  aux  Laconiens,  leur  imposent  un  u  i- 
but  et  le  sei  vice  militaire  :  tous  s'y  soumettent,  excepté 
les  habïtans  d'Hëlos,  qui  sont  réduits  à  l'esclavage.  JDès 
lors  s'établit  la  distinction  entre  les  Spartiates  souverains^ 
les  Laconiens  sujets,  les  Hiiotes  eadaves. 

Les  Spaitiates  envahissent  ensuite  la  Cynnrie,  petit 
canton  situé  sur  les  confins  de  la  Laci)nie  et  de  l'Ari^o-  , 
lide,  et  commencent  la  guerre  ton  lie  les  Doriens  d'Ar- 
gos,  qui  voyaient  avec  inquiétude  d'ambitieux  compa- 
triotes s'approcher  de  leur  territoire.  Ces  expéditions 
lurent  commandées  par  Echestratus  et  par  Labotas,  fils 
et  petit-fils  d'Agi  s  '. 

Leurs  entreprises  sont  suspendues  pour  long -temps 
par  leurs  dissensions  intestines.  Dès  que  les  institutions 
de  Lycurgue  y  ont  mis  fin,  et  leur  ont  donné  le  carac* 
tère  éminemment  guerrier,  ik  attaquent  de  tous  côtés, 

a  Jéocfffll.  m  JÊniàL  l.  ii,  p.  S«,  €S,  Mit.  Auger,  1 7ft«.  Smb.  I.  vin,  p.  3S4.  Paoï. 
I.  iB,  c.  1 , 1.  ArUt.  de  Kepuh.  U  in,  e«  Q.  PInl.  f«ft.  X«««ii.  1. p,  9&&.  HMU I,  if, 
c.  149  et  miT.  Pluur^,  ui  Lfcvg. 
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soit  les  LacoaienSy  qui  s'étateot  relevé  pendant  leors^ 
troubles,  et  qui  avaient  rebâti  Hëlos;  soit  les  Argiens, 

les  Arcadîens,  les  Messéniens. 

Dans  la  Laconie,  ils  s'emparent  à  main  armée  d'iEgys, 
et  réduisent  les  faabitans  à  Fesclavage.  Ils  forcent  ceux 
de  Phares,  de  Oéranihres,  d*AmicIesy  à  sortir  du  Pëlo- 
ponèse  et  à  passer  en  Ilalie  :  ils  ruinent  H^os  de  fond 
en  comble,  860-815.  Vers  le  meiiie  temps,  Charilaiis, 
neveu  et  ]nipille  de  Lycurgue,  dévaste  les  campagnes  des 
Argiens  et  détrône  leur  roi  Pliidon.  Il  attaque  les  Arca- 
diens  de  Tëgée  j  mais  il  est  vaincu,  fait  prisonnier,  et  tes 
Spartiates  sont  chargés  des  chaînes  i^irils  avaient  appor-^ 
tées  pour  les  Tée^eatcs 

Première  guerre  de  MessérUe.  —  Les  Spartiates  con- 
voitent les  riches  campagnes  des  Messéniens  et  cher- 
chent  des  prétextes  de  guerre.  Ils  leur  reprochent  le 
meurtre  de  leur  roi  Téléclus  et  Toutrage  prétendu  fait 
à  leurs  jeunes  filles,  813  :  ils  leur  demandent  l'injuste 
eiitradition  de  Polycharès,  refusent  de  soumettre  leurs 
communs  diiSféreods  au  conseil  ampbictyonique^etles  at- 
taquent Tan  744-.  En  sortant  de  Sparte,  ils  jurent  de  n*}r 
i entrer  qu'après  avoir  subjuj^inj  leurs  ennemis,  leur  en* 
lèvent  Ampheïa,  et  leur  livrent  près  de  ci  lie  place  deux 
batailles  indécises,  mais  sanglantes.  Les  Messéniens  af* 
faiblis  se  retirent  sur  le  mont  Ithôme.  Aristodème  im> 
mole  sa  fille  a^x  dieux  pour  obéir  à  l'oracle  de  Delpheif. 
Les  Messéniens,  secourus  par  les  Argiens  et  par  les  Ar- 
cadiens,  engagent  deux  actions,  où  périt  le  roi  Ëupbaës» 
et  où  Aristodème  obtient  le  prix  de  la  valeur.  Choisi  pour 
remplacer  Eupbaës,  Aristodème  brave  pendant  cinq  ans 
tous  les  efforts  des  Spartiates,  et  leur  fait  éprouver  une 
défaite,  k  la  suite  de  laquelle  il  immole  à  Ju(jilei  liho- 
micjue  ti-ois  cents  de  leurs  prisonniers  et  leur  roi  Théo- 
pompe.  Mais  bientôt  il  se  tue  sur  le  tombeau  de  sa  fille 
pour  accomplir  nn  nouvel  oracle.  Les  Messéniens,  décou- 
t  —    Il   —  — 

»  l'âttianw^l  III,  Cl,  7il.VHt,G.  48.IlënHloi.l.i,c.66. 
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rages  par  sa  moit,  pressés  par  la  famine,  capitulent  la 
vingtième  année  de  la  guerre ,  724*  La  Messénie  reste 
assoj^e  aux  Spartiates  pendant  quarante  ans,  724^684. 
Ils  appesantissent  leur  joug  :  les  Messëniens  se  révoltent, 
et  la  seconde  guerre  de  Messénie  cooinience. 

Seconde  guerre  de  Messénie,  —  Les  Messëniens  pren- 
nent pour  chef  Aristomène,  prince  du  sang  royal,  lis  en- 
gagent à  Dërac  une  première  action,  où  ils  se  soutien- 
nent contre  leurs  ennemis,  682.  Aristomène  pénètre  seul 
pendant  la  nuit  an  milieu  de  Sparte,  et  consacre  à  Mi- 
nerve un  trophée  des  dépouilles  des  Spartiates.  Peu  après 
il  voit  les  Argiens  et  les  Arcadiens  se  déclarer  en  sa  fa- 
veur. D*après  les  conseils  de  l'oracle,  les  Spartiates  pren*  > 
nent  pour  chef,  ou  plutôt  pour  conseiller,  le  poète  Tyr- 
lée.  Us  éprouvent  cependant  trois  défaites  dans  les  j)laines 
de  Stenjclaros,  et  veulent  renoncer  à  la  guerre  :  Tyrtée-  , 
sy  oppose.  Les  Messëniens,  trahis  une  première  fois  par 
Aristocrate,  roi  des  Arcadiens,  sont  vaincus  è  la  bataille 
des  Tranchées,  et  se  retirent  sur  le  mont  Ira,  680.  Aristo- 
uiène  défend  ce  poste  pendant  onze  ans.  Dans  cet  espace 
de  temps,  il  tombe  au  pouvoir  des  Lacédémoniens,  est 
précipité  dans  la  Géada,  et  n*écbappe  à  la  mort  que  par 
un  bonheur  qui  tient  du  prodige.  Les  Spartiates,  favori* 
sés  par  sa  blessure,  par  les  avis  d'un  Lrausf  n^e,  et  par  un 
orage,  s  emparent  d'Ira  après  quatorze  ans  d'hostilité, 
668.  Aristomène  obtient  la  permission  de  se  retirer,  con*^  ^  ^ 
duit  son  armée  en  Arcadie,  et  forme  le  projet  de  sur- 
prendre et  de  détruire  Sparte  ;  ce  dessein  échoue  par 
une  nouvelle  trahison  d'Aristocrate.  Les  Messëniens  des 
villes  maritimes  se  réfugient  en  Elide,  se  réunissent  à 
ceux  qu* Aristomène  a  conduits  en  Arcadie,  et  vont  s'é- 
tablir à  Zancle,  en  Sicile.  Ceux  qui  restent  en  Messénie 
sont  répartis  parmi  les  Hilotes,  et  subissent  leur  sort  *. 

Guerre  contre  les  rcadiens-Tégéates  et  les  Argiens, 
—  Sparte,  victorieuse  des  Mes&éniens,  mais  aHuibiie,  ne 


>  PanmiOy  \*  iv»    4-t3.  Jusiid,  1,  m,  e.  4. 


Digitized  by  Google 


I 


reprend  les  hostilités  contre  ses  voisins  que  qoaranle-huU 

ans  plus  tard,  et  est  vaincue  par  les  Arcadieiis-Tégéales, 
en  620,  60-4,  568.  Mais  elle  recouvre  sa  supe'rionlé  en 
«  566,  et  preoil  Tégée  en  546.  L'année  suivantei  elle  com- 
mence contre  les  Arg^iens  line  guerre  marquée,  en  544» 
par  le  combat  de  trois  cents  Spartiates  contre  trois  Cents 
Argiens;  par  la  victoire  cjue  les  Spartiates  remportent 
'  dans  la  bataille  genéiale  qui  suit  ce  combat  particulier; 
par  TabandoD  en6n  que  les  Argiens  sont  contraints  de 
faire  à  leurs  ennemis  deThyre'e  et  de  la  Cynurie,  terri-* 
toîre  disputé  entre  les  deux  peuples  depuis  Tannée  1036. 
La  snpe'rioritë  des  Spartiates  c^!  ailermie  parla  nouvelle 
victoire  que  Qéonièoe  remporte  sur  les  Argiens  en  5i4. 
Plutarque  témoigne  que  les  vaincus,  commandés  par  Të-. 
l^illa,  repoussèrent  Cléomène  de  leurs  murs,  qu'il  était 
•   venu  assiéger  :  mais  il  leur  avait  tue  six  mille  lioiumes 
dan>i  Taction,  et  eu  continuant  k  èlve  les  ennemis,  ils 
cessèrent  d'élre  les  rivaux  de  Sparte.  Maitre&se  de  la  Mes- 
sénié  et  de  la  Laconie,  redoutée  des  Argiens  et  des  Ar- 
cadiens,  Sparte  donna  encore  des  lois  aux  Eginètes,  en 
491 .  Les  lurcurs  de  Cle'omènc,  qui,  veis  la  (in  tle  sa  car- 
rière, se  réfugia  chez  les  Arcadiens  et  chercha  à  les  sou- 
lever contre  ellci  n'eurent  pas  les  suites  qu'elle  pouvait  * 
d'abord  redouter.  Dès  lors»  elle  . devint  non-seulement 
puissance  dominante  dans  le  Péloponèse,  mats  même  la 
première  puissance  continentale  de  la  Grèce: 

J  II.  —  Développement  de  la  puissance  d^Aihhnes. 

♦ 

Ao  temps  de  Codrus,  1132,  les  Athéniens  repoussent 
avec  peine  rinva^ion  des  Doricns,  et  }>erdenL  Me'i^are, 
dont  leurs  anciens  rois  leur  avaient  assuré  la  domina- 
tion. Dans  les  siècles  suivans,  affaiblis  par  leurs  dissen- 
sions, ils  se  soutiennent  à  peine  contre  \e»  Mégariens, 
sur  les(juels  PiMstiatc  remporte  une  vicioire,  et  Sulon 

1  iiérod.  1.  f  ,c.  77,  78,  b  a,       I.  vi,  c.  /3,  76-83.  Piulftnjue,  d«  f  iit.  aitf/icr. 
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reprend  Tile  de  Salamine,  avant  la  publication  de  ses 
lois.  La  grandeur  naissante  d'Alliènes  date  de  Tadminii»- 
tratioD  de  Pisistrale  et  de  ses  fils.  Ils  favorisent  Tagricul* 
ture  et  la  population;  entretiennent  et  augmentent  les 
armées;  accroissent  les  ressources  de  Vindustrie.et  du 
commerce  en  ouvrant  de  nouvelles  manufactures.  La 
prospérité  de  la  repubiu|ue  se  marque  par  des  laits 
éclatans.  L*an  512,  deux  ans  avan|  qu^elle  chasse  Hip- 
pi  as,  elle  frappe  de  la  monnaie  d*ai^ent     Au  milieu 
des  r]U6relles  de  CHstbènes  et  d*lsagoras^  qui  semble- 
raient tlcvoir  la  réduire  à  une  entière  nullité  politicjue, 
elle  brave  les  efforts  des  Spartiates,  des  Bœoliens,  des 
Chalcidiens,  des  Ëginètes,  coalisés  contre  elle;  chasse  de 
fies  murs  et  de  TAttique  les  Spartiates  et  leur  roi  Cléo- 
mène,  qui  soutiennent  Isai^oras,  508-507,  met  ci\  fuite 
lesBœotiens,  auxquels  elle  fait  sept  cents  pi  isonniers;  se 
venge  des  Cbalcidiens;  ajoute  file  d'Eubée  à  ses  doniai- 
neSy  et  y  envoie  une  colonie  de  quatre  mille  hommes 
'506.  Elle  donne  à  Miltiade  le  commnndement  d'une  ar- 
me'f,  qui,  au  rapport  de  Coi  ntîlius,  fiiit  pour  elle  L«  con- 
quête de  la  Lheisonèse  de  Tliiace,  où  clic  dirige  une 
autre* colonie:  de  Tile  de  Lemnos,  dont  elle  chasse  les 
Cairiens;  et  des  Cyclades,  dont  elle  s'empare,  507-506. 
Dans  sa  guerre  contre  les  Egtnètes^  506,  elle  ne  possède 
encore  (pn;  cinquante  vaisseaux,  et  la  plupait  sont  des 
pentcfcontoi  es.  Mais  elle  construit  alors,  par  les  conseils 
de  Thémistocle,  et  avec  le  produit  des  mines  de  Lau-«' 
rium^  deux  cents  bâtimenSi  qui  étaient  pontés  en  partie, 
cl  avaient  plusieurs  ranc;s  de  rameurs.  Dès  lors,  elle  de- 
vient la  premicre  puissance  maritime  de  la  Grèce,  et  la 
rivale  de  Sparte  ^  • 


I  T]ié(»t'p  avait  Hf'ja  fra}>|if-  «!<'  la  mnnnaip.  (Pîiitarq.  m  TlirMo.) 
»  PluUr<].  i«  Soiofif,  t.  8-10.  Htio<i.  I.  t,  c.  77-8»;  I.  ti,  c.  9C>94i  I.  tm,  c.  i ,  14, 
4G.  Tbttcyd.  I.  1 ,  c.  1 4.  CoM«K*  in  Miiittii»  t,  1,  3. 


$  IIL  —  Déyelùppement  de  la  puissance  de  quelles 

autres^iUes. 

Parmi  les  puissances  niaiitimes,  on  distingue,  après 
Athènes,  Egine,  iong-tenjps  son  égale;  Corcyre,qui  pou- 
vait équiper  soixante  gaière&$  Mégare,  et  surtout  Corip- 
the.  Coriothe ,  placée  entre  les  deax  mers,  qu'elle  cou- 
vrait de  ses  vaisseaux,  était  devenue,  dès  le  sixième  siède, 
Tontrepôt  de  TAsie  et  de  TEurope,  la  ville  la  plus  coïu- 
jncrçante  et  la  plus  riche  de  la  Grèce  :  elle  était  pleiae 
de  magasins  et  de  manufactures^  doù  sortaient  des  pro- 
duits recherchés  de  toutes  les  nations»  A  l'occident  de 
la  Grèce,  elle  avait  envoyé  des  colonies  à  Syracuse  et 
il  (^oicyre,  en  75^;  à  Apoliuiiie,  AnacLui iuia  et  Leu- 
cade,  AmLracie,  sous  les  rc-^nes  de  Cypsélus  et  de  Pé- 
riandrCi  entre  660  et  563.  £lle  avait  cherché  dans  le 
même  temps  h  se  saisir  du  commerce  de  la  Thrace,  eo 
foniiaiiL  une  autre  colonie  à  Potide'e. 

Les  puissances  continentales  qui  tenaient  le  premier 
rang  après  Spaile,  étaient,  dans  le  Péloponèse,  les  Ar- 
giensj  les  Arcadiens;  surtout  ceux  de  Mantinée  et  de  Té- 
gée,  rivaux  dignes  des  Spartiates,  si  ce  n*est  par  leur 
puissance,  au  moins  par  leur  iiiLi èpidile',  et  dont  la  va- 
leur va  s'illustrer  par  de  nouveaux  exploits  contre  les  , 
Perses;  29  dans  la  Grèce  du  milieu,  les  Athéniens,  aussi 
redoutables  sur  terre  que  sur  mer;  les  Mégariens,  les 
Bœotiens,  les  Pbocidiens,  les  Locriens  enfin,  qui  mar^ 
cheront  en  masse  contre  l  etran^er  pour  défendre  le  soi 
de  la  patrie;  3»  dans  la  Grèce  septentrionale,  iesThes- 
saliens,  dont  1|  cavalerie  était  la  meilleure  de  toute  la  • 
Grèce  K 

$  IV.  —  Éua  gMral  àt  ta  Grèce. 

ÉtaUf  ligues^  confédérations  de  la  Grèce.  —  Sparle  doouait  des  lois 
à  la  Laconie  et  à  la  Messéoie;  Alliènes  à  rAuirjuc;  Méf;are  à  U  Mc^aricSe: 
cbtfcua  de  c<5  p;ivs  fnr»ii.T't  un  i  l  it  Dmti'?  Ira  nnir^'s  pnrMf  S  fh'  l.i  Or»*cr, 

>  HlrodMtyitfiiynl,  «I  l.nj.c.  ija.Tbucyd.  ),  i,c.  1 3,  a3.  Stnb. I.  viii,  p.  ^78» 
«t  1.1,  p.  45». 
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nu  contraire,  icUes  c|ue  la  F5ceoU>,  l\Arcadic,  TAchaïe,  elc,  on  ne  Irou- 
vntL  pas  .i«iif»ni  (iY'lals  que  <îf  conlrét-s;  mais  cluiqnp  rouirée  rer^^rrln;^il 
nutaul  dt'tHts  isolés  ffu'il  y  «v.»it  de  villes  avec  un  i( mloirc  parlicuiier. 

A  vérité,  les  villes  d'un  même  p;i\  s  ,  Lirucni  unu  ^  entre  elles  par  des 
couit  (ji-rciliuQs  :  dc«  celle  époque,  e^i^lateuii,  ^elufl  louU.-  app.ueuce,  lei 
diètes  dcâ  iEtoliens,  dtt  BoeoUens,  des  Aobéem,  des  Éléens.  des  Arca* 
dieu.  Haïs  la  ligue  acbëeonc  éiaît  aeule  rcguliéte  :  aca  Tilles  seules,  ^m- 
Temées  par  les  méioes  lois  et  les  mêmes  magistratores,  obéissaiest  aux 
«lécisioiis  prises  par  les  dépalës  rénnts  dam  les  aaiembléts  de  la  nation. 
Partout  ailleurs  les  cites  d*on  même  pays  ne  lombaienl  pas  toujours  d'ao> 
cord  sur  les  mesures  générales  à  prendre,  et  les  décrets  des  diètes  D^obli- 
geaient  que  les  villes  et  les  cantons  qui  les  avaient  souscrits. 

1  n  force  ne  remédiaii  qd^tiiparriitemenl  à  ce  défiut  d^accord  dans  les 
volonlés.  Thcbes  en  Rœotio,  Té^ée  et  Mauiinoe  en  Arcadie,  s'arrof;e.iieiit 
lii  8uprém«ilit'  sur  leurs  voisins,  à  raison  de  In  .siipérionlé  de  leur  puis- 
^ancf.  Au  temps  de  la  guerre  Médiqm  les  Thébiiins  dinit:  ^  r.es  Ta- 
u  nagréens,  les  Corunéens,  lej»  The.<«pienâ  lonl  la  guerre  pour  nous,  ei  se 
»  balieot  pour  nos  iiitéréls.  »  Et  dés  que  Thébes  embrasjia  le  parti  des 
P«rtfcs,  toutes  les  autres  villes  bosoUennes,  excepU  Platée,  snifirent  le 
même  parti  Mais  cette  dominatton  dû  quelques  villes  puissantes  sur  les 
dt«s  voisines  ëuit  encore  précaire  :  elles  n'obtinrent  une  prépondérance  - 
décidée  que  dans  les  époques  suivantes. 

Conseiiê  ^mphitijronifjues^  leurs  attributions  —  Si  les  divers  pays  de 
la  Grèce,  excepté  TAcbaie,  n'avaient  pas  de  fédérations  partielles  ré« 
^'uliéres,  à  plus  forte  raison  aucune  fédération  générale  n^unissail  les  dif- 
fcrens  états,  les  difTércntes  villes.  L'ét^l>1i''«^rmrni  d*'S  Doriens  dans  le 
Peloponése  avait  amené  la  création  de  deux  u'uivelles  amphictyonies 
particulières,  quM  faut  ajouter  à  celles  dont  nous  avons  .«ignulè  prccé- 
demuirui  1  exi&leuce.  L'une  avait  sa  résidence  près  rHéraeuoi,  o'u  temple 
de  Junon,  situé  entre  Argos  et  Mycénes  :  les  Messéniens,  les  Iiacédémo* 
niens,  les  baMtans  de  Cléone,  d*Argos,  de  Mycénes  en  faisaient  partie. 
Un  antre  comprenait»  dans  rElide,  les  Triphjliens,  lesPiaéens,  les  Eléens^ 
et  tenait  ses  assemblées  dans  un  temple  de  Neptune  *. 

Mais  ni  ces  amphictjonies  u'étaient  le  lien  de  fédérations  locales,  ni 
celle  des  Thermopjlcs  et  de  Delphes  n^élait  des  éuis  généraux  de  U 
Grèce.  Ce  dernier  conseil  avait,  selon  la  remarque  de  Denys  d'Halicar- 
nasse,  réf;l«'  souverainement  les  déterminations  des  Hellènes,  quand  ils 
ctaieut  faihl«  s  rncore,  et  tous  réunis  en  Tliessalie.  Mais  ii  perdit  cette 
aulorilé  quaud  It-s  diverses  iamilles  de  celle  nation  se  furent  éloignées 
desTbermopyles,  ei  qu'elles  eurent  acquis  de  la  puissance.  Alors  chacune 
d'elles  ne  dépemUt  plus  que  de  «a  Volonté  et  de  son  ambition.  Les  guerres 
que  se  firent  entre  eux  les  Uorieos  de  Sparte,  de  Messénie,  d'Argos,  prou- 
vent l'absence  totale  d*une  autorité  suprême  et  coêrcitive.  Dans  la  période 
que  nous  venons  de  parcourir  et  dans  les  suivantes,  raolorilé  des  divers 
conseils  ampbictyoniques  se  borna  :     a  décider  les  différends  élevés 


I  BMole,1.v»e.79;l.ni,e.  t33,«tl.Tm,c.  34.  —  •  Strab.l.vni.  P«a».l.  n, 
ir.  17,  il  i;  itr,  e.  S.Ghandkr,  Itmnpt,  son,  p.  i»«  Stiala* Croisa âsar. 
/idir*,  p*  i>9f  <'I3. 
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entra  deux  villes  «  quand  ils  éuieni  choitts  pour  arbiirt;s  par  une  coii' 
veniion  expresse;  a*  â  ôier  aux  guerres  une  partie  de  leurs  désastreuse* 
oonséquences;  à  faire  observer  le  droU  des  ftens,  a  sùrveilK'r  U  célé* 
braiiuo  des  fêtes  ioiiiiluéeâ  eu  Tbooncur  de  la  diviniié  tulclaire  du  l>ujs, 
àré|;tt-r  l'emploi  el  la  tlisiributiuri  des  offruiides  qu'on  îuisua  a  ,  tt-niple  , 
à  proi^er  letemple  ei  lu  territoire  sucre  de  toute  u.sur|>auoiJ  ;  4''  à  oBain-' 
ieoir  Tobserviitiou  du  la  &ii;$peasiun  d^ariues  qui  avait  lieu  entre  les  peu- 
ples cuni'mis  pendant  la  durée  des  ft'its 

Jeux  publics,  tvur  injlutnct  —  Les  jeux  olympiques  instilucs  pnr  Her- 
cules, Pél(  {  »  1 1  PisiKs.  rclahlus  en  885  par  Iphtius,  ajoulèrf  ui  uwc  uève 
générale  uux  irèvci  purliculiéres  iiitroduileî?  par  les  nmpliiLLjouica.  IphU 
lus  el  Lycurgue  réglèrent  la  .^u^peusiou  d'armes  qui  s'observail  pendant, 
la  durée  de  ces  jeux  A  leur  institution  s'attacha  un  avantage  plus  pré- 
eieax.  An  n»illeu  Ses  rivalités  et  des  guerres  »  ils  cnOvtinrent  |jarmt  It»  • 
Hellènes  quelques  idées  de  la  communauté  de  leur  origine,  quelque* 
restes  dVsprit  national.  Ils  leur  fourniront  les  moyens  de  s*<Aicndre^  de 
concerter  leurs  mojens  de  résistance  contre  Pennemi  du  debors. 

Guerre  âacrtie  contre  les  Crisséent.  —  l^s  amphictjTonîes  et  lei  jeon 
OlympirpK  s,  Néméens,  Isllimiques  offraient  seufs  un  appui,  quott{ue  fui- 
ble,  qu'insuflisaut,  à  Tordre  public  en  Grèce.  C'est  ce  qui  explique  tu 
bauti  im[K)rlance  qu'allai  baient  à  leur  élahll^sf  ment  et  à  leur  mainlieu 
des  liuinines  tels  que  Lyciurgin*  e\  Solon  :  c'est  et;  qui  e\pli^pie  la  ;,'utrrr 
d'exlerailuation  ffue  Solon  dirij^ea  contre  un  peuple  qui  ujeua<^\iil  de 
délruirc  I  dinplutiyuuie  de  Delpbca.  Le.s  ijaljiiuus  de  Cris-.n  n'élaieui  ap- 
propriés une  partie  dos  terres  comaciées  à  Apollon,  avaicni  pille  ^uu 
temple,  et,  par  leurs  brigaudagt  s,  défendaient  aux  Grecs  l*accès  de  ce 
temple.  Îjts  ampbiciyons  diécréièrent  que  Crissa  serait  détruite,  et  apjK*. 
lurent  a  la  guerre  contre  les  Crîsséens  tous  les  peuples  qui  envoyaient  den  ' 
députes  au  conseil.  Divers  cbefs,  parmi  lesquels  on  remarque  Solon^  pa« 
rurent  dans  cette  guerre  sacrée,  qui  se  prolongea  pcodaui  dix  années 
600-590,  rt  (\n\  se  termina  pnr  le  sac  de  Crissa  et  de  Cy  rrba,  et  par  lu 
consécration  faite  à  Apollon  des  terres  des  Cyrrbéens  3. 

f.a  Gf-èce  europc'tnne  sort  de  la  barbarie.  —  Le  sixième  siècle,  auquri 
iiiius  .'  "iiîmi's  parvenus,  e>l  l't-poque  à  laquelle  la  Grèce  d'Enrope  5ïn  ut 
de  la  h.ji  L.ii  ie  dans  laquelle  l'avait  plongée  ritivajiion  de.^  barbarcN  Tl)t>- 
saliens,  Duriens,  Ârnéens.  C'est  1  Vpt>(;iK',  j)ar  ronséquenl,  dv  Tune  dta- 
plus  grandes  révolutions  qui  se  soient  operétt  duu»  Tràprit  Imiiunu.  iNou» 
niions  recbercber  les  causes  de  cette  révoluttou,  et  donner  quelques  iudi* 
cations  sur  Tétat  de  Ptndustrte  et  des  arit  dans  la  Grèce  eurojtéenoe  da 
deuxième  nu  sixième  tiède.  -  ' 

Les  Grées  passés  dans  l?Aw  ndnturt  eomen^ent  ta  civilisation  et 
F ausmetnent.  f^ttles  grec<fues  d* Europe  qui  ta  caaservent.  —  tJn  nombre 
considérable  d'anciens  habîtans  de  rHainionie,  de  la  fîosotie,  du  Pélopo* 
nèse,  échappa  nu  joug«attX  coutumes,  à  la  funeste  inlluenre  <I.  s  conqué- 
rans  Thcssalien  ,  Aniécns  el  Doricns,  en  pa.ssanl  dans  TArie  mineure.  Us 
y  porlèreot  \a  civilisation  des  âges  béroiques,  y  joignirent  celle  de  l'Asie, 


»  Stinic-Croix.  ,1.  ,1  rf  ^my .  »  IMuiarq.  in/^ovy.c.  I.  —  »  PittUiq.  îa  Solpm* 
PauMn.  1.  1,  c.  ij.  Marb.  UePar.  xwm. 
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v:t  du  Joiizièmc  an  àiAiemc  siècle,  parviurent  au  plein  déreloppemenl  de 
lous  les  arii,  de*  scicnccs  Cl  de  la  pbiloiopUie.  {  roj  e%  J«  chapitre  dct 

Colonies.  )  i 

Mais  iuutUemeiit  Us  se  fiment  irouTét  en  ^Uon  d*arrftcfaer  la  Grèce 
d'Europe  à  la  barbarie,  si  tous  lès  peuples  de  ce  coniioeai  etuseni,  coaune 
Ica  SptirUaleé,  protégé  leur  ignorance  (l'oa  rempart  impénétrable,  ru 
refbsanl  de  visiter  les  4tranj^rs  et  de  les  recevoir  parmi  eux.  Un  canal 
de  commanicalion  éuiil  nécessaire  pour  coutîuire  de  la  Grèce  asialiqoc 
dans  laQrèce  t  uropéi  une  les  lumière»  qui  tlevaieul,  nu  sixième  siècle,  dis- 
aiper  les  ténèbres  profondes  oîi  la  d.  rnicre  éiaii  plon-*^  Ce  point 
contact  eût  manqué,  si  qucl(|ues  villes  n\  u.^st  ul,  au  tinlieu  du  moveti  àj;e 
de  1»  (irèce  enropécniiu,  c  n  -  rvé  des  débris  de  i'aacteune  civilisaùuu, 
et  surloul  un  i>ea  de  navigriiiuii  el  de  commerce. 

Cee  villrs  furent  Athènes,  Sicyooe,  Corinlhe,  Mégare,  Tré»énc,  Clcoue. 
Athènes  t  laii  lomhcc  au  pouvoir  des  iEolieus  et  des  lo&îeas  dtl  Pélopo- 
nèse,  qui  s  emparèrent  dW  paru'e  des  terres,  et  exeroèrent  sur  la  po- 
pulauon  ane  aotorhé  long  temps  oppressive,  mauqui  ne  proscrivirent 
paa  les  arts  et  fc  commerce»  auxqutfis  ils  n'éuient  pas  demeurés  entîèrr- 
ment  étrangers  dans  leurs  anciennes  demeures.  Sicyone,  Corintbe»  lie- 
gare,  Tréiène»  Ctéone  avaient  été  envahies  par  les  Doriens  :  ni.iis  lescolons 
barbares  qu'elles  réparent  abandonnèrent  promptrmem  les  idées  et  les 
ui^agesde  leurs  corapalriotes,  irréî,isiiblemeut  entraînes  vers  U  naviga- 
lion  »,  l 'industrie  et  ropnlence  par  la  stinaiion  maritime  des  villes  où  iU 
s'étaiendixè:). 

Voici  la  îi.sie  »  du  peu  d'hommes  célèhres  qu  elies  uni  produits  dans  b 
poésie  et  diins  les  avis  du  douzième  au  sixième  siècle.  Woua  n'y  coraprc 
nons  pas  Hésiode,  parce  qu'il  éiaii  originaire  de  l'Asie  mineure,  et  que 
DotLs  regardons  son  ulent  et  ses  ouvrages  comme  étrangers  k  la  Grèce 

cl**  Al*  un  opo«  * 

f  Pniittf/r/d'es,  poète  et  grammairien.   .    entre  1000  et  900 

ATHiass.    <  i^wiiaiw,  peintre.  ...   *   900-800 

(  Trrtéè,  poète.   6^ 

MioABB.      MupalinuM^  srcbttecte   TlO 

!Eumelus,  poète  et  bislorien   »aO-8lMl 

Oéitphania,  peinue-monocbrAme.    ....  MWSOi) 

Âminocle,  constructeur  de  vaisseauE.     .    .    .  800-7l>0 

Mufa</« 4  sculpteur  en  plrisiique. .    .    .    .  700-6*>0 

Euchyrus,  p«  inire  el  statuaire   G'  O 

^               j  Ora-bimtiu*,  poète   WJ^i-Um 

Tsisina.     J  ^,.j,,/„ç,  poète- musicien   lUJU-yOO 

Ctfoirt.        Owow,  peintre   llOU-700 

Pansonias^  cil  Syadras  et  Charlas,  de  Sparte,  comme  les  maîtres  du 

Corinthien  Eochy  ru.<»  Les  arts  cunl  proscrits  à  Sparte,«oiime  scîsnces 
Cl  les  lettres,  il  est  probable  que  ces  dena  sculpteurs  appartenaient  à  lan- 
dcmie  population  laconienne  on  achéenne. 


i  Fox.  le  tableau  ci.a.^-.^,,-^'-  '^'^  D  .prt  »  M.  de  î>.iDic.Croi.. 

5  Une  f», c.  4.  H.  »ie  S«ini€-Croéx  n  »  pa»  Uii  entrer  cwèeux sftisiM  dan» m  liite. 
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CHAPITRE  XIII. 

Smte  de  l'histoire  de  la  Grèce»  depuis  le  retour  des  Héradides 
jqBqu'à  la  lutte  des  Grecs  contre  les  Perses.  —  Hbtoire  de 
leurs  coiooiiîs  dans  l'Asie  mineure,  le  nord  du  Pont-ËujLÎiiy  In 
Gaule,  l'I^pagae»  l'ACriqoe,  11»2-514. 


Lni  ooloDÎes  grecques  doivent  lenr  origine  k  la  protcripiion  dont  une 
partie  de  la  population  de  la  Grèce  européenne  fut  frappée  à  trois 
époques  difierentes,  lors  de  la  conquête  <ies  The^saliens  et  des  Dorîcns, 
pendant  le  règne  de  Toligarchie,  et  au  temps  des  lyr.innîes.  —  L'hi-- 
loiif  de>  colonies  L'rec(|iif.«i  t'U  i,'s;in(lc  p.niie  cvWv  <lcs  prtmii-rrs 
relalious  cuuitnerciales  des  liummes.  Elle  forme  au  i  une  pnnit!  de 
rhisloire  drs  ^ouvt  rneriiens  de  raiiliquilè  el  df  la  ci\ ili.tduon ,  j^arcc 
qut:  leit  coluui»  ^rccâ  la  rcpctudireut  partout  uù  ils  ])énéirèrenl)  sur  ïv» 
côtes  de  TEurope,  de  l'Asie  ci  de  l'Afrique;  parce  que  ces  oolottî«s, 
an  nombre  de  pituieuia  centaines»  se  donnèrent  une  fonle  de  convii- 
tuiions  particulières,  et  mirent  néçessairemeDt  en  eircnbtian  une  masse 
énorme  d^tdées  et  de  combinaisons  politiques. 

§  I.  —  Colonies  des  Grecs  dans  tAsie  mineure  et  dans 

le  nord  du  Pont'Euxin 

Colonie  œolienne,  i  1 89.  —  Un  granti  nombre  tVMo- 
liens,  chassés  de  riiœmoDÎc  par  suite  de  la  conquête  des 
Thessaliens»  s'étaieot  réfugiés  dam  la  Bœotie.Ce8t  de  ce 
dernier  pays  et  du  port  d'Aulis  quib  partent  pour  se 
rendre  en  Asie  Minem  e.  bous  la  ( oiKluite  de  cinq  prin- 
ces pëlopides,  Penthiius  1189,  Lche'latus  1174.,  Graïs 
iibif  Cléoûs  et  Malaiis  ii^O,  ib  vont  dans  TÂsie  mi- 
neure occuper  une  partie  des  côtes  de  la  Mysie  et  de  la 
Carie,  et  les  ties  de  Lesbos,  de  Ténédos,  d'Hécatonèse. 
Sur  le  continent,  ils  bâtissent  douze  villes,  dont  Cyme, 
Sinyme,  Magnésie,  sont  les  principales  :  dans  HledeLeâ-  , 

»  Vor.  pourcrr  deux  thap.  Rartht'I.  l'oi .  d'Ànarh.  c.  75.  Gillifa,  c.  '^,  f>.  7-  ÎJir- 
<;tier«  t.  VII,  }j.  1  S  rt  suiv.  M,  Hérrtn y  Manuel  d'Hut.  anc.  p.  i6oet»uiv.  M.  Baouî  Ro- 
ciietle,  t.  lit,  p.  7^  ettufT. 
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l>ûs,  ils  fondent  MUyIëne  et  Mëtymne.  Mais,  par  suite 
des  âablissemeos  postérieurs  des  Ioniens  et  des  Doriens, 
ils  perdent  les  villes  d*Ralicamasse,  de  Magnésie ,  de 

Smyrne:  le  pavs,  appelé  de  leur  nom  TEolic,  ne  sV'tend 
plus  sur  le  cootineot  que  depuis  le  fleuve  Hermus  jus» 
qu'à  Cyzique. 

Colonie  ionienne,  i  i  30.—-  Les  Ioniens^  chassés  de  V/E" 
gîalus  par  les  Àcbëens,  séjournent  environ  cinquante 
ans  dans  î'Attique.  Après  ce  temps,  une  partie  d'en-' 
tre  eux  prend  pour  chefs  Nelée  et  d'autres  fils  de  Co- 
druSy*etvayavec  une  foule  d'anciens  habitans  de  I'Attique 
et  des  ] Kiys  voisins,  s'établir  dans  l'Asie  mineure,  1130. 
Parmi  ces  émigrans,  les  Ioniens  sont  les  pins  puissans 
et  imposent  leur  nom  à  la  iiuiivelle  colonie.  Dani»  la  tra- 
versée,  ils  donnent  de  nouveaux  habitans  aux  Cyclades, 
peuplées  antérieurement  par  les  Cariens  et  les  Grétois^ 
Ils  8*emparent  des  côtes  occidentales  de  TAsie  mineure, 
depuis  le  fleuve  lîermus  jusqucs  et  y  compris  rempla- 
cement de  Milet,  empiétant  au  noixl  sur  le  territoire  des 
^olieDS,et  leur  enlevant  les  villes  de  Magnésie  et  de 
Smyme  :  ils  occupent  de  plus  les  îles  de  Chio  et  de  Sa- 
mos.  Ils  bâtissent  douze  villes,  Phocée,  Érythres,  Cla- 
zomène,  Téos,  Lebédos.  Colophon,  Ephèse,  Priène, 
Myunte,  Milct,  Samos,  Cliios. 

Colonie  dorienne,  ii'S2*  —  Quelques  Doriens  d*Ar-* 
gos,  d'Epidaure,  de  Trésène,  et  beaucoup  d'anciens  ha- 
bitans de  ces  villes,  sous  la  conduite  des  descendans  de 
Témène  et  des  anciens  rois  du  pays,  émigrent  en  Asie 
mineure,  1132-1068.  Les  colons  doriens  occupent  les 
c6tes  méridionales  de  la  Carie,  Ttle  de  Rhodes,  i'tle  de 
Cos.  Ils  tiennent  trois  villes  principales  dans  Ttle  de  Rho- 
des, lalissûs,  Camiros,  Lindos;  une  <Uns  l'île  de  Cos; 
Cnide  et  Ha  li  car  nasse  en  Carie  :  ils  fondent  quelques- 
unes  de  ces  villes  et  agrandissent  les  auti*es. 

Chacune  des  villes  appartenant  aux  trois  colonies  do- 
-rienne,  ionienne,  seolienne,  est  originairement  libre,  in- 
dépendante, régie  par  une  coniititution  particulière^  plus 
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tard  elles  sont  souvent  agiie'es'  par  des  tisicttons^  asservies 
par  des  tyrans.  Les  diverses  villes  ^  appartenant  h  une 

même  colonie,  se  rdunissent  dans  une  fV-deralion  :  le^ 
loDieos  en  particulier  ont  le  païUonium,  Mais  ces  asso- 
cialionSy  modelées  de  plus  près  sur  celle  des  Achéens^ 
moins  imparfaites  que  celles  du  reste  de  la  Grèce,  ii*en- 
chaînent  pas  les  villes  par  un  lien  assez  étroit  pour  que 
quelques-unes  d'onti  e  elles  ne  se'parent  pas  leur  cause  de 
la  cause  commune»  dans  certaines  circonstances.  De  plus, 
les  trois  çolonies  ne  forment  pas  une  fédération  générale 
qui  eût  été  capable  d*as5urer  à  jamais  leur  indépendance. 

Histoire  intérieure  et  extérieure  de  ces  colonies  jus^ 
4fuà  la  révolte  de  VIonic  contre  Darius.  —  Du  dou- 
zième au  si^tième '  siècle,  ces  colonies  parvinrent  à  un 
haut  d^ré  de  puissance  et  de  civilisation.  Les  plus  remar^ 
quables  furent  Éphhse  et  Smyrne,  Phoeée  et  Mîlet,  Le 
commerce  des  Phocéens  f^é\(^w^'\\.  h  rocrident  :  leui  s  Hot- 
tes visitèrent  les  côtes  de  l'Italie,  de  la  (]orse,  de  la  Gau- 
le, de  FEspagne  jusqu*au  détroit  de  Gadès;  déposèrent 
des  colonies  à  Aléria  en  Corse,  à  Elée  en  Italie;  mirent 
phis  d'une  fois  en  fuite  les  flt  ttes  combinées  desCnrlha- 
ginois  et  des  Toscans.  MiUt  avait  quatre  ports  j  elle  équi- 
pait habituellement  quatre-vingts  et  cent  vaisseaux  de 
guerre.  Elle  s*empara  du  commerce  du  nord  en  se  reD*» 
dant  mattresse  de  la  navigation  du  Pont-Enxin.  Suivant 
quehjiicô  ailleurs,  elle  établit  juscju'à  trois  cents  colonies 
sur  les  rivages  de  cette  mer  :  nous  n'indiquerons  que  le$ 
principales.  Elle  fonda    sur  la  Propontide,Cyzique,  Pe- 
Hnthe,  Chalcédoine,  Byzance,  entre  le  neuvième  et  le 
septième  siècle  ;      sur  les  côtes  méridionales  du  Pont- 
Euxin,  en  632,  Sinope,  qui  donna  naissance  elle-nierae 
à  Cotyora,  Cérasus,  Amisus;  3»  sur  les  côtes  septentrion 
nale$,01bia.  Tomes,  Niconium,  Tyras,  en  655,  Panti^ 
capea,  Odessus,  Théodosia,  Panagorée,  en  54-5;     snr  les 
côtes  oriciiUles,  Phasis  et  Dioscurias,  à  une  époque  in* 
certaine. 

Les  progrès  des  Grecs  asiatiques  dans  les  arts  d*ntilité 
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et  d*agr^eDl,  dans  la  philosophie,  left  sciences  et  leslet* 

très,  iureot  prodigieux.  On  admira  leur  indusli  ic  dans 
la  teinture  des  laines,  rexploitation  des  raines,  la  iunte 
des  métaux*  Les  ordres  d'architecture  dorique  et  ionique 
glBrdenl  eucore  aujourd'hui  leur  nom.  Dans  la  peinture 
et  la  sculpture,  ib  fournirent  les  premîen  modèles  aux 
ëcoles  de  la  Grèce.  On  compte  parmi  eux  quatre  des  sept 
sages  »,  Thaïes  de  Miietet  Pittacus  de  Mytilenc,  600jBias  , 
de  Priène  en  Lydie,  et  Cleobule  de  Lindos,  dans  rUe  de 
Kbodes,  566.  Le  même  Xhalès  s'illustra  par  ses  dëcon- 
Tertes  astronomiques  et  mathématiques  ;  le  premier  des 
Grecs,  il  lixa  la  dure'c  de  l'année  solaire,  et  pre'dit  les  éclip- 
ses. 11  eut  des  successeurs  dignes  de  lui  dans  ses  compa* 
triotes  et  ses-  disciples  Anaximandre ,  568 ,  Anaximène , 
556,  qui  iAventèrent  les  cartes  géographiques  et  la  sphère, 
qui  atu  ibuèreiU  le  repos  au  soleil  el  le  mouvement  à  la 
terre.  Mais  c'est  surtout  par  le  ge'nie  de  leurs  poètes  et 
de  leurs  musiciens,  que  les  Grecs  asiatiques  ont  ^é  Tad- 
miration  delà  postérité.  Homère  de.Smyme  ou  de  Chio 
publia  rijiade  et  FOdyssée  en  906,  et  laissa  le  plus  parfait 
modèle  de  l'ëpope'e.  Archiloque  de  Paros,  718,  iiivenLa  • 
levers  iambique,  la  satire  et  le  dithyrambe.  Arion  de  Me-- 
tymne  (Lesbus)  perfectionna  le  dithyrambe,  composa  des 
hymnes,  eicelia  dans  les  modes  connus^  jusqu'alors,  675. 
Terpandre  d*AntisBa  (Lesbos)  laissa  également  des  hym- 
nes, et  ajouta  trois  cordes  à  la  lyrc^  qui  jusqu'alors  n'en 
avait  que  quatre.  Alcman  de  Sardes,  670,  Alcëe,  609,  Sa- 
pho,  600,  tous  deux  de  Mitylène  (Lesbos),  Anacréon  de 
Téos,  562,  excellèrent  dans  Tode.  Simonide  de  Céos (Cy- 
clatles),  Miniiierme  de  Smyrne,  son  contemporain,' 530, 
consacrèrent  leurs  tâlens  à  Télégie.  Esope  de  Samos  ou 
de  Phrygie,-  585,  reçut  l'apologue  des  Orientaux,  et  le  ht 
connaître  aux  Grecs. 
11  reste  à  présenter  l'histoire  extérieure  de  ces  colonies 


1  Nous  citeront  contumineot  l'ëpoqu  a&  Seurirent  «et  gitads  h 
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jusqu*à  la  révolte  de  l'Ionie  contre  Oarios«  Les  rois  c!e 

Lydie,  à  partir  du  règne  de  Gjgès,  seATorcèrent  de  sôu- 
niettre  les  Grecs  de  l'Asie  mineure  à  leur  alliance  et  k 
un  tribut,  en  leur  laissant  leurs  constitutions  intérieures 
et  l'administration  de  leurs  affaires  domestiques»  Gyges, 
qui  rëgna  de  708  h  670,  leur  enleva  Oolôphon.  Les  hos^ 
tilité^s  continuèrent  sous  ses  successeurs  Ardys,  Sadyattes, 
Alyattes,  670-559.  Ardys  soumit  Priènej  Alyattes  Ht 
douze  ans  la  guerre  aux  Milésiens  et  conquit  Smyine* 
Enfin  X}résu8,péndant  les  douze  années  de  son  règne^  559- 
5^Ty  mît  sous  sa  loi  d*abord  Epfaèse,  ensuite  toutes  les 
villes  grecques.  Hai  pagus,  lieutenant  de  Cyrus,  les  fit  pas- 
ser sous  celle  des  Perses,  542.  Avant  la  fin  de  cette  guerre 
et  la  prise  de  leur  ville,  les  Phocéens,  fuyant  Tesclavage^ 
abandonnèrent  l'Asie  mineure,  et  se  réfu  g î  èrent  en  Corse, 
541.  De  la  Corse  ils  passèrent  en  Gaule,  5i^5,  et  agran- 
dirent Marseille,  déjà  fonde'e  par  eux,  dès  l'an  600  •. 
Marseille  à  son  toar  envoya  des  colonies  sur  divers  points, 
depuis  le  Var  jusqu'à  TËbre.  Tous  les  autres  Grecs  de 
Honie,  de  rjEolie  et  de  la  Carie,  qui  n'avaient  pas  îmftë 
le  généreux  exemple  des  Phocéens,  demeuièrent  soumis 
à  Cyrus,  à  Cambyse  et  à  Darius ,  jusquà  la  révolte  des 
Ioniens  «contre  ce  démiér  prince^  en  504.  • 

§  II.  —  Colonie»  des  Greoê  dmê  ies  tles  de  VAsie  mineure,  dem  U*  ilcs 
,plMét9  eaUv  etiU  coaM  et  Ut  Grèce,  et  dm  h  Crète, 

yprf.  Dc^b  la  fondation  d«  Salamlne  par  Tencer,  josqu^à 
Tan  717,  Chypre  coniinue  d^obëir  aaat  Tjriens.  A  ccue  dernière  époque, 
tes  Iint)iUius  de  Citîum  s'afiVanchissent  et  affranchissent  llte  enltèn.  EUe 
conserve  dV'iroiles  relations  avec  les  Tyriens  et  les  Phéniciens,  mais 
clic  n'est  plus  dans  It  ut  (lt  |)c:ndance.  Neuf  petits  rovMum<»s,  vn  y  com- 
prenant celui  de  Salaraine,  se  fortnent  dam  les  principales  Tjlles.  Les 
Egyptiens,  &ous  Aiuasi»,  550;  les  Perses,  sous  Cambyse,  525,  les  icndeot 
tribiuaircA  :  iU  c(>oscrveQl  cependant  leurs  roiâ.  Fendant  la  dommat  att 
pefaane,  cet  princes,  surtout  ceux  de  Salamine,  se  révoltent  souvrut. 
IMsraa  500».  Onéfiliis  m  dédaf«  contra  Dariito  pour  les  Ioniens f  mais 
il  cal  vamau.  Bët  loi»,  PUiioira  de  Chypra  ae  trouva  nélêt  avec  cdle 
tics  Pênes  et  die»  Gracf.  La  lertOîté  de  ton  lol,  le  cnlta  da  Véiras  étehU 
dans  tes  yilles  d^Amathonte  et  de  Paplioa,  Vont  readoa  k 
dans  raniMpiilé.  »  Hkodee  et  Carpiihoê,  On  Iroama  au  cbapilf»  n 
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\m  aélaîb  nktift  à  TUa  lie  Bliodcf.  Pféi  «1^  Bhodes,  on  tnmtaf i  Garpa- 
tfcos  :  elle  mérita  d'être  mcationiiée,  V*'^.  ^in'eUe  donna  aon  nom  à  1« 

mer  qui  rcniour^  at  qoe  Virgile  y  a  placé  le  théâtre  de  fan  des  épiso- 
des des  Géorgiques.  —  Crke,  Les  Dorions,  débarqués  en  Crète»  l'an  ItSi^ 
fondent  dix  villes.  Le  nombre  des  tille.s  ou  boaiKades,  qui  i^élarait  h 
quatre-vingt-dix  avnni  la  guerre  de  Troie,  est  alors  perlé  à  cent,  et  111c 
surnommée  TIécalom  polis.  Les  Cretois  délruisenl  la  royauté,  apréi 
Elearque.  vu  s  l'an  8U0.  Chaque  ville  dcvieui  indépend.nite.  Le  qouver- 
nemeui  est  entre  les  maius  lie  ircute  &éaaleurs,  charges  d  examiner  les 
afiaires;  du  peuple,  qui  ratifie  ieurs  décisions  et  leur  do  une  force  de 
loUf  dai  oosmat  ou  inipectanray  au  nonsbra  de  dix,  roagistrats  k  vie, 
eiaaipu  de  rendra  compie  de  laur  adminiitiMloii,  înaUtués  pour  tenir 
réquilîbra  entre  l«a  deux  ordres  et  pour  eouNnandar  las  arasées.  Les  lois 
altribuéea  à  Minos,  et  relatif  «a  soU  ^  la  yîa  privée»  aoii  à  rédneation  mi- 
litaire, sont  mamtenues.  Ces  réglamens  demeuraient  en  rif^oeur  dans  Je» 
campagnes  au  temps  de  PJaion  j  maii  ils  furent  de  bonne  heure  foulés 
nux  pieds  par  les  hahitans  des  villes,  auxquels  Éphnéoide,  leur  OOinpa- 
f  finie,  rcprorliaîi,  des  le  sixième  f^iccle,  la  dégradation  de  leur  caractère 
national.  Des  iniuldcs  suivimit  Tab oliiion  de  la  rorauié,  et  se  prolon- 
gèrent sous  le  régime  républicain.  Cnossc,  Gorlyne,  Cjdonie,  les  trois 
cilcs  principales  de  llfe,  l'ensanglantèrent  par  des  guerres  civile?,  qui 
STaient  pour  but  ou  de  se  détruire  entre  elles,  ou  de  dominer  Ic^  ;iuire« 
tilles.  Cependant,  favorisée  par  sa  situation,  d  un  côté,  la  Crète  demeura 
à  Fabri  des  attaques  du  dehors,  et  conserva  son  indépendance  jusqu'à 
'l^poque  de  la  domination  roînaine,  €7;  d*un  autte  cdté,  elle  trouva  ^hm 
son  cOBunarca  les  moyeus  de  réparer,  an  moins  en  partie,  ses  désaatres^ 
et  de  se  sottleoir  au  rang  des  puissances  du  second  ordre.  ^  Cycladtê, 
Ces  lies,  an  nombre  de  douze  selon  les  uns^  de  vingt  selon  les  autres, 
fiurcnt  peuplées  d'abord  par  des  Phéniciens  et  des  Cariens.  Des  colonies 
de  la  Crète  s'y  étihlirem  cnsnilc,  cl  obéirent  au  frère  de  MÎDOS,  Rhads» 
manlhe,  f|ui  k-ur  tlunn.i  tir  huLines  lois.  Le.s Hellènes  lïoriens  ei  Ioniens 
le?  occujx  rt  ni  ensuite,  cli.i  scrcni  ou  asservirent  l'  s  premiers  habilans. 
Chacune  des  Cycladcs  formait  na  état  libre  et  indépendant,  ayant  sa 
cOQsiitùtioQ  particulière,  mais  souvent  agité  par  les  factions.  Dans  ies 
ptos  grandes  lies,  qui  eonlenaMnt.plosiettrs  rilles,  chacune  formait  une 
petite  république;  mais  elles  avaient  coutume  de  s*unir  entre  elles  par 
des  traitée  d'alliance.  Leur  indépendance  cessa  après  ta  guerre  Médiqne  : 
aardeU  de  cette  époque,,  elles  obéirent  à  AUiéncs.  Parmi  les  Cjcladcs^ 
an  remarque  Andros,  dont  les  débris  et  les  inscriptions  attestaient  en* 
flore,  il  y  a  un  siècle,  Paocienne  prospérité;  IMot,  place  importante  de 
commerce,  sous  I.i  protection  d^A potion,  et  où  5e  trouvait  dépoaé  le  tré* 
sor  commun  de  la  Grèce,  lors  de  la  lutte  coulre  les  PeraeS|  Peros,  re- ' 
nommée  par  la  beauté  d*-  ^e»  marbres^  iVcrm?,  célèbre  par  son  temple 
dcBacchus  et  l'cxcellt  lu  e  de  ses  vins;  Thera,  fondée  pnr  le  prince  hcra- 
cUde  Thëras,  l  au  il5ii>,  et  mère- patrie  de  la  colouie  de  Cyrène. — 
VMubéc  Les  Âbantcs  de  la  Piiudde  et  1^  Athéniens,  avant  la  guerre 
4a  Troie^  donnèceot  à  TEubée  ses  premiers  babiuos.  Deux  principales 
vUss,  Cbalda  et  Érétrie,  dlevalant  ienf  origine  aux  detniersi  I/Kibée 
tut  d*abQfcl  dès  n>îa  :  Maoplias^  père  de  PaUméde,  la  gouTaroatt  en  cette 
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qualité  daranl  k  gvem  Trois.  Hat  tard,  ciiacune  ties  vilka  «'^'goi 
«a  république  lu  !c  pendante,  «I  «al  aa  coiiiliiiiiioii  hiléneore  ^nicu- 
lîcf«.  A  Gbakia,  m  ÈréUte,  le  gonierneineni  fut  aristocniUqiM  ;  naît  de 

|.etits  tjrana  a'eD  emparèrent  souvetit  dans  les  diverses  villes,  sortOQt  k 
Chslci*.  Apres  la  guerre  des  Perses,  Alhènea  domina  rEtihce.  qui  se  ré- 
volta souvent.  —  yEç^inc.  Dans  les  anciens  temps,  j£qiue  fuL  rr^ic  par 
des  roi"*,  »u  nombre  (lesquels  on  rf  inar(jue  Éaquc.  Les  habilans  poru-rcnt 
d  ahoril  k-  aom  de  Myrmidtmsj  il  ne  iuul  pu»  le»  contondre  avec  ceux 
de  Thc&âalie,  qui,  dn  reste,  ayaient  U  mcme  or^inc  qu*eiu.  Après  Vin- 
yasion  des  Dorkôs,  iEgiae  tomba  atf  poiiToif  dTniie  cdosie  partie  d^Épî- 
da«fe.  ma  iPaflrraBebtt  ftmiàèi  s*élM  par  «m  coosmarce  ci  aa  mari&e^ 
et  jusqu^à  la  guerre  Médiqoe  rivaliM  mreù  Atliéiieii,  ccmtre  laquelle  ctte 
aoutiBi  phiiJeuni  ^«errai. 

S  m.  —  CahaÛM  àe$  Ùruê  cfaiw  le  6<iii/e,  I^JEspa^,  t Afrique. 

Gattie  €t  Espagne.  —  Lea  Phocéens,  réfugiés  en  Corse,  y  demcurircilt 
de  S41  k        A  la  suite  d^une  dëiaalreuae  bataille  uavale,  livrée  ans 
Étrusqm-8  «t  aux  Carlhuginots,  les  uns  se  réfugièrent  à  Rhégium,  d^aulr^ 
allèrfiil  sVtnblir  à  Marseille,  on  leurs  marchand^;  avaient  déjà  fondé  un 
ëiabliisement  dés  l'an  600.  Tl>!  rui  vni  à  combattre  lung-ieraps  la  peuplade 
ligurienne  des  Sulieua,  aui  dépens  dt  .s(juL'l.s  ils  formèrent  leur  terriioin-. 
Dans  celle  lut  le,  ib  accjuireQL  une  luiicjudité  qui  devint  Tun  de  iturs 
caractères  disiinctif^,  jusqu'au  tem]>s  de  la  domiualiou  romaine.  Cicéi  ou 
Tante  la  aagciaa  dé  leur  gouvernement  qui  prévint  tooi  Ica  troubles  au 
aein  de  la  répobUquc^  et  la  défendit  contre  Ira  uttaques  d«a  Gauloia.  Cné- 
tait  une  aristocraiiè:  l'état  était  adminiitré  par  «m  ooueil  ou  aeiiattN>i»> 
posé  de  six  cents  meaibreS|.doiit  la  «Imrge  était  k  vie;  qninae  d*aiiU« 
eux  réglaient  les  affaires  courantes,  Iroia  présidaient  lea  assemblées  en 
qualité  de  premiers  magistrau.  Lf  pareMe»  le  luxe,  lea  voluptés»  la  da- 
plicilé  et  le  mensonge  furent  sévèrement  proscrits;  on  bannit  du  théâtre 
les  pièces  dont  la  liceucc  aurait  pu  allérer  la  pureté  des  mœur^.  Celle 
sévérité  de  princi[H;s  s'allia  avec  la  culture  de  toutes  les  lji,iuche«  cl«a 
connaissances  humaines,  Téluquence,  Ih  pliilosophie,  la  médecine,  lu  ja- 
risprudence,  les  mathématiques,  la  physique,  raâlrQOomie,  la  géographie. 
Parmi  lea  aawia  dont  Uaiaeille  B*houore,  on  compte  F^théas,  £titlij- 
méue,  Eiatoathénea,  dés  le  temps  d*Alaiaiidre  le  Grand.  Dana  Im  siéel^ 
Snlfaos,  ils  trouf érant  des  snoceweura  dignm  d*ens,  et  ManrîUs  devint 
Tune  des  écoles  les  plus  oélébrss  de  l*nntviers.  Le  territoite  dmUarsulU 
bus,  abondant  en  vignes  et  en  oliviers,  ne  produisait  pas  de  blé»  Ua  toor^ 
aèrent  leur  génie  du  odté  de  la  navigation  et  dn  oobimerce.  leur  corn- 
marce  se  faisait  en  partie  par  mer  et  en  partie  par  letve  dana  fiiltériesr 
des  Gaules;  il  éiait  fondé  sur  Téconomie  et  en  rapport  avec  le  gouver- 
nement et  les  mœurs.  Dhhs  la  vue  de  Tétendre,  lea  Maweiilais  chargéreot 
Euthyméne  de  taire  de:,  découvertes  duns  les  régions  do  sud,  et  Pjrthcas 
de  visiter  les  cétes  de  TUcéan,  depuis  les  Colonnes  d'Hercule  jusque  verj 
le  pôle  arctique  ;  il  reconnut  le  premier  Hic  de  Thule,  ou  la  Scandinavie- 
î-û  nécfssité  d'établir  des  comptoirs  dans  les  pays  btcc  les<iuelâ  lU  ©a- 
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tretcnaicnl  des  rvbifons  oommcrdile^  I«  coodoitit  «boom  à  établir  te 
«olomi^  «lit  <lMia  riûltfrtcttr  dis  Ganlcf ,  lok  mr  Uà  oétee,  ifepiii»  k 
Var,  «D  Gottle^  jntqa'è  tëbre,  en  EfpiigDO*  On  Inr  ttuibuo  û  fondalioa 
de  Nmnmut  Avenio,  Cabdlio  (  Nîmes ,  Avignon ,  Cmillon  )  :  on  a« 
leur  a  jamais  contesté  celle  d^Agaiha,  Oibia,  Anlipoiis,  Nicaea,  EmporÛB 
(  Agde,  Hy«re«  ou  Eoube,  Amibes,  Nice,  Ampariaa).  Sur  la  côle  où  ils 
élevèrent  Emporiaî,  les  habilans  de  Tilede  Zanie  avaient  antérieureracnA 
fondé  Sagonle.  Les  Marseillais  propagèrcni  la  religion,  la  langue,  la  ci- 
rilisalion  grecque  parloul  où  ils  pcut-irèrenlT  et  devinrent  ks  LieiifuileurS 
des  Gaulois  avec  (esquek  iear  négoce  les  oiit  en  rapport  :  ils  leur  ap- 
prirent à  cullirec  les  terres,  k  taïUec  la  vigne,  Ji  planter  les  oliviers,  a. 
edn^fe  laa  TiBaa  do  aaiir«fllaa«  à  roasploeair  Canpice  do  la  fioJoaoe  et 
da  anDflf  pair  celni  det  kna. 

^^çuflu—  Les  Grecs  n'ontflrfécçit  qa»  daox  ooloiiiaa  as  Afrique, 
Fane  en  Egjpte,  l'autre  en  Libje.  Dans  le  cours  du  septième  siècle,  dca 
aventnrien  de  Carie  et  d'Iooie  aidèrent  Psammiiicliiis  à  détraîte  sas  ri-> 
faoK,  et  s'établirent  alon  en  Egypte,  656.  Leur  nombre  s'accrut  peu  à 
peu,  et  s'éleva  à  trente  mille,  sous  Amasis,  qui  leur  céda  Naucratis.  La 
colonie  de  Cyrènc,  fondée  sur  le  rivage  de  Libye  pendant  les  temps  lié- 
roïque.^,  reçut,  l'an  t>31,  de  nouveaux  habitaus  de  In  mère- patrie.  De  631 
à  514,  eJlc  fut  gouvermie  par  des  rois,  fonda  Barce,  résista  aux  efforts 
réunis  des  Libyens  et.  des  souverains  d'Ef;yptc  conjurés  contre  elle,  re- 
connut un  moment,  en  5iU,  rauti>riié  dei»  satrapes  de  Darius,  mais  re- 
convra  son  indépendanoo  an  5i4^  et  abolit  en  même  temps  Ui  rojsuté. 
A,  pcftiff  do  oello  époque^  elle  pAt  souvenl  agitée  par  les  diaienaknia  ci- 
tm.  Elte  eat  des  cioercUea  avec  Caiibaga  ao  aniei  des  Bmites  ceapectivai 
des  dauK  étata.  Après  la  mort  d'AIexandie^  étta  fit  partie  do  toyamna 
d'%rpie  ai  paaia  fona  la  loi  de  Lapdaa, 

A-  P- 
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CHAPITRE  XIV. 

Sniie  de  Thistoire  de  U  Grèce»  depuis  le  retour  des  HéracUdes 
jusqu'à  la  lutte  des  Grecs  contre  les  Perses.  «-^  HiSloiie  de 
kors  eoionies'  dans  la  Sicile  et  l'Italie  mémdÎMMle,  jusqa'à 
U  décadence  de  ces  coloniesy  736-370. 


Xa  Sicile  eut  pour  premiers  habitAos  les  Lestrygons  et  les  Cytlope^, 
qui,  en  Sicile  comcue  eu  Grèce,  uppjrlcreot  la  cou  naissance  des  arts  les 
plus  miles  k  la  vie^  et  éleTérent  des  monamens.  Dâuâ  ces  leinps  reculés, 
lis  Sicile  était  «ppi^ée  Trinacria.  Ce  noua  fat  changé  en  celui  de  Sicâuie 
et  de  Sicile  par  les  étrangers  qai,  au  quatoraième  stéda,  mrent  s*éto* 
blir  dans  fUe.  La  tnlia  ibéricana  oa  espagnda  des  Sioaniens  y  pMaa 
la  première  et  Toccapa  tout  entiére.3  leur  roi  Cocalos  résidait  k  GamicHa^ 
près  de  Tendroit  oii  Voa  bâtit  ensuite  Agrigcnie  :  il  eut  dm  capparca 
avec  Minos  II  ei  les  Cretois  qui  sa  Usèrent  à  rcudroit  appelé  lliooa. 
De  riialie.  les  Illyrtens  Siculcs  passèrent  dans  ille^  eoleTèraet,  aprée 
de  louRuea  guerres,  les  lerres  les  plus  fertiles  aux  Sicaniens,  et  ks  rdé- 
guèrecl  au  sud  et  à  Toccident,  <lt  puis  Le  promontoire  Pachjnum  jus- 
qua  celui  du  Lilybee.  Les  .Sicules  lurcut  dépouilles  eux-mêmes  cl  re- 
foulés au  centre  de  la  Sicile  par  les  Phéniciens  de  Tvr,  les  Troyeus, 
las  Graosat  les  Girthaginois,  qui,  du  ireizièuit;  au  sixK  me  sicde,  tul 
iBahirant  las  odies.  Au  novd-oiiast^  les  Phcnicieiki  iuudcrcni  iMutja  et 
Panonna;  les  Tfojens»  Segeate  ou  Égeste  et  Drépane.  Les  Grcc«  occu- 
pérent  les  oAles  orieniales  et  atéridionales.  Les  Carthagiuoii,  dét  Tan  5(^, 
a'ânparérent,  au  nord-ouest^  de  Drépaoe,  de  Panome,  bitics  origîl 
naîremcnt  par  les  PhéDidciiff  et  ]iar  lasTreyans;  ils  fondèrent 
mêmes  Liljbée. 

SI —  Émigration  des  Grecs  en  Sicile. 

11  faut  distiri-uer  les  colonies  des  Grecs  en  colonies 
d'origine  ionienne  et  colonies  d'origine  dorienne,  parce 
que  les  Ioniens  indinaient  davantage  vcre  le  gouver* 
nement  ddmocralique,  et  que  chez  les  Doriens  1  ariiio^ 
CFalîe  ^tait  préférée. 

Iiliilre  les  villes  fondées  par  les  Ioniens,  on  compUît 
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Naxofi^s  736.^  qui,  à  son  tour,  donna  naiffance  à  Léon» 
lium;  CaCane,  Tauromëniuniy  730,  fondées  parleshabi- 

Vins  de  Ch^^lcis  en  Eubee;  Zancle,  fonde'c  dans  les  temps 
les  plus  anciens  par  ceux  de  Cumes,  et  qui  envoya  elle- 
même  des  colonies  à  Himera  et  à  Myles»  ^n  639.  Après . 
la  sebonde  guerre  de  Meas^nie,  d^  MeaBéniente^envahi- 
rent  Zancle  et  lai  donnèrent  le  nom  deMessane;  en  sorte 
.  que  cette  ville,  d'ionienne  quelle  était  originairement^ 
devint  dorienne. 

Les  viUes  d^oiigkie  dorienne  furent  Héraclée*Minoa, 
fondée  par  des  Ci:élois;  Messane,  que  nous  venons  de 
nommer,  et  Tyndaris,  fondées  par  les  Messénienâ  j  Syra- 
cuse, fondée  par  les  Corinthiens,  l'an  735,  et  qui. bâtit,  à 
son  tour,  Acra,  665,  Casmène,  645,  Camarine,  600;  Uy* 
hla,  Mégare  et  Tapsus,  fondées  par  les  Mépiriens,  ea 
735,  et  dont  la  première  fonda  Sélinonte,  en  535;  Géla, 
iundt'c  par  les  Rhodiens,  690,  et  qui  duiina  naissance  h  , 
Agrigente,  5b2;  Lipara,  dans  la  petite  iie  de  ce  nom^ 
peuplée,  en  des  temps  inconnus,  par  les  babitans  de  Cnide. 

Hùtoire  de  ces  eoionîes  jus^'au  rhgne  de  Gélan,  — 
Tout  ce  que  l'on  sait  de  Fhistoire  des  colonies  ionien- 
nes de  Sicile,  c'est  (ju'elles  eurent  uriginairenicnt  un 
gouvernement  républicain,  remplacé  plus  tard  par  Vau- 
lorité  de  tyrans  domestiques,  puis  des  tyrans  de  Syra- 
cuse* Parmi  les  colonies  dorienneSi  on  ne  possède  des» 
renseignemens  un  peu  étendus  que  sur  Syracuse  et  sur 
Agrigente.  —  A  Sjracuse,  le  gouvernement  est  d*abord 
aristocratique  :  Tautorité  réside  exclusivement  entre  les 
mains  des  propriétaires,  de  735  à  4ë5«  Dans  cet  espace 
de  temps,  elle  fonde  les  trois  colonies  rappelées  plus  baut 
En  4S5,  les  esc  laves  et  la  faction  deinocralicjue  dépouil- 
lent 0t  chassent  les  propriétaires.  Ils  sont  rétablis  par  Gé- 
loQ,  roi  de  Géla,  qui  s'empare  en  même  temps  de  Syra- 
cuse, Gélon  défend  Tindépendance  de  Syracuse 
contre  les  Carthaginois,  alliés  de  Xcirxès,  480;  assure  en- 
suite  sa  lian(«uiHitc,  fonde  sa  c^randeur,  et  reçoit  le  litre 
de  père  de  la  patrie.  —  ^giigetue,  la  plus  puissante  con 
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lonie  gi  ecque  en  Sicile  après  Sjrracuse,  est  d'abord  régie» 

cpinine  elle,  par  ^ari^Lo^l■atie,  de  582  à  Phaîaris  la 
tyrannise  en  566^  et  transmet  son  pouvoir^  mais  non  ses 
affreux  exemples,  à  Alcmanès,  Âlcmander  et  Théron, 
534-4S8.  Tbéron  s'unit  à  Gélon  pour  vaincrelesCartbagî- 
nois,  48Ù,  limite  dans  sa  moddration  et  ses  grandes  vues» 

§  IL —  Émigration  dans  l'Italie  méridionale, 

Gumes»  fondée^  l'an  ^030,  par  les  Eubëens  de  CbalciSy 
devint  à  son  tour  la  mère-patrie  de  Naples  dans  Tan  des 

trois  siècles  suivans,  mais  à  une  dpoqiic  incertaine.  Les 
Acliéens  fondèrent  Sybaris,  720,  Crotone,  710.  Les  Par- 
théniens  de  Sparte,  sôus  la  conduite  de  Phaiantns,  fon- 
dèrent Tarente,  707.  Locres  ëpizëphyrienne  dut  ses  ac* 
croissemerts  progressifs  à  diverses  tribu  s  helléniques;  mais 
elle  reçut,  en  683,  une  colonie  principale  de  Locnens. 
Bhëgium  fut  fondée  en  668,  après  la  seconde  guerre  de 
Messénie,  par  des  Messéniens  et  des  halntans  de  l*tle 
d'Eubéé.  Cinquante-six  ans  aprè^la  destroction  de  Syba* 
ris,  dont  nous  parlerons  bientôt,  Thurii  fut  fondée  en 
446,  non  loin  de  l'aucieooe  Sybaris.  Cumes,  Naples, 
Élée,  étaient  d'origine  ionienne;  Tarente,  et  ses  colonies 
Hëradée  et  Briïides, 'd'origine  dorienne;  Sybaris,  Gro* 
tone,  et  leurs  colonies,  Laus,  Métaponte,  Possidonîe,  d'o- 
rigine acbe'ennCj  Lucres  enfin,  d'origine  œolienne. 

Histoire  de  ces  colonies  justjuaux  règnes  des  deua: 
Denys,—A  partir  de  fan  660,  ces.  colonies  parrinrent  à 
un  point  de  force  et  de  splendeur  qui  leur  pérUdit  d'eflb- 
cer  les  colonies  de  TAsie  mineure  et  la  mèrc-jxiiJ  ieelle^ 
même,  et  cjui  leur  valut  des  contemporains  le  nom  de 
Grande -Grèce.  Les  principes  de  cette  grandeur  furent 
la  parfaite  intelligence  qui  régnad'abord  entre  elles,  bien 
qu'elles  lussent  dWigines  différentes;  la  sagesse  de  leur 
gouvci  nement,  pres(|uc  partout  aristocratique  dans  son 
oiigine;  la  fertilité  de  leur  sol;  ^activité  de  leur  com- 
merce avec  les  Italiens^  les  Grecs,  les  Carthaginois*  Ces 
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causes  réuoies  permirent  à  plusieurs  cités  de  la  GraDde- 
Grèce  de  mettre  au-delà  de  cent  mille  hommes  stms  les 
Brmes.^i^  Cumes.  Son  gouveraement  aristocralique 
fut  renversé  en  544,  par  le  tyran  Aristodème.  Elle  fut 
soaveot  attaquée  par  les  peuples  de  Tltaiie.  Aiosi,  en  564> 
on  Toit  se»  habitans  vaincus  par  les  Ëtroscittes  réunis  aux 
Dauniens;  en  474,  elle  vainquit  les  Étrusques  sur  mer  : 
elle  tomba,  en  4-20,  au  pouvoir  des  Gampaniens.  — * 
2^  Tarente.  Elle  soutint  d'abord  avantageusement  la 
guerre  contre  les  pleuplades  indigènes  des  Daunienset  des 
Lucaniens.  Entre  les  années  700  et  474>  elle  devint  trèe- 
puissante  par  Tactivité  de  son  commerce  et  la  sagesse  de 
son  gonvernemeiU  arislocrati(jiie.  Mais  après  la  défaite 
des  Per^,  474,  sa  constitution  dégénéra  en  d^émocratie 
pure^  les  habitans  abusèrent^  pour  se  livrer  au  luxe,  des 
richMfes  acquises  par  le  commerce.  Us  devinrent,  par 
leur  mollesse,  incapables  de  résister  à  leurs  ennemis,  tl 
furent  réduits  à  appeler  des  chefe  étrangers  pour  les  dé- 
fendre. Les  tentatives  du  pythagoricien  Architas  pour  les 
régénëk^i  390»  édiouèrent^ontre  leurs  dispositions  vi- 
cieuses*— Àf&im.  La  puissance  f  de  cette  opulent^ 
cité  suit  de  près  sa  fondation.  L'époque  de  son  plus  grand 
éclat  tombe  entre  les  années  600  et  550.  Son  territoire 
comprend  alors  quatre  districts,  et  vingt- cinq  villes  on 
cantons.  Sa  population  est  si  nombl^se,  qu'dllè  peut  le- 
ver jusqu'à  cent  mille  soldats  dans  ses  guerres  contre 
les  Crotoniates.  Elle  abuse  de  ses  richesses  pour  se  livrer 
à  une  mollesse  passée  en  proverbe.  L*an  SiO,  un  certain 
Télys  remplace  par  Tautorité  d'un  seul  la  démocratie 
modérée  qui  régissait  Sybaris.  Il  chasse  cinq  cents  des 
principaux  citoyens  qui  se  réfugient  chez  les  Crotonia- 
tes, et  les  intéressent  en  leur  faveur.  La  guerre  s'allume 
entre  Sybaris  et  Grotone  :  die  se  termine,  en  5i  0,  par  la 
défaite  des  Sybarites  et  la  déstrodion  de  leur  ville.  — 
Thuriij  fondée  en  446,  près  de  l'ancienne  Sybaris,  est 
régie  d'abord  par  une  démocratie  modérée,  ensuite  par 
ToligarchiQ  :  plus  tavd  elle  parvient  à  se  donner  une 
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meilleure  Gonstitutîon  en  arloptant  les  lois  deCbarondas. 
de  CaUoe.  Mais  adonnés  à  la  mollesse  comme  les  Syha^ 
rites,  les  Thurîmens  sont  vaincus^  en  390,  par  les  I^ca- 

niciis,  €t  sans  cesse  inciiMcrs  par  ce  ])eLiple,  jusqu'à  ce 
qu'ils  se  souniellent  aux  Koniains.- — 5^  Locres  est  agi- 
tée, depuis  6^â  jusqu'en  4-50,  par  des  dissensions  civiles. 
En  4-50,  Zaleocos  confie  l'administration  à  mille  citoyens 
et  à  un  magistrat  suprême,  qui  maintiennent  la  paix  in* 
térieure  et  la  ])ureté  des  mœurs  pendant  deux  siècles  ,^ 
[tisqua  ce  que  les  deux  Denys  corrompent  les  babitans 
en  se  mêlant  dans  leurs  affaires. — 6^  Mhégium  est  gou* 
cernée  originairement  par  mille  citoyens  :  à  Varistocrar- 
tie  succède  d'abord  rdigarchie,  ensuite  la  tyrannie 
d'Anaxilaiis  et  de  ses  fils,  494-464,  et  enfin  ranaicliie. 
Uadopiion  des  lois  deCbarondas  donneà&bégium  quel- 
ques annécis  de  bonheur  jusqu'à  392^  année  oh  elle  est  • 
prise  et  saccagée  par  Denys  l^. — 7«>  Crotone  et  les  can- 
tons (ic  son  territoire  s'accroissent  i  apideniont  sous  le 
gouvernement  lédératif  et  représentatif  que  ses  premiers 
habitans  avaient  appoité  d'Achaïe.  Leurs  mœurs  et  ieui^ 
institutions  setaieDt  paiement  altérées^  quand  Pytfaa- 
gore  parut,  entre  550  et  540,  pour  les  réformer^ 

Pytbagore,  né  à  Samos,  célèbre  dans  les  sciences  par 
sa  découverte  du  carré  de  rbypotbénuse,  s'adonna  de 
bonne  heure  à  la  philosophie  et  à  la  politique.  H  com« 
bina  les  lois  et  la  discipline  des  Spartiates  avec  les  insti» 
tùtions  des  Egyptiens  qu'il  avait  vis  tes  lour  a  luur,  et  en 
forma  un  nouveau  système  de  gouvernement  dont  il 
proposa  l'adoption  aux  habitans  de  la  Grande-Grèce,  en 
comnaençant  par  lesCrotoniates.  Il  forma  au  sein  deCro- 
loue  une  association  secrète  dans  laquelle  entrèrent  les 
citoyens  les  plus  iufluens  par  leurs  vertus  et  leurs  taleos. 
Quelques  années  après  son  amvée,  trois  cents  de  ses  dis- 
ciples se  trouvèrent  à  la  téte  de  la  république,  et  cou- 
sommèrent  une  révolution  morale  et  politique  qui  sV- 
tendît  bientôt  à  plubieurs  villes  de  la  Grande- Gicco  et 
de  la  Grèce  propre.  Les  pythagoriciens  établissaient  dans 
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le  gouYeroemenl  une  amtocratîe  moàMe,  pratiqaai«Dt 
toutes  lés  vertus  pnUiques  et  priyéés,  ensei^aieut  le- 

dogme  de  ]a  métampsycose ,  s'abstenaient  de  mettre  à- 
iiiort  les  animaux  pour  les  oUrir  en  sacrifice  et  pour  s'eu 
noarrir.  L'école  de  Pythagore  florissait  depuis  plus  de 
quarante  ans  pour  le  bonheur  de  la  Graode^Grèce,  quand 
la  guerre  éclata  entre  Sybaris  et  Crolone.  Les  Syba- 
rites furent  vaincusj  mais  le  peuple  de  Crotone,  soulevé 
par  le  factieux  Cylon,  demanda  le  partage  des  terres  de 
Sybarîsy  surprit  et  massacra  les  sénateurs,  et  renversa  la 
Gonstitution  de  Pythagore^  540*  A  la  suite  de  cette  ré- 
volution/Crotone  Ait  désolée  par  l'anarchie^  puis  par  la 
tyrannie  de  Clînias,  494.  Ses  habitans  furent  vaincus,  au 
I2umbre  de  cent  trente  raille,  près  de  la  rivière  de  Sa- 
gra^  par  les  Locriens  et  les  Ehégiens^  bien  inférieurs  en 
nombre. 

Les  autres  villes  grecques  dltalie,  qui  avaient  imité 
,1e  fatal  exemple  donne  par  Cj  otune,  penchèrent  vers 
leur  décadence. Leur  pci  te  fut  retardée  par  l'iaterventioa 
des  Âchéensy  de  .460  à  397.  Mais  à  cette  dernière  épo- 
que, Denys  rÂncién,  maître  de  Syracuse,  commença  à 
exercer  sur  leurs  destinc'es  une  funeste  influence.  Denys 
le  Jeune  et  Agalhocle  leur  portèrent  de  nouveaux  coups. 
Déchues  dès  lors,  et  désormais  irrévocablement,  elles  de- 
vinrent incapables  de  repousser  le  )oug  que  Rome  ne 
'tarda  pas  à  leur  apporter.  Célèbres  jusqu'à  cette  époque 
funeste,  par  leur  puissance,  leurs  richesses,  la  pratic^ue 
momentanée  de  la  philosophie,  elles  le  furent  encore  par 
le  développement  des  divers  talens,  et  surtout  du  génie 
poétiquëXescritiques  les  plusédairés  de  Tantiquité  van<« 
talent  les  ingénieuses  fictions,  la  plénitude  et  la  majesté 
des  vers  de  Stésichore  d  11 i mère  en  Sicile,  579.  Quand 
la  Grand^Grèce  eut  perdu  toutes  les  autres  glon  es,  elle 
conserva  celle  des  lettres  et  des  sciences  en  produisant 
une  foule  d'hommes  célèbres,  postérieurs  à  Tépoque  qui 
nuu:»  ucicauc  uiaiulcuant. 

A.  P, 
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CHAPITBE  XV. 

Histoire  des  Babyloniens  et  des  Assyriens,  jusqu'à  la  conquête 
de  leur  empire  |iar  les  Perses»  sous  Cynis»  âOtiO-S^..  « 


§  1.  —  Division  des  madères, 

Nous  avoua  conduit  I  htstoire  des  JuiLs,  des  Egyptieni  et  des  Grecs  jus- 
qu'au teraps  où  ils  cnlrèreat  en  rapports  avec  les  Persea.  iNoua  allous 
maintenant  prusenler  l'hisloirc  des  Atis^ricuâ,  des  Ljrdicns  et  des  au- 
tres nations  de  PAaie  mineure,  des  Médes  et  du  reste  des  peuples  de 
la  liaiiM  Aiiie,  qd,  devenu  s,  par  la  grande  eonquêie  de  Cyros,  de  Gaoi* 
bjse  eide  Darius,  sujcu  on  trilraiatfet  daa  Perses,  peroiîreBià  Darius 
et  à  Xcfiés  de  précipiter  des  millbiia  de  soldats  sur  la  Oréoe,  et  Icnr 
fournirent  les  moyens  d'engager  la  luite  a  jamais  mémorable  de.Fca* 
^  prit  de  conquête  contre  Tesprit  d'tndépendanoe»  et  du  despotisme  sfté- 
nie  de  Tilsic  contre  In  liberté  leocnde  do  la  6«é«s^ 

$  IL  —  Réflexions  génàtules  sur  le*  rétfoltUions  de  la 

haute  Asie,  et  sur  l'histoire  des  Assyriens  da/is  les 
premiers  temps. 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu^à  Tépoque  de  Cyrus,  on  ne  compte 
pas  moins  de  dix  grandes  révolutions,  à  la  suite  desquelles  les  Babylo- 
niens, les  Assyrien»,  les  Arnbes,  les  MeJrs,  les  Srytlies,  les  Perses  fon- 
deai  el  détruisent,  agrandissent  et  rcstretgtieut  leurs  empires  respectifs 
dans  la  haute  Asie  et  dans  l'Asie  mineure.  Crs  révolutions  si  fréquen- 
tes et  si  rapides  s'cx])liijnent,  1°  par  rtlat  pljjti(]iic  fie  la  liaulx  Asie 
el  des  régions  voisiner,  un,  sur  dix-scpt  contrées,  on/.e  n'ofiraieul  que 
das'déserts  ou  bien  des  pâturages,  et  conduisaient  invinciblement  leâ 
faabitank  à  la  vie  nMnade»  à  ses  privations^  à  ses  dures  efc  MibfBeoase 
baiûtndes,  i  la  conquête  des  régions  plus  lisrtiles  adonnées  à.ragri- 
cultoM  et«i  çomjBiefee^  par  la  forme  dn  gouvernement  et  par  M 
liabitades  qos  les  bordes  nomades  et  leurs  princes  adoptaient  après  la 
conquête.  Us  occupsient  d'abord  les  pays  lés  plus  ricbes  et  y  levaient 
des  tributs.  Leur^dominaiion  établie  sur  les  peuples  subjugués  se  pro« 
longent,  ils  passaient  insensiblement  à  des  habîutions  plus  liies»  pre- 
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UiMSt  Im  oMeafi  et'  ki  iMbilndlct  àm  vaifeOMi  se  lîvrvCent  «a  Ime  et 
&  k  iiiolle«e.  heuxê  ebeft  bltisMuent  des  ? tUét  dans  Ici  Iîciul  oà  lU 
mieat  fixé  leor  eonr,  aivimcat  lonr  empiie  en  prbfmoet,  éteUis. 
tuent  le  ^veraeiMftt  des  satrapes,  confiaient  à  awoffieien  un  pûn* 
Toir  kieel  ilUmité,  pour  obtenir  de  km  avicte  une  ptu  prompu  oMla- 
lance  dans  rélendoe  de  lears  ëuts  immenses.  Les  satrapes  ne  lardwcnt 
pas  à  se  révolter  :  de  là  des  gnerres  civiles  et  TaSaiblLiSement  des  oo- 
niades.  Leur  décadence  était  encore  arcéléréc  par  1r  mollesse  et  l'in- 
capacile  de  leurs  princes.  Continésuu  fond  du  strail  tloui  ils  prenaient 
les  tices,  eicousci  vant  toutefois  une  ;iuloriié  illinjélcc,  romme  la  ctjose 
arrive  dans  les  gouvernemens  dtspoU(|uei! ,  iJ  ne  fallait  plu.s  qu'un 
choc  du  dehors  pour  renvei&er  ou  pour  dissoudre  de  pareils  empires. 
Sur  lenra  nnoee  on  vejeita'en  ëlefcr  d'autres,  deit^iés  à  périr  par  les 


lie»  commcneemcns  de  llnMioire  des  Assyriene  et  des  Babyloniens,  dont 
nons  allons  now  oœoper  dans  oe  diapîire,  offrent  les  mêmes  dilEéal- 

tés  chroaoUigî^m  que  les  premiers  temps  de  Phistoire  d^Éj^pte.  L'in- 
certitude ne  cCMe  qu*à  psfîir  da  légno  de  liabopolaisar,  fô7  :  les  dates 

antérieures  à  cette  époque  sont  toutes  sujettes  à  contestation.  QueL 

^ues  auteurs  anciens  donnent  à  Pcmpire  d'Assyrie  une  antiquité  inad- 
nii5«iblc.  Tous  ont  mêlé  de  récils  mythologiques  et  d'allusions  aslro- 
nomiques  les  traditions  bisloriques  qu  ib  iouraissem  sur  les  règnes  des 
princes  places  entre  Nerarod  ei  N.thopolassfir.  La  critique  a  essayé  de 
dégager  rbisloire  du  cortège  de  la  fable  et  de  Tallégorie,  et  de  pré- 
senter ce  <pi*on  pent  croire,  dans  cette  période,  soit  des  actions  des 
rois^  idit  des  lévolnlJons  de  Tempira  aas j  rien.  « 

.  '      '     StCOiSiiE  PARTIE. 

§  T.  ~  Histoire  ée  Bùfylone  et  de  Ninive^  dépuis  les 

temps  les  plus  reculés  jusqu'à  La  première  réunion  de 
ces  deux  empires,  sous  Bélus  %* 

^GbO.  Nemrod,  fils  de  Chus,  chef  de  chas-  Vers  2080,  Js- 
seurs  et  chasseur  lui-même,  fonde  Babylone  sur^  fils  de  Sem, 
sur  les  bords  de  l'Euphrate.  Comuiti  toutes  va  s'établir surles 
les  villes  de  TOricnt,  dont  les  maisons  ne  sont  bords  du  Tigre  et 
pas  coDtiguës^  elle  présente  une  vaste  éten-  y  jette  les  fonde- 
ilae,  mab  n'est  encore  défendue  ptr  aucune  mens  d'une  villq^ 


>  MoDtrsquieu,  Esprit  des  Lois,  !  ivh;  1  ▼n,c.  7.  H^prpn,  Manuel d'histoirv  ancinme, 
p.  iRct  «uiy.  —  1  Genète,c.  x,  f  8-i3,  n.  Par.  1,  17.  /i.y.  c  i  S,  ^9.  Synccfic, 
Chnmogr»  Siiofliùm  y  Comment.  46,  in  Hb.  11,  ^rui*  cif  Car^.  Diodor.  âtc.  1.  11,  c.  ai. 
Veltcms  Patcrc.  I.  1,  c.  6.  Hérodote,  1.  1 ,  c.  9S.      .  * 


Digitized  by  Google 


« 


206 

«Doeinte  de  murailles.  Nemrod  bâtit  encore  qui,  long-temivs 
trois  autres  villes.  L'empire  de  Babylone  lui  après,  est  appelée 
^oit  son  origine  :  cet  empire  s'étend  peu  à  Kinive,  da  nom 
peu  dans  toute  la  Mésopotamie*  de  celui  auquel 

Sept  princes  succèdent  à  JVemrod  jusqu'à  elledotsonagran* 
Chinxîr,  2575-2263.  Ces  rois  introduisent  dissement. 
ridolâtrie  parmi  leurs  sujets,  placent  politi-      Les  successeurs 
-quement  leurs  prédécesseurs  au  nombre  des   d'Assur  sont  in- 
dieux nationaux,  et  se  donnent  eux-mêmes    connus  jusqu'à 
aux  Bai)vh}nicns  pour  dieux  ou  fils  de  dieux.    Bétus,  père  de  Ni- 
Sous  le  l  ègne  de  Chinzir,  les  prêtres  baby-  nus. 
Ioniens,  livrés  depuis  long-temps  l\  la  con- 
templation des  astres,  commencent  a  mettre 
en  ordre  Unis  observations  astronomiques. 
Les  Arabes  envahissent  les  états  de  Chinzir, 
2218»  se  les  partagent,  et  forment  diverses  * 
principautés.  Ces  petiu  éuts  sont  régis  pen- 
dant deux  cent  yingt^ânq  ans  par  des  princes 
aéparés. 

Baal  taille  en 
pièces  Varmée  du 
dernier  rot  arabe 

de  Babylone,  et  le 
met  à  mort. 

$  IL  —  Histoire  de  Bahylone  et  de  Ninive^  depuis  leur 
réunion,  parBélus,jusqu*à  la  mort  de  Sardanapale. 

^993.  Bêlus  rëutîit  rempire  de  Babylone  à  celui  de 
KinWe,  et  prépare  aiosi  la  grandeur  du  premier  empire 
assyrien. 

i968.  Ninus^^n  fik,  agrandit  Ninive,  soumet  TAr- 
ménie  et  la  Médie,  subjugue  tous  les  peuples  de  l'Asie 
supérieure  jusqu'à  la  Bactriaoe  et  au  pays  des  Saces.  11 
s  empare  de  BacU  es  par  les  conseils  de  Sëmiramis,  quli 
épouse»  et  qui  succède  à  son  pouvoir.  Dès  cette  époque, 
la  Bactriai\e>  située  sur  les  iioutièies  de  Tinde^  du  petit 
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Thibet  et  de  la  petite  Bocharie,  entretenail  des  relatioiEs 

-commerciales  avec  ces  nchcs  conticcs  par  les  ileuves 
Icarus  et  Oxus.  En  s'emparant  de  la  Bactrianc,  les  princes 
assyriens  s'emparèrent  de  ce  çommerce  et  en  retirèrent 
d*immenses  richesses 

49i6,  Sémiramis  I  entoure  Babylone  de  murailles , 
€t  y  met  une  ç^arnîsoii  capable  de  tenir  en  reèpect  les 
Babyiooieos  nouYellctnent  re'unis  à  l'empire,  et  les  Ara- 
bes toujours  disposés  à  l'attaquer.  £Ue  rend  cette  citë 
Tentrepôt  d*une  partie  de  l'Asie  et  Tune  des  merveilles 
du  monde.  La  grandeur  et  la  magnificence  de  Babylone, 
signalées  par'Héroçiote^  témoin  oculaire,  sont  reconnues 
aujoord'hnîy  ainsi  que  celles  de  Ninive,  par  les  critiques 
les  pltts^éclairâ.  Sémiramis  visite  les  diverse^  parties 
de  ses  états,  fortifie  et  change  en  ville  plusieurs  bour- 
gades, fait  desscclier  les  marais,  et  conduire  des  eaux 
dans  les  lieux  qui  en  manquaient,  au  moyen  d  aquéducs; 
elle  coupe  des  montagnes  et  trace  des  grandes  routes* 
Elle  projette  ensuite  la  conquête  de  Tlnde;  mais  elle  est 
vaincue  sur  les  bords  de  Tlndus.  De  i  elour  dans  ses  états, 
elle  comprime  une  première  révolte  par  sa  magna ni- 
inité  :  plus  tard  elle  est  privée  de  Tautorilé,  et  peut-être 
de  la  vie,  par  son  fils  Ninyas* 

^874.  Nmjra$  donne,  le  premier  des  rois  assyriens, 
Texemple  de  s'enfermer  dans  son  palais,  où  il  abu^c  de 
ses  richesses  et  se  livre  exclusivement  aux  plaisu  s.  Seize 
princes  lui  succèdent  et  imitent  sa  mollesse.  Ce  fut  sops 
le  règne  de  Fun  d*euz  que  Sésostris  poussa  si  loin  ses 
conquêtes  dans  l'Asie. 

1297.  Balelores,  intendant  des  palais  de  Bal)ylone, 
chasse  du  tiune  ^tossa,  ou  Sémiramis  II,  dernier  reje- 
ton de  Ninus  et  de  la  grande  Sémiramis.  Plusieurs  des 
peuples  tributaires  de  1* Assyrie  profitent  de.  la  révolu- 
tion qui  transfère  le  scc^}Lrc  dans  une  famille  éfrangère, 
pour  secouer  le  joug.  La  décadence  de  Tempire,^  duul 

>  ^iuuicMjuieu,  Esprit dê$  LoU,  I.  «xi» c  6.  fléereo,  Man  d'hitt,  anc.  pag.  7t. 
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le  jMincipe  se  trouve  dans  ce  (lëmemkremeat^  est  hâtée 
par  les  vices  de  radmtDistralion  des  quinse  sncces^rs 

de  Baletorès.  Ils  confient  aux  satrapes  une  autorité  sans 
bornes  sur  des  provinces  entières,  et  se  livrent,  daas  Tin- 
tericur  du  séraii,  aux  plus  honteux  excès. 

Sardanapale^  le  demiec  d*entre  eus,  est  vainca,  as- 
siégé dans  Ninive,  et  d^èné  par  Axbacès,  satrape  de 
Médic,  et  par  Be'lésis,  gouverneur  de  Babylone.  Les  ré- 
voltés avaient  intéressé  à  leur  querelle  les  Ârabes,  les 
Perses  et  les  Bactrieus,  759. 

» 

$111.  —  Histoire  de  Bafylone  et  de  Ninipe  Jttsçu'à  im 

destruction  de  Niniye  et  à  la  réunion  définitive  de  son 
territoire  à  celui  de  Babylone 

759.  Des  débris  du  premier  empire  d*As^ie  se  for- 
mèrent les  empires  particuliers  deNinive,  de  Babylone, 

de  Médie;  nous  nous  occuperons  exclusivemeul  ici  des 
deux  premiers. 

Les  rois  de  Ninive  ou  d* Assyrie,  réduits^  après  la  mort 
de  Sardanapale,  à  'Ninive,  à  son  territoire,  et  à  une  faible 
partie  de  la  Médie,  réparent  leurs  pertes  en  détruisant 
les  royaumes  de  Syrie  et  d*Israel,  qu'ils  annexent  à  leurs 
états,  et  en  soumettant  au  tribut  celui  de  Juda.  Cet  ac- 
croissement de  forces  leur  inspire  Tidée  de  replacer  sous 
leurs  lois  Babylone  et  fa  Médie,  naguère  détachées  de 
leur  empire.  Babylone  ei)t  conquise;  le  roi  des  Mèdes 
est  tué;  les  Ninivites  touchent  à  raccomplissement  de 
leurs  projets.  Mais  les  revers  de  Saosducheus,  ilncapa- 
cité  de  Sarac,  finvasion  des  Scythes,  détruisant  ces  bril- 
lantes espérances,  offrent  à  tous  les  voisins  de  Ninive  les 
moyens  de  se  réunir  contre  elle,  el,  par  sa  destruction, 
de  conjurer  les  justes  craintes  qu  elle  leur  a  inspirées,  ou 
de  briser  le  joug  qu*elle  leur  a  imposé. 

>  Mous  •wNNit  1m  ckkttb  et  Iw  »uppuui»QM  de  VAn  d»  vériftr  hi  dolri,  t.  ii,  pag. 
S&  I  cl  taiv.  •!  de  Laicbfr,  't.  vii,  p.  1 67 . 
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759.  £éiesis 
forme  de  la  Baby- 
lODÎe  une  espèce 
dé  république  9 
èçnt  il  se  lait  re- 
eomutftre  pour 
chef. 

747.  Nabonas' 
sar,  iils  de  Bélé- 
sis,  pr»'ii(i  le  nfre 
de  roi  et  le  rend 
béréditaire  dans 
sa  famille.  Il  est 
célèbre  par  l'ère 
qui  porteMmnom. 

733-721.  Qua- 
tre prisées  9  iVit- 

Parus ,  fugée, 
sncci'denîîVNabo- 
Dassar.  On  ne  sait 
rien  de  précis  sur 
leurs  rA^'no*^  ♦ 

T'21 .  Méro- 
dac-Baiadan  ou 
Mardo  -  Kfim§fad 
eutretieut  de»  re- 
lalUms  ë*attii(ié, 
fondées  sur  un 
intérêt  commun» 
avec  Eisédiias,  roi 
de  Juda,  attaqué 
vers  la  fin  de  son 
reixne  par  Sana- 
chi  rib.  Mardo- 
Ktuipad  iDiiurt 
en  700. 

70*J-070.Aiirès 
Merodac  -  Bala 
daByfiabyioneest 
en  proie  à  t'auar- 


759.  Phul  ou  Sardemetpale  II  pueoède  à 
Sardanapale  I*'.  Manahem»  roi  dlsraei,  aja^ 
imploré  sou  appui  contre  sies  sujets  révoI;éS| 
il  saisit  avec  empressement  Voccasion  de  se 
rendre  Tarbitredece  royaume,  dont  ses  suc- 
cesseurs deviendront  les  conquérans.  Il  pro- 
tège Jf anahem  moyeDuant  uue  somme  de 
KMK)  talens. 

74^2.  T^glath-Phalasary  fils  de  Phul,  n'ose 
encore  alt.Hjuci  Babvione  et  la  Médie.  Mais 
il  profite  des  troubles  qui  agitaient  le  royau- 
me d'Israël  pour  s*emparer  du  pays  de  Ga- 
liiad,  de  la  Galilée  et  du  territoire  de  Neph 
tali,  dont  il  emmène  les  habitans  captifs.  En 
735»  AebaSy  roi  de  Juda,  rappelle  à  ^on  se- 
cours contre  Phaoée»  roi  dlsrael,  et  contre 
Rasltty  toi  de  Damas.  Tégkitb-Pbalasar  prend 
Di^masy  Mie  JUniny  réonit  à  ses  éints  le  royao- 
ipe  de  Damas»  exige  une  somme  énorme  d'Â- 
chaz  et  le  soumet  à  un  tribut. 


7^4.  SalfiKindsar  surcèdt'  à  son  pùre  Tc- 
gtath-Fbalasar.  Il  s'empare  de  Samarie  et 
«'mraène  pu  captivité  Osée,  roi  d'Israël,  avec 
k  reste  des  dis  tribus^  717.  Au  royaume  de 
Syrie,  concpiis  pai-  son  père,  il  veut  joindre 
encore  celui  de  Tyr^  et  s'unit  aux  Cypriotes 
et  aux  cités  maritimes  de  la  Phénicie,  armées 
contre  Tyr  :  mais  il  échoue  au  s»iége  de  cette 
vilte. 

712.  Sanaehén'h,  fils  deSnlmanaStir,  monte 
après  lui  sur  le  tiône.  Kzéchia.s,  roi  de  Jnda, 
fort  de  l'ancienne  alliauct  qu'il  a  corur.u  té<: 
ave<:  Mardo-Kempad,  et  <le  celle  <(u'il  vieat 
d«-  foruM  i  av(  c  Tharaca,  roi  d'Etbiopie,  re- 
fuse de  payer  à  Sanacbérib  le  tribut  imposé 
à  A.cliaz,710.  Sanachérib  ravage  trois  ans 
TÉgypfe,  et  revient  ,.eo  707,  mettre  le  sie^e 
devant  Jérusalem  3  son  armte  est  exterminée* 

a 
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efaie^sôoslerè^e 
de  etoq  rois  dont 
le  nom  seul  est 
connu  :  le  (fernier 

d'eu  Ire  eux  est 
Mesessi  -  Mord  a - 
eus.  Rnlivlinie 
tombeau  j  ton  voir 
d*Asar~  Hadd'm, 
roi  de Nini verlan 
68Q. 
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6  {4.  Les  Baby- 
Innirns  se  ré  vol - 
ti-iit  coniro  1rs 
fois  de  r^inive 


i 

De  retour  en  Assyrie,  il  est  assâsnné  par  ses 
deux  fUs  aînés. 

^  707*  Asar^Badàottf  troisième  fils  de  Sa- 
nacbérib,  lui  %uccède.  Asar-Haddon  profite 

habilt'iîicnt  des  dissensions  intestines  dont 
Babylone  est  désolée,  de  ranarchie  et  de  Vaf- 
faiblissenient  qui  naissent  de  ces  désordres. 
La  vinc;!- septième  année  de  son  règne,  il 
sVmpare  de  Habylonc,  et  réunit  cet  empire 
à  celui  de  Kioivei  680. 

Sept  ans  plus  tard,  673 ,  il  entre  en  Judée, 
résolu  à  yenger  la  défaite  essuyée  par  son 
père  sons  les  murs  de  Jérusalem.  M anassès 
devient  son  captif  :  il  transporte  aussi  les  der^  . 
niers  habitans  du  royaume  dlsrael  sur  les 
bords  de  fEuphrate,  672. 

66T .  SaosàuehettS  ou  JKsAne^odloiroror 
poursuit  d*abord  le  cours  des  prospérités  de 
son  prédécesseur.  L'an  05 5,  il  défait  l'armée 
de  Phi  aortes,  le  tue  de  sa  main,  et  ravai;»- 
le  pays  des  Mèdes,  qui  semble  devoir  bientôt 
tomber  en  son  pouvoir,  et  reinlre  à  l'empire 
assyrien  ses  anciennes  bmitc*5.  Mais  en  cher- 
chant à  les  étendre  jusqu'à  la  Méditerranée, 
Saosducheus  prépare  le  triomphe  de  ses  en^ 
nemis.  Son  général  Uolophemes,  après  avoir 
dévasté  les  royaumes  de  Xyr  et  de  Sidou, 
trouve  sa  perte  sous  les  murs  de  Béthulie. 
Les  peuples  subjugués  se  révoltent.  Saosdu- 
cfaeus  perd  toutes  ses  conquêtes,  est  vaincu 
par  Cyaxare  roi  des  Mèdes,  et  assiégé  dans 
Ninive. 

G47.  La  décadence  dn  royaume  de  Ntaive 

continue  sous  Sarac  ou  Chynaladan.  Il  se 

rend  méprisable  jîai  .^a  mollesse,  et  laisse  s;mi>^ 
opposition  les  Scythes  ravatjer  ses  états.  I.'.in 
044,  Nabopolassar,  gouverneur  de  i>ab\  lout 
pour  Sarac,  fait  un  traite*  avec  les  Scythes, 
et  enjjapp  le*?  peuples  de  son  gouvernement  à 
se  révolter  contre  Sarac.  Après  la  retraite  «les 
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ions  la  coiiciuite  .Scythes,  Nabopolassar  s*allie  avec  Asrvag^, 
de  ^abopolassar.    roi  des  Mèdes,  prend  Nimve,  la  détruit,  et 

force  Sarac  à  se  donner  la  mort,  (525.  Il  ré- 
unit alors  les  deax  empires  de  Nlaive  et  de 
Babylone,  et  établit  le  siège  du  ff^nrerw-*' 
ment  dans  eette  dernière  ville. 

S IV.  —  Histoire  des  empires  de  Eabylone  et  de  ffihiue 
réunis,  jusqu<^  la  conquête  de  Cyrus* 

Nahopolassar  est  vaincu  par  Nëchao,  rui  d'Eg/pte, 
penl  Carcheniis  et  plusieurs  autres  villes.  Enhardies  par 
son  malheur,  la  Syrie  et  la  Palestine,  qoi  de  la  domina^ 
tion  Dinivite  étaient  passées  sous  la  sienne^  secouent  son 
joug,  607.  Il  abandonne  le  gouvernement  à  son  fils  Na- 
hopolassar il,  lequel  lui  succède  deux  ans  j>lus  tard. 

605-562.  NabopoLassar  //ou  Nabuchodonosor II. — 
11  met  à  exécution  tous  les  projets  des  rois  ninivites,  dont 
il  tient  le  sceptre.  Il  bat  Nëchao  à  Girc&ium^  s*empare 
deux  fois  de  Jérusalem,  ruine  cette  ville,  emmène  les 
Juifs  eu  ca])Uvité,  se  rend  maître  de  Tyr  après  un  siéfre 
de  oïï%G  ans,  572,  et  pendant  la  durée  du  siège  soumet 
les  Sidoniens,  les  Ammonites^ies  Moabites,  les  Idumëeos* 
Il  entre  en  Égy  pte  et  la  parcourt  en  vainqueur  :  la  peste 
îen  chasse,  mais  il  n'en  sort  qu'après  avoir  enlevé  d'im- 
menses richesses  qu  il  emploie  à  agrandir  et  à  embellir 
Babylone.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  topbe  dans  une  noire 
mélancolie  et  dans  une  espèce  de  folie  qui  ne  lui  per- 
mettent plus  de  gouverner.  Pendant  les  sept  années  que 
dure  ce  m^\,  1 1  reine  I\  itocris  administre  l'Assyrie. 

La  grandeur  de  i  eiupirechaidéo-biibylonien  finit  avec 
Nabucbodonosor.  Chacun  de  ses  indigoea  successeurs 
ajoute  à  Tafiaiblissement  «de  Tempire  jusqu'à  ce  qu'il 
toml)e  au  pouvoir  des  Perses.  Épilmérodac,  fils  de  Na- 
buchodonosor,  562-560,  exerce  un  odieux  despotisme, 
et  est  assassiné  par  des  conjurés  la  troisiciue  année  de 
son  règne.  Nérigiissor,  son  successeur,  560,  en  vient  à 
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une  rupture  avec  les  Mèdei»  ;  il  est  vaincu  et  tué  dans  une 
bataille  contre  Gynis.  Laborùsoarchod^  555,  est  assas^ 

sine  au  bout  de  quelques  mois,  par  un  parti  attaché  à  la 
famille  de  Nabudjodonosor,  laquelle  avait  perdu  la  cou- 
ronne depuis  la  nioi'td'Evilinrroilac.  Celte  faction  déiere 
la  couronne  à  Labynit  ou  Nabonid^  fils  de  Nabucko<io- 
nosor,  554*'  Labynit  se  souille  de  honteux  excès,  entre 
dans  une  ligue  foruiee  par  les  I.ydiens  et  les  Egy[»tiens 
contre  les  Medes  et  les  Perses,  et  di>u»iiie  à  Babjlone 
iusqu*à  la  prise  de  cette  ville  par  Cyi  us  en  538. 

A.  P. 

CHAPITRi:  XVI. 

^         Motions  Mir  Us  AssyriMH  tH  iet  Babyloniois. 


I.  Gouvernement.  ~Cheï  les  Assyriens,  la  royauté' 
était  al)solue,  le  gouvcrnenu  s  t  despotique,  et  par  suite 
ausi>i  funeste  aux  peuples  qu'une  monarchie  tempërëeleur 
aurait  été  avantageuse.  Non-seulement  les  sujejts  ne  pps* 
sédaient  aucuns  droits  politiques,  maïs  ils  n'étaient  pas 
n»éme  assurés  de  la  fouîssance  de  leurs  droits  comme 
hnninies,  de  la  libelle  de  leurs  personnes  et  de  suinté 
de  ieui^  propriétés  j  c'est  ce  que  prouvent,  entre  beaucoup 
d'autres,  les  exemples  de  Gobrias  et  de  Gadatas.  En  As- 
syrie» comme  en  E|^ypte,  on  avait  essayé  de  mettre  im 
frein  au  despotisme  par  la  religion  et  par  les  iu^uluii  jiis 
religieuses  :  les  prêtres,  sans  cesse  consultés  par  les  prin- 
ces, exerçaient  une  puissante  influence* 

n.  Religion*  —  La  religion  des  Assyriens,  conforme 
en  plusieurs  points  à  celle  des  Egyptiens  pi  iinitifs,  concis 
tait  pri]iripaKs.j«>nr  dnns  le  culte  de  îa  nature  en  gene't  al, 
et  des  asli    eu  particulier.  lis  avaient  personnifié,  boït  la 


s 


..lyuu-cd  by  Google 


9<3  . 

natiirey«oii668divers  attributs  et  ses  forces  Ils  appelaient 
sa  paîMDée  productrice  MfyUtiu  (VàiwX  ^  ^  FesLemple 
de  la  plupait  des  peuples  orientaaz,  h  l'exemple  des  ha* 

bilans  de  Cy[)re ,  d  Aniatlionte,  de  Papiios,  de  Phenicie, 
d'Egypte»  de  Sicca-Veneria,  colooie  piiénicieuney  ils  iui 
rendaient  un  culte,  dont  découlaient  de  moiistnieajç  ex* 
eès,  une  dissolution  de  mcsurs  eflrënée.  Ils  adoraient 
Oannhs  connue  ^dieu  immatériel ,  comme  organisateur 
intellectuel  ;  et  le  soleil^  qu'ils  appelaient  Bel  ou  Baal, 
comme  organisateur  et  vivifîcateur  de  ia  matière.  Après 
k  soleil  venaient,  dans  J  ordre  de  leurs  divinités^  les  pla-* 
nètes  Mm,  Fénus^  Mmum^  Satunùt,  Jupiiet^  aux* 
quelles  les  prêtres  chaldëens  prëtendatent  qn  un  dieu  su- 
piL'inc  avait  dële'î^nc  le  soin  de  gouveriier  le  monde,  f.e 
soleil  et  les  planètes  avaient  à  leur  tour,  sous  leur  com^ 
mandement  ^  cinq  étoiles  subalternes  chargées  d'entre* 
tenir  les  rapports  entre  le  ciel  et  les  hommes.  Pour  i  a}v 
piocher  d'eux  ces  dieux  inferieuis,  les  prêtres  avaient 
inventé  des  talismans ,  sur  lesquels  la  Qgure  des  étoiles 
était  représentée  en  petit.  Selon  eux,  ces  images  parti- 
dpaîonty  au  moyen  de  certaines  cérémonies,  à  la  puis- 
sance des  dieux,  dont  elles  étaient  la  représentation, 
ïi'cidurolion  des  astres  conduisit  les  Assyi  ieiis  aux  err^nn  s 
dt  l'astrologie  judiciaire,  à  ropinioo  qu'on  pouvait  pré- 
dire à  un  homme  sa  destinée  future,  par  Tinspection  des 
astres  sous  lesquels  il  était  né.  Les  éclipses,  les  tremble* 
mens  de  terre,  les  apparitions  de  comètes,  étaient  aussi 
pour  les  eiiipues,  les  rois,  les  part i(  uli ers ,  des  présages 
heureux  ou  funestes,  que  les  prêtres  chaidéens  se  char- 
geaient d*interpréter.  Le  complément  de  1^  religion  des 
Assyriens  se  trouve  dans  les  hommages  qu'ils  rendaient 
aux  héros  on  deiui-dienx. 

m.  Sciences,  arts^  industrie^  commerce^  —  T/observa- 
tion  continuelle  des  astres,  fiiYorisée  par  le  climat  et  par 
l'existence  de  la  tour  de  Babel,  conduisit  de  bonne  heure 
les  Chaidéens  à  inventer  l'astronomie,  k  uneépoqùc  in- 
connue, mais  très-reculée,  ils  trouvèrent  l'année  solaue 
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de  trois  cent  soixante-ciiuj  jours  :  ils  y  ajoutèrent  me  me 
les  cinq  heures  et  les  minutes  de  surplus.  Alexandre  eu* 
Toya  à  Aristote  un  registre  d'observations  astronomiques 
non  interrompues^  lesquelles  remontaient,  ditHon,  k  une 
antiquité  de  dix-neuf  ceiit  trois  années.  La  médecine,  en- 
core dans  son  enfance,  s'essaya  chez  les  Assyriens  par 
des  expériences  dont  un  homme  de  géme  devait  former 
plus  tai*d  un  système.  On  exposait  les -malades  à  la  vue 
des  pastons,  pour  s'informer  de  ces  derniers  s*ils  n'avaient 

pas  été  attaques  (l'un  mal  pareil,  et  pour  apprendre  par 
(juels  remèdes  lis  s'en  étaient  de'iivrés.  Ceux  qui  guéris- 
saient plaçaient,  dans  le  temple  du  dieu  de  la  médecine, 
un  tableau  où  ils  indiquaient  les  remèdes  auxquels  Us 
devaient  la  sant^.  Hippocrate  fit  ti*an$crire  ces  observa* 
tions  et  en  profita.  Les  Assyriens  réussirent  encore  dans 
les  aits  d' utilité  et  d  agrément,  et  a  ont  été  surpassés  en 
ce  genre  que  par  les  Grecs.  La  musique  ne  leur  fut  pas 
inconnue,  puisque,  dans  le  butin  fait  par  Cyrus,  il  esl 
fait  mention  de  deux  musiciennes.  La  tour  de  Babel,  les 
palais,  les  ibi  tiiications,  les  ponts,  les  quais,  les  jardins 
suspendus  de  Babyione  et  de  Ninive,  attestent  leui^  pro* 
grès  dansFaichitecture.  Gomme  chez  les  Egyptiens,  leurs 
monumens  étaient  gigantesques,  preuve  ceitaine  qu'une 
jiopulatioii  tout  entière  employait  des  millions  de  hra^ 
obéissaus  à  les  élever,  sur  le  premier  ordre  d'un  maitre 
suprême,  qui,  par  la  nature  du  gouvernement,  ne  reii* 
contrait  pas  d'obstacles  insurmontables  dans  ses  projeCi 
de  constructions.  Gomme  les  Egyptiens  aussi,  les  AjKy- 
i  ieuii  1  estèrent  éti  angers  à  la  le'gei  eté  et  à  Félégance  dés 
formes  ;  leur  archilectm^e  n'a  pas  plus  consacré  iY ordre 
à  part  que  leur  musique  n'a  établi  de  mode.  Dès  l'anti- 
quité la  plus  reculée,  ils  possédèrent  Fart  i  o  de  tisser  les 
laines  et  de  les  l  ehaus.^ci  p.ir  des  filets  d  ov;  2^  de  batli  e 
l'or  et  de  dorer  les  métaux  et  le  bois^  à*^  de  jetei*  en  foute 
1  airain,  l'argent,  l'or,  et  de  former  des  figures  où  l'on 
trouvait  une  parfiiite  imitation  de  la  nature;  de  sculp- 
ter le  bois,  la  pierre,  le  marbre^  5^  d'appliquer  la  pein- 
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ture  sur  le  bois  H  la  pierre.  Le  cdmmerce  actif  qoe  fai- 
saient le»*  Babyloniens  par  le  Tigre  et  l'Euphrate,  leur 
permettait  créchangcr  les  pi  nduils  excedans  de  leur  sol 
fertile  et  de  leurs  manutactures  contre  les  dciuëes  dont 
ils  manquaient  y  et  qu'ils  demandaient  aux  habitans  des 
provinces  voisines  ou  aux  étrangers.  Tandis  ^u'on  ne 
trouvait  Ic5  autres  parties  de  l'empire  «assyrien  ([ue 
des  bourgades  et  un  petit  nombre  de  villes  sans  industrie, 
sans  commerce  y  T  Assyrie  proprement  dite,  et  la  Babylo- 
nie  eurent  des  cités  immenses,  fortifiées  avec  on  soin 
particulier;  une  population  nombreuse,  livrée  aux  échan- 
ges, aux  Li  avaux  iiiJuûli  iels,  à  la  culture  des  arts  et  des 
sciencesi  parce  que  la  sûreté,  les  besoins,  les  plaisirs  du 
monarque  et  de  sa  cour,  auxquels  tout  se  rapportait,  le 
demandaient  ainsi.  • 

IV.  Coutumes  et  mœurs.  —  Lâ  polygamie  était  per- 
mise. Les  plus  belles  filles  étaient,  dit-on,  veiidues  à 
Tenclière,  et  le  prix  qui  en  provenait  distribué  commç 
dot  à  ceux  qui  voulaient  épouser  led  autres.  Les  femmes 
de  Babylone  jouissaient  d'une  entière  liberté.  Cette  cir- 
constance, juiiUe  au  culte  honteux  de  Mylitla,  avait  cor- 
rompu leurs  mœurs  d'une  manière  dégiadante.  Les  fu- 
nérailles, en  AvSsyrie,  n'avaient  aucune  ressemblance  avec 
celles  des  Égyptiens  ni  des  Grecs  :  tandis  que  les  premiers 
embaumaient  les  corps,  et  que  les  seconds  les  brûlaient, 
les  Assyriens  les  livraient  à  la  tefre. 

A.  P. 


CHAPITRE  XVII. 

Histoire  des  rovaume^  de  Syrie,  tl»-  Troie,  de  Lviiir  et  de  Médie- 
depuis  leur  formation,  jusqu'à  l«ur  destructioo  par  |«s  Assy^ 
rims»  les  Grecs  «t  l«;s  Peises. 


^  1,  ^  Mojréutmm  de  ^rie. 

Oo  ae  Uouvt,  i|aiii  la  coUcetioa  d«i  Mcnoire»  dv  PAcadémle  iojtàm  de» 
iascripUons  et  bdlcâ-lettres,  «ucane  diMer|iiuoii  crîUqoe  ior  t*faiatoii«  de 
Pandcii  royaume  Je  Sjrie.  Celle  contréà  eit  resiée  presque  inooaiicic 

aux  modernes,  qui  u^oot  eu  pour  rétudier  que  des  documens  tncomplets 
pui^daiiS  JotèpfUy  ditos  \eij^ivres  saints  cl  dans  tes  fr«;;;meos  de  Nia»' 
las  Je Da/niii,  recueillis  parValids  «.  On  sait  cepenrl^nl  qu'il  n'a  pa5  existé 
nation  plii>  anri<-tuie  (|uc  les  Syrirus,  puisqu'ils  sont  les  preintprs  qui 
afetU  hahilô  la  Syrie  aptrs  le  dclu^p.  Ils  sont  mmimc  Syrien';  (  u  Ara- 
rri<?e/ij  par  Straho  i  et  dans  la  chroni(|«e  à  F.usèfte"^ .  P luiurtjue  iiou-.  faii 
coiiDHÎLrc  une  tradition  idj dioioi^icpic  (pa  li  ur  douuail  |K)ur  ioud«iU:iur 
6}  ruiy  fils  d'Apollun  et  de  la  nymphe  Siaope^. 

"  U  paraît  certain  que  les  Syriens  ont  été  gouvernés  dans  rorigine  par 
det  clie£i  de  lamlUe  aiaqoeU  om  a  denaé  le  titre  de  raie,  et  «poiMs  oot 
îonnaerrë  cette  forme  de  goaTeraerneot  jusqu'au  tempe  de  SaiU,  1080.. 
Quelques  villei,  comme  Dama»,  adoptèrent  un  état  démocratique,  malgré 
Fetemple  dee  peuples  toiiiiis  lonoiis  k  des  monarchies.  Cette  diversité  da 
goûveruemeii^  fut  une  des  causes  de  leur  faiblesse  ai  da  laar  IMa  «m- 
quéte  par  les  Assyriens. 

On  ne  connaît  ni  U  s  lois  ni  Taucienne  religion  de»  Syriens.  On  sait 
que,  dans  <\va  irmps  postérieurs.  876.  iU  dëiiiérent  Ben-ffaJud  II,  un 
fie  leurs  pln.n  qrand.<>  roi^.  Lorsciue  la  nation  fut  conquise  par  Xé|^aih- 

»  yoy.  Josèplie,  Histoire  des  Ju'J'^,  h  partir  du  livre  viij  les  quatre 
Idé^rcs  Jes  Ihui  dans  rancitu  Tcslanient  j  et  le  rerurii  dans  lequel  Henri 
de  Valois  a  fondu  les  fragmens  de  Nicolas  Uc  Damas  avec  ccu:^  de 
quelques  autres  écrivains  :  Èxwpta  tx  coUectaneis  ConsUmtini  ^4u^u»U 
Porpftyrogeneiœ,  gr.  lat,  164€»  in-4«.  Les  auteurs  de  Vffittoin  MMfar* 
seifo,  et  Des  Vigoolrs,  dans  sa  Gkmoit^ie  de  tffùtoin  sminU^  nous  ont 
été  d*iin  Krand  secours  pour  répandre  quelque  Inmiéra  enr  Itt  lîiits  da 
rhistoirc  dr  Syrie. 

•  Strabon,  G^ographte^  Uv.  ziti.  £u$eiii  PampkiU  ehronieorum  e«ii#- 
tturn  libri  Jua^  liber  prior,  cap.  16. 

*  Plularque,  f^ie  de  iMeuUuÊf  {  3^. 


Digitized  by  Coogle 


2^7 

PlNilMur,78S,  dlepif^  «M  mm  imàéptmêumÊ,  U  lyd^  ^VUt  rai 
conservée,  et  elle  adopu  les  crojraces  ei  les  iiMi|;et  de  ees  veioqueait. 

Le  plus  riche  et  le  plus  célèbre  des  temples  syriens  était  k  Hiérepofû;  il 
lot  piUé  par  Cressus  lors  de  6on  expéfJitiou  contre  les  Peilbes.  - 

cantcière  des  Syriens  paraît  afoir  été  le  même  à  loeies  lesépoqatt 

de  Irur  Kî.stoirc;  ils  n'ont  montré  que  par  iniervaHes  celle  énerqît*  qui  \ 

coa.sliiue  les  naliuns  et  asstirc  Imr  Anrcp  :  anmllis  pai»les  rir!iessc.>  dont 

leur  pay§  abondait,  et  p^r  les  tl^iuci m  s  dtr  Ib  vie  qu'elles  leur  procura  eni, 

ik  foxenl  raremeut  ciip.iblrs  de  rc.sisitjr  auxalUques  des  ennemis  (|ui  les 

euvironnaient.  Ou  rapporLe  d  eux.  un  usage  qui  uouj  apprend  avec  quelle 

faU)leisse  ils  supporlaieui  ie&  cbagrios  domestiques.  L^squUls  avaient  per* 

du  ienn  proches,  ils  M>dëtolMMtet  k  le  Itimlëre,  et  lIceGbftieni  pendent 

•épt  \jmn  dans  des  ntret  pcoibade,  qulli  rctBidineteoi  dti  leme  cris 

plaiatiff. 

Il  n^j  a  pas  eo  peatp^tre  en  Asie  de  peuple  qoi-eit  pliu  eDcieiittfmeot 
étebfi  des  relatiou  commerciales  avec  Plnde.  L'Euphrate  les  irn  Uaii  en 
rapport  ereo  les  tribus  «pu  liebîtaient  sur  let  rives  orieniales  de  ce  fleuTC, 
Par  le  portd*Hélaih,  dont  un  de  leurs  rois  se  rendit  malire,  ils  étendirent 
leur  cortTfnerce  vers  les  parties  méridionales  «le  l'Arabif*,  de  PÉtliinpie  et 
deTA/riquc;  mais  cette  ïtro<ipérité  ne  fut  que  pass.igère.  Après  Tavoir  prr- 
dnc,  ils  continuèrent  à  èire,  san^  profit  pour  eux,  les  dépositaires  des  ri- 
chesses rie  i^Asic  que  les  Assynens  et  les  Phéniciens  se  j)arlagéreni,  le-i 
premiers  par  ia  conquête,  les  seconds  par  la  supériorité  de  leur  injdutttrie. 

La  Syrie  comprenait  aoe  Taste  étendiM  de  pays,  et 
touchait  à  l'Euphoie,  au  mont  Taunis,  à  ia  MediLena- 
née  y  à  la  Phënicie,  à  la  Palestine  et  à  1  Arabie  déserte. 
£lle  était  divisée  en  quatre  principaux  royauoies,  qui 
sont  ceint  de  Sobeh  oo  de  Sophèm,  de  Damas,  îïjBa" 
maA  ou  d*Emhse^  et  de  Geuur^  Ces  quatre  rDyaaoïes 
furent  conquis,  en  s^rande  pai  be,  par  les  Israt'lites,  aux  ' 
temps  de  David  eL  de  baiomuoi  mais,  après  ieur  tuoit, 
le  royaume  de  Gessur  ée  releva^  pour  tomber  easuite  aoaa 
la  domipation  des  Â.ss)  rifDS» 

Rohob  est  le  premier  roi  connu  de  Sophene.  Il  est 
?raiserabla[)le  que,  dans  le  onzième  î^iècle  avant  J.-C, 
tout  le  pays  fut  réuoi  sous TautcNrité  d'un  seul  roi,  et  que 
ce  rei  fut  Robob,  eontemporaîn  de  Saûi.  Madar^Exer^ 
Mm  fib  et  ion  successeur,  eut  Fambitîon  de  r^ner  seul 
80r  toute  la  Syrie;  mais  avant  e'té  vaincu  dans  deux  ba- 
tailles par  David  y  il  lui  abandonna  les  riclie:>ses  de  ses 
ailles  les  plus  opulentes  at  une  partie  de  son  territoire 

'  Jusèphe,  Hùioirc  des  Juifs,  liv.  vu,  ch.  5,  .  * 
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l^eMya  qndqaes  années  après  de  réparer  sa  défaite,  ea 
s  alliant  aux  peuples  qui  habitaient  au-delà  de  TEuphrate. 

Pins  niailieureux  eucure  dans  celte  tenlalive  que  dans  la 
preiuicre,  il  perdit  quarante  mille  hommes,  avec  le  gé- 
néral qui  les  commandait,  se  reconnut  tributaii^de  Da* 
vtdy  et  fut  le  dernier  roi  de  Sobah  %  1030. 

Re^^om,  d'aliord  allié  d*Hadar-£ser,  Fabandonna  lors* 
(jifil  le  vit  il.iiks  Tadversitc^,  et  il  nda  le  loyaiune  de 
Varias  sur  ie#ruines  de  celui  de  Supbàue.  Xi  sut  faire 
tourner  à  son  prolit  la  faiblesse  de  Salomon  ^  et  se  rendre 
redoutable  aux  sujets  de  ce  monarque.  Hezion»  Labre* 
mon  et  Ben-'Hadad  rcguèrent  api  es  lui.  Ben-Hor 
d^d  II ,  900-876,  le  plus  célèbre  de  ces  princes,  fit  la 
guerre  aux  Isi  aëlites  et  assiégea  bamaric  avec  une  nom- 
breuse armée.  U  était  suivi  dé  trente^leux  rois  chargés 
d'inspecter  ses  chariots  et  ses  machines  de  guen  c;  mais 
ces  préparatifs  immenses  ne  servirent  qu'à  remu  c  sa  dé- 
iaite  plus  honteuse.  Plus  occupé  de  ^es  plaisirs  que  des 
travaux  du  siège,  il  fut  surpris  par  Achab,  et  son  armée 
mise  en  pleine  dâ'oute.  Uannée  suivante,  il  mit  sur  pied 
des  troupes  encore  plus  nombreuses,  dans  Tespoir  de 
détruire  Samarie.  Une  bataille  livrée  entre  les  deux 
princes  coûta  cent  mille  hommes  à  Ben-Hadad.  Vingts- 
sept  mille,  qui  avaient  survécu ,  furent  lécrasés  sous  les 
murs  d*Aphec,  oh  ils  avaient  cherché  un  asile*.  B«a- 
Hadad,  pour  calmer  le  coiniuux  d' Achab,  5e  leccuiiiuL 
son  tributaire,  et  promit  cie  faire  jouir  les  Israélites,  dans 
Damas,  des  m  émes  privilèges  qui  leur  étaient  assurés  dans 
Samarie.  L'alliance  entre  les  deux  peuples  ne  fut  pas  de 
longue  durée  :  Achab,  pour  punir  la  révolte  des  Syriens, 
s'unit  avec  Josaphat,  roi  de  Juda.  Les  rois  d  israel  et  de 
Juda,  U^ompés  par  de  faux  prophètes,  en  vinrent  aux 
mains,  près  de  Ramotb  de  Galaad,  avec  les  Syriens  : 
Achab  y  perdit  la  vie,  et  Ben-Hadad  affranchit  son  peu* 
pie  du  joug  auquel  il  était  soumis  <iej)uis  le  siège  de  Sa- 
marie, 88R.  Sa  vieillesse  fut  attristée  par  de  grands  !  c\  cj  s 
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qu'il  essuya  en  attaquant  de  nouveau  les  l&raéiites.  11 
^  féni  de  la  main  d^Uazael,  un  de  ses  ofEciers,  qui  s'em- 
para du  trône  de  Damas,  876.  Ben^Hadad  II  avait,  par 

Téclat  de  son  règne,  tellement  excïié  Tadmiration  de  ses 
sujets,  qu  lis  le  mirent  au  rang  de  leurs  principales  divi- 
nités. Son  meurtrier  Hazacl  se  lit  facilement  gardonner 
le  crime  qai  favatt  élevé  aii  rang  suprême  ;  après  sa 
morty  il  reçut  les  honneurs  divins,  et  sa  statue,  comme 
celle  de  Ben-Ihidad  IT,  était  encore  Tobjet  de  la  ve'néra- 
tion  des  Syriens  du  temps  de  iiiistoriea  Josèpiie  ^  Le  v 
règne  d'Uazael  ava^t  été  rempli  de  guerres  continuelles 
^  qu'il  eut  à  spntenil^ontre  les  rois  de  Juda  et  dlsrael.  Il 
avait  fait  des  conquêtes  an«delà  du  Jourdain,  s*était  rendu 
maîti  (j  des  tribus  de  Ruben  et  de  Gad,  et  avait  saccagé 
Jérusalem  sans  s  être  laissé  désarmer  par  les  ricbes  pré- 
sens  que  lut  avait  offerts  le  roi  Joas*  Le  port  d'Hélath,  sm* 
là  mer  Rouge,  dont  il  s'était  emparé,  fut  une  de  ses  con- 
quêtes  les  plus  iinpoi  tantes.  Api  cs  Hazacl,  le  ti  ouc  lut 
occrtpë  par  son  (ils  Ben- Iladad  III,  333,  qui,  dans  les 
premières  années  de  son  règne,  laissa  déchoir  la  Syrie 
do  degré  de  puissance  où  elle  était  parvenue.  Joas  et  Jé- 
roboam II  reprirent  la  supériorité  sur  ce  prince,  et  Fas- 
sujéti]  ciit  II  lui  payer      ti  ihut.  Les  Syriens  de  Damas 
respirèrent  peqdant  les  troubles  qui  ensanglantèrent  Is- 
raël après  la  «nort  de  Jéroboam  II;  mais  ils  ne  purent 
reconquérir  leur  indépendance  :  Bazin  fut  leur  dernier 
roî.  Le  royaume  de  Damas  succomba  sous  les*  eflbrts 
réunis  d'Acbaz ,  roi  d  L-^racl,  et  de  Téglatii- Phalasar, 
732.  Héi:illi  conserva  la  colonie  syrienne  qUi  avait  été 
établie  dans  ses  mui^s  par  Razin  ;  on  la  retrouve  long- 
temps  après  la  desti^uction  du  royaume  de  Syrie.  ' 

Les  rois  de  Haiîiath  \\v.  ^ont  presque  pits  couuus  dans 
l'histoire i  il  est  même  impossible  de  déterminer  l'endroit 
où  leur  capitale  était  située.  On  regarde  Tohi  comme  le 
premier  roi  de  Hamath  ;  son  refus  de  ireconnatti  e  la  su-» 

1  Josèphe,  Hiâioin  dcM  Juîfs,  livr«  ch*  a.  QumU  iciue  Liyre  du  Moù» 
ehap.  8. 
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premaliedHaciar-Ezer  Fexposa  aux  attaques  de  ce  pi  ince. 
Tobi  trouva  un  protecteur  dans  David,  à  qui  il  fit  offrir 
de  magnifiques  préseDS  par  son  fils  Joram  <•  Joram,  qui 
Ait  vraisemblablement  aon  saGcesseur,  consentit  h  payer 
un  tribut  aux  rois  de  Jérusalem.  Lo^squo  le  royaome  dm 
Damas  s'éleva,  les  Haiiialliiens  suh iront  une  nouvelle  do- 
mination; plus  tard,  ils  furent  soumis  par  Sauacbërib 
ei  Asar-Haddon^  arrachés  à  leur  patriei  et  transportéi 
dans  les  villes  du  royaume  d'Israël  ^,  68(K 

1  <\>  princes  de  Gessur  paraissent  avoir  eu  beaucoup 
moins  de  pui&sauce  que  les  autres  rois  de  Syrie  :  on  ae 
doit  les  considérer  qae  comme  des  chefs  de  tribus,  inca- 
pableSy  à  cause  du  peu  détendue  de  leur  territoire,  de 
se*8oustraire  à  la  domination  des  rots  de  Jérusalem  on 
de  D  imas.  Josèj.be  ne  leur  donnb  pas  le  titre  de  rois,  et 
dit  seulement  qu  ils  étaient  une  des  principales  famillei» 
du  pays  où  ils  étaient  établis.  Dans  l'Écriture,  Tholmmi 
est  apfjelé  roi  de  Gessur.  11  donna  asile  à  AbseloQ»  qui 
s'était  éloigné  de  la  cour  de  son  père  David,  a[)rès  avoir 
donné  1;^  mort  à  Amnon^.  Gessui ,  ctnnnie  les  autres  con- 
trées de  la  Syrie,  subit  tous  les  changemens  de  maître 
'  auxquels  elles  furent  successivement  exposées,  et  passa 
en  dernier  lieu  sous  la  domination  des  Assyriens ,  733. 

S  II.  —  Royaume  de  Troi^. 

T>a  guerre  de  Troie  eat  nt  ralt  rncoi  regardé©  comme  la  première  épo- 
que des  i«  Tnp>  lli>^'ri<|Il^^  de  l  i  Grcce.  Les  évént  mens  qui  la  prëcècli  ni 
app.'ii  lieuneui  aux  leniji?.  hei  ui'in  s  de  retie  contrée.  Ce  n'e>l  iTUCre  qu'»*- 
ptès  la  ruine  du  royaume  de  l'riaiii  ([ne  1  i>n  commence  à  accueillir  avec 
quelque  conliançe  les  Iradiltoos  qui  nous  àuui  p.irveuuei»  bur  ces  temps 
reculé.*.  Aoas  defonp  cepfoaanl  £iire  obserrer  que  les  écrivaim  de  rail* 
tiqaitfl  oout  ont  tranfiuit  tnr  ce  grand  ërénenent  le»  notions  les  plitf  coo* 
iratrci.  Après  lei  avoir  comparées,  on  t*aperçoii  qu  il  c»l  diiBdIe  d'en 
Ibroier  on  ensemble  oomplel,  el  Ton  est  amené  à  conclure  qa*d  n'j  a  dcT 
certain  que  les  liosUlités  des  Grecs  contre  les  Troyena.  Homère  est  la 
plus  grave  autorité  poor  œtte  guerre  mémorable  ;  cependant  il  n^a  pat 

*  Deuxicn  e  fjvre  dei  Il^v^.  *  h    >^   —  '  Qua'rtAme  f^i\'re  </<**  Hois  ^ 
-    ch.  17  —  5  Jo.sèplie,  Histoire  des  J-i:!\,  liv.  vu.  t)).  8.  lit  sixième 
yredes  Hoisy  cb.  a...  jibsalotitfUiuâ  Aluacha Jtiue  2  holnuti  rcg«s  Gc«&ur. 
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é^aain  pftf  ud  grunci  nombre  ri'é'-'^fTatits,  tioiu  nom  avons  (U}Ui«(V«  Jet 
omnffeM,  Oiï  au  moius  quelques  li  i-iucua.  llerudoie  «,  Plalon  *,  Stési- 
chort'',  Philostralc4,  cl  braucoup  d  auirt  s  dîffèreut  en  plusieurs  pomts  du 
récit  d'Homèrf  11»  ne  croieul  pas  qu'Hélène  ^ilélé  jauiaii»  à  Troie.  Le  lé- 
rooign;.ge  il  llrm  loie  csi  d'auUint  plu»  curieux  »  «|tte oe«  hÎMorien,  graod 
admirateur  d  Homère,  le  jusltHo  de  ne       •^otr  dit  «|o*BëliDefiil  rete- 
nue en  Èfiyplc  pendant  toute  le  guerre  de  Troie,  parce  que  la  vérilc  eAi 
éié  œoiua  favorable  à  Pépopée  que  la  ficUoii9.  Diou  Chrymiôeae,  qui  vi- 
vait du  temps  de  Trajan,  a'éluigne  davantage  encore  de  la  iradiiion  géoë- 
nlemcntadnUe.  H  aflrma,*  qu^Hcléne,  dnoottMalemeot  de  Tyndare.  lo» 
pére^  do  Carto»  ci  PoHnm»  ata  f rérea,  épouM  Alwuodre  f  ària»  fils  d  ir  Pria», 
et  que  €•  fut  cetU  préférence,  donnée  à  uu  prince  éiraiiger  sur  dca  prê- 
teodana  gcocaj  quîirriU  ces  derniers  et  leur  fil  prendre  les  um^vs  conire 
les  Troyena.  La  politique  n'aurait  pas  étcéliangKrc  à  celle  gutrrc:  Pri..tii, 
parle  mariage  de  »on  fîl>  ^^'♦'f*        princesse  laccdt  monienne,  «'éiaii  ou- 
Wt  nne  entrée  dan^  le  midi  du  Felupoaèseî  il  pouvait  envahir  la  Grèce, 
se  rendre  maître  de  la  mer.  l  es  priucc»  grecs,  réuni*  d  abord  par  la 
rr  M„ie,  furent  ex.  liés  par  le  dèsu  «Je  se  prémunir  contre  les  attaque»  de 
Pn  up  t  f  ensuite  par  le  dè&ir  de  •'em parer  de  aaa  rîch«Mea.  Ce  fat  oetia 
double  couMdrraiiou  ciui  don»  lien  k  la  cottf«d«iaiiaa  doa  princaada  la  ^ 

Grc<  e  contre  les  Trojeos-  •     »  ^ 

Deê  contsadioUona  non  frappaoteaaa  août  ëlevéeaiur  le  réauRat 
delà  guerra.Hellaiiiooa7,bialorîei»aiilémiir  4  Hérod  ote,  racontait  qna 
randemio  vttle'd'Iliam  était  la  méntqao  celle  qui  aubaiauit  de  son  tempa. 
LeaTtOTeiU,nona  apprend  Strabon,  «ouicnaicni  que  leur  ville  n'ava  i  ja- 
maîa  été  détruite  «.Il  est  vrai  que  èe  savanl  i,-.  n^rapbe  n  adopte  i)as  c  lie 
aWLIliuO  qui  flatUit  la  vanité  d'un  peuple  déc  lu»  de  sa  grandeur.  Le  même 
Dion  Clïrysostôme  la  souli»  ni  cU-  la  manière  la  plus  fonnclb-i  il  afliru.e 
que  les  Trovons  funnitconstanum  ul  vaiuqu»?urs  de  leurs  ennemis, qu'Hec- 
tor donna  la  raori  à  Achille  cl  à  Ajax,  qu'il  iucendia  leur  flotte,  qu'il  im- 
iMJia  aux  Gre.  s  un  tribui,  et  que  ces  derniers,  pour  expier  rinjuftioo  de 
îrur  ati.que,  offrirent  un  cheval  de  boîai  Fallaê  de  Troie.  Le  mime  au- 
leur  a  l  appui  fie  cette  opiuion  qu'il  notts  aemble  impossible  d'admettre , 
mci'en  parallèle  Ic  lort  des  Grecs  et  celai  des  Troyens.  l\  op|iose  aux 
Grecs  dépo^illés  de  leurs  trdnes,  dispenés  sur  des  mers  inconnues,  et 
rwscmblantpltttâtà  dasTahicuaqui'à  des  vainqueurs,  le&  chefs  desTroyens, 
Étfée  et  Hector,  paisibles  possesseurs  de  la  Troaile  après  la  guerre,  et 
transmetuni  leurs  royattme>  à  leurs  desc  endans. 

Nous  sommes  loin  de  rfg.u.icr  couimc  in<:onle^lnbles  les  fHSts  isoles 
qui  nous  font  fournie  par  quelques  auleurs  de  ranu«|ui«c;  il  laucli.ai,  si  on 
«doplaît  leur  opinion,  raroulcr  la  guerre  de  Troie  de  manière  à  cou- 
Ircilire  toutes  les  idées  reçues.  Tel  u  a  pu  Clw  noire  but  :  nous  avotlf 
seuUmeiit  voulu  avertir  qi'il  y  avait  une  grande  diversité  datis  les  té- 

«  Hér<»doie,Uv.  it, cbap.  tlSet  soîv.  —  •  PiaionU  Je  HepubUcd. lib.  ix , 
pag.  7S8.  Ed.  ficiuo,  Fhmtafwti  1602,  fol.  -  »  £jns.h-m  Phœdrus, 
pag.ltt9.  — 4  P1ulùêiruû<Uvitd  ApoUonii  Thyanet,  lib  iv  —  Hc- 

Gébgr.,  liv.  XIII,  $  37.  —  »  Suabon,  îW. 
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muigniigcs  historiques  sur  les  causes  et  li'  rcsiiiiaL  de  rcxpcduion  cJcf 
Grecs  contre  les  Troyens,  et  que  la  critique  peolsVxerœr  utilement  sur 
une  époque  que  Ton  regarda  me  raîioii  oomne  la  linitt  entre  lea  tempa 
héroïques  et  les  ieini>s  bistoriques  de  la  Ck^ce.  Cependant,  dans  le  peu 
qoe  aociB  avons  k  dira  sur  le  rojanme  de  Troie,  noos  noitf  atlacfaeroBft 
an  récit  d^Homére  et  de  Diodote  de  Sicile  qui  1*«  miivi 

L'un^mc  du  royaume  de  Troie,  comme  ceUe  de  la 
plupart  des  peuples  de  rantiquilé,  se  perd  dans  la  nuit 
des  temps,  et  est  eavironnée  de  traditions^  fabuleuses* 
Dardanusj  que  Ton  regarde  comme  le  plus  ancien  roi 
de  Troie,  ^tait  fils  de  Jupiter  et  avait  vu  le  jour  dans 
VWi'  (le  S  inn ace.  Ayant  abandonne  sa  patrie,  à  cause 
de  la  mort  de  son  û  ère  Jasou,  li  s  établit  sut  les  eûtes  de 
ÏA&ie  mineure^  dans  la  petite  Phrygre,  où  régnait  7Vtt« 
eer,  dont  il  épousa  la  fille  Battée.  Âpr^  la  mort  de  Teu* 
cer,  Dàrdanus  re'gna  sur  toute  la  contrée  à  laquelle  il 
donna  son  nom,  construiNÏL  un  palais  dans  le  lieu  occupe 
plus  tard  par  la  ville  de  Troie,  et  fonda  la  colonie  des 
Dardaniensdansla  Tbrace.  Son  successenri  Éricthonius, 
transmit  la  couronne  à  Tros,  qui  donna  son  nom  k  ses 
sujets,  appelés  depuis  Trojens.  IluSj,  fils  de  ce  dernier, 
fut  le  fondateur  de  la  citadelle  d'iliuni ,  et  père  de  Lao^ 
rhédon,  qui  régnait  à  Troie  lors  de  f  expédition  des  Ar* 
gonautes.  L'infidélité  de  Laomëdon  envers  Hercule  causa 
sa  perle.  Le  héros  grec,  ayant  équipé  une  escadre  de  six 
vaisseaux,  su!  j>i  il  i.i  ca];ilale  de  son  rt^yaume,  et  immola 
à  sa  vengeance  J^aomédon  et  tous  ses  cnfans,  à  Texcej^- 
tion  de  Priam  qu'il  mit  sur  le  trâne.  La  prise  de  Troie 
par  Hercule,  ^1334,  arriva  soixante»quatre  ans  avant  sa 
destruction  par  Agamemnon. 

Priam  succéda  à  Laomédûn,  n'étant  pas  encore  sorti 
de  Tenfance*  Les  traditions  conservées  par  les  poètes,  et 
qui  sont  presque  les.  seules  qui  nous  soient  arrivéessur  ces 

 '  "  '        '  ; 

'  Diodore  de  Sicile,  Histoire  unitmeile,  1.  iv,  5  ^*  Voyez  aussi  DctTi- 
gnoles,  Chronalygie  ttcthiêtoire  sainte,  tome  ii.  Ht.  S,  chap.  S,  et  rextrah 
ijCum  âf^noire  de  Burigny  utr  la  éiffértnee  des  traditions  sur  Hélène  et 
sur  la  guerre  de  Troie,  imp.  dans  le  99e  ?ol.  des  Mémoires  do  rAcadéoiic 
ùc»  Inseripùonê  ei  BtUts^lfUrtt, 
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leuipi  reCLiléSy  aUribueûl  à  ce  prince  une  grande  puis- 
sauce.  11  serait  dii&cile  d*a»igDer  les  limites  de  son 
Toyslùme,  et  même  les  r  apports  qa*enretit  les  Troyens 

avec  les  divers  états  de  l'Asie.  Kexpddition  d'Hercule 
avait  laissé  des  semences  de  haine  entre  les  Troyeas  et 
lès  Grecs.  Alexandre  ou  Paris,  T  un  des  tils  de  Priam> 
étant  passé  en  Grèce,  viola  TUospitalité  qu'il  avait  ^eçae 
à  la  cour  de  Ménélas,  roi  d'une  paiiie  du  Péloponèse, 
enleva  son  cpouse  llelcne,  lillo  de  Lyini.ii  o,  et  la  con*- 
duisit  h  Truie,  contre  iaquciie  il  souleva,  par  cet  outiage 
ou  par  cette  vengeance,  tous  les  rois  du  continent  et-des 
Iles  de  la  Grèce.  Agamemnon,  roi  de  Mycène,  fut  choisi 
puiu  chef  d'une  expe'dition  dont  les  pri^paratifs  durèrent 
dix  ans. 

La  guêt  re  de  Troie,  chantée  par  Homère^  est  l'événe* 
ment  le  plus  important  des  temps  héroïques*  Cette  ville 
fut  détruite  de  fond  en  comble  par  les  Grecs,  1270, 

api  t\s  un  si«';;c  de  dix  ans.  Les  Troyens  qui  surve'curent 
à  la  ruine  de  leur  [latrie  lurent  réduits  en  et>clavage  par 
les  vainqueurs.  Quelques  débris  de  ce  peuple  restèrent 
en  Asie,  et  formèrent,  sous  les  princes  de  la  branche 
d'Assaracus,  frère  d*Ilus«  un  petit  .éiat.qui  subsista  en- 
core quelque  temps.     ,  . 

$  m.     Royaume  de  Lydie. 

Dynastie  des  Atyadcs,  —  D'après  Thistorien  Joseph e, 
ce  serait  Lud,  l'un  des  enfans  de  Sem,  qui  auiait  jeté, 
les  premiers  londemens  du  royaume  de  Lydie.  Mais  il 
est  plus  vraisemblable  que  ce  ne  fut  que  plusieurs  siècles 
après  le  déluge  que  les  descendans  de  Lud  sortirent  de 
la'Mt'sopnlaiîiie ,  pour  se  re'pandre  jusqu'en  Lydie,  il  est 
impos&ible  de  lixer  le  temps  précis  de  celte  émigration. 
Le  premier  prince  qui  régna  en  Lydie  est  Mœon,  Il  vi- 
vait Tan  \  579  avant  J.-C.  U  commence  la  branche  des 
Atyades,  qui  occupe  le  tr6ne  depuis  cette  époque  jus- 
^ju'au  temps  d'Hercule.  Ce  prince  eiabiit  en  Lydie  le 
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coite  de  Cybèle,  sur  le  modèle  des  fêtes  dlsis.  La  dtt*o- 
nolog^e  des  rois  de  Lydie  est  incertaine  depuis  Mason  fus» 
qu'au  règne  d*Omphale.  Mmon  a  pour  soccessear  Mamè* 
ou  Masdhs,  qui  passe  poar  le  fondatair  de  ManéBiuin, 
ville  de  Phrygie. 

Colis,  successeur  de  Manès,  laisse  le  trône  à  son  iiig 
Atf$,  qui  donne  son  nom  à  la  première  dynastie  des  rois 
de  Lydie.  Sous  le  règne  d*Atys  »  les  Lydiens  éproilveot 
une  grande  disette  pendant  dix-huit  ans.  Son  fils  Tjrr^ 
rhene  conduit  une  colonie  dans  une  partie  de  ritalie, 
qui ,  de  son  nom,  est  appelée  TytTbénie. 

Lydus,  fils  d'AtySy  régna  en  Lydie  après  la  mort  àë 
son  père.  Ce  n'est  qu'à  partir  de  son  règne  que  celte  con^ 
trée,  qui  portait  le  nom  de  Mseoiâe,  prend  celui  de  T^y- 
die*  La  Lydie  est  ensuite  gouvernée  par  Akicunusj  Mer- 
mtm,  Alcy^mus ,  (kunblUe,  Tmolus ,  Théofdymèné , 
MarsfOi  et  Jardanm,  dont  Tbistoire  est  mêlée  de  i>eatt- 
coup  de  fables. 

^349.  Omphale,  veuve  du  Tmolns,  régnait  en  Lydie, 
lorsque  Hercule  fut  conduit  à  sa  cour  par  Tordre  de  To- 
racle.  Les  HéracUdes^  ou  descendans  de  ce  héros,  s'eoa* 
parent  du  trône  de  Lydie,  après  la  mort  de  Pjlemhne, 
fils  de  Tmolus  et  d'Ojnphale. 

Dynastie  des  Héraclides.  —  L'histoire  n'a  pas  con- 
servé les  noms  des  ix>is  de  la  famille  d'Hercule  qui  régnè- 
rent en  Lydie.  On  sait  qu'ils  en  ont  occupé  le  trône  pen- 
dant plus  dé  cinq  cents  ans.  Le  plus  célèbre  et  le  dernier  , 
de  ces  princes  e^t  Candaule^qui  fut  détrôoé  et  mis  à  mort 
par  Gvc^ps,  708. 

708.  Dynastie  des  Mermnades.  —  Gyg^s^  berger 
des  troupeaux  de  Gandaule,  parvient  k  la  couronne  eo 
donnant  la  luort  à  son  i  ci.  Il  fait  la  gilen  e  aux  habitans 
de  Smyrne  et  de  Milet,  s*enipare  de  Colophon  et  subju* 
gue  la  Troade.  11  règne  trentd*huit  ans.  Sous  les  règnes 
à'Ardfs^  670-62^  et  de  Sodyam^  021-640,  la  guerre 
est  continuée  contre  les  Milésiens ,  qui  perdent  Priènc. 

610.  Aijatte  soutient  une  guerre  sanglante,  qui  dure 
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«X  a»y  aînée  Oyaxare,  roi  de  Mëdîe.  PendàDt  que  de 
part  el  Jatitre  on  coÉîbat  arec  acbaroement,  tine  éclipsé 

desoleil  change  tout-à-coup  le  jour  en  une  nuit  profonde, 
601,20  septembre.  Les  deux  peuples,  effi  ayés  d'ua  phé- 
nomèDe^  qui  leur  est  inconnu ,  mettent  bas  les  aiTnes  et 
eondnent  la  paix»  Les  Scythes,  qui  avaient  envahi  TAde 
et  qo'Alyatte  avait  reçns  dans  son  royaume ,  en  sont  chas- 
se's  par  ce  prince.  Il  attaque  ensuite  les  Milësiens  et 
cherche  à  le$  réduire  par  la  famine. 

559.  Crisus,  fils  et  successeur  d*Alyatte,  réonit  à  ses  * 
ëtats  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  ininenre.  Ses  ri- 
chesses étaient  immenses,  et  sa  cour  le  rendez-vous  des 
sages  et  des  savans.  Les  conquêtes  de  Cyrus  à  l'orient, 
la  réunion  des  états  de  Médie  et  de  Perse,  font  trembler 
Crésus  pour  la  possession  de  ses  états,  et  le  rendent  l'auxi- 
liaire du  rot  d'Assyrie.  Crésus  est  vaincu  dans  une  pre- 
mière action  par  les  Perees.  Poursuivi  par  Cyrus,  il  est 
atteint  sous  les  murs  de  Sardes  et  peu!  li  bataille  de 
Thytnbrée,  la  couronne  et  la  liberté,  547.  La  Lydie 
entière  est  conquise  par  les  Perses,  et  devient  une  des 

plus  importantes  provinces  de  leur  monarchie. 

■\ 

J  IV.  —  Histoire  des  Mhdes,  depuis  le  démembre* 
ment  du  premier  empire  d'AsJtyrie  jusqu'au  règne  de 
Ofoxare  U* 

IctUëdes^kfOsde  Madaï,  (ils  de  Japliet,  et  les  Perses,  de  Pun  des  GLs  de 

Sem  ^  ne  rommencent  à  joaer  de  r^le  Hans  riiistoire  politique  de  l'Asie, 
qu'après  le  déniembrcment  du  primicr  tiopire  des  Assyriens,  759. 
Ces  deux  peuples,  cianl affranchis  de  la  domiu(iliou  tlei  rois  d  .\  -\vrie, 
ne  tardent  pts  à  devenir  domiiuiteurs  à  leur  tour.  Les  Mëdes  clendcut 
les  premiers  leur  pnissnncc  sur  les  conlrcca  Toisincs.  Lrs  Perses  prcn- 
neuL  pari  ù  leurs  victoircâ  eu  qualité  d'alliés.  Mais  bientôt  les  deux 
monarchies  se  confondent  par  le  mariage  de  Cjrrus  arec  la  fille  de 
Cyazare  IL  La  prééminence,  qui  at ait  apparlcnu  ans  Mèdei«  demeorc 
«Ion  tout  entière  aux  Pefice,  dont  Cyros  étaii  roi 

759.  Arhaehs  fut  un  des  chefs  de  la  rrfvolte  qui  pré- 
cipita Sardanapale  du  trône  d'Assyrie.  Tl  .ivait  été  gou- 
verneur de  la  Médie  pendant  te  règne  de  ce  princo. 

i5 


Après  sa  mort,  il  resta  maître  indépend  int  d'une  cour 
trëe  qui  avait  été  soumise  à  &on  administralioa.  U  ne  pa» 
ralt  pas  qu'Arbacès  ait  cherché  à  étaUtr  auciuie  forme 
de  gouTernemeot  en  Médie.  Ainsi ,  après  loi»  celtè  con- 
trée lut-elle  en  proie  à  une  extrcuie  licence.  Les  Mcties^ 
fatigués  du  gouvernement  démocratique,  qui  produisait 
chez  eux  les  plus  grands  désordres,  choisirent  pour  roi 
DéfOûhi,  îiige  dans  an  de  lenrs  cantons,  D^ocès 
s'appliqua  à  réformer  les  mœurs  des  Mèdes,  qui  ▼ivaîent 
dispersés  ou  clans  des  bourgaties,  se  montra  exact  et  sé- 
vère dans  ses  jugeniens,  fonda  la  ville  d  Lcbatane ,  s  eo- 
tonra  d'une  garde  nombreuse  et  se  rendit  inaccessible  à 
ses  sujets,  afin  de  leur  inspirer  plus  de  respect  pour  son 
autorité. 

690.  Phraortes,  fils  tle  Dejucès,  fit  des  conquêtes 
dans  la  haute  Asie  et  TAsie  mineure  jusqu'au  fleuve  Ha> 
lys;  enflé  de  ses  victoires,  il  attaqua  Nabuchodonosor  P', 
roi  d^Assyrie.  Mais  il  fut  vaincu  à  Ragau,  et  mis  è  mort 
par  ce  prince.  La  Médie  fut  ravagée  par  les  Assyriens, 
et  EcbaUne  tomba  en  leur  pouvoir,  655«  Cjaxcwe  l^'^*, 
voulant' venger  la  défaite  et  Ja  mort  ^e  son  père  et  les 
ravages  de  la  Médie,  déclara  la  guerre  au  rai  d* Assyrie, 
le  battit,  lui  enleva  toutes  ses  conquêtes  et  alla  mettre  le 
siège  devant  Ninive.  Le  couis  de  bes  succès  lut  lout-à- 
coup  suspendu  par  une  irruption  des  Scythes,  pailis  des 
.  Palus>Méotides,  qui  envahirent  TAsie  du  milieu  et  TAsie 
'  eotrc  les  deux  mers.  Ils  restèrent  maîtres  de  la  Médic; 
pendant  viDgt-liult  ans.  LoiM^ue  Cyaxare  les  eutchas:iës 
de  son  royaume^  en  massacrant  les  principaux  chels,  il 
i*eprit  ses  projets  de  vengeance  contre  les  Assyriens,  se 
réunit  à  Nabopolassar,  gouverneur  de  Babylone,  qui  s'é- 
tait révolté  contre  leur  roi,  et  détruisit  Ninlve  de  fond 
en  comble,  625.  Cyaxare  soutint  ensuite,  de  607  à  601, 
la  guerre  contre  Alyattc,  roi  de  Ly4ie* 

595»  Astyage,  fila  de  Cyaxare,  aoooéda  au  trAne 
après  sa  mort.  Moins  belliqueux  que  ses  prédécessenr», 
il  se  contejita  de  jouir  en  paix  des  richesses  immenses  i^ui 
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àtaicpl  été  le  finit  des  conquêtes  de  Cjraxare.  En  mariant 
è<^ml)}  se,  roi  d^  Perse ,  sa  mie  Mandane,  qai  donna 

naissance  à  Cyrus,  il  prépara  la  réunion  des  Mèdes  et 
des  Perses,  et  la  doniinahon  que  cette  monarchie  éten- 
dit sur  la  plus  grande  partie  de  TÂsie. 

TROISIÈ^IE  ÉPOQUE. 

t 

rOpIDATION  DE  LEMPIRE  DES  PEiiSES  PAR  CYRCS.  PROGAÈS 
DE  CETTE' MONiyiUJIIJS  SOUS  LES  SUCCESSEXJBS  HE.ÇR 
nUMCB  jusqu'à  la  LUTTE  EHTRE  LES  PEBSE5  ET  LES 

GAECS.  (Espace  de  soixante-^ix  ans^  560-4'94.) 


CHAPITRE  XVIIL' 

Histoire  des  Perses,  depuis  le  moment  où  Cyrus  comnienee  ayee 
.  les  Mùdes  la  conquête  de  l'Asie^  jusqu'à  la  more  de  ce  prinoei 
560-530. 


Cest  avec  regret  que  noos  «▼ons  laîué  sobsûter  duu  ]e  chapitre  pré- 
cédant la  ebrondogie  dee  roti  IMes,  telle  qa*eUe  noue  a  été  donnée  par 
quelques  eriUqoes  Modernes  d'aprèa  Hérodote.  Il  J  a  évidemment  uaa 
lacauc  dnûs  leur  btfUMre  depuis  Arbaoés  jusqu'à  Dêjocés.  Ctésies  et  Dio* 
dore  de  Sicile  donnent  la  saite  des  rois  intermédiaires  qai  ont  régné 
depuis  !a  desiruciion  de  l'empire  des  Assyriens  jusqu'à  Cyrus.  Ils  assi- 
pTirnt  à  chaque  règne  su  durée.  Il  est  difficile;  d'admellre  que  Diodorc  de 
Sicile  ait  suivi  sans  raison  le  canon  cîironoio^^iqiic  do  Cié'^ins  :  les  détails 
qu'il  a  puises  dans  l'ouvrage  que  nous  avons  perdu  lui  ouL  paru  vrai- 
semblables, et  réunir  loule  la  ccrliludc  qui  seule  pouvait  leur  donner 
place  dans  une  histoire.  L'examen  approfondi  auquel  s'est  livré  Dos  Vi' 
gnolcft  sur  cette  partie  de  Thistoire  anciennei  nous  a  convaincus  qu'après 
Arbeeéi,  il  ftltait  placer  quatre  princes  qui  régnèrent  successivement 
ivant  Oéjoeés.  Mais  plosieun  laîionaMie  ont  déterminés  à  ne  pis  intro-» 
àmn,  d»  meiai  encore»  dans  Tense^nemeni  élémentaire,  Pordre  abro- 
nnb^qoB  dis  sois  llédea»  ul  qn^it  .est  établi  par  Des  Vignoles.  U  aurait 
iittn,  pour  renverser  la  cbtonologic  que  nona  avoua  suivie,  oommenaer 
par  une  diicnssiom  compliquée  sur  la  différenoa  des  noms  des  rois»  sar  le 
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durée  de  leur  TÙ^c,  el  exnnuncr  l'opiûiou  ci  Euscho»  qui  u  vouiu  conciiirf 
Ctcsiaâ  avec  Héroclulc.  Kou&  avons  peusé  qu^une  diA<»iseioii  semhlahlB 
trooverdit  mieta  sa  place  dans  im  ëeril  léparë,  ei  qu'il  coûveDail  de  pré- 
'  «enter  des  faîli  en  quelque  «irte  pins  simples,  tout  en  afertisunt  qmb 
noire  téch  laMse  une  laenne  s«r  f  origioe  de  la  monarolue  dei  Hédni  A 
qpe  wisemMaKIcment  la  destmeliott  de  Tempirc  de  Sardaoapala  devnk 
•  être  placée  dans  le  nanvîéme  an  lien  de  Téire  dan*  le  hnitiéasa  aUclè 

avanti'cre  clirctienne  ^ 
^'Toul  le  monde  sait  qu^érodote  et  Xenophon  diffiirent  beaucoup  dans 
le  récit  de  quelques  laits  qui  appartiennent  îi  l'histoire  des  Ifédes  et  des 
Pcfses.  Dans  le  premier,  Cyrus  succède  à  Âstyage,  en  le  dcpouilîani  vio- 
lemment du  irrtnc.  Dans  le  second,  Asty.igc  meurl  nalurcllcinent,  tl  a 
pour  successeur  sou  iih  Cyaxare  H.  f|  u  n'e.st  pas  nommé  dans  Hérotîole. 
Il  est  pos&iblc  cependant  de  concUier  ces  deux  historiens  si  upposé.<f  en 
diaant  qu'Hérodote  a  pensé  qu^il  importait  p«u  à  rinlérêt  de  la  vér;lé 
et  au  plaa  da  son  ouvrage  da  faira  mention  de  Cyaxare^  dont  le  régna 
fat  tout  entier  rempli  par  les  Tictoirei  de  Cjrrol;  que  'ce  dernier^  ayant 
véeUeoMnt  gooiemë  le  rof  ssinie  dn  vhent  de  aq»  onole^  d^epreis  le  i4- 
molgnage  de  Xénophon  luî-méine,  «fait  d4  pai^e  le  Wricalile  roi  à 
riiistoricn  grec  :  mais  que  ^Inophon,  Toulant  présenter  dans  Cyrns  la 
modèle  des  rois  ei  des  guerricn,  a  dû  omettre  la  spoliation  d*Astyage  et 
l'usurpation  de  son  trône,  qui  auraient  dégradé  sou  héros  ;  que  les  pl«n* 
les  «ju'il  prête  souvent  à  Cyaxare  contre  Cyrns,  jrour  avoir  aitîré  sous  evs 
drapeaux  ions  les  soldais  MèJes,  alioslont  ■.îiffi^.-murfeni  l'arabition  du  lils 
de  Canibvs(>,  ci  les  soins  qu'il  mil  a  garder  pour  lui  r.iiitoril»' ,  et  à  ne 
lais.Her  a  scu  cmclc  que  levain  litre  de  roi.  Cyaxare  II  nous  scn^ble  atoir 
régné  en  *Mcd»e,  comme  les  dtraiers  roi>  hiltun in^^icui  oui  régné  en 
France  pendant  la  mairie  loulc  |>uissantc  de  CLuricà  M><rul.  * 

Mèeïes  et  Perses.  —  Pendant  le  règne  de  Cjaxare  II, 
trois  nalioos  combattirent  pour  Tempire  de  TAsie.  Les 
Lydiens  et  les  Assyriens  réunirent  lears  forces  pour  s'op* 
poser  aux  progrès  de  la  puissance  âes  -Mifedes;  ces  der- 
niers ne  prirent  les  armes  que  pour  fonder,  sur  les  dé- 
bris de  leurs  rivaux ,  une  vaste  monarciiie.  Cyaxare, 
menacé  d'une  guerre  formidable,  en  confia  la  conduite 
à  Çyms,  qui  le  secourut  avec  une  armée  de  Pei'ses,  foite 
de  trente  mille  liomnies.  cl  plus  redoutable  encore  par 
la  discipline  sevèi  e  à  laquelle  elle  avait  été  formc'c.  Elle 
donna  la  victoire  aux  Mèdes  sux  les  Assyriens  et  les  Ly«* 

»  Didore  de  Sicile,  HisioUe  unifcrtclte,  liv.  ii,  {  âi»'9iérodotes  lif* 
$  96  et  suiv.  Des  Vignoles,  Chrono/ogie  de  VHistoif  sainu^  liv.  IT» 
chap.  5.  Dans  l^Biogrmphée  tmiferselle pVwiklû  Smrdanupah,  £Mt  par 
M.  i^aîni-Matiia. 
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àiem  réunis»  i^éi'i^ssor ,  roi  de  Babylone ,  trouva  la 
mort  dans  le  combat»  5S5.  La  gàene  ne  Sqi  sQspjBndna^ 
entre  les  nations  rivales,  que  pendant  le  temps  nécessaire 

pour  faire  les  préparatifs  qui  devaient  la  rendre  décisive. 
Cyrus,  auquel  ses  premiers  succès  avaient  donné  des  al- 
liés utiles,  marcha  contre  Crésus,  ratteignit  dans  les 
pla?n€s  deThymbrëa,  en  Phrygie,  oh  il  remporta  une 
^vietoire  eom^ète,  548.  Le  roi  des  Lydiens,  obligé  de 
se  renfermer  dans  Sardes,  demanda  des  secours  à  plu- 
sieur&  peuples  de  la  Grèce.  Les  Spartiates  se  prépa- 
raient à  lut  en  envoyer,  lorsqu'ils  apprirent  qne  la 
ville  de  Sardes  et  le  roi  lui-même  étaient  tombés  au  pou- 
voir du  vainqueur.  Tontes  les  contrées  de  FAsie  qui 
avaient  appartenu  aux  T.ydiens  obéirent  aux  Perses.  Les 
peuples  de  rionie,  de  i'il;lolie  et  de  la  Doride  se  liguè- 
rent pour .  échapper  à  leur  domination.  Cyrus  laissa  le  ^ 
soin  demies  soumettre  à  Harpagus,  son  lieutenant,  et  se 
dirigea  vers  l'orient ,  pour  porter  le  dernier  coup  à  Tera- 
«  pire  des  Assyriens.  Avant  de  commencer  le  siège  de  £a-* 
bylonOi  il  soumit  la  Syrie  et  une  partie  de  l'Arabie. 

Balthazar,  nommé  aussi  Labynit  ou  Nabonid,  régnait 
alors  sur  les  Assyriens.  La  capitale  du  royaume ,  qui 
renfermait  un  nombre  prodigieux  d  haliitaos,  était  dé- 
fendue par  de  liaulQS  iQurailies cél/bbres dans  lantiquité. 
I«  roi  Labynit,  aveuglé  par  son  orgueil  et  condamné  à 
périr  pour  son  impiété,  continua  à  se  livrer  à  ses  débau* 
ches,  comme  s'il  n'eût  eu  rien  à  craindre  de  Tarmée  des 
Perses.  Cyrus,  mettant  h  profit  l'i  m  prudence  de  ses  en- 
nemis, détourna  le  cours  de  TlLuphrate  qui  tiaversait 
BabyloDe,fitpénârer,  par  le  lit  du  fleuve ,  ses  soldats 
jusque  dans  Tintérieur  de  lia  ville,  et  parvint  ainsi  à  s*en 
rendre  maître,  538.  Labynit  trouva  la  mort  dans  le  sao 
deBabylone.  Avec  lui  finit  le  deuxième  empire  des  As- 
syriensV  après  avoir  duré  deux  cent  viugt*un  ans  depuis 
la  meft  de  Sardanapale»  Cy axare  mourut  deux  ans  après 
la  prise  de  Babylone,  et  laissa  l'empire  à  Cyrus.  Ce 
•prince,  seul  maitie  du  royaume,  566,  rendit  un  èdit 
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pour  permettre  aux  Juifs  de  retourner  à  Jérusalem,  ré- 
gla les  difTërentes  parties  de  son  gouvememeni,  înslltua 
les  postes  y  et  divisa  en  cent  vingt  provinces  son  royaume 
iEbrmé  de  la  Perf  e  et  la  Médie,  de  ïàat^rïe ,  de  la  Syri^ 
de  TArabie^  de  la  Cappadoce,  des  deux  Pbrygies,  de  la 
Lydie,  de  la  Carie,  de  la  Pljdnicie,  de  la  Cilicie ,  de  la 
Paphlagonie  et  du  pays  des  Marianclyns.  Les  baces,  la 
Bactriane,  l'Inde^  l'Ile  de  Cjrpre  et  TEgypl»,  el  d'autres 
contrées  sar  la  conquête  desquelles  les  Ûstdrieni  ne  don» 
nent  pas  de  détails,  sont  cependant  comptées  an  nombre 
des  provinces  de  son  empire.  Cyrus,  selon  Xeno])liOD, 
termina  les  dernières  années  de  sa  \ie|  tout  occupé  de 
cette  vaste  administration  el  de  rétaUîsmneot  de  lare» 
ligion  nouvelle  que  Zoroastre  avait  r^ndne  en  Orsenl» 
Mais  le  récit  d'Hérudote,  différant  en  ce  poml  du  rccit 
de  Xenuphon,  nous  représente,  au  Gontiaue,  ce  prince 
formant  toujours  de  nonveenz  projets  de  oonquétes* 
el  périssant  cheE  les  Massagètes»  victime  de  son  am- 
bition, 530.  ^  .  * 

c. 

CHAPITRE  XIX. 

Histoire  des  Mèdes  et  des  Perses,  depuis  la  mort  de  Cyrus  jusqu'il 
la  révolte  de  rioate  contre  Darius,  530-504. 

Le  royaume  de  Cyrus  a  été  le  plus  florissant  et  lapins 
étendu  de  toute  FAsie.  Il  avait  pour  bornes  à  Torient  la 

mer  Erythrée,  au  septentnon  le  Pont-Euxin,  à  l'occi- 
dent Cypre  et  TEgypte,  au  midi  l'ELliiopie.  Cyrus^  par 
la  vigueur  de  son  administration  et  la  force  ée  son  etf*» 
nie,  contenait  seul  cette  vaste  étendue  dé  pays.  Mais, 
après  sa  mort^  la  discorde  divisa  ses  deux  ùïs  Cambyso 
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et  Tanaoxai^e  j  des  n^itions  entières  se  détachèrent  de  leur 
obéifiMQce  :  use  décadeooe  générale  succéda  au  déve- 
lofiptmeDt  rapidè  que  la  poissaoce  des  Perses  avait  pris 
sous  le  règne  de  ce  grand  roi. 

530.  Cambysej  Tainé  de  ses  deux  iîls,  lui  sticcéda. 
Le  second»  Tanaoxare,  ou  Smerdis,  eut  en  partage  le 
gonvernenkent  de  rArméoîe^  de  la  Médie  et  da  pays  des 
CSadusieiis*  Cambyse  était  à  peine  mettre  dti  royaume, 
qu'il  songea  à  porter  les  armes  contre  l'Egypte.  Il  lut  en- 
traîné à  cette  expédition  y  ou  par  les  conseils  d'un  trans- 
lîige  ^yptî^  qui  voulait  se  venger  du  roi  Ama^is,  ou 
par  un  outrage  qu'il  reçut  de  ce  prince,  qui  lui  avait  * 
refusé  sa  fille  en  mariage.  Des  Ioniens  et  des  iEoliens- 
augmentèrent  le  nombre  de  ses  troupes;  sa  iloLle  était 
composée  de  vaisseaux  que  lui  avaient  fournis  les  Cy- 
priotes et  les  Phéniciens.  Le  roi  deS'  Arabes,  arec  le- 
quel il  avait  eondu  une  alliance,  fournit  de  Feau  à  son 

arme'e,  à  travers  les  déserts  qui  séparent  la  l^eise  de 
TEgypte.  La  ville  de  Ptiiuse,  qui  en  défendait  l'entrée  à 
l'orient,  ayant  été  prise  par  un  stratagème  que  la  super- 
stition des  Egyptiens  rendait  seule  praticable,  les  Perses  . 
s'avancèrent  dans  Fintérieur  du  pays,  triomphèrent 
d'une  armée  que  le  nouveau  roi  Psaminénit  leur  avait 
opposée,  et  se  rendirent  maitres  de  Meuiphis.  Les  habi^ 
tans  ayant  fait  périr  les  hérauts  de  Cambyse ,  éprouvè- 
rent de  sanglantes  représailles.  Psamménit  fut  dépouillé 
do  la  couronne,  son  fils  mis  à  mort,  et  les  restes  d'Ama- 
sis  exhumés  et  livrés  aux  flammes,  au  mépris  de  la  re- 
ligion des  deux  peuples.  Les  Libyens,  les  Barcéens  et  les 
Cy rdnéens,  craignant  de  subir  le  même  sort  que  les  Egyp- 
tiens, se  soumirent  à  Cambyse.  Ce  pi  ince,  aussi  ambi- 
tieux f|!ie  cruel,  voulut  entreprendre  trois  g  lerres  à  la 
fois,  attaquer  les  Carthaginois,  les  Ammouiens  et  le  roi 
d*Ëthtopie>  Obligé  de  renoncer  à  la  première  guerre,  > 
«UT  le  refus' des  phéniciens  tfy  prendre  part,  il  envoya 
contre  les  Ammoniens  une  armëe  considérable  qui  fut^ 
dit-^D,  ensevelie  sous  une  montagne  de  sable,  çt  mar 
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d^a  lui-méine  contre  1^  *roi  d*Ëthippie.  Forcé,  par  le 
manque  de  vivres^  de  i^evenîr  sur  ses  pas^^l  accaUa  les 

Egyptiens  de  toutes  sortes  de  maux,  dctruisit  les  plus 
antiques  monumens  de  Thèbes,  insulta  à  la  religion  de 
r£gypte,  et  tourna  sa  fureur  contre  son  frère  vSmerdis  et 
sa  sœur  Méroë,  qull  avait  épousée.  Patisithès^  chef  des 
mages  y  dans  la  crainte  de  son  retour,  conspira  contre 
Canoibyse,  et  donna  son  trône  au  mage  Smerdis,  qui 
avait  beaucoup  de  ressemblance  avec  ie  second  fils  de 
CyruSy  mis  à  mort  a  Sase  par  ordre  de  son  frère.  Cam- 
byse  mourut  à  Ecbataney  ville  de  Syrie ,  des  suites  d^une 
blessure  qu'il  s'était  faite  avec  son  ép^e,  en  montant  à 
cheval,  522.  Il  avait  régné  sept  ans  et  cinq  mois. 

5^2.  Smerdis^  soutenu  par  les  mages  et  les  Mèdes, 
fut  reconnu  sans  obstacle  pour  le  successeur  de  Gambyse. 
'  11  passait  pour  le  fils  de  Gyrus,  que  Prexaspe  avait  fait 
tomI)er  sous  ses  cuups,  mais  dont  il  niait  le  meuiire, 
pour  ne  pas  s'attirer  la  baioe  des  Perses.  L*adroit  usur- 
pateur, pour  gagner  leur  attacbement,  les  exempta  pen- 
dant troi^  ans  de  tout  ti*ibat  et  du  service  militaire*  Mais 
avec  Smerdis,  s'étaient  placés  sur  le  trône  la  secte  des 
'mages  et  les  principaux  de  la  Médie.  Leur  influence 
odieuse  révolta  les  Peises,  qui,  ne  pouvant  supporter  la 
honte  de  perdre  la  suprématie  conquise  par  leur  valeur 
et  les  armes  de  Gyrus,  et  d'être  assujétis  à  un  Mède  et 
à  un  mage,  conspirèrent  contre  sou  autorité.  La  perfidie 
de  Smerdis  ayant  été  découverte  par  Phédime,  bile 
d'OtanèSy  et  par  les  aveux  de  Prexaspe ,  sept  des  princi- 
paux seigneurs  pénétrèrent  dans  le  palais,  et  mirent  à 
mort  l'usurpateur  et  plusieursdes  magesqui  lesoutenaieo  t. 
L'anniversaire  de  ce  jour,  appelé  Magophonie ,  ou  mas- 
sacre des  mages,  devint  une  des  plus  grandes  fêtes  des 
Perses.  Lés  conjurés,  se  trouvant  maîtres  de  Tautonté^' 
délibérèrent  en  commun  sur  la  forme  du  gouvernement 
qu'ils  devaient  adopter,  dans  l'intérêt  de  leur  paU  ie.  \a\ 
mooarcbie  parut  à  plusieurs  d'entre  eux  ofllir  des  avan- 
tages qui  n'étai^t  attachés  ni  à  Taristocral^ç,  ni  à  la  dé- 
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mocratie.  Elle  prévalut,  et  Darius^  fils  d'Hystape,  obtint 
le  h'ône ,  par  l'adresse  de  son  ëcoyen 

522.  Darius  /«r,  ayant  affermi  son  aAtorité  naissante 
par  quelques  actes  de  rigueur,  partagea  ses  états  en  ' 
vingt  provinces,  a[)pelëes  satrapies,  et  clans  chacune  il 
établit  un  gouverneur.  U  transforma  en  impôts  réguliers 
les  dons  Tolontaires  que  chaque  «contrée  offrait  à  Cyrus 
et  à  Cambyse,  ce  qui  Ini  attira ,  de  la  part  de  ses  sujets , 
le  surnom  de  marchand.  La  Perse  seule  fut  exempte 
d*impùu.  Pour  perpétuer  le  souvenir  de  la  conjuration 
qui  l'avait  placé  sur  le  trône ,  il  accorda  de  grands  privi* 
léges  à  pes  complices^  et  il  institua  un  conseil  de  sept 
membres  qui  jouissaient  des  prorogatives  les  plus  impor- 
tantes. La  cinquième  aniiee  de  son  règne,  la  capitale  de 
r Assyrie  se  révolta.  Les  Babyloniens  avaient  espéré  re- 
couvrer leur  indépendance-,  à  la  faveur  des  révolutions 
qui  avaient  troublé  le  royaume  de  Perse.  Mais  Darius, 
qui  songeait  déjà  h  s^agrandir  par  des  conquêtes,  s*em-. 
pressa  de  faire  rentrer  la  ville  rebelle  sous  son  obéis- 
sauce*.li  Tassiégea  cependant  en  vain  pcndaut  dix-huit 
mois  y  et  ce  ne  fut  que  par  le  dévoùment  de  Zopire,  Tun 
des  principaux  seigneurs  de  la  cour,  qu'il  parvînt  à  s*en 
rendre  maître.  Il  punit  de  mort  trois  mille  Babyloniens 
qui  avaient  eu  le  phis  de  part  h  la  révolte ,  et  détruisit 
les  fortifications  de  leur  ville.  Après  la  prise  de  Baby- 
lone,  Darius  marcba  contre  ^es  Scythes,  pour  tirer  ven* 
geance  de  l'invasion  quHIs  avaient  faite  en  Médie,  sous 
le  règne  de  Cyaxarel*'.  Ces  peuples  habitaient  entre  l'Is- 
ter  (le  Danube)  et  le  Tanaïs.  11  reçut  la  soumission  des 
Tfaraces,  et  vainquit  les  Gètes,  qui  se  croyaient  immortels. 
Arrivé  sur  les  bords  de  l'Ister,  il  y  fit  jeter  un  pont  dont 
^  il  confia  la  garde  aux  Ioniens  de  son  armée,  franchit  le 
fleuve  €L  s'avança  dans  la  Scythie.  Les  Scytiies,  au  lieu  de 
le  combattre  en  batf  illerangée^  le  fatiguèrent  par  de  lon- 
gues marches  à  travers  des  déserts  stériles*  Darius,  forcé 
de  revenir  sur  ses  pas,  ramena  en  Asie  les  débris  de  son 
armée,  et  fut  ledcvablc  de  sua  i>aiut  à  Hystiéc  de  Milel^ 
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qui  conserva  le  pont  de  Tlster,  mdh^i  é  l'avis  de  Mikiade 
d'Athènes.  Darius,  pour  réparer  la  hoote  de  cette  ejtpë» 
Alton j  fit  la  (conqoéle  de  llnde,  qui  forma  la  vingtième 
satrapie  de  son  empire.  Scylax,  de  Caryandie,  ville  de 
Carie,  avait  parcouru  îes  contrées  que  le  prince  soumît 
à  sa  domination,  et  la  mer  Erythrée,  depuis  remboo* 
cbure  de  flndus  jusqu'au  fond  du  golfe  Arabique.  Da- 
rius,  qui',  depuis  le  commeDcement  de  son  règne,  mé^ 
ditaitla  con(|uête  de  la  Grèce,  trouva,  dans  la  révolte 
de  i^lonie,  le  prétexte  qu'il  cherchait  pour  porter  ses  ar- 
mes dans  cette  contrée,  504. 

G. 


CHAPITRÉ  XX. 

Coutumes^  niœur*,  gouvernement,  religion  des  Perses  au  lem(is 
de  Cyrus,  de  Cambyse  e(  de  Darius  K 


Les  MèdeSy  tantôt  Tainqoeurs,  tantôt  vaincus,  ne  pri* 

rent  sur  leui's  voisins  une  sMj)ériurité  constante  qu'au 
temps  où  ils  reçurent  le  stcouis  des  Pur.ses.  Les  Perses 
étaient  donc  soumis  à  des  luis  et  des  régiemens  dont,  la 
sagesse  assurait  la  grandeur  de  la  nation, 

I.  Disirièuiion  du  peuple  en  dh^erses  ciastes,  èâma*^ 
tion.  —  Au  temps  de  Cyrns,  les  Perses  se  faisaient  re- 
marquer pai'  leur  courage,  leur  vigueur,  leur  tempe* 
rance  et  leur  sobriété,  qui  étaient  passées  en  proverbe 
dans  POrient,  leur  horreur  pour  le  mensonge  et  les  det- 
tes. Leur  nation  était  distribuée  eu  (juatre  classes.  La  pre- 
mière était  celle  des  enfans:  on  y  demeurait  jusqu'à  &eize 

_  .       .   ^  .   _  _    _  ■  ■  

>  Pour  ce  cb«p.  vof.  Xénopboo,  Cjrmpo'die  ;  lïérod .  1.  i,  c.  7 1 ,  1 3  a  et  mûv.j  1. 11,  c. 
167;  1.  m,  iG,  31,  8951.  u,  c.  G  I  ;  PiâloD, Ljij,  1  îîi;  Dioil. Sic.  1. I(  Plut. 
Meltgiont  de  l'aatùimtè,  le  texte  d'apm  11.  Cceutcr,  et  note»  de  M.  Goismettl.  * 
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ans,  et  Ion  s  y  livrait  aux  divers  exercices  de  la  gytnnas* 
tique  et  de  la  guen  cv-  La  secaode  était  celXa  des  jeunes 
gens: ils  se  perfeciioDoaiaot  pendant  dix  années  dans 
-  les  ezarcices»  suivaient  le  roi  à. la  cliasse,  gardaiant  pen- 
dant la  nuit  les  postes  importans.  La  troisième,  celle  des 
liuHîiiies  faits,  de  vingt-six  à  cinquante  ans,  fournissait 
les  sold  nts  et  les  oilicieis  aux  armées,  les  adiuiuistiateai^  à 
rétat.  Ban^  la  quatrième»  on  cboisissait  les  plas  sages  et 
les  plofi  instrnits»  pour  les  ptaoer^lans  le  conseil  public 

et  dans  les  tiibunaux.  Les  fils  du  roi  assistaient  aux  me- 
mes  exercices  que  les  autres  jeunes  Perses  .-  ils  avaient 
de  plua,  auprès  de  leur  personne,  quatre  hommes  véné* 
raUeS'diargës  de  lea  instruire  dans  la  science  de  laerelt* 
gion  et  du  ^gouvernement,  de  les  former  à  la  vertu,  de 
de'vel  opper  leurs  talens. 

U.  Gou\fernemênt  et  admimstration,  —  Le  gouver* 
némeot  était  moharcbique*  Sous  Cyrus  et  sous  Gambyse 
.  Tantoritédu  prîneè  fui  absolue;  sous  Darius  elle  fut  tem* 

perce  par  celle  du  conseil  d'état,  compose  des  principaux 
seigneurs;  sous  les  successeurs  de  Darius,  elle  fut  contre- 
balancée par  la  puissance  des  satrapes,  dont  les  révoltes 
succédèrent  à  Topposition  légale  que  Darius  avait  trou- 
vée dans  le  conseil  d^élat.  On  tenait  des  registres  publics 
où  l'on  inscrivait  les  décisions  et  les  ordonijancc^  riu 
pi^ince ,  les  privilé||[es  concédés  aux  peuples,  les  giâccs 
accordées  aux  particuliers  et  les  services  rendus  par  eux^ 
les  résolutions  prises,  les  véglemens  établis,  les  événe*^ 
meiis  des  rès;nes  pi  ccédens.  Ces  annales  étaient  consul- 
tées souvent  par  les  ministres  et  par  le  prince,  an(|uel 
un  liflkner  rappelait  chaque  matin  qu'il  eût  à  remplir  les 
fendions  pour  lesquelles  Dieu  Tavait  placé  sur  le  trdne. 
L'empire  fut  divisé  par  GyruB  en  cent  vingt  provinces 
ou  satrapies,  et  il  étaldit  des  conimuuications  enli  c  elles 
an  moyen  des  postes.  Dans  chaque  satrapie,  les  comman- 
dans  des  places,  les  officiers  des  troupes,  furent  origi- 
nairement indépendans  du  satrape,  ou  gouverneur  civil. 
Darius  parait  avoir  couimis  une  grande  faute  en  rédui- 
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saot  à  vingt  le  norabi^  des  satrapies ,  et  en  augmentant 
prodigieusement,  par  celte  mesure,  le  poiivoii  des  satra- 
pes^ mai$  cette  faute  dépendit ,  selon  toute  apparence^ 
plus  des  ctrcoDStances  où  il  se  tcouTa  que  de  sa  propre 
volonté.  Suivant  un  usage  immémorial,  le  roi  était 
obligé  de  visiter  les  d ivoires  provinces-  Quand  il  ne  pou- 
vait s*ac(piitter  de  JC6  soin,  il  le  remettait  à  quelques 
grands^  renommés,  pour  leur  intégrité  et  pour  leurs  lu» 
mières.  Le  roi  ou  ses  déliés  poitaient  leur  alteutieii 
sur  la  guerre ,  les  finances,  le  commerce,  Texercice  des 
iDetiers,  et  principalement  sur  ra^ricukure.  Dans  lef; 
temps  les  plus  rapprochés  de  Torigine  de  la  monarcliîe 
perseoe»  Gambyse  et  Xercèsse  montrèrent  libres  du  frttu 
salutaire  de  l'éducation  et  de  la  religion,  et  dès  tempé- 
ramens  apportés  à  leur  autorité.  Aucune  loi,  plus  puis- 
sante que  leurs  passions,  n*astreiî^iiait  les  rois  à  l'obscr- 
vation  de  ces  règles:  aussi  le  nombre  de  ceux  qui  les 
foulèrent  aux  pieds  surpasse-t-il  le  nombre  de  ceux  qpii 
s*y  soumirent. 

Iir.  Justice,  — Les  rois  rendaient  la  justice  par  cux- 
^éiues  dans  les  affaires  les  plus  graves;  les  auires  étaient 
iljécidées  par  des  )uges  ix>yaaxy  dont  les  prévarications^ 
reste  extrêmement  rares,  étaient  punies  par  les  plus 
cicuels  supplices.  Il  n'était  permis,  ni  aux  particuliers  de 
faire  niourii  un  enclave,  ni  au  prnjce  de 'pronoricci  la 
peine  de  mort  contre  aucun  de  ses  sujets  pour  une  pre- 
mière faute.  Dans  les  jugemens  auxquels  on  soumettait 
les  coupables,  on  admettait,  comme  compensation  de 
leurs  délits,  les  services  renduô  par  eux  à  l'état. 

IV.  Finances.  —  Les  revenus  des  rois  de  Perse  con- 
siltaient  dans  les  tributs  payés^  soit  en  argent,  soit  en  na- 
turéy  par  les  pays  conquis  au  temps  des  rois  Mèdes  et  de 
Cyrus.  Les  trésors  du  roi  étaient  déposés  dans  plusieurs 
villes  j  l'ur  et  1  argent  enlevés  à  la  circulation  étaient 
gardes  en  lingots,  dont  on  faisait  de  lu  monnaie  à  me> 
sm^e  que  les  besoins  publics  l'exigeaient.  Les  preaaôers 
impôts  réguliers  furent  élablis  par  Darius. 
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V.  Guerre:-^  Les  armées  persanes  se  composaient 
de  ijnatre  oorpt  :  Tiiifaiiterie  pesamment  armëe^  la  cava* 
lene,  les  soldais  armés  àla  légère,  lesarchers  et  frondeurs. 

Dans  ces  quatre  corps  les  guerriers  les  plus  bravos  étaient 
les  ioimortcls,  au  nombre  de  mille;  une  autre  troupe 
de  quinze  miUe  soldais;  les  cavaliers  eoûn,  recru tés^  en 
grande  partie^  parmi  les  fils  des  grandes  fiimîUes.  Les  afv 
mes  défensÎTes  des  Perses  consistaient  dans  des  cuirasses, 

des  brassards  et  des  cuissards  d'airain,  des  1jou<  bers  : 
leurs  armes  ofTensives  étaient  le  cimeterre,  le  javelot  ou 
demi-pique,  Tare  et  la  flèche*  Leur  bouclier  et  leur  de- 
mi-piqne  étaien|  itop  petits  et.  trop  faibles»  leors  flèches 
souvent  impuissantes.  Dès  le  temps  de  Darins,  troisième 
successeur  de  Cy rus,  la  milice  des  Pi  rse.s  proprement  dits, 
et  à  plus  forte  raison  celle  des  Mèdes  et  des  autres  peu- 
ples de  rempire»  avait  d^à  dégénéré,  ils  étaient  à  la  fois 
inféHeurs  anx  Grecs  par  le  courage  »  la  discipline^  la 
tactique  et  les  armes. 

VI.  Religion» — Les  Pci  se^^  adorèrent  d'abord  les  elé- 
mens,  tels  que  leau,  le  feu,  la  terre,  1  air  et  les  vents;  ils 
adorèrent  aussi  les  astres,  surtout  les  deux  plus  apparens, 
le  soleil  et  la  lune.  Cette  religion  était  toute  pastorale. 
Vers  Tan  589,  un  nouveau  système  r(îiip;ieux  f  ut  apporté 
de  la^Medic  par  le  second  Zoroastre,  qui  le  communiqua 
aux  castes  snp^eures,  et  forma  ce  que  Ton  nomma 
la  religion  médo^persique  on  le  magisme.  Voici  quds 
étaient  les  dogmes  de  cette  religion.  L'Étemel  et  TEx- 
cellent  (ZeiTanc)  a  donne  naissance  au  bon,  à  la  lu- 
mière céleste  et  immatérielle  (Ormuzti),  et  à  TÂmour,  • 

t&n  grand  médiateur  (Mithras);  il  a  engendré  aussi  le 
Méèhant  (Mriman),  devenu  tel  par  sa  faute.  Le  monde 
et  tous  les  êti  es  ont  etc  crée's  implicitement  par  Zervanc 
et  par  IVlithràs;  mais  ils  l'ont  été  plus  particulièrement 
et  plus  immédiatement  par  le  bon  esprit,  Ormuzd,  et  par 
le  mauvais  9  Ahriman.  De  ces  principes  découle  la  lutte 
perpétuelle,  pendant  douze  mille  ans  et  jusqu'è  la  fin  du 
lûondei  d'Ormuzd  aidé  de  Mithras  coulrc  Ahiiman^  du 


✓     Digitized  by  Google 


S38 

Jjien  contre  le  mal,  de  In  lumière  contre  les  te'nè!)res  :  le 
jogement  des  hommes  après  leur  mort  par  Oriiiuzcly  le 
séjour  temporaire  des  bons  dans  un  lieu  de  ciélic^s,  et 
des  mëchans  dans  un  enFer;  la  rësnrrection  des  corps  k 
la  fin  dn  monde;  la  destruction  de  l'empire  d'Aliriman; 
la  dernière  expiation  des  médians; la  réunion  g^inéraie 
de  tous  les  êtres  à  l'Éternel.  Les  Perses  ne  eroyaient  pas^ 
comme  les  Grecs,  que  les  dieux  eussent  des  formes  hu- 
maines; ils  ne  leur  élevaient  ni  temples^  ni  statues ,  ni 
autels;  ils  réprouvaient  le  culte  des  idoles;  mais  ils 
avaient  des  syniboles.  Ils  adoraient  le  feu  comme  sym- 
bole et  représentation  d'Ormuvd;  le  soleil  comme  Timage 
de  Mitbras.  Telle  était,  chez  les  Perses,  la  religion  des 
hautes  classes,  des  classes  les  plus  éclairées;  mais  le  peu- 
ple avait  transforme'  les  symboles  en  dieux ,  et  leur  ren- 
dait un  culte  réellement  idolâU*ique.  Les  prêtres  ou  ma- 
ges étaient  les  savans^  les  devins,  l«s  prophètes  de  la 
nation  :  renfermés  dans  une  seule  tribu,  qui  s'était  exclu- 
sivement réserve'  le  sacerdoce,  ils  exerçaient  la  plus  puis- 
sante influence  sur  les  relations  privées  des  sujets^  comme 
sur  les  aflairès  générales  et  sur  le  gouvernement.  Ils  ten- 
tèrent de  placer  et  de  maintenir  Tun  d'eux ,  Fimposteur 
Smerdîs,  sur  le  trône  de  Cambyse;  mais  cette  aml)itieuse 
etilreprise ,  termine'e  par  l'assassinat  de  Smcrdis  et  par 
Textermi  nation  de  plusieurs  milliers  de  mages,  leur  porta 
m  coup  dont  ïh  ne  relevèrent  Jamais  entièrement.  On 
en  trouve  la  preuve  dans  la  féte  annuelle  du  Massacre 
des  maires,  tju'ils  n'eurent  })as  le  crédit  de  faire  abuiir, 
et  que  les  rois  destinèrent  à  rappeler  éternellement  Je 
souvenir  de  leur  désastre  dans  cette  révolution,  tout  en-^ 
semble  religieuse  et  politique. 

La  religion  de  Zoroastre,  ou  des  castes  supérieures  de 
la  Perse,  offre  avec  la  relicjion  des  Juifs  et  avec  le  cliri»- 
tianisme  des  points  de  ressemblance  bien  plus  nombreux, 
bien  plus  frappans  encore  que  la  religion  des  castes  su- 
fiérieures  de  rEgypte.îTen  doit«on  pas  conclure  que  les 
div  erses  religions  de»  païens  découlèrent  de  la  religion 
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ge'iieralc,  priiniti veiiicr.t  rt'velee  par  Dieu  à  lous  les 
bommesy  et  altéi  ée  ensuite  diversemeat  par  les  païeos^ 
àam  la  suite  des  siècles? 

I  > 

CHAPIXRË  XXL 

\ 

Des  principaux  états  maritiaies  de  l'Asie  et  de  TAfrique,  depuis 
leur  origine  jusqa*à  la  lutte  entre  les  Grecs  et  les  Perses* 


C/rns  fit  loutti  Ml  eooqelltt  «vse  dMarméts  de  um$  fl  nVn  liniteHa* 
tkm,  dans  mcan  historien  ^  ni  de  ses  éiablÎMemens  nuiritûnes,int  èf 
projeta  formés  ptr  ce  prinoe  pour  easiarer  à  ses  sujeis  le  commerce 
de'PAiie.  Il  ne  chereha  &  tirer  avantage  ni -du  golfe  Persiqae,  dont  il 
éttilniSllre,  ni  de  la  fisle  élendae  de  oStflS  çuMI  possédait  sur  lee 
trois  mers  qtd  environnent  T  Asie.  Aussi  toutes  les  lies  de  la  mer  Égce 
et  de  la  Mcdilcrranée  érîiappf'rf  ril-fllrs  à  sa  flon-imiion,  tandi*?  qu'il 
reriTcrsait  de  ptiissors  cmpirt'S,  et  qu'il  subjuguait  les  n;iLiuiis  les  plus 
helUqueufie^  du  rnuiiaenl.  La  Phctiicie  et  Cypre,  que  noua  avons  coiO  ' 
prises,  d^a|)ri  s  11  icitioignage  de  Xcuophou,  au  nombre  des  provinces 
de  son  empire,  cuu>enurcnt  £ans  doute  à  être  tribnlairei  de  CyruS^ 

-  pour  ne  pas  s'exposer  «Q  dflD|^  de^brefer  sa  puUsanee,  mais  ne  Ai- 
dent pas  subjuguées  par  ses  armes.  Les  FiNénideos,  en  rendent  mjgoÊ^ 
stUe,  par  le  refosde  ienis  vaisseaux,  rezpédition  que  Cambjsa  ▼mdnt 
entreprendre  contre  les  Carthaginois,  prouvent  d*abord  qa*ils  étaient 
restés  indépendans  dei  Perses;  el  en  second  lien,  que  ces  derniers  n^a- 
vaienSpas  eneort  créé  une  asiiaa»  Après  avoir  présenté  Feusemble 
des  conquêtes  faites  par  Cynis  en  Asie  et  en  Afrique,  nous  allons  leur 
opposer  les  principales  cités  maritimes  qui  ronservèrent  leur  indépen- 
dtiDcc,  et  répandre  ainsi  quelque  jour  sur  le  commerce  et  la  navi|{a* 
lM»a  de  la  l'hénieie,  de  Cartba^e  et     Rhodes  '. 

Phévicib.  —  Elle  ëtait  bornëc  par  le  moqt  Garmel  au 
midi,  le  mont  Liban  au  nord»  la  Méditerranée  an  cou- 
chant, et  111)0  chaîne  de  montagnes  au  levant. La  posîtioo 

»  Aux  auuurs  tnocicruei»,  souvent  cités  dans  cc  précis,  on  peut  ajouter 
Pabbé  Miguoi  (  Acud.  des  imerip.  €t  bOÊÊM-kttrU,  C  ^4),  et  M.  de  Pas-  ^ 
toret  (D/ascMioR  êw  la  Ugiâ^Hùm  im  Mkodkm), qnleat  fowal ifuel- 
qass  détails  prénicna  sur  ces  éuis  asafiiimes. 
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géographique  de  la  Phéuicie  explique  rindustrie  prodi- 
gieuse de  ses  habiUns.  Ils  habitaient  un  pays  stérile;  ii 
leur  fallut  trouver  autrement  que  dans  la  culture  de  la 
terre  les  moyens  de  pourvoir  à  leur  subsistance.  Les  mon- 

tap^nes,  qui  les  resserraient,  leur  fournissaient  des  bois 
pour  la  construction  des  vaisseaux;  une  vaste  mer,  ou- 
verte devant  eux,  les  appelait  aux  entreprises  commer- 
ciales; tk  s*y  livrèrent  avec  tant  de  succès»  qu'ils -eurent 
long-temps  le  monopole  du  commerce  des  trois  parties 
du  monde,  et  qn  ils  poussèicnt  leur  audacieuse  naviga- 
tion dans  des  contrées  îqcooducs  aux  Grecs  et  aux  Ho- 
mainSy  et  qui  nJont  été  accessibles  aux  peuples  modernes 
qne  vingt -cinq  siècles  après  avoir  été  découvertes  par 
les  Phéniciens.  Les  Phéniciens  s'imposaient  la  loi  de  ca- 
cher aux  autres  peuples  les  moyens  et  le  succès  de  leur 
navigation. 

La  Phéuicie  ne  formait  pas  un  état  constitué  comme 
les  républiques  de  la  Grèce,  ou  les  monarchies  de  TAsie. 

Elle  comprenait  onze  ti  iliusqui  descemlaient  de  (Canaan, 
leur  auteur  coiumuu.  Les  noms  do  ces  tribus  étaient  si- 
gnificatifs et  désignaient  le  génie,  le  lieu  de  rhabitation 
et  les  occupations  particulières  de  ceux  qui  les  por- 
taient. Des  re'volutions,  dont  les  détails  ne  sont  pas  con- 
nus, changeront  de  ti*ès-bonne  heure  la  face  du  pays 
de  Canaan.  Les  Égyptiens  ont  vraisemblablement  donnd 
les  premiers  le  nom  de  Phémeiens  aux  habitans  appelés 
Cananéens  par  les  auteurs  sacrés. 

La  fondai  ion  de  Tyr  est  attribu(fe  par  les  Grecs  h 
A^énor,  prince  de  i  lièbes,  en  Egypte.  Forcé  d'abandon- 
ner sa  patrie  à  la  fin  du  17^  siècle  avant  notre  ère,  il  se 
retira  en  Phénicie^  où  il  devint  roi  de  Sidon.  Il  fonda  la 
ville  de  Tyr.  Son  fils,  Cadmus,  envové  par  son  père  à  la 
recherche  de  sa  sœur  Europe,  enlevée  par  un  roi  de  Cy- 
pre,  aborda  en  Grèce,  s'établit  en  Béotie^  où  il  fonda  la 
Cadinée  on  la  citadelle  de  Thèbes,  et  fit  connaître  aux 
habitans  l'écriture  alphabétique. 

Tyr  ne  commença  à  devenir  la  capitale  de  la  Phéni- 
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ck  €l  la  vUle  la  pliit  ûpiileDte  dtt  monde  ipia  . 

"popuiatiou  se  fut  accrue  des  liabitans  de  Sidon,  qoi, 
fuyant  le  joug  d'un  roi  d'Ascalon,  s'établirent  à  Tyr,  et  y  " 
Apportèrent  leur  industrie  et  leur  goût  poiir.lci  conmMrce 
maritime.  Dès  lors  Tyr  occupa  le  premier  parmi 
les  villes  de  Phënicie,  et  fut  la  r^deuce  des  rois  4s 
celte  contrée  coiiùliiue'e  en  corps  de  nation.  Le  premier 
de  ses  rois  fut  AhibcU,  contemporain  de  Saiil.  Hiram  ou 
ffirom,  SOD  fils  et  son  successeur,  qui  commença  k  ré* 
gner  en  1040,  fut  Tallié  de  David  et  de  Salomon*  U  ap- 
prit au  premier  Vart  de  la  navigation  et  à  ae  servir  des 
ports  du  golfe  Ar;ii)ique.  Il  fournit  au  second  les  maté- 
riaux pour  le  temple  de  Jérusalem,  et  des  ouvriers  baUî* 
les  qui  en  dirigèrent  et  en  achevèrent  la  constrqdUm* 
Hiram  consacra  des  temples  magnifiques  à  Astarttf^  prin* 
cipalc  divinité  des  Phéniciens,  et  joignit  à  la  ville  une 
lie  voisine^  par  un  molei  monument  célèbre  de  sa  puis-  / 
sance. 

926.  Jézabely  fille  A'IAoballer^  cinquième  snoceasenr 
d'Hiram ,  épousa  Acbab,  roi  d*lsraely  oh  elle  apporta  le 

culte  des  divin iLt's  phe'niciennes.  Sous  Pjgmalion,  Di- 
don,  sa  sœur,  abandonna  la  Pbe'nicie,  et  conduisit  une 
colonie  en  AfriquOi  vers  B60.  Élulé^f  786,  le  premier  roi 
de  Tyr  que  Ton  connaisse  après  Pygmalîon,  fit  la  gnerra 
aux  habitans  de  Citium  en  Cypre  ,qui  s'étaient  révoltés, 
et  les  replaça  sous  le  joug  qu'ils  avalent  tenté  de  briser. 
Salmanasar,roi  d* Assyrie,  secourut  les  Citiens,  en  faisant 
une  invasion  dans  la  Phënicie,  et  en  mettant  le  siège  de- 
vant Tyi ,  qui  résista  à  ses  efforts.  lAohal  II,  591 ,  fut  le 
dernier  roi  de  l  ancienne  Tyr,  attaquée  et  détruite  par 
Kubucliodooosor  II  après  un  siège  de  treize  ans,  572. 
Les  habitans  se  transportèrent  dans  Ttle  qu  Hiram  avait 
réunie  au  continent,  et  échappèrent  ainsi  à  la  ruine  dont 
le  vainqueur  les  avait  menacés.  La  royauté  fut  détruite 
en  Pliénicie  nprcs  i[liubal,qni  périt  peiidant  le  siège.  On  . 
y  substitua  le  pouvoir  dessuiletes,  qui  eut  peu  de  durée, 
lies  Tyriens  rétablirent  le  pouvoir  monarcniqoe  en  554>  , 
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créèrtfM  foi  BùtâÊot^  «t*  <e  reûomrairetil  irBratiiHl»  d« 

roi  d* Assyrie,  espérant  que  ce  sacrifice  serait  compensé 
par  les  avanlagas  qu'ils  trouveraient  daos,  la  paix  pour 
îeim  entreprises  commerciales.  Lorsque  Cpos  eut  sube* 
têBbA  k  monardiie  des  Perses  à  celle  des  Assyriens,  les 
Phéniciens  ne  balancèrent  pas  de  rendre  à  ce  conquâ  ant 
redouté  les  mêmes  hommages  quils  avaient  rendus  aux 
derbiers  monarques  de  Babylone. 

Ce  ftft  dans  une  période  de  cinq  cents  ans  qiieles4*f- 
riens  acquirent  d*immenses  richesses  par  leur  commerce, 
et  qu'ils  établirent  des  colonies  dans  diverses  contrées  de 
f  Afrique,  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Dès  les  temps  les  plus 
teciiléi^  ils  étaient  en  possession  de  la  plupart  des  îles  de 
1* Archipel.  Lorsqu'ils  en  eurent  été  dépossédés  par  les 
Grecs,  ils  se  poi  tci  '  tit  vers  le  midi  de  T  Espagne,  où  ils 
fondèrent  Tarlésus,  Gadès,  Carteja^  sur  la  côte  du  nord 
de  r Afrique,  où  ils  donnèrent  naissance  à  Utique,  à  Car- 
thage,  à  Adrnmétum;  sur  la  côte  nord-est  de  la  Sicile, 
fondèrent  Panormns  et  Lilybée.  Il  est  Traisembk- 
ble  qu'ils  eurent  aussi  des  établissemens  vers  Torient, 
dans  le  golfe  Persique,  dans  les  îles  de  Tylos  et  d' Aradus. 

>Ofi  peut  juger  de  Tétendue  du  commerce  des  Pbënt- 
déns  par  lenrs  colonies.  Le  nord  et  Toocident  de  TAfit* 
qtie,  ttiwlela  des  Colonnes  d'Hercule,  TEspagne,  la  Breta- 
gne et  les  tles  de  Scilley,  étaient  l'objet  de  leurs  fre'quens 
voyages.  Ils  partageaient  avec  les  Juifs  le  commerce  des 
jolies  Fersique  et  Arabique,  visitaient  le  midi  de  1* Ara- 
bie, l'Éthiopie,  et  s^avançaient  jusqu'à  la  presqu*tle  de 
rinde  en  deçà  du  Gange,  et  jusqu'à  l'île  Ceylan.  Le  plus 
célèbre  de  leurs  voyages  est  celui  qu'ils  lireut  deux  fois 
autour  de  l' Afrique,  parles  ordres  de  Salomon  et  de  Vé- 
cftsOy  rot  d'Égypte. 

Lefr  Phéniciens  faisaient  aussi  par  tciTC  un  commerce 
qui  n  était  pas  moins  important.  Leurs  caravanes  se  ré- 
pandaient dans  TArabie,  la  Babylonic,  la  Perse^pépé* 
WÀMt  dkins  lu  petite.  Bucliarie  »  le  petit  Thibet,  et  pent» 
ju.<4^^  la  Chine.  Its  portaient,  dans  ces  distraites 
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iuÊkém,*im  produits  wiét  d|s  leur  indimriey  cblit  M 

pre,  doot  ils  sdnl  les  itiTetitettrs.  *  •       •  '  *  * 

La  relig^tori  des  Plicniciens  (ftail  dans  Torigine  fondée 
«ir  les  principes  de  la  reUgion  judâ&que.  Mais  elle  le 
rmqât  par  ks  rapports  qu'ils  eureÉit  ktéc  M  nattcM 
MoUifret  de  1^A;ft4que  et  dë  f  Asie*  hm  éës  lèmps  d'iitie 

assez  haute  antiquité,  elle  présente  plusieurs  points  de 
^  ressemblance  avec  la  cosmogonie  des  Égyptiens.  ' 
^Oa  doit  mx  Phéniciens  les  dëcoQ^rtes  les  plus  utiles, 
]^&pplîc«tioii  dé  Tastroncoale  à  la  havigatiou,  Vàii  dé 
dremfr  àik'Ûoihptéê'ët  de- tenir  cte^  registres,  et  TinVen-^ 
tion  des  poids  et  des  mesures.  Jl  paraît  qu'ils  étaient  fort 
Ouj^ioox  de  conserver  les  monumens  de  leur  histoire.  Les 
Tptèirm  ëtaièot  chargés  de  cùù^tiét  daiis  des  i^eglstireè 
publics  tous  les  ëvëneaiens  qui  îètô^Màfient  la  nati6ti. 
Leurs  principaux  historiens  furent  Sanchoniaton ,  Mo- 
chuS)  Théodote  et  Uypsicrate.  Il  tie  reste  que  les  nonlS 
des  trois  deiuiers  î  'nous  avons  un  fragment  célèbre  de* 
SauébofiiaitOD.  . 

OAnmAOBv^fille  fbt  fbttdée,  ôu  pMftk  lagrandie,  psif 
Didon,  sœur  de  Pygmalion ,  roi  de  Tyr,  vers  l'an  860 
av.  J.-C.  Des  Phéniciens  s'étaient  établis  en  Afrique  plu- 
sieurs siècles  avant  le  règne  de  ce  prince,  et  avaient  fbbdié 

fJttque  «SfiOans  av.  h-iX ,  et  Gartbage  en  tS59.  SorM 
Gttitjfaedoii  y  a  joutèrent  quelques  accrolsseniens  en  4S3V^ 

plus  de  trois  siècles  après,  Didon  l'auî^menta  d'une  nou- 
velle ville  et  d'une  citadelle  nommée  Byrsa.  La  situatiptt 

de  Caftkage»  choisie  par  les  phis  hfabiks  marins  de  l'an-^ 
tiqultiéy  fîiî  la  souree  de  sa  putssauoe  et  de  seft  richèssé^} 

qui  surpassèreiil  bientôt  celles  de  la  métropole.  Gettérë* 
publique  se  livra  avec  la  même  ardeur  à  la  guerre  et  âti  . 
commerce ,  qui  lei  auraient  donné  Tenipire  du  mondël 
i^il  ne  lut  avait  pas  dté  dispttlè  par  les  Ronciain^.  '  '  ^ 
'iKdoà  sè  dotffiâ  le  mort,  'ponr^iébliappei*  aVix  poursuit 
'  tes  d'un  prince  voisin,  noiiiuié  .J.i;!);is,  jaioux,  en  obte- 
nant sa  msâUide.régBer  sur  la  colonie  de  Garthàge.  Apre» 
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la  mort  tragique cette  prinoew^  on  tronire  d«M  fliii-f 

toire  des  Carthaginois  une  lacune  de  })lus  de  trois  siècles. 
Leur  gouvernement  se  constitua  pendant  cette  période. 
H  offrait  oo  mélange,  sagement  combiné,  de  royanté, 
<f ^aristocratie  et  de  démocratie»  que  les  phUoeoplM  aiip* 
ciens  ont  admiré,  et  qui  contribua  à  sa  grandeor^  en  en* 
tretenant  la  concorde  entre  les  citoyens.  Le  gouverne- 
ment de  Cartbage  était  composé  de  deux  suffètes,  revêtus 
d'un  pouvoir  annuel,  d'un  sénat  formé  des  principaux  de  ^ 
la  nation,  du  peuple^  dont  les  attributions,  TraisemblaUe* 
nient  peu  étendues  dès  rorigine,se  portèrent  dans  la  suite 
sur  toutes  les  parties  du  gouvernement.  L'institution  du 
tribunal,  composé,  de  cent  quatre  membres,  qu.'  pu- 
nissait les  rerersdes  généraux  avec  la  même  rigueur  que 
les  crimes^  est  postérieure  à  celte  époque,  et  dbit  se  pla- 
cer vei  s  la  lin  du  cinquième  siècle. 

La  puissance  de  Cartlmge  prit  un  essor  rapide  dans 
le  même  temps  que  Teaipire  des  Perses  s*étabUssait  en 
.ikBuà.  Les  Carthaginois  se  réndirent  alors  maîtres  d'un 
grand  nombre  de  contrées  en  Afrique.  Us  subjuguèrent 
par  les  armes  les  naturels  du  pays  et  les  continrent  sous 
leur  joug,  en  fondant  des  colonies  sur  kur  territoire.  Les 
colons  se  mêlèrent  avec  lei  vaincus^  les  accoptumèreot 
àlaculturedes  terreset  à  s'attacher  à  des  demeures  fixes. 
Carthage  s*emparade  la  suprématie  sur  les  colonies  phé- 
niciennes dont  elle  était  entourée,  et  les  fit  servir  à  son 
agrandissement.  Par  un  traité  fait  avec  Cyrène,  elle  pos- 
séda tout  le  territoii^  compris  entre  les  Syries.  ^  54J 
elle  battit  la  flotte  des  Phocéens,  et  s*empnra  de  Ttle  de 
Corse.  Deux  ans  plus  tard ,  ses  armées  envahirent  la  Si- 
cile,  qui  fut  presque  en  entier  conquise,  sous  la  conduite 
de  Maiie^  le  premier  sufike  connu.  On  lui  impnta  én- 
soite  une  défaite  qu'il  avait  essuyée  en  Sardaigne,  et  on 
le  bannit  de  sa  patrie.  Malce,  indigné  de  cette  rigueur  in- 
juste, s'attache  Farmée,  marche  à  Carthage  et  s'en  rend 
maître,  530.  II  succomba  peu  de  lempsaprès,  en  cherchant 
à  détruire  la  liberté  de  ses  concitoyens  pour  Isi  aiMrvir 
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à  son  despotisme.  Oo  Templvs  tard  la  taîle  dellôitoif^ 
de  Cartfiage,  les  progrès  de  sa  grandeur  et  ses  guerres  aVèc 

les  Romains,  qui  aiuenèrent  sa  ciëcaiience  et  s;i  ruine. 

i<H0D£5.  —  Selon  les  tradi lions  les  plus  vraisembla- 
bles, les  Telchines,  Phéniciens  d'origine,  habitèrent  les 
premiers  cette  tle  fameose.  Aux  Telcfame»  soecddkeit 
les  Gnètes  ùa  Ignites,  qni  étaient  peut-être  le  même 
peuple  que  le  précédent.  Cette  île  reçut  la  première  co- 
lonie grecque  de  Leucippus,  qui  avait  conduit  des  Pë- 
lasges  dans  Ftle  de  Lesbos^Une  autre  colonie  dePéiasg^ 
s'y  forma  quelque  temps  après.  Pliorbas  l'y  avait  con- 
duite, appelé  par  les  habitans  pour  les  délivrer  des  ser- 
pens  qui  les  désolaient.  Rhodes,  successivement  peuplée 
de  tribus  diverses,  fut  une  des  six  villes  qui  formèrent  la 
confédération  dorienne. 

Rhodes  envoya  à  son  tonr,  pendant  plusieurs  siècles , 

des  colonies  daus  des  contrées  lointaines.  Elle  forma  un 
établissement  dans  les  tics  Baléares,  après  le  retour  du 
siège  de  Troie^  un  autre  dans  Ftle  de  Melité.  Lors  de  ré- 
tablissement des  Phocéens  à  Maneille,  les  Bhotf  ens  abor- 
dèrent sur  la  cAte  dlbérie,  et  y  fondèrent  nne  ville  do 
nom  de  leur  patrie.  Les  Rliodiens  avaient  devancé  les^. 
Grecs  dans  la  navigation  et  le  commerce.  Vers  719  ils 
avaient  une  marine  puissante,  qui  les  rendait  maîtres  des 
mers  voisines.  Cest  k  ce  peuple  que  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains iht  été  redevables  des  premières  lois  sur  la  navi- 
gation. Son  gouvernement  futd'al)ord  monai  chiqnCi  Tlé- 
polème^  fils  d'Hercule»  régna  à  Rhodes  et  combattit  avec 
les  Grecs  an  si^e  de  Troie.  Sm  successeurs  sont  peu 
connus.  La  royauté  lut  abolie  à  Rhodes  en  JUO.  Ce  fut 
surtout  à  partir  de  cette  époque  que  le  commerce  de» 
Rliodiens  prit  de  prodigieux  accroisseniens,  et  (jue  leur 
république  se  plaça  au  premier  rang  des  eolonies  mari- 
times de  la  Grèce. 

G. 
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CHAPITRE  XXIL 

^$toire  ées  Perses  et  des  Grecs,  depuis  les  troubles  de  Iloiiî^ 

jusqu'à  la  mort  tic  Durius,  504-485. 


»  ■ 


jL'inflaence  de  la  Grèce  ne  s'est  fait  tricon-  rosoiiia-  an  «dehors  qrip  par 
riitabHssement  de  ses  nombreuses  colnnit  s.  L'cxpcciiUon  des  Arf::;oiiau- 
tes  €1  la  guerre  de  Troie,  qui  remonU'Ut  aax  siècles  héroïque  ,  cuienl 
ie»  deux  seules  goerret  que  la  coofédcratioa  hellénique  eûi  pontes 
d^os  dti  conii  ees  éloignécâ  ^  fon  terri^>irc,  An  commeucemeat  da 
dnqttîéme  fiècle,  une  Iâit«  Ioii|pe  et  aanglania  â^enga^e  eotcelca  miéê 
4e  u  Créée  et  la  vasle  moDarchie  des  Perses.  L'haaieiise  di^proporlion 

'  4Mlc»r<f9)d«s  dm  fwlit  ne  seiobfoim  devoir 
tcmp  incertpîii.  Mais  le  danger,  dôm  rindépeiidâlice  isnwuàff^  des 
^i^recs  est  mesacée,  réunit,  contre  leo^s  enn^inis,  des  étaU  qui  depow 

'  leur  ori^tiie  n^ont  combatlo  que  deux  fois  pour  la  même  cause.  Sparte 

-  Athènes  se  placcut  à  la  Iclç  fie  cette  confédt-rnuon  générale;  les 
, institutions  de  ces  deux  civés,  et  fenrioui  les  grands  hommes  dWihèncs, 
sauvent  la  Grèce  de  la  doouiiAUoa  et  ia  ru^dent  même 

doulable  à       oqrcsseurs.  '  ' 

La  guerre  JlLdiqu«  donne  un  plus  haut  intérêt  à  rhisloire  de  la 
pri^pe  :  elle  dcvciuppe  le&  avantage;  divers  <j|ue  Ljrcurgue  et  Soloa 
ftfïiciit  TOnUi  prodttiré  p«r  leurs  iosthutioiis  potiiiques.  MaUMidWuatt» 
me&i  la  gloire  fit  natire  nne  avtbiiion  ri^le  chex  les  Spartiates  et  efaes 
Icft  Alliéoîens.  Unis  dfabetd  fa«  k  ^éwuké  de  se  aovsmir»  an  ioog 
ipi  PflMi^  ilB4l^]^rent  leur  caiise  »pié$  |a  vtopirt  f  r  Jaifulii  ni  toeA» 
,  f;Hloop>des  «Bfiemis  iippiacables.  Le  même  sUcJe  yoît  les  uiomphea. 
'  'remportés  par  MlUiade,  Thémistocle  et  Ctmon,  en  faveur  de  la  Gréc« 
^  entière,  et  toute  la  Grèce  coniurée  ordonner,  au  son  des  insiraflMiM,  I« 

.  rajnt      posu  et     la  ini^siM  d'Athfi|M. 


SOA.  Les  villes  grecques  4e  l'A^e,  depuis  la  desi 

tion  du  royauuie  de  Lydie,  subissaient  la  dominai  ion  des 
Perses.  Mais  les  Cyclades  étaient  restées  libres  et  Q*a- 
vaient  pu  être  attaquées,  dans  leur  indépeodaiDCe,  par  une 
nattoQ  qui  n'aTait  pas  de  marine.  Une  querelle,  qui 
éclate  à  Naxos  entre  le  peuple  et  les  grands,  donne  oo- 
casion  aux  Perses  dUntervenîx  dans  les  aCTaircs  intérieur 
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res  de  cette  cité  et  leur  promet  uo^  Oikfiquéte  facile, 
noblfis  JN^a^os,  çh^ss^  dç  leur  pa(|iÇ|  ^  fàfofient  ^ 
Mihe%  aupfès  tfÂrîalagore  qui  la  gmy^m  pour  Histiëc^ 
Aristagpre,  leor  fait  espérer'  des  $ecoiirs,  en  aj^par^nc^ 
po^^  les  rétablir  dans  Içur  paUie,  mais  dans  l'espoir  de 
ièn  reoiire  i)ïaltre.  far  se»  ogoseil^^  Artaphernes,  frère 

ife  Darins»  attaque  Nnxq^  poiir  tV^Hi^f  ISf^Çi^cl^^  ^ 
oaTrir,  am  Perses  Fentrée  de  la  Grèoe.     courage  de^ 

Naxiens  et  la  rivalité  du  Perse  Megabate  et  d'Aristagore, 
cliei:i  de  l'entreprise,  ia  font  éclju)uer«  A^iâtagore^  dans  la 
49^nte  qu  on  ne  lui  impute  ce  revec|^  prend  le  part^  de 
révoke  fait  ^oi^ever  riome  conti^  D«riiMU  ^  j^^i^lf^ 
les  tyrans  de  toutes  les  villes  où  ils  avaient  été  établis  par 
"  les  Perses,  et  proclame  leur  iudépendance.  Pour  se  sou- 
tenir çoAtce  ia  puissance  du  grand  roi,  il  demimde  di^ 

^oours  au  roi  d^  Sparte,  G(éomèoe^  qu'il  trouve  ioac** 
m^le^  U  cornipdon  et  indiQIIreDt  au  danger  des  Mi* 
lësiens.  Il  reçoit  un  accueil  plus  favoiable  des  Athéniens, 
qui,  ayant  à  tirer  vengeance  de  la  faveur  que  les  Perses 
accordent  à  Uj{>p^a^,  s'engagent  à  fournir  vingt  galères 
mx  Iquiepai,  et  enirsiinei^t  le^  Ér^ens  dans  la  .wâiae 

.  alliance.  Les  Athéniens,  réunb  aux  Ioniens  et  à  ceux 
d'Êrétrie,  s'emparent  de  Snrdes,  qu'ils  trouvent  sans  dé- 
fense, et  la  livrent  aux  flannues.  C'est  le  seul  acte  d'Losti- 
lité  cpmmis^  d^o^  les  troubles  de  Tlonie contre  les  Perses, 
fiar  les  troupes  ^iuxiiluiires  d^Atlièoes  :  il  vfi  fiiiri^  éclater 
wie  guerre  qui  durera  près  de  deux  siècles.  Darius ,  à 
cette  nouvelle,  jure  de  venj^er  l'incendie  de  Sardes  eu  ex- 
terminant AtU^oieos  et  içs  li^rétriens^  et  redoul^ie  d'ef- 
ibrts  pofir  soumettre  les  villes  rebelles.  Les  Ioniens,  mal- 
fpé  lik  Ketrai^p  des  AtbjéQieos,  çontpqent  la  guerre.  Ils 

-  iSemparent  de  Bysance  et  de  toutes  les  villes  de  lllelles- 
punt, soulèvent  la  Carie  et  reçoivent  les  secours  de  l'île  de 
^pre^  révoltée  contre  Darius*  Mais  les  Piiénicieos  aident 
<e  prince  de.li^ur  marine,  contribuent  à  . la  soumission  de 
CyprQ  et  poursuivent  les  Miléslens  sur  les  côtes  de  Flo- 
^W»  Daunsb  et  Oiauès^  gendres  de  Darius^  iont  rentrer 
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dattf  le  devoir  les  villes  de  THellespont,  portealen  €a- 
ti%  Vcnûoi  bauille  aux  babitans  et  leiar  tuent  dix  mille 
hommes  iiO'  les  bonk  du  Marqras.  Les  Mîléilens  ^pniMi- 
Tent|  peu  de  temps  api*ès,  une  déroute  plus  sanglante  en-^ 
core  et  la  reparent  laiblement  en  surprenant  dans  une 
eoibuscade  les  généraux  perses  qui  les  ont  vaincus.  Aris- 
tagore,  fauteur  des  troubles  de  riouie^  abandotme 
chement  la  contrée  sur  laquelle  il  vient  d'attirer  tant  ée 
désastres,  et  se  ti  anspoi  te  en  Thrace,  où  il  périt  au  siège 
d'une  ville  dont  il  veut  se  rendre  maître. 

Histiée,  lîl^re  des  entraves  que  lui  a  long-temps  impo* 
sées  la  faveur  de  Darius,  veut  prendre  le  commandement 
des  MUésienSy  qui  s'opposent  è  ses  prétentions  par  les  ar- 
mes. La  discorde  divise  les  Grecs  et  allaiblit  leurs  forces, 
tandis  que  les  Perses  augmentent  les  leurs  des  secours  d^ 
la  Phénicie»  de  Gypre,  de  la  Gilicie  et  de  TÉgypte.  Ce* 
pendant  les  Ioniens  et  leursalliés,  ayant  réuni  trois  cent 
cinquante  -  trois  galères  à  trois  rangs  de  rames,  atta- 
quent, près  de  Tlle  de  Lada,  la  flotte  des  Perses,  ioile  de 
six  cents  voiles,  lis  sont  vaincus  par  la  trahison  des  Sa- 
miens;  les  Perses  ^emparent  enduite  de  Milet,  et  trans- 
portent ses  babitans  h  l'embouchure  du  Tigre,  à  Ampé , 
sur  la  mer  Erythrée.  Histiee,  qui  pendant  le  désastre  des 
Milésiens  faisait  des  conquêtes  vers  THellespont,  est  dé* 
ÙLÏt  à  son  tour  et  fait  piw>Dmer.  Il  est  mb  à  mort  par 
Artaphemes  et  Harpage  $  toutes  les  tles  se  soumettent  de*  . 
puis  la  Thraœ  et  IfieUespont  jusqu'à  rextrémkéde  la 
Carie.  Les  Phéniciens  signalent  leur  zèle  envers  Darius, 
ou  leur  jalousie  cruelle  envers  les  Ioniens,  en  portant  le 
fer  et  la  flamme  dans  un  grand  nombre  de  leurs  vtUes, 

496.  Darius,  vainqueur  des  cités  rebelles,  donne  à 
Mardonius,  son  gendre,  le  commandement  de  loi  ces  con- 
sidérables de  terre  et  de  mer,  et  le  $oin  de  le  venger  de 
l'insulte  d'Athènes  et  d'£rétrie.  Le  général  perse,  en  tra- 
versant Monie,  dépose  partout  les  ^rans  des  villes  et  élih* 
Mit  la  démocratie.  Athènes  et  Erétrie  ne  sont  pas  le  seul 
objet  dan  préparatifs  de  Darius.  La  flotte  soumet  lesTha-  ' 
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àtm,  waiB  eOe  est  aaniilUe,  prèi  du  mont  AtboSy  par  me 
tempête,  qui  eoftleanx  Perm  vingt  mille  faNMnnies  et  trois 
oenté  galères«L*aniiëeHleterre  Ihiiidiit  ffielléspont,  s*ë- 

teod  dans  laThrace  dëjà  conquise, et «ah|ngtie  une  partie 
de  la  Macédoine.  Une  tribu  de  Thraces,  les  Bryges^  sur- 
prenë  MardcmÎM  dans  cette  contrée  et  lai  lue  beancoup 
de  monde  sans  pouvoir  éehapper  à  la  servitude;  mais  il 
ne  lai  re^e  qne  des  d^fis  de  ses  troupes  avec  lesi^uels  il 
no$e  plus  entrepreodre  la  conquête  de  la  Grèce. 

m  k 

QUATRIÈME  ÉPOQUE. 

GUERRE  MÉDIQUE,  OU   LUTTE  ENTRE  LES  PETiSES  ET  LES 
GRECS.  RIVALITÉS  DES  GRECS  ENTRE  EUX.  (Cette  époqUC 

comprend  un  espace  de  cent  trente  ans,  494-^60.) 

M  9>i.  Darius,  plus  irrité  qu^déoôuragë  par  le  revers  de 
Mardonius,  envoie  en  Grèce  des  he'rauls  pour  demanJer 
la  soumission  de  toutes  les  villes.  Athènes  et  Sparte,  bra- 
vant le  coorroiix  du  grand  roi,  mettent  à  mort  ses^  am- 
bassadeurs et  rendent  la  guerre  înéFttable  par  cette  vio- 
lalion  du  droit  des  gens.  Datis  le  Mède  et  Artapherncs 
succèdent  à  rinexpërience  de  Mardonius,  et  conduisent 
contre  les  Grecs  une  arme'e  plus  redoutable  que  la  pre- 
mière. Us  s'embarquent  à  Samos,  dévastent  111e  de  Naxos 
el  réduisent  ses  babitans  en  eselavage,  épargnent  Délos, 
parce  fjirelle  a  vn  naître  Apollon  et  Diane,  enlèvent 
comme  otages  les  entans  d'une  foule  d'iles,  et  abordent  à 
Caryste  en  Eubée.  Érétne^  menacée  plus  que  toutes  les 
viBes  de  TEubée,  est  secourue  par  quatre  mille  Athé- 
niens établis  k  Ghalcis.  La  disc<Hxle règne  dans  ses  murs; 
les  Perses  ont  des  partisans  dans  les  citoyens  les  plus  dis- 
tingués f  qni  leur  livrent  la  ville.  La  ruine  d'Erëtrie  et 
f esclavage  de  ses  babitans  envoyés  en  Perse  chai^gés  de 
diatnesy  annoncent  aux  Athéniens  quelle  réparation  dc^* 
aiande  Darius  pour  Tinoendie  de  Sardes  et  le  meurtre^de 
ses  ambassadeurs.  Mais  Athènes  avait  accru  sa  puissance 
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depuis  Texpuision  des  Pisistratides  et  le  rétabUssemeDl 
de  la  liberté.  Uippia^,  qui  coiptjat  dans  les  rangs  d^  Per» 
teif  fi  qui  guide  leurs  pa#  daps  les  plaines  de  rAUifii^it 
ne  laur  laim  d'espoir  qM  4«ii9  U?iaom#  T^rw^gMadt 
hommes,  Miltiade^  Aristide  et  Th^stode,  rdèveot  le&. 
courages  abattus,  inspirent  aux  Athiiniens  leur  entliou- 
miasme  pour  la  gloire  et  ia  liberté,  et  font  iiaitt  e  IV  spoir 
.  deiraincre^  faûapi^doptflr  r^olution  de  combattniw 
ChacuDe  d^  dix  tribus  ipornU  milk  SQldata.  hv^  Halëeas 
en  envoient  un  pareil  nombre.  Sparte ,  retenue  par  un 
usage  superstitieux,  arme  quelc|ues  jours  trop  tard  ses 
invincibles  guerriers,  qui  n*arrivent  sur  le  champ  4e  ba- 
taUle  que  pour  étre^téoBoinc  des  trophée*  do  leurs  ri  vaiuu 
Vanaém  dès  Perses,,  fovte  de  cent  naiUe  hommes  d*in£uH 

terie  et  de  dix  mille  lionimcs  de  cavnlei  le,  et  celle  des 
(Ttecs,qui  n'en  comptait  que  onze  mille,  en  viennent  aux 
juains  prè$  du  bourg  de  Maratlion.  Les  sages  dispositions 
dt  Miltiade  supplée&l  eo  d^ut  du  nov^e  :  les  Perses 
'  sont  mis  en  déroute,  s'ieraburquent  en  désordrCt  font  con- 
ti  e  Athènes  une  tentative  inutile  avec  leur  ûolte^  et  sont 
i:e4uUs  à  aller  se  reTugiet  en  Asig,  490.  JVliltiade  est 
ioîs  à  la  t^le  die  )a  fk>m,  fHmr  poursuivre  les  r^lUU  de 
la  TSiçtoire.  U  écl>oti«  drivant  TU»  de  Parus.  S^euieoa^ 

l*açcusent  de  trahison;  le  peuple  trop  ci*édule soupçonne 
Tancien  lyran  de  la  ChersoiiLic  de  Thrace  de  vouloir 
si|bUitM«r  le  pouvoir  d'un  seul  au  pouvoii*  dç  ious,  et 

Tainqveiir  d^  24araibop  à  f^aourir  (jUn^  l» 

.  fera. 

La  bataille  de  i\laraLhun  donne  une  nouvelle  iorce  aux 
motifs  qu  avait  déjà  JPa^û^  de  porter  les  armes  dans  la 
Grèce  ;.il  n'avait  |u4i{ti'4loir$  qu'une  inpire  à  Tanger  -,  il  ^ 
de  .plus  à  réparer  sa  bonté»  11  fait  pendant  trois  ans  à^yaos- 
menses  pre'paratifs  pour  une  troisième  expédition, qui  est 
suspendue  par  une  révolte  de  TP'gypte  :  ce  prince  meurt 
quelque  temps  après,  4^  5,  sans  avoir  puni  les  Egypti&us* 
et  sans  s*4ire  vengé  d'ikthèQes«  U  ayak  régné  trente -six 
ans.  C. 
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çhapitrï:  xxm!  '  . 

PÎMÎrf  (tes  Perses  et  des  Qrecs»  depuis  la  mort     DfPiUt  jM- 


iir<pMtitti  dè  DâritMi  h  ooatesttiUon  élevée  k  sa  mort  m  n|et  do 
covmi»  èatrf»  dw  d«  Mt  filp^  Jt  léfiilit  d»  ll^pte  et  le  Umpc 
nécessaire  poar  la  réprimer,  les  armemeii  fiiti  par  Xeriés,  auquel  le 

trône  de  Perse  fut  déféré,  remplissent  un  intervalle  de  dix  années. 
Peudanl  ce  temps,  la  Grèce  se»  prépare  de  sou  côié  à  d'autres  rona- 
bats.  La  balaillu  de  MaratboD,  dans  laquelle  Hippias  a  trouvé  la  mort, 
a  exailé  tous  courages.  L'ingraliiude  d'Allièiies  envers  ftjilliaiic- 
u'ell'raie  ui  Tiiéiiiislocle  ni  Aristide.  Ces  deux  qraiids  hommes,  rivaux 
de  toteos  et  de  patriotisme,  voient  dans  celle  première  invasion  le 
présage  afsttté  de  duB^Mo^IM  etéem-dt  ^ovMlko.mMar- 

Mii  diri^'eot  tpng  Icf  cffo^  dei  hÙihàMA  yeni  b  nannsy  et  dmym^ 
à  lear  patrie  nne  pni^sanœ  qni  Us  rend  iion-aealeinci|i  TÎctoHeôs  des  - 
VcfM»,  mais  encore  naîtras  de  la  mer  et  dangercnx  pour  rindtfpen- 

435.  TUmifilbcle  $ue«oMe  à  Miltiade  dan»  I0  conunAii- 

deiiiciU  de  la  iloUe,  soumet  aux  Athéniens  les  îles  de  la 
fîiei^  Egée  y  et  t^*iyaine  dkv^siK  .l^Mlr^pme  CQinmçpp^a  par 
lan  |Md^ce$ieiir»  .Qiielques  «hq^qi  auparavant,  il  avai^  . 
conseillé  atiiL  Alhëoim  die  laire  semr  le  pi  odnit  ita 
œÎDes  de  Laurium  à  la  construcîtion  de  deux  ccntf  vaift- 
seauxj  pour  soutenir  la  guerre  contre  Egine.  Cette  gu0iTe 
fut  le  salut  de  \a  Qi^èop>  parce  qu^elle  fqrça  Aibénieo^ 
à  <levenir  marins.  Css  vaiasaaiix  ne  servirent  pa»  à 
Mge  aaqnel  on  lès  avait  destinés  ;  mais  se  troutiuit  con^ 
Iti'uits  d'avance,  on  les  employa  a  la  défense  de  la  pa- 
trie» Tbéaiistocle,  après  avoir  puni  la  {:^&die  des 
Eginètes/ attaque  la  ûotte  de  Goroyrei  en  détruit  une 
partie,  et,  en  vengeant  la  Grèce  des  déprédations  de 
ces  irhsiilaircs,  il  satisfait  l'ambition  d'Athènes.  CcSl  an  * 
A^iiieu  de  ces  succès  que  la  nouvelle  des  armemeus  de 
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Xerxès  parvient  dans  la  Grèce.  Sparte,  vicLoi  ienso  dc> 
Argieos  et  d€j|iiations  voisines»  est  maîti  esse  du  Peiupo- 
nèse;  mais  des  dii^isions  implacables  entre  les  rois  Cléo> 
mène  et  Dtfmarate  oÉt  forctf  ce  deimier  à  abandonner  at 
patrie  y  et  c'est  en  Perse,  à  Xerxès  lai-mêroe,  qu'il  est 
allé  demander  vengeance  de  l'injustice  qu'on  lui  a  fait 
sobîrà  Lacédémone.  Démarate  n'est  pas  le  seul  Grec  qui 
pousse  Xerxès  à  la  guerre.  Les  Alenades,  princes  de 
la  TbeKatie,  et  les  Pisistratides  ont  cberdië  à  allumer  le 
courroux  du  piînce  contre  les  Grecs.  Mardonius,  celui 
de  tous  les  Persesqui  a  le  plus  d'ascendant  sur  son  esprit , 
lui  présente  les  facilités  et  les  avantages  d'une  expédition 
en  Europe,  et  ses  conseils  imprudens  l'emportent  sur  les 
craintes  qn'ua  frère  de  Darius,  Ailabane,  ose  manifester 

à  Xerxès. 

•  Xerxès,  après  avoir  soumis  TEgypte  et  Favoir  asser- 
vie è  un  joug  plus  dur  que  cdui  que  lui  avait  imposé 
Darius,  assemble  ses  troupes'de 'terre  et  de  mer,  et  se 
dirige  vers  la  Grèce  avec  plus  de  trois  millions  d'hom- 
mes. 11  signale  sa  marche  en  Asie  pai  des  actes  de  cruauté 
et  d*extravagance,  franchit  rilellespont,  et,  arrivé  eu 
Thirace,  il  se  donne  le  vain  plaisir  de  passer  en  revue 
Tannée  la  plus  nombreuse  qui  ait  été  réunie  sous  les  or< 
dres  d'un  seul  homme.  Sa  lloltc  est  composée  de  douze 
cent  sept  galères  à  trois  rangs  de  rames,  de  ti  ois  mille 
vaisseaux  décharge,  et  montée  par  deux  cent  quarante- 
mt  mille  quatre  cents  hommes.  La  Thrace,  la  Macé- 
doine, la  PoBonie  et  d'autres  contrées  européennes  four- 
rissent  trois  cent  mille  hommes  ;  les  îles,  plus  de  cent 
vingt  galères.  Sur  les  bords  duStiymon,  Xerxès  ordonne 
des  sacrifices  magiques;  sur  le  territoire  des  Neuf  V<^* 
il  fait  ensevelir  vivans  autant  de  jeunes  Tbraces  des  deux 

sexes,  en  riionneui-  du  dieu  que  les  Perses  croient  être 
sous  terre  Démarate  a  la  hardiesse  de  prédire  à  Xer- 
xès f  inutilité  et  le  danger  de  ces  immenses  préparati&i 

t  -  I-  -  - 

*  UerodoU,  Uv.       chûp.  114. 
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et  leur  oppose  les  ressources  que  les  Spartiates  et  lesGrecs 
'  poiseroiit  dans  leur  valeur  indomptable  et  dans  leur 
amour  pour  la  paUie.  La  soumission  des  tribus  de  la 
Thessalie,  de  la  Doride,  de  celles  qui  habiteot  le  Fiiida^ 
rOssa  cL  l'Olympe,  semblent  démentir  les  prédictions  da 
roi  de  J.acëdémone.  Les  peuples  de  la  Bœotie,  à  l'excep- 
tion des  liabitans  de  Tlièbes  et  de  Platée,  se  détacbciit 
de  la  Grèce  et  solUcilent  lalliance  de  Xerxès. 

A  ristbme  de  Gorinthe  s'assemblent  les  dépotés  des 
peuples  qui,  inaccessibles  à  la  crainte,  aiment  mieux 
s'enseyelir  sous  les  ruines  de  la  patrie,  que*  de  se  sou- 
mettre à  Tesclavage  que  les  Perses  leur  présentent  en 
échange  de  la  paix.  Ils  envoient  des  ambrâademrt  dtai 
les  lies  de  Crète,  de  Cypre,  de  Corcyre,  dans  les  colo- 
nies grecques  de  la  Sicile  et  de  l  ltalie,  poor  demander 
des  secours  au  nom  de  la  Grèce  réunie;  mais  les  Crétois, 
Gélon  de  Syracuse,  les  Grecs  des  Ues  de  la  mer  Egée^ 
ou  par  orgueil,  ou  par  la  volonté  des  oracles,  abaodoi^ 
neot  la  cause  des  Grecs.  Les  Gorcyréens  et  les  Ârgiens 
observent  une  neutralité  perfide.  Les  Thessaliens,  restés 
fidèles,  intéressent  à  leur  défense  les  Spartiates  et  les 
Athéniens;  deux  de  leurs  priocipauz  citoyens,  Ëvéoèla 
et  Thémistocle,  occupent  avec  dix  mille  hommes  les 

bords  du  Pe'nëe,  pour  s'opposer  à  l'invasion  des  Perses. 
\  Mais  ces  derniers  pénètrent  en  Thessalîe  par  le  pays  des 
<  Perrhèbes,  près  de  la  ville  de  Gonnos;  et  la  Thessaliey 
'  abandoiinée  par  les  Grecs  et  envahie  par  les  ennemis, 
devient  Tauxiliaire  de  Xerxès.  La  confédération  des 
Grecs,  réduite  aux  Athéniens,  aux  Spartiates,  aux  Lo- 
a^ens,  aux  Phocidiens,  aux  Thespiens,  aux  Coriotbiens, 
iwt  villes  de  Tégée,  de  Mantinée,  d'Ordbomène,  et  à 
quelques  autres  états  moins  considérables,  envoie  Léo- 
nidas,  roi  de  Sparte,  défendre  avec  sept  mille  hommes 
le  défdé  des  Therniopyles,  situé  entre  la  Tiiessalie  et  la 
Locride ,  et  une  flotte  de  trois  cents  voiles  occuper  le  dé- 
Iroit  d*Artémisium ,  formé  par  les  côtes  de  la  Thessalie 
et  par  celles  de  FEubée.  Les  Athéniens  fournissent  cent 


m 

» 

viogt-sept  gtttère»,  al  prUefedtnt  ê»  étmfàmàemmt  gé^ 

nérôl,  qui  est  déféré  aux  Lacederaoniens  ]^ar  les  alU^ 
Athèodft  reaoQce  à  une  prétentioa  qui  pouvait  compro* 
inettra  le  flulutde  la  Gièoej  Tbétaiiilock  rtoçoit  Jet  or- 
dres d*£iilr)rbiadey  m»  tëéer  de  diriger  Fexi^tfdilîon  pas- 
ses conseils.  Soixante  mille  hommes  de  troupes,  campés 
à  risthme  de  Corinthe,  défendront  Tentrée  du  PélopO'« 
nèse,  si  le  nombre  remporte  sur  la  valeur  an  dëfifcé  dit 
Tberinopyles. 

480.  Léonidas  défend  pintîéàr»  fours',  évce  «ecès, 
le  poste  que  lui  a  confié  la  Grèce.  Sa  lésistancc  étonne 
Xevxàs»  qui  s'aperçoit  qu  il  abeaticoap  d*homfaes,  mais 
|Mu  datoldalB.  La  diiléreoce  det  instirutions  des  deù 
peuples  explique  les  rànltatasi  prodtgieax  de  ièar  Itrtte 
Les  Spartiates,  citoyens  d'une  viHe  libre,  se  pre'pareni  à 
un  con)l)at  où  ils  sont  certains  dé  tiouver  la  moi  t,  avec 
)a  même  Uaoquiiiité  d'âme  que  s'ils  devaient |)at*aUre 
aaot  jeux  olympiques;  Les  Pênes,  tratnés  eïi  cadavea  à.  la 
ffmégre ,  m  marÂest  au  combat  que  soas  kt  fouet  des 
officiers  qui  les  commandent  ».  Trois  fois  ils  essaient  de 
franobir.le  déiilé  des  Tliermo|)yles,  trois  fois  ils  sont  re- 
poosiéi  avec  perte.  Mais  un  habitant  du  fMjSi  Ephiatle»  ^ 
leur  déoouvre  un  seotierpar  lequel  ils  toumenilei  Orèoiè 
Le  combat  s'engage  alors  dans  un  espace  plus  éteuda. 
Léonidas  y  meurt  avec  trois  cents  Spartiates.  Les  Thes- 
piens  paitageot  le  soit  de  leurs  héroïques  alliés.  Léo«^ 
nidas»  sans  espoir  de  vaincre,  ayait  renvoyé  les  antres 
troupes,  afin  de  les  conserver  à  la  Grèce.  A^irte  sa  idod» 
lesTbébains passent  dans larmée de Xtixcs,  et^  à  Texem* 


>  Hérodote,  liv.  vii,  cfaap.  S6  et  228,  tl  Plutat^t,  TmM  à»  It 

ligniié  dliérodote^  codsuteot  cet  usage  de  faire  OiiMber  au  combat  lc9 

soldats  ptrses  à  coups  de  fou»  t.  îl  nous  semble  que  celle  dbcipline , 
qui  était  en  rnppon  avec  la  natur»  iJn  ç,'otn'rrnemcnt  di\s  Prrsfi^,  et  qui 
«cri  à  expliquer  ks  succès  procJi^^uux  (jts  (irecs,  n'a  pas  cié  re~ 
marqucc  par  les  «tuleurs  qui  oni  ecia  i-ur  ri)i>i(iii(  HncicHne.  Nous  ferons 
aussi  observer  qu'aucun  de  ces  ccrivain^  u  a  Lii  passer  dans  sti  ouvrdgva 
kl  dart4  ec  l'tetérit  qui  se  trouvent  dans  les  historiens  giea,  et  surtout 
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pte  dëà  ThessaUcns,  ils  deviennent  ses  auxiliaires.  Ce 
prince  s'est  ouvert  aœ  entrée  àatm  la  Grèoe,  mais  il  a 
perdu  Tingt  mille  de  tes  meiUeort  sokkts. 

îhaâitméAe  temps,  (es  forces  nairàlês  des  dettx  ta- 
pies en  venaient  aux  mains  avec  un  semblable  résultat, 
près  du  promontoire  d'Artemisium.  Les  Perses,  repous- 
séi  par  les  Grecs,  perdaient  deux  cents  vaîssenux  dans 
vne  tempête.  Mais  la  nonreUe  de  là  mort  de  Lëoihdas  «t 
de  la  marche  dé  Tarméede  Xéncès détermine  EniTirîadé 
et  Thémislocle  à  îihandonner  la  position  qu'ils  ont  prise 
entre  la  Tliessalie  et  l'Ile  d'£ubée  j  ils  s'arrêtent  près  de 
Sala|iiiiie«(Jependaiitle8  Thessaliens,  tiritës  par  d«ft  dë^ 
Àites  récentes  que  leur  ont  fiiit  éprouver  Its  FhoddiM»^ 
d^olent  leurs  campagnes  et  brftlent  les  villes  et  les  tem- 
ples. La  défection  des  Thébains  sauve  là  Bœotîfe^  dont 
Alexandre,  roi  de  Macédoine,  occupe  les  villes  pour  les 
priSierver  des  ravages  des  Perses.  Platée  et  Tfaéspte  sdnt 
consumées  par  les  flammes  pouir  n^avoir  pas  trahi  les  iir- 
térêts  de  la  Grèce.  Î/Attique  éprouve  à  son  tour  tous  les 
maux  de  la  guerre.  Athènes  est  détruite,  et  le  peu  dha- 
hitints  qtie  les  oracles  ont  retenus  dans  la  citadelle  pé* 
rissent  par  le  fer  des  Perses.  Trézène,  Egine  et  Salamine 
ont  recuéftti  las  vieillards,  les  enfans  et  les  femmes. 
Thémistocle  est  parvenu  à  ti  ansporler  sur  les  vaisseaux 
toutes  les  forces  de  la  république.  Le  sort  d'Athènes,  de 
la  Phoeide  et  de  quelques  villes  de  la  Bœotie,  fétte  l'é- 
pouvante dans  le  conseil  des  G^ecs.  Les  principaux  ékéh- 
veulent  abandonner  le  dcitroit  de  Salamine  pour  se  rap- 
procher de  l'isthme  où  sont  réunie^  toutes  les  forces  (ie 
terre.  Thémistocle ,  secondé  par  Aristide,  dont  il  a  fait 
<itottcr  Texil  depuis  le  danger  de  la  patrie  camninne,  sus- 
pend Pezécntion  d*nn  plan  qui  rendrait  sit  prudence  inu- 
tile. Il  trompe  Xerxès,  et  l'enti  aîné  à  livrer  bat.jillc  d  ins 
le  détroit  formé  par  File  de  Saiamme  et  l'Attique,  et 
oh  lés  vaisseaux  des  Perses  s^mbarrassent  par  lenr  nom- 
bre méme«  La  flotte  des  Grecs  est  irictoriéuse.  Xerxès , 
eflrayé  par  le  désastre  inattendu  de  Cette  journée,  n'ose 
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pal  eotrepreodre  de  le  réparer.  Il  fiait  prédiritammcftl 
de  la  Grèce,  et  y  laiaee  Mardooios  avec  trois  cent  mille 

hommes  pour  continuer  la  guerre. 

Les  Carthaginois,  alliés  de  Xerxès,  ne  combattaient 
pas  avec  plus  de  succès  en  Sicile,  lis  s'étaient  engagés^ 
sur  la  demande  du  roi  de  Perse,  à  attaquer  avec  toutes 
leurs  forces  les  Grecs  de  la  Sicile  et  de  Tltalie.  Avec 
trois  cent  mille  hommes  et  deux  cents  vaisseaux,  ils 
avaient  menacé  l'indépendance  des  cités  ecques  de  ces 
deux  contrées.  Mais  Gélon,  que  ses  talens  et  ses  vertus 
avalent  élevé,  depuis  quelques  années,  au  trftne  de  Sy- 
racuse, s*allie  avec  Théron ,  tyran  d'Agrigente,  et  triom- 
phe des  Carthaginois  à  Panorme.  Amilcar,  leur  néral, 
et  cent  cinquante  mille  hommes  périssent  dans  celte  san- 
glante journée/  Gélon  ajoute  è  sa  gloire  par  son  buma- 
nité  après  la  défaite  de  ses  ennemis  :  il  leur  impose  pour 
condition  de  renoncer  à  leur  culte  sanguinaire,  et  de  ne 
plus  immoler  de  victimes  humaines  à  leurs  divinités. 

L*année  siâvante,  4-79,  les  Grecs  remportent,  le  même 
jour  (Sâ  septembre),  une  double  victoire  à  Platée  et 
à  Mycale.  Mardonîus,  après  avoir  passé  l'hiver  en  Tbe»» 
salie  et  avoir  augmenté  son  arme'e  de  cinquante  mille 
Grecs  auxiliaires,  fond  sur  la  Gi  èce,  s'empare  une  se- 
conde ibis  d* Athènes,  et  campe  dans  la  Bœotie,  près  de 
Platée.  Les  Grecs,  au  nombre  de  cent  dix  mille,  com- 
mandés par  Paosaniâs  de  Sparte,  lui  livrent  bataille.  Les 
Perses  i('si.4ent  long-U?mps  avec  couragej  mais  la  légè- 
reté de  leurs  armes,  et  les  longs  vétemeos  qu'ils  portent, 
même  dans  les  combats,  leur  donnent  beaucoup  de  d^ 
avantage  contre  des  troupes  plus  lestes  et  qui  se  servent 
de  meilleures  armes.  Mardonîus  reste  sur  le  champ  de 
bataille.  Son  armée  entière  est  déti  uite,  à  l'exception  de 
quarante  mille  hommes  qui  n^avaient  pas  pris  part  à  Tac^ 
tiouy  et  qu^Aitabaze  conduit  en  Asie.  Les  Grecs  auxi- 
liaires défendent  avec  lâcheté  la  cause  quils  ontembras» 
se'e.  Les  Thehains  seuls,  avec  leur  cavalerie,  retardent 
quelque  temps  la  victoire.  En  Asie,  un  succès  oou  moins 
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éclatant  couronoe  les  efforts  des  Grecs«  Le  roi  Léotjrctn- 
des  €t  Xantippe,  père  de  Périclès^  chassent  les  Perses  de  là 
mer  Ege'e,  les  poursuivent  sur  le  continent^  leor  tuent 
quarante  mille  hommes  et  Liùlent  leur  Hotte  refire'e  sur 
le  rivage,  lis  reçoivent  dans  leur  alliance  les  habitans  de  ^ 
Samos,  'de  Chio,  de  Lesbos,  et  presque  tous  les  insulairei; 
s^emparent  des  côtes  de  l'Asie  mineiure,  et  reudent  la  li- 
berté à  toutes  les  villes. 

■ 

I  ' 

-"■"""^""^^^  -•  "•-''Ti-*iinf>n-WTftninrt<tr»iijamt.^^^ 

CHAPITRE  XXIV. 

Histoire  des  Grecs  et  des  Perses*  Continuation  des  hostilités 
entre  les  deux  peuples,  depub  le  combat  dè  Mycale  jLu>4u'à 
la  mort  de  Cimon;  479-449. 


Après  la  bataille  de  Platée»  la  Grèce  est  délivrée  de 

J'invasîon  des  Perses.  Le  théâtre  de  la  guerre  change  de 
lieu  et  est  reporté  en  Asie  par  les  victoires  des  Grecs.  A 
JVfyrnle ,  ces  derniers  obtienneat  le  premier  avantage  qui 
enlève  à  Xerxès  Tespoir  de  s  occuper  de  la  conquête  df 
la  Grèce,  en  le  faisant  trembler  pour  son  propre  ter- 
ritoire. Ainsi  les  Perses  cessent,  dès  cette  e'poque,  de 
faire  une  guerre  offensive  ;  le  rôle  d'agresseur  appartient 
aux  Grecs.  On  doit  remarquer  que,  dans  la^première 
période  delà  guerre  Médique,  fÂusieurs  peuples -grecs 
sont  ligués  contre  Tennemi  commun;  mais  à  partir  du 
combat  de  Mycale,  celte  conledéialion  se  dissout:  les 
Athéniens,  qui  ont  eu  la  plus  grande  part  aux  victoii^es 
les  plus  décisives»  et  qui  pottèdent  une.  marine  plus 
considérable  que  celle  de  tous  les  Grecs  réunis»,  am* 
mencent  h  disputer  aux  Sp.n  liâtes  la  suprématie  dont 
ces  demi  ers  sont,  en  possession»  et  continuent  pour  leur 
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compte  les  bostîlitâi  contre  le  ^nd  roi.  Les  éféùemem^ 

considérés  sous  ce  point  de  vue,  produisent  deux  résul- 
tats qui  apxènent  la  guerre  du  Péloponèse  :  i  ^  i'accrois- 
Mnent  rapide  de  la  fmittenee  d'Athènes  2»  la  falouaie 
des  SpaKîates^  qui  assooieiit  k  leur  querelle  tontes  les 

cités  que  révoltent  Tarabition  et  la  tyrannie  des  Âthc- 
niejB^.  I&ette  deuiière  p^lie  sera  U  aitee  dans  le  chapitre 
suiraDt 

479.  Après  le  combal.de  Mycalei  les  Athéniens,  mal- 
gré la  retraite  des  Spartiates  et  des  P^oponësiens,  s'em*' 

parent  de  Sestos  et  de  la  Ch ersonese  de  Tbrace,  et 
rendent  la  liberté  à  toutes  les  cités  grecques  de  FAsie 
mineure.  Deux  ans  aprèsy  477/les  Athéniens  et  les  Spar^ 
liâtes  enlèvent  Cypre  aux  Perses,  font  soulever  les  peu- 
ples cjui  riiabitent,  parcourent  les  tles  de  la  mer  Egée, 
et  se  rendent  iiiaili  es  tic  Bysance,  située  sur  1  Heilespout. 
Pausaniasi  enflé  de  ses  succès,  veut  les  iàii'd  servir  à  sa 
grandeur  et  à  Tesclavage  de  sa  patrie^  Sparte  lui  ôte  le 
commandement  de  la  flotte.  Gimon  et  Aristide  d* Athè- 
nes lui  succèdent,  et  les  alliez,  malgré  les  réclamations 
de  Sparte,  consentent,  pour  la  première  fois,  à  recon- 
^ttre  les  Athénien!  pour  che&  de  la  confédération  gé- 
nérale. Arutide  règle  leurs  contributions ,  et  fixe  à  460 
taleQS  (2,600,000  fr.)  la  somme  annuelle  qu'iJs  doivent 
payer  pour  les  Irais  de  la  guerre,  la  construction  et  l'eu- 
tvetien  de  la  ilotte. 

Cimoa»  doué  du  génie  de  Thénristode,  et  formé  à  la 
^  Tmta  par  les  leçons  et  Fexemple  d*Aristtde,  se  porte  en 
Tbrace  avec  les  forces  combinées  des  Albonii  ns  et  des 
Grecs,  soumet  Eion,  Amphipolis  et  plusieurs  contrées  d^ 
UïTlmcei  oji  il  établit  une  colonie  de  dix  mille  Aihë- 
nilens;  pommît  les  Perses  en  Asie,  rend  la  liberté  aux 
villesde  la  Carie  et  delà  Lycie,  et  menace  la  Pampbylie. 

Ajz*  Les  troubles  de  la  Perse  favorisent  les  succès 
prodigieux  de  GinoiK  Xerxès  meurt,  assassiné  par  Arta* 
bane,4{ui  ambilioanason  tràiùe.Jriaxerxis,  le  troisième 
de-sesfils,surnommé/^o/i^u£-i}/âi>i,ne  lui  succède  qu'a- 
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près  uac  guerre  civile^  Vamcjueur  d' ArUbaoe ,  ii  dë^d 
Im  provinCès  alUqiiëes  par  les  Mb^îens;  maïs  Cîfnoii> 
m  m  atttl  joatr,  disperse  sa  flotte  sittr  h  mer  de  C^- 

pre,  et  bat  ses  troupes  de  terre  à  rembouclun  e  do  fleuve 
Eurymedon.  Il  s'empare  peu  de  temps  après  de  qtia* 
tre^viogts  galères  de  Phénicie.  Les  hostilités,  suspeii*- 
does  peodaûi  iio  aa,  sont  reprises  et  poarsmvies  avec  le 
même  bonbenr  par  les  Athéniens.  lisse  dirigent  vers  la 
Thrace,  que  les  Perses  ont  essayé  de  replacer  sous  leur 
joug,  y  font  de  nouvelles  conquêtes^  et  s'emparent  de 
nie  de  Thasos,qui  résiste 'ti*oiB  ans  à  leurs  efibrts,  et 
l'obligent  à  lemr  limr  ses  Taisseatut  et  ses  mines  d'or. 
JjeêMïéÊy  fetignés  d*uiie  guerre  que  prolonge  rambitioo  ' 
seule  d'Athènes,  refusent  d'y  prendre  part,  et  la  mena- 
cent d'une  révolte;  l'adresse  de  Cimon  lait  tourner  leur 
mécontentement  au  profil  de  la  puissance  de  sa  patrie  ;  il 
leur  laîaie  leurs  matelots  et  leurs  soldats,  prend  leurs 
galères,  augmente  leurs  contribulions  en  argent,  et  les 
rend  ainsi  tributaires,  d'alliés  qu'ils  etcûcnt;. 
>  4^3.  Les  Athéniens,  dévorés  d'une  ambition  insatiable» 
méditent  une  expédition  dans  l'iie  de  Cypre;  ils  en  sont 
détournés  par  Fespoir  d*une  conquête  plus  importante, 
et'deviennent  les  auxibaires  d  jncu  us,  qui  ;i  lail  révolter 
YÉ^yple  coiilre  les  Perses.  Cimon  conduit  à  son  secours 

deux  cents  galères.  Les  Athénien&jlrénnis' aux  Égyptiens 
vévQltéB'f  remportent  une  grande  victohre  sur  les  Perses  et 
pénètrent  jusqu'il  Memphis;  mais  après  la  défaite  d'Ina- 
rus,  qui  succombe  sous  les  forces  hupeiieuresdes  Perses, 
les  Grecs  auxiliaires  sont  forcés  d'abandonner  TÉgypte, 
et  ne  retirent  aucun  fruit  d'une  expédition  où  ils  n'ont  ' 
fyii  éclater  qu'une  ambition  déçue,  qu'une  valeur  inu- 
tile ;  un  grand  nombre  Je  leurs  .soldats  pei  isseïjt  dans  les 
déserts  de  l'Afrique,  en  voulant  se  rendre  dans  la  Cyré- 
naïque,  et  soixante  galères,  envoyées  d'Athènes  pour 
somtenir  l'expédition,  sont  prises' ou  détruites  par  les 
Fbéniciens,  457. 

Ce  désastre  et  les  troubles  qui  agitent  la  Grèce  empé- 
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chent  les  Atlidniens,  pendant  sept  années,  de  8*occoper  ' 
de  la  guerre  contre  les  Perses.  Dans  cet  intervalle,  Cimoa 
éprouve  ringratitude  de  ses  concitoyens  et  .esl^piiiû>  pnr 
VexÀly  de  ses  efforts  pour  eotreteuir  l'union  entre  Sparte 
et  sa  patrie  et  prévenir  une  conflagiation  générale.  Rap- 
pelé api  es  cinq  ans  d'exil,  il  apaise  la  e^uerre  qui  venait  dC- 
clater  entre  les  deux  républiques  rivales,  et  détoura^  con- 
tre les  Perses  Tinquiétude  anîbitieuse  de  ses  concitoyent. 
Il  se  met  en  mer  avec  deux  cents  vaisseaux,  en  envoie 
soixante  en  Egypte,  et,  avec  les  autres,  il  attaque  Vth 
de  Cypi  e.  Il  s'empare  des  villes  de  Malos  et  de  Ciliuiu, 
et  prépare  de  plus  grands  succès  par  sa  douceur  et  son 
humanité  envers  les  prisonniers.  Artabase,  qui  commande 
les  galères  de  Phénicie  et  de  Gtlicie,  essuie^nne  grande 
défaite  et  perd  plus  de  cent  galères.  Les  vainqueui'S  dé- 
barquent en  Cilicie  et  mettent  en  fuite  Tarmée  de  terre 
avec  laquelle  M^abyse  devait  soutenir  les  forces  navale^ 
commandées  par  Artabase.  Gimon  retourne  en  Cypre, 
pour  faire  le  siège  de  Salanoiinc,  qui  en  ctait  la  capitale  : 
une  blessure,  reçue  sous  les  murs  de  Gitium,  ralentit  les 
opérations  de  la  guerre.  Artaxerxès,  craignaat  pour  sou 
trône^que  menaçaient  le  génie  de  Gimou  et  la  valeur  det 
Athéniens,  demande  la  paix,  et  l'obtient  aux  conditions  les 
plus  honteuses  pour  lui. Les  princi})ales  clauses  portaient: 
que  toutes  les  villes  grecques  de  l'Aise  serai^t remises  ea 
liberté  y  qu'aucun  vaisseau  de  guerre  perse  ne  navigue* 
rait  depuis  le.  Ponl>*Euxio  jusqu'aux  cAtes  de  la  Pamphy- 
lie,  qu'aucune  troupe  du  roi  n'approclicrau  de  ces  mers, 
à  la  distance  de  trois  jours  de  marche.  Les  Athéniens  et 
leurs  alliés  seugageaiieDt  à  retirer  «leur  armement  de  TUe 
de  Cypre,  et  à  ne  plus  inquiéter  les  possessions  du  roi  de 
Perse.  Tel  est  le  traité  imposé,  après  cinquante-un  ans  de 
combats,  à  la  monarchie  des  Perses  par  une  république 
<|ui  n'avait  pasla  cent-quinzième  partie  de  son  territoii^. 
Cimon,  auquel  on  doit  attribuer  la  gloire  de  ce  traité , 
unique  dans  l'histoire  des  nations  de  l'antiquité,  meurt 
eu  (*ypre,  avant  qu'il  soit  définitivemeul  conclu,  et  la 
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flotte,  qu'il  devait  reconduire  chargée  de  Uni  de  trophées, 
M  r«iiièoe  dan»  le  port  d'Âtbèoes  que  lea  reilos  inaniméi 
de  ce  gvand  hommey  449. 

a 

CHxi PITRE  XXV. 

Hîsloire  de  liotérieur  de  la  Grèce  depub  le  combat  de  Mycale 
jusqu'à^  la  guérie  entre  Coroyre  et  GedUlke,  4T9v436* 


Mm  Créée,  afihmcliie  âa  b  eraiate  def  -Ptnti^  trioniplie  m  dtbqkca.  Mrâ,. 
'  Ml  dedaiMy  une  riTalite*  fbnesta  édbte  cstre  lei  cités  ykumtvutu,  «t 
divîie  Athènes  et  Spartei  aiiUMir  desquelles  se  tallient  tantes  les  foroes 
des  Grecsl  ÂthfoiSy  pftr  les  nstolrct  de  MsntlioD  ei  de  Salioiine  ci 
la  création  de  sa  pvîssaiMîe  maritime,  a  déjà  fgrtainent  ébranlé  Ja  sa- 
prémalîe  que  Sp-irte  exerce  dans  le  Véloponése,  et  qa*elle  a  étendue  sur 
lo  contiiïeTil.  Elle  a  eu  la  plus  grande  pan  dans  la  gloire  cravoir  re- 
poufisé  les  muombrables  urmccs  des  Perses;  maiâ  les  liéros  de  S  parle 
ont  succombé  aux  Thfrmo}>ylcs  puiir  la  défense  de  la  patrie  com- 
mune. A  Salamine,  à  FI.iLcc  et  à  Mycaie>  ses  généraux  et  ses  soldats 
oui  brîUé  parmi  ita  vainrjueurs  de  ces  mémorable.''  journées.  Cepeudcmt 
Ica  Athéniens,  enflée  Uc^  snocés  dont  ib  s^sUriboeat  tout  riionBciir, 
a^attnchtnt  s  ravir  à  leurs  alliés  les  avaDlages  de  la  TÎctoire.  Ils  pour- 
eutTent,  poor  leur  propre  compte,  des  soocés  faciles,  cherchent  à  as- 
eerrir  les  Greoif  et  donnent  k  Umt  puissance  un  développement  dan- 
gereux pour,ieur  liberté.  Leur  ambition  excite  les  alannes  des  peuple» 
secondaires  et  la  jalonsie  des  principales  républi(|iie8.  Sparte  est  na- 
turellement k  leur  téte,  et  élève  des  préteuiions  rivales.  Athèaes'Ies 
déjoue  arec  «dresse,  en  les  combai  avec  une  violence  rg  iîc  à  celle  de 
Tattarjue.  Le  Péloponèse,  la  Bœolfc,  rFuïiée  »'l  ];t  Vlioride  sont  le  tlte'àtre 
d^iiOâLÏlilés  pa&&agéreâ,  mais  aomteeâ.  Les  Grec^  priludenl  aiiut  a  la 
gwcrrc  du  Péloponèse,  qui  fût  le  terme  de  ia  puib^ance  dWihèues,  et 
la  principale  rau.-e  de  i'airaibii:>acmeat  de  la  Grèce  et  do  ia  perle  de 
fifOn^iadt:peud«iU(:e  politique. 

478^*  lits  Athéoiens,  après  la  retrahe  des  Perses,  ré- 
];areDt  leur  fUle,  et  rentooreot  de  murailles^  malgrd  les 

réclamations  des  Spartiates  qui  veulcrit  détruire  toutes 
les  foriiiicatiom  des  villes  situées  hors  du  FciopouÙ6e. 
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Tbémistocle  se  icnd  k  Sparte,  trompe  les  Ephores,  et, 
de  retoar  dans  sa  patrie ^  il  foitilie  le  Pirée,  attire  1^ 
ooTriers  étrangers  dans  l'Attique  par  les  privU^^  qu*ii 
leur  accorde,  et  engage  les  Atfiëniens  à  construire  tous 
les  ans  60  galères,  afin  de  s'emparer  de  rempire  de  la 
mer.  Uorgueil  et  la  trahison  de  Pausanias  favonsentleur 
ambition.  Son  rappel  de  Bysance,  oh  il  commande  les 
forces  de  Sparte  et  des  alliés,  laisse  à  Gtmon  et  à  Aristide 
la  cunduiLe  de  la  guerre,  et  place  Athènes  à  un  rang  où., 
elle  ne  s'est  pas  encore  e'ieve'e.  Pausanias ,  traître  envers 
sa  patrie,  qu'il  veut  sacriiier  à  Tor  des  Perses,  est  con- 
vaincu  de  son  crime  et  condamné  par  les  Éphores^  et  le 
vainqueur  de  Platée  périt  de  iirim  dans  le  temple  de 

Palias,  oit  il  s*est  relu;j;ic^. 

Dans  le  même  temps,  1  hémistocic  éprouvait,  sans  les 
mériter^  l'ingratitude  de  ses  concitoyens  et  les  rigneors 
de  l'ostracisme.  Il  s*était  trop  élevé  pour  n*avdir  pas  ua 
grand  nombre  d'envieux,  467.  En  exil  à  Argos,  avant  la 
mort  de  Pausanias,  il  y  est  poursuivi  après  sa  condam- 
nation par  la  haine  de  ses  ennemis  et  des  Spartiates,  qui 
persuadent  au  peuple  d'Athènes  qu'il  a  pris  part  à  la 
conspiration  de  Pausanias.  Forcé  d'abandonner  Argos,  il 
se  réfugie  a  Corcyrc  ,  puis  à  la  cour  d'Adructe,  roi  des 
Molosses,  et  ne  trouve  enfin  d'asile  assuré  que  dans  les 
états  du  roi  de  Perse.  Les  Athéniens,  s'étant  privés  de  ce 
grand  homme,  auquel  ils  sont  redevables  de  leur  salut  et 
de  leur  puissance,  perdent,  peu  de  temps  après,  Ariadde, 
tjui  meurt  pauvre  après  avoir  adiuimsUé  les  finances  de 
tous  les  alliés  et  de  ia  république. 

Pendant  que  Gimon,  qui  a  succédé  à  Tbémistocle  et  à 
Aristide,  étend  la  puissance  des  Athéniens  par  ses  vio 
toires  sur  les  Perses  et  rétablissement  de  plusieurs  colo- 
nies dans  laTlirace,  Sparte,  ébranlée  par  un  tremblement 
de  terre  y  voit  vingt  mille  de  ses  habttans  ensevelis  sousles 
débris  du  mont  Taygète,  et  les  Hiloteset  lesMesséniens  sa 
révolter  pour  consommer  sa  ruine ,  4454.  Le  roi  Archida- 
ums  repousse  leurs  premières  attaques.  lisse  retirent  dans 


Digitized  by  Google 


S6a 

la  ville  d'ïlliôrae.  Leur  courage  d^sespëi  é,  et  les  secoars 
qu'ils  reçoivent  des  habitans  de  Pise ,  prolongent  pen-^ 
dimt  dix  ans  la  troisiènte  guerre  de  Messénie.  Là  S|»âtr- 
tiefes  sont  réduits  à  demander  ks  se^joars  des  AlMme^è,' 

qui  fiiarchent  à  leur  {Ictense  pour  ne  pas  laisser  pe'rir  là 
métropole  du  Péioponèse.  Mais,  honteux  de  devoir  leur 
salut  à  des  rivaux,  ils  renvoient  leurs  troupe»^  blééSèM: 
Torgneil  et  la  géoéroaité  de  cette  républiques'^  MCiMtt 
sa  vengeance  sur  €iinm,  dont  rinflaence  avait  déterminé 
le  peuple  à  prendre  le  parti  de  Lacédémoné.  Les  Atljo- 
niens,  non  conlens  d'exiler  Cimou,  recueillent  les  Hilotes 
et  les  MesséûieRsqm  échappent  au  ièr  de  leur  teÉgèâffèèi 
et  les  établissettt  à  Naupacte.  Rse  èst  cTuellemettl  punie 
d\ivoîr  favorisé  la  révolte  des  Hilotes  et  des  Messénien§. 
Après  leur  dispersion,  elle  reste  sans  appui  dans  le  Pé- 
ioponèse^ et  lesSpartiates  la  livrent  à  la  haine  des  Éléens. 
qui  la  détmisâul  de  fond  en  comU^^456.  La  gtééllftè  tMïé 
bouleversait  d*antreiB  dtés  du  Péioponèse  et  de  hl''6¥è^^ 
Argos,  qui  occupe  dans  la  péninsule  le  premier  rang 
après  Lacédëmone,  avait  à  réprimer  la  révolte  de  presque 
toutes  les  villes  de  son  obéissance.  Sa  neutralité  hosliie 
envers  le  reste  de  la  Grèce^  pendant  la  guerre  Médiqne, 
a  soulevé  contre  elle  les  TÎHes^qui  avaient  bravé  le  p^il 
de  combattre  poui  l'inde'pendance  commune.  Mycènes 
donne  le  signal  de  cette  révolte  :  mais  elle  est  emporté» 
d^assânt,  et  ses  habitans  sont  égorgés  par  les  Argiens.  '  - 

Les  l'hébains,  plus  coupables  encore  que  les  Argiens, 
ont  au^sî  à  comprimer  les  eftbrts  des  cités  tributaiies 
de  la  Bœotie,  (|ui  rejettent  leur  suprématie.  La  même 
indignation  devrait  animer  Athènes  et  Laoédémone  €pn-> 
tre  la  perfidie  d*Arg08  et  de  Thèbes;  mais  Argos  iMsnt 
affaiblir  la  puissance  de  Lacédémone  dans  le  Péioponèse, 
Tlièbes  celle  d'Athènes  dans  la  Grèce;  et  Athènes  de- 
vient l'alliée  d' Argos,  Lacédémone  de  Thèhes.  Un  com- 
bat sanglant  est  livré  près  de  Tanagre,  4^55,  entre  les 
Athéniens,  d'un  côté,  et  Les  Thébains  et  les  Spartiates  de 
l'autre.  Deux  mois  après,  les  Alhénieos,  conduits  par 


I 


264 

S|)rr!(mideSy  triomphant  des  Bœolxeoft  près  d'OEnophyte, 
réduisent  sous  leur  puissance  la  Bœolie  et  la  Phocide,  et 
détruisent  les  murs  de  Tanagre,  ceux  des  vilks  de  la  Lo- 
cride.  Leur  flotte  parcourt  les  côtes  du  Péloponèse  ;  ils 
brûlent  les  galères  des  Lacédémooieosy  enlèvent  Gbalcift 
auzCorinthienSi  et  font  essoyerune  défaite  sanglante  aux 
Sjcioniens  *.  Les  AllicnieiiS,  qui  vicaiient  de  soulever 
C<H9(rc  eux  tant  de  haines  par  ces  ho&liUtéSi  rappellent 
Cimon  qu'ils  ont  exilé;  Péridès,  le  principal  auteur  de 
sa  djagrto]^  propose  le  décret  qfd  rend  ce  grand  homme 
à  la  patrie.  Le  retour  de  Cimon  est  suivi  de  la  concorde 
entre  les  deux  républiques  rivales.  U  da  ige  contre  les 
Per^s  les ibrces  et  lambition  d'Athènes,  afin  de  prévenir 
les  troubles  qu'elle  eût  été  tentée  de  renouveler  dans  la 
Grèce^  ^50. 

La  civilisation  des  Grecs  commence,  dès  cette  époque, 
à  lire  connue  des  Romains.  Des  historiens  r^ontent  que 
desambeisadeui-s,  partis  de  Kome,  se  rendirent  enGrèoe, 
pour  y  recueillir  les  lois  de  Solon  et  des  autres  législa- 
teurs célèbres,  et  que  ce  voyage  a  donné  lieu  à  Fétahlis* 
sèment  du'décemvirat  et  à  la  promulgation  de  la  loi  des. 
dou^  tables* 

AthèneSi  occupée  de  tant  'd*int^éts  divers,  subissait 
.  une  révolution  ])olilique^  dont  Finflnence -se  faisait  déjà 

sentir  dans  ses  rapports  avec  les  peuples  allie's.  Les  mœurs 
de  ses  citoyens  se  corrompaient,  la  constitution  de  So- 
lon, déjà  altérée  par  les  lois  de  Clisthènes  et  d'Aristi- 
Ikie  \  était  détruite,  TAréopage  était  avili,  la  justice 
élaîtUvrée  aux  derniers  citoyens,  et  les  délibérations  pu> 
bUques  k  la  multitude  toujours  aveugle  et  passionnée.  Ce 


»  Thucydide,  liv.  i^cliap.  io8. 

»  On  peut  voir  dans  Plutarque,  qn^Arislidc,  pour  récompenser  le 
peuple  de  touâ  les  saciilicts  que  lui  uvhil  inipoâé:»  la  guerre  Mctiiquetavai^ 
afiaibU  le  priocipe  aristocratique  du  gouyeracineni,  et  avait  fait  readre 
un  décret  par  lequel  les  fonclions  Jea  plos  ëlevées»  les  places  mécne 
•  d'crdioBtai»  étaicot  aoccinblei  «us  decpiérea  cbsset  du  peuple.  Plut. 
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diâDgement  ctait  1  ouvrage  de  PciicJès  ;  jaloux  de  jouer 
le  premier  raie  dans  patrie^  il  avait  recherclié  la  fa- 
▼tur  du  p^rti  populaire,  pour  combattre  Gmon,  clief  de 
Faristocratie;  pour  gagaer  la  faveur  da  peu  pie ,  il  lui 
avait  prodif^^ué  les  fêtes  et  les  spectacles^  et  avait  employé 
à  ses  plaisirs  les  contributions  que  les  aUii  >  |)a\  aient 
pour  Teutretiçn  de  la  mai  iue.  Le  peuple,  séduit  par  $e$* 
largesses,  eotratn^  par  son  éloquenoe,  plein  d'admiraiion 
pour  son  désintéressement  et  son  couragey  obéit  à  toutes 
les  impulsions  quil  en  reçoit,  lui  sacrifie  Cimon,  puis 
Thucydide,  qui  cherche  à  remplacer  ce  dernier,  et  lerend 
maître  presque  ab&olu  de  la  république.  Péridès  essaie 
en  vain  de  faire  reconnaître  par  les  alliés  la  snpréOMlîe 
d'Athènes  sur  Lacédémone;  pour  se  venger  de  leur  re- 
fus, il  ailci  iiiil  la  (iuuiiiiation  des  Athéniens  dans  la  Cher- 
sorièse  de  Thrace ,  ravage  les  villes  luaritiiues  du  Pélo- 
ppnèiie,  de'barquc  ses  troupes  sur  plusieurs  pointa, défait 
près  de  Néin^e  les  Sicyoniens^  désole  rAcarnanse,  ei-reiw 
trc  à  Athènes  chargé  de  gloire  et  de  butin.  Il  prCunène 
ensuite  sa  flotte  sur  toutes  les  iuci  s  voÏMnes,  pénètre  jus- 
qu'au royaume  de  i^uut^  et  fait  respecter  la  puis^aoce» 
d*Athènes  dansces  contrées  éloignées. 

Les  Athéniens,  enorgueillis  de  tanjt  de  succès,  aaédi», 
tent  la  conquête  de  Cai  thagc,  de  l'Egypte  et  de  la  Si- 
^cile;  mais  Pcfriclès  modère  leur  ambition,  retient  Icuns 
forces  dans  la  Grèce,  et  ne  s'occupe  quà  qonteuir  et 
abaisser  Lacédémone,  et  qu'à  réprimer  la  révolte  dea 
villes  tributaires.  Il  rétablit  les  Phoctdiens  dans  Tinten- 
dance  du  temple  de  Delphes,  donl  ils  venaient  d'éti  e  dé- 
pouillés par  Laccdémone,  dàiaraie  les  Megariens,  chasse 
le  roi  Plistonax  de  TAttique»  fait  une  invasion  dans  Tile 
daubée,  soumet  toutes  les  villes,  et  remplace  par  des 
colons  athéniens  Jcs  plus  riches  habitans  deChalcîset 
d^Histiée.  La  paix  est  ensuite  conclue  pour  trente  ans 
entre  Spai  te  et  Athènes,  446.  Périclès  la  met  à  pruUt,  en 
faisant  déclarer  par  le  peuple  la  gueire  à  $àmos,  qui  re- 
pousse la  tyrannie  et  les  exactions  des  Athéniens.  Les 


mi 

Saintens  se  défendent  avec  une  manne  redoutable;  ils  Ji- 
vrént  deux  batailles  navales,  dans  Tune  desquelles  ils 
remportent  ia  victoire;  mais  repoussés  par  des  forces  sii- 
ptfrieores  qne  commande  Périetès,  ik  se  renferment  dans 
leur  ville,  soutiennent  pendant  nt  ut  mois  un  sit^ge  opi- 
niâtre, et  ne  cèdent  qua  rusage,aLois  nouveau,  des  ma- 
cbînes  de  guerre,  440.  Le  yainqiteur  fait  raser  lenn 
mdraîiles,  détruit  leur  itiarine,  les  condamne  à  des 
tri  1)11  ts  onéreux,  et  emmène  les  principaux  citoyens 
comme  otages  à  Athènes.  Cette  victoire  importante  et 
le  traitement  que  subissent  les  vaincus  augmentent  les 
craintes  et  la  jalousie  de  Sparte,  et  auraient  troublé 
fliarmome  qui  existait  ehti«  les  deux  républiques,  quand 
même  Ul  guerre  de  Corcyre ,  qui  éclata  peu  de  temps 
après,  n'aurait  pas  rendu  leur  rupture  inévitable. 

432.  Périclès,  dans  la' prévoyaiice' de  Cette  rupture, 
détermine  les  AlivétnèBS  à  prendre  parti  pour  Corcyre 
ooniré  Corinllie'î  malgré  le  droit  public  de  la  Grèce,  qui 
de'fendail  à  une  cité  étrangère  de  se  mêler  des  contes- 
tations surveiiiK  s  entre  une  métropole  et  ses  colonies. 
Corcyre  possédait  une'marine  puissante  ;  mais ,  trop  fai- 
ble pour  résister  aux  forces  de  Corinthe/elle  implora  le 
secours  des  Athéniens.  Deux  fois  les  Corinthiens  et  les 
Corcyréens  en  viennent  aux  mams  avec  un  succès  égal. 
Les  Corinthiens,  non  contens  de  soulever  contre  Athènes 
toutes  les  cités  du  Pélopoiièse,  font  révolter  Potidée,  et 
diassent  de  cette  ville  les  magistrats  athéniens  qui  la 
gouvernaient.  Les  dmx  répnhlKjues  se  livrent  sous  les 
murs  de  Potidëe  un  combat  sanglant  dans  lequel  les  Co- 
rinthiens sont  mis  en  fuite*  Cependant  Potidée  ferme  ses 
portes  aux  vainqueurs,  qui  sont  obligés  d'en  fermer  le 
siège,  et  qui  ne  s'en  rendent  maîtres  que  dans  la  troisième 
année  de  la  guer^re  du  Péioponèse. 

*  Les  députés  de  la  Grèce  s'assemblent  à  Sparte.  Les 
Corinthiens,  irrités  de  leur  dernier  reveis,  accusent  avec 
violence  Fambition  d'Athènes.  Les  Lacédémôniens ,  au 
mépris  des  sages  avis  d'Âicbidamus,  leur  roi,  arrêtent 
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de  demander  rëparatioD  aux  Athéniens  des  infractions  au 
traiié  et  du  despotisme  quik  exercent  dans  la  Grèce.  Ils 
exigent  que  les  Athéniens  chassent  de  leur  ville  les  des* 

cendans  de  (^ylon,  dont  Periclès  fait  pailic;  qu'ils  lè- 
vent le  siège  de  Potidée;  qu'ils  rendent  la  liberté  aux 
ÉginèteSy  et  cju'ils  révoquent  un  décret  qui  excluait  les 
Mégariéos  des  marchés  d'Athènes.  Périclès,  indirecte- 
ment  attaqué  par  les  prétentions  de  Lacédémone,  fait 
servir  Tirifiuence  qu'il  exerce  sur  le  peuple  à  les  repous- 
ser par  un  reius.  Les  deux  partis  se  préparent  alors  k  la 
guerre  dans  laquelle  les  précipite  une  ambition  égale- 
ment injuste  et  aTeugle  de  part  À  d^autre. 

C. 

4 

i 

CHAPITRE  XXVÏ. 

Histoire  de  la  Grèce,  depuis  le  commencement  Av     «^erre  du 
Pélopooèse  jusqu'à  la  paix  de  14  icias,  AZi"i2i\ 


Let  penplM  §nm  rat  «dafiu  «t  hnmlUé  la  P«fM^  jwqB'M  milA  CK 
mon,  fuce  4p»  fS/nnâ  lioiiiiii«  est  parrena  k  comprimer  Im  iiaioci 
doot  ib  tout  aaimés  le$  mit  oootre  las  aotrat;  parce  que  ces  liarâes 
n^on c  amené  que  ées  liosUlités  momenuinées  ei  partielles^  parce  qiren* 
fin  ils  ont  reconnu  rrabord  dans  les  Lacédémooiens,  ensuite  dans  lea 
Athéniens,  des  chef  h  <[a\  ont  r^uni  lettre  forces  Ils  ront  se  décliirer 
niainienaDt  par  une  ^ttcrrc  civile  ei  générale  de  Tiiifjt-sept  ans  Peii- 
dî'iit  cet  espace  df  icmp.s,  non  -  m  nie  ment  If"^  mis  rlf  Prrsc;  n'ont  plus 
ric-Ti  à  crniuclre,  mais  As  jouent  m^mc  le  rôle  di.'  m;(hres  cl  de  hauts 
pruiecleurs  à  Tét^nrcl  des  Athéniens  et  des  Spnrlialcs,  chefs  des  doux 
lifîues  rivales,  juitju  à  <:c  que  Tau  des  deux  peuples  ait  ahatlu  Taulre, 
et  rciabU  une  suprématie,  un  centre  d^ union  dans  la  Grèce. 
Les  causes  âoigoéea  et  prodiaiiies  de  la  guerre  du  Pél^oe^e  pe«9 


*  Thuotlicif,  I.  f ,  ».  3,  4,  ju»qu  au  chap.  ao.  Diodore  de  Sicile,  liv.  *»  Pluiar* 
que,  M  PencUret  m  Nictù.  Oa  a  racooié  vingt  foii  la  guerre  du  PélopODéte  :  ODoe  Ta 
fascoMidM  an»  leala  Mtwasaao  «4ritablé  point  ée  tu«.  Dans  les  ehtpitre»  soitans 
aoqa  avens  «ssayë  de  jtter  quelque  Imûtfe'sur  las  fUisqai  saMttaobflitàetlla^paqaa 
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▼cnt  se  réduire  m  ciunlrc  |>i incipalcs  :  1*^'  riiiinuùé  toujours  safaàwtnnic 
ciiire  les  rnccii  Uonquc  cl  Iuni(iae{  'i*»  la  )nhjii.sif:  cîe  Sparle^  S*»  la  ty- 
raliuic  <rAilitMjes  envers  les  alliés,  cl  ic  jusLc-  iiuoouuiilctULUi  de  ccâ 
dcraicrs  ;  4^  lea  Jaugera  tie  Pcricicâ,  qui,  harcelé  par  ses  enuemifi,  |eiie 
•«•.«ompitriotM  DBe  guerre  ob  ib.aaroiii  besoin  dt  fei  uleiu. 
iIm  seule  éuumëratibii^  des  peuples  qui  s'Mêembléftiii  i  Sparte  pont 
•e  ooakmuDÎqtiier  leurs  griefs,'  et  qui  m  oonfédérércnt  ensuite  «oatrc. 

''Athènes,  prouve  quto  PinKileaee  et  rauibition  de  cette  iiépnblîqae, 

.  cxaltéctper  Périclès,  hii  avaitul  eulevé,  même  avant  le  comatencement 
des  bosiilitéi,  Palliaoce  de  plus  de  la  moiiié  des  peuples  aonmis  à  ans 

^  commandemeni  depuis  la  UrabUon  de  FdUAanias. 

Dans  le  cours  des  dix  premières  années  de  la  guerre  du  PélopooàK, 
on  n'a  montré  jusqu'à  présent  qu'une  suiiti  de  ravaj^es,  de  rombat5. 
de  sièges,  rnn«(»  illés  d»'!^  deux  côlcs  par  une  nvcugio  fureur.  Ou  peut 
y  voir  iwiirr  (  ho  .e  :  ou  {  rut  v  reconnaître  dos  plans  suivis,  des  com- 
binaisons protoudea.  Le.s  Pelopon i  su  us  r oui mcti cent  les  hoalililt^s  par 
des  dévaslalions  :  Alliénes,  aidée  de  sa  lloiU-,  les  itm  reud  :  la  guerre 
peut  coalinuer  de  la  «or  le  pendant  de  longues  années,  sans  amener  de 
r^ultats  décisîfii»  l^our  ep^ji^enir,  les  F^toppaésioria  ^{uipeui  «nn 
ilotte  :  ils  veulent  préserver  leurs  cdtes  atuquécsf  ib  veuleni  frapper 
an  coeur  la  pubsance  de  .la  ligue  rivale,  en  sVmparant  d^Athènes.  Ib 
cêboncitt  dans  le  dernier  profet^oiais  ils  réussisstni  dans  le  premier. 
Les  Aitiéniens,  Cnmvant  les  cdiej  du  Pétopnnése  désormais  gardêee^ 
vont  s^éiablir,  à  posle  (i\e,  à  P^'los  cl  à  Cjlhèrc,  à  Toccidcni  et  au 
Uîidi  des  posîicssiona  des  Lacédcmonicus  ;  iîs  s'emparent  de  leur  llotla 
p{ir  adresse:  ils  apprllrnt  la  Mnsséoie  à  la  revollc,  el  se  préparent  "i 
raiiuner  dans  leur»  foyers  le^  Meâséuîens  bannis:  il  n'est  pas  uo  »eul 
raonicnL  où  Sparte  n^ait  à  craindre  pour  son  lerriloire  el  pour  .-«a  do- 
mination dans  le  Péloponése.  lies  Spartiates,  de  leur  ciUe,  pftutieut 
Platée  pour  ne  laisser  dans  la  Bœotie  aucune  ville  étrangère  <<  leur 
aUianoef  poor  penser  AUiéaas  et  TAttique  eolre  Jes  «rméea  des  Boso- 
tiens  au  nord,  et  oèUes  des  Peloponésiens  au  and.  De  plus,  ih  easaiaat 
dWacber  à  Athènes  ses  principales  ressources  »  «d  lui  enlevant  Jes 
oAles  et  les  Iles  de  PAsic  mineure  et  de  la  Thraoe,  dont  elle  tire  des 
vaisseaux,  des  tributs,  des  bois  de  construoliOD ,  des  eocdiiges;  dont 

.  elle  a  fait  l'arsenal  de  ea  puissance  maritime;  oh  elle  ne  trouve  plus 
tin  5:>nt  ennemi  depuis  la  j^rise  de  Polidée.  En  suivant  celle  idée,  les 

.  iMii  <  ]>nu,vsent  Lesbos  à  la  révolte,  s'emparent  d'Acautlie,  de  Sta- 
gyrc,  d'Ainpinpolis,  Iivrpfiide  nombreux  combats  pour  acquérir  on 
pour  confier  ver  ces,  conquêtes. 

431.  —  La  guerre  du  Péloponése  commencp.  Les  La- 
cédémoniens  ont  pour  alliés  les  habitans  d'Ambracie,  de 
Leocade^  d'Anactorium ,  les  £tolienS|  les  Phocidieos^ 
les  Locrieiis,  les  BœotienSy  excepté  ceux  de  Platée;  les 
Mégariens,  Lous  les  peuples  du  Péloponése,  excepté  les 
Acliéeos  et  les  Argiens.  Dans  le  principe^  ils  manqueut 
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d*ar|^ent,  et  n'ont  de  flottes  que  quarante  galères  corin- 
tliieunesj  mais  ils  peuvent  réunir  buixanle  mille  soldats. 
Dacôtë  des  Ath^oiens  se  rangent  quelqQes  prince»  de  la 
Thessalie,  les  Acafnaniens»  ceux  de  Naupacte  dam  k 
Locride,  ceux  de  PJalëc  dam  la  Bœotîe,  Corcyre,  Za- 
cinthe,Ce'phalénie,lesCycîades, excepte  Mëlos  et  Tliëra, 
toutes  les  côtes  de  l'Asie  et  de  l  Uellespont,  toutes  les 
YiUes  de  la  Thrace,  excepté  Potidée.  Outre  ces  seoovrs^ 
les  Athëmeiis  composent  ieir  armée  de  terre  de  sene 
mille  homiuLs,  et  leur  armée  nayalê  de  trois  cents  ça^ 
lères;  ils  confient  la  garde  de  leurs  mius  et  des  forteres- 
ses de  TAitique  à  seize  nuiie  autres  citoyens,  tiop  jeunes 
oo  trop  vieux  pour  être  enrôlés.  Ils  comptent  dans  lenr ' 
épargne  six  mille  talens  (  ^3  millions). 

Dt  j  uiis  le  mohient  où  la  guen  c  cclate  jusqu'à  la  fin  de 
Texpédition  de  Sicile»  les  Spartiates  ont  des  ai  mées  de^ 
terre  plus  nombreuses,  mais  ils  manquent  habituel- 
lement de  marine  et  d*«rgenty  malgré  quelques  tent«Ci''> 
▼es  faites  par  eux  pour  s'en  procurer.  Les  Athéniens  pos- 
sèdent ces  deux  ressources  pleincti  cl  entières.  D'uii  il 
résulte  que  les  deux  états  rivaux,  et  leurs  alliés  respectifs, 
remiporient  tour  à  tour  des  avantages,  essuient  des  per- 


 7  » 

Les  1  hébains  envahissent  la  vill^  de  Platée  èt  eo  sont 
chassés  :  cet  acte  d'hostilité  est  le  signal  de  la  guerre. 
Arcbidamus,  roi  de^  Sparte,  ravage  rAtlique  à  la  téle  de 
soixante  miUe  hommes.  Périclès  .contraint  ses  compa- 
triotes à  demeiurer  enfermés  dans  Athènes,  Le  manque 
de  vivres  et  d'une  paie  retire,  la  nécessité  de  retour- 
ner aux  travaux  de  la  campagne  et  aux  soins  domesti- 
ques, chassent  bientôt  Arcbidamus  et  ses  aUiés  de  i  At- 
tique.  D'ès  qu'ils  se  sont  retirés,  Périclès  envoie  contre 
les  Locriens  une  escadre  qui  obtient  quelques  avantages. 
Il  monte  lui-même  la  grande  flotte  :  après  avoir  porté  la 
désolation  sur  les  côtes  du  Peloponèse,  il  prend  à  son  re- 
tour rtle  d'Ëgine.  Les  Athéniens  vonfen  coi-ps  de  nation 
ravager  le  territoire  de  Mégare,  tandis  que  les  Acainil- 
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niens  repMusênt  la  flotte  et  lei  attaques  de  Gfwiiilhe. 

Dans  riiiver  qui  ï,uiL  celte  pieniière  campagne^  Périclès 
f  roDODce  Télgge  iuiàebre  des  gueniers  moiis  pour  la 

{«trie*  .  *  ' 

4,30. — Les  Laotfdémonitiia  foui  oneaeeoode  iavaaàon 

daoâ  i  Attique^  et  Ârdbidamufli  comm^Ge  le  siëfe  de  Pla- 
tée. Les  Lace'déiiionieiis  jettent  dans  des  prp(  ipices  les 
marchands  d'Athèaes  qui  tombent  entre  ieuii»  mains  :  les 
Alhéniens  mettent  à  mortles  ambassadeurs  que  les  rép»- 
bliques  pëloponésiemies  eoToient  à  Aitaxerzès  Longue- 
Main  pour  iraploi  er  ses  secours.  Aux  maux  de  la  guerre 
se  joignent,  pour  les  AUiéai^is^  ceux  de  la  contagion. 
Bmis  Tfspace  de  deux  ans,  madgrë  les  si^ins  gënëreu 
d*Hippocrale  el  de  ses  disciides,  la  peste,  partie  «fËdiio* 
pie,  leur  enlevé  cinq  mille  hommes  en  e'tat  de  poiier  les 
armes.  Conseillés  par  le  désespoir,  ils  ôtent  Tautorîté  à 
Péridès  et  le  condamnent  à  Tamende  :  bientôt  ils  le  re« 
placent  à  la  téte  des  affaires;  mais  il  suecombe  aux  at* 
temtes  de  la  peste^  dans  les  premiers  mois  de  Fannée  4â9, 
après  avoir  exercé  trente  ans  le  pouvoir  absolu  à  Athènes. 
.  À29f  i28,  427.  —  Dans  le  cours  de  ces  trois  années, 
les  succès  furent  balancés.  Les  Athéniens^  après  trois  ans 
de  siège,  prnwt  Potidée,  en  Thraca  :  les  faabilaÉS,  pm« 
sés  par  la  famine,  ^^'liLaient  nourris  de  chair  humaine 
avant  de  se  rendre,  429.  Lesbos,  en  428,  abandonna  le 
parti  d'Athènes^  mais  Mityiène^  capitale  de  llle,  vaine- 
ment secourue  par  les  Spartiates,  tomba  au  pooToir  de 
ses*  anciens  maîtres,  427.  Les  Athéniens  la  démantelé* 
rent,  prirent  ses  vaisseaux  et  les  villes  qu'elle  possédait 
sur  la  côte  d'Asie,  mirent  à  mort  mille  de  ses  citoyecffi, 
confisquèrent  son  territoire  et  se  le  partagèrent  Ile  pur- 
mrent  aussi  h  maintenir  dans  leur  alliance  Oorcyre, 
agitée  par  les  plus  furieuses  dissensions.  D'un  antre  côté, 
les  Lacédéiuuniens  équipèrent  une  iiotte  cju  ils  juiun»- 
reoi  aux  galères  corinthiennes, et  firent  une  tentative  sur 
le  ^irée,  429*  Aprft»  deux  ans  d*un  siège  dans  lequel  ils 
employèrent  le  bélier  et  la  circonTallation^  ils  contrai- 
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gnirtniles  cent  ciâquatite  Platëens,  défenseurs  de  leui-s 
murs,  à  capituler,  i27,  les  égorgèrent  de  saog-icoiii,  et 
détruisirent  Platée* 

De  426  à  422.  Démosthènes,  général  athéiim, 
tente  vainenieiit  de  soumettre  T^toHe,  rAmbracie,  la 
Leucadie.  Il  transporte  le  ihcâtrc  de  la  uuerre  dans  le 
Pélopoiièse,  en  s'emparant,  dans  la  Messénie,  de  Pylos 
qu^il  fortifie»  Les*  Lacédémomeiia  attaquent  aussitôt  la 
place  par  mer  «t  par  teiTe:  mais,  vaincus  dans  un 
ooiBbat  malgré  la  valeur  et  les  exploits  de  Brasîdas,  ils 
laissent  dans  Tîle  de  Spbactérie  quatre  cent  vingt  Spar- 
iiatf^  dont  plusieurs  appartieunent  aux  premières  fi- 
pailles  de  leur  républi€(ue.  Pour  les  délivrer,  Sparte  con*^ 
dut  une  trêve  et  livre  tontes  9es  galères  :  à  Pexpiration 
de  la  trêve,  Athènes  refuse  de  les  lui  rendre,  et  envoie 
Ciéon  porter  des  secoui'S  à  Deuioblliènes.  Les  deux  géne- 
rauXy  aidés  paries  Messéniens  de  Naupacte^  contraignent 
Iss&partîates  enfermés  dans  Sphactérie  à  se  rendre  pri- 
lonniers,  426,  et  conduisent  dans  Pylos  les  Messéniens 
réfugiés  à  Naupacte.  ï.  année  suivante,,  425,  les  Athé- 
nienSy  sous  la  conduite  de  Nicias,  s  emparent  de  Tîle  de 
Cytbère^  d'où  ils  infestent  la  Laconie.  Dans  les  premiers 
mois  de  Tannée  424,  Uvae%  généraux  Démosthèaes  et 
Hyppocrate  enlèvent  encore  aux  Mégariens  Nisée,  prin- 
cipal port  de  ce  peuple,  et  défont  les  Corintliiens  sur 
leur  propre  territoire.  Les  soldais  de  leur  Hotte  se  sai- 
sissent de  Thyrée,  ville  oè  Sparte  %  donné  un  refage  aux 
Egioètes,  et  passent  au  fil  de  Tépée  tous  les  nouveaux 
habitans.  Les  Lacédémonieiis  sont  sans  cesse  tourmentés 
parles  incursions  des  MessénieDs,  tenus  en  alarmes  par 
les  iosorreotionsdes  Hilotes,  réduits  à  abandonner  leurs 
campagnes,  voisines  de  la  mer,  eux.  dévastations  des  es** 
cadres  athéniennes,  paice  que  leurs  garnisons  ne  sont 
jamais  assez  iortes  pour  défendre  les  terres  qu'elles  sont 
chargées  de  protéger  :  ils  reçoivent  enfin  avec  eiirui  la 
nouvelle  de  la  victoire  complète  remportée  par  leurs  ri- 
vaux sur  les  Bttotiens,  à  i?aDagre,  et  celle  d*une  vaste 
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conspiration  tramée  en  Bœotie  p6ar  livrer  aux  Athë- 
!iicn.<  Thè!)cs,  CheroncM  ,  (  )i  (  homèno,  Sipha.  Ils  implo-* 
venL  la  paix,  et  c'est  uniquement  pour  éprouver  rhami- 
listion  <l*uii  refiis: 

La  fortane  s'eêt  constamment  prononeée  contre  eux 
depuis  426,  cest-à-tlire  depuis  deux  ans.  Mais,  pai  im 
retour  subit,  elle  les  favorise  sur  tous  les  points,  à  partir 
des  derniers  mois  de  cette  année  424.  Les  Athéniena 
échouent  dans  leur  projet  de  se  saisir  des  cités  heeotieii- 
nes,  et  sont  vaincus  à  Délium,  dans  un  combat  où  So- 
crate  sauve  les  jours  du  jeune  Xënophon.  Dès  long-temps 
le  roi  de  Macédoine  Perdiccas  est  rennemi  des  Athé- 
niens :  il  unit  ses  forces  à  celles  de^Brasîdâs,  et  prépare 
aux  Spartiates  d*éclatans  succès  sur  les  c6tes  de  Thrace. 
Brasidas  enlève  aux  Ath^nièns  Acanthe,  Stagyre,  Aèta, 
Sythonie,  Pallène,  Sriotie,  Amphipolis  :  les  Athéniens 
ne  consei^ent  plus  qu'Eion,  sauvée  par  lactivité  de  l'his- 
torien Thucydide.  Leurs  revers  les  rendent  injustes  en- 
vei'S  ce  général,  qu'ils  condamnent  à  Fezil,  mais  plus 
traitabies  a  i  égard  des  Lacedeiuoniens  :  ils  cunseotent  à 
une  trêve,  et  rendent  les  prisonniers  de  Sphacte'rie,  423, 
L'entreprise  blâmable  de  Brasidas  contre  Meoda,  vpshê 
la  conclusion  de  la  trêve  »  la  facilité  avec  laquelle  lea 
Athéniens  se  livrent  aux  perfides  conseils  de  Cléon,  amè- 
nent une  nouvelle  rupture  entre  les  deux  républiques, 
422.  Les  troupes  athéniennes  sont  vaincues  sous  les  murs 
d'Amphipolis»  dans  une  action  où  périssent  Gléon  et 
Brasidas* 

421.  —  Ces  deux  chels  étaient  les  plus  upposes  à  la 
paix.  Après  leur  uiurt,  Athènes  et  Sparte  également  af- 
faiblies, également  lasses  d  hostilités  ruineuses  et  indé- 
cises continuées  pendant  dix  ans,  conduent,  sous  la  iiié- 
dtalion  do  Plistonax  et  de  Nicias,  une  trêve  decin^antA 
atisj  cette  ticve  lut  convertie  peu  après  en  une  ligue  of- 
fensive et  déieosive  entre  les  deux  républiques.  La  des 
articles  du  traité  prescrivait  aux  rivaux  des  restitutions 
muMiellesi  et  les  remettait  au  même  poiat  où  ik  ëtaieni 
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au  commencement  de  la  guerre.  Sparte,  nous  allons  le 
voir,  se  refusa  aux  restitutions  orclonnees,  en  sorte  que 
Ja  trêve,  observée  ea  apparence  pendant  six  ans  el  dix 
mois  ao  lieu  de  cinquante  ans,  fut  réeUemaut  rompue, 
par  des  hostilités  indirectes,  un  an  après  la  conclusion 

iiu  Uaile. 

A.  p. 

é 

r 

CHAPITRE  XXVII. 

Histoire  de  la  Grèce  pendaDt  la  guerre  du  Péloponèse,  depuis 
la  paix  de  Nicias  jusqu'à  la  fin  de  TexpéditioD  de  Sicile,  421- 
M  2.  —  Histoire  de  la  Sicile  depuis  le  règae  de  Géloiiîiuqa!à 
reB|»édition  des  Athàûens  i. 

m  \ 

Lc3  Spartiates  n'ont  rien  gaguc  pendant  le»  dix  premières  années  de  la 
guerre  du  Péloponèse  :  par  le  traité,  ils  ont  laissé  aux  Allicnicns  tout 
ce  que  ceux-ci  possédaient  quand  elle  commença,  les  lies  de  la  mer 
Éjjce,  les  eûtes  de  TAbie  mineure  el  de  la  Thrace,  cette  marine  surtout 
qui  ieâ  rend  Tua  des  denx  peopfet  la  plus  pttiiiMU  de  la  Grèce  et  les 
rivaux  de  Sparte.  Les  Albènienf»  de  leur  côté,  n^ont  pa  recouvrer  le 
eommandemeiit  de  la  portioo  dct  alliët  dool  leur  orgueil  ayait  provo- 
qué la  dé£BOlioB.afaai  les  hostilités. 

Mais  ka  vîees  actueb  do  la  ooastilaiioxi  d*Ailiéoas,  le  cacactém  de 
ses  liabilans,  ^é^oîsme  de  quelques  particuliers,  vont  amener  les  rësoU 
tats  que  les  efforts  de  Sparte  et  des  confédérés  n^ont  pu  obtenir.  Avant 
iPériclès^  raristocratie  athénienne,  le  sénat  Taréopa^^  possédaient 
assez  de  prérof^-ntivcs  et  d'iniluenœ  pour  s  opposer  aux  folles  résola- 
lions  du  prupie,  soit  dans  la  paix,  soit  dans  la  guerre.  Périclc»,  pour 
dominer  Athènes,  avait  rtté  tout  j»ouvoir  à  cc^  deux  corj)s,  avait  rendu 
maîtresse  des  dclibéraiious  publiques,  la  tuuiiitude  dont  il  éiait  maître 
lui-même,  k^arvenu,  par  un  lon^  usage  des  affaires,  à  U  connaissance 
exacte  des  ressources  de  la  répdblique,  il  désapprouvait  les  expéditions 
lointaines  et  pérîlleiises,  les  batailles  sur  terrci  genre  de  combats  oii 
Athènes,  puissance  esscntiellenent  narKime,  ne  powsit,  malgré  la 
valeur  de  «s  babitansy  obtenir  des  soocèa  durables  contre  les  troopai 
aussi  i^aerries  el  plus  noosbreoses  des  Pcloponésicns.  Or,  Périclés  te* 
nant  dans  sa  dépendance  le  peuple  et  les  ambitieux  subalternes,  il  en 
étsit  résnhé  cpm  ces  exjpéditiona  el  ces  batailles  n^araient  pas  eu  lien. 

iThucyd.  1.  y  y  depuis  le  cli^«  «o;  1.  ti,  vii«  Disd.  Sic»  I.  »«  e»  Soelrair.)!,  ini. 
riaiar^.    Jfîc.  «t  û^le».  CoMiaiUi,  ia  MbH/Êà.  teenle,  A  Paw. 
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Mais  à  sa  mort,  le  peuple  cl  le«  ambitîeaz  dtfWMMM  d*i»l|ord  GfaMi  ém 
frein  quMI  Icar  avait  douucj  ils  ne  retrouvaient  pas  celui  dutctwini 

dv  Parôûpagr,  rlpslirrifés  pnr  lui  de  leur  nncieone  autorité.  DansTelat 
politique  oîi  il  av  iiL  mis  Ailif^ne?,  r\'Maît  «ne  condition  néoenaire  pottr 
IVxislcnce  de  ct  ilc  république,  qu  ii  vécût  lui-même  -  et  il  était  raorl 
à  la  troisième  «iiiD (■(  de  la  guerre.  Dans  les  années  âuiviinle»,  les  géné- 
raux avaient,  à  Auiiiliipolis,  à  Délium,  livré  ces  halnilles  sur  terre,  si 
sévèrement  défendues  par  lui.  Maintenant  ie  i^'uple  et  Âlcibiade  vont 
engager  la  république  àma  les  enttepriMt  d*ambitioii,  dan&  les  «xpc- 
ditiolw lointaines,  qu'il  redoutait  encore  dtTanta^e.  ^ 

t  _ 

I.  IntmvaUe  entre  la  pmix  de  Nkiae  et  texpétUtion 

de  Sicile,  A2^-Ai  5.  —  Un  an  s'est  à  peine  écoulé  depuis 
ia  conclusion  de  la  trêve  entre  Spai  le  et  Athènes,  et  déjà 
tout  ae  prépare  pour  une  nouvelle  rupiurè*  Aleibiade 
c&etdié  les  moyeiii  de  s'illustrer,  de  succéder  à  h  ptiis* 
sance  de  Pérîclës,  de  rainer  le  ci*édît  de  Nîcias.  H  espère 
les  trouver  dans  la  û^uerre,  et  il  veut  la  rallumer,  dussent 
sa  patrie  et  la  Grèce  courir  la  chance  de  périr.  D'ao  au* 
tre  côté,  les  Lacédémoniens  ont  violé  diverses  daines  dit 
traité.  Les  Athéniens  pre'teodent  tirer  vengeance  de  ces 
infractions,  et  se  préparent  h  entiei  dans  la  lie^ue  for- 
mée  par  les  Argiens,  les  Eiéens,  les  Mantinéens,  et  quel- 
ques autres  peuples  de  TArcadie,  pour  enlever  à  Sparte, 
épuisée  par  dix  ans  de  guerre,  sa  prépoodéranoe  dhins  le 
Péînponèse. 

4i20-4l8.  —  Les  Spartiates,  efîiaye's,  envoyèrent  une 
députation  à  Athènes  pour  oilVir  des  satisfactions.  Ni- 
eias  voulait  qn  on  les  acceptât,  qu'on  évttât  ttne  rupture 
à  tout  prix.  Mais  Alcibiade  parvint  par  une  ruse  à  ren- 
«Ire  les  ambassadeurs  suspects,  demanda  et  obtint  qu'on 
les  chassât  comme  des  imposteurs,  qu  on  envoyât  un  pre- 
mier, mais  faible  secours,  aux  peuples  confi^énls  contre 
Sparte,  pour  les  aider  à  l'éduire  Epidaure,  Tégéa,  et 
d'autres  villes  de  TArgolide  el  de  TArcadie  qui  tenaient 
le  parti  de  S[  ai  te.  Les  Argiens  el  leurs  allie's  ne  firent 
aucun  progrès  en  4â0.  Mais  en  M  9,  Alcibia4e  leur  ame- 
«a  un  renfort  de  quinae  cents  hommes,  avec  lequel  ils 
s'emparèrent  de  Timpoitante  viik  (fOrchomène,  dans 
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FArcadie,  et  vinrettl  niellre  le «iége  deirmit  Tégëe  :  tout 
leur  promettait  des  succès  ulte'rieurs,  quand  ils  se  virent 
lout-à-coufi  abandonnés  par  ks  Ëléens.  Les  Laçëdéàio» 
ttieoâ  pro&èreiit  de  œlte  circpmtaiicey  et  marchèrent  en 
forces  contre  Manttnée,  avec  l'intention,  on  d^emporter 
celle  Yilic,  ou  de  forcer  les  Argiens  et  leurs  alliés  à  lever 
le  siège  de  Tégée  :  les  Argieiis  en  effet  volèrent  au  fte- 
cours  de  Mantine'e  :  une  l)ataille  générale  se  livra  sooft 
les  murs  de  cette  ville,  Ài%  :  les  Argiens  vaincus  perdi* 
renC  onascoents  hommes.  Pônr  les  S^rtiates,  le  résultat 
de  cette  victoire  fut  le  rétablissement  de  leur  autorité 
dans  le  Pëioponè&e. 

M7^i6.  —  Les  Athéniena  avaient  partagé  h  dëftiite 
des  Argieos.  La  fidéUté  dé  lears  alliés  ^it  Maniée  dans 
toute  la  Grèce.  Pour  rétablir  leur  réputation  et  la  terreur 
de]  eur  iioiu,  ils  déclarèrent  la  guerre  au  roi  de  Macé- 
doine Archëlaus  :  cette  entrepiise  ne  produisit  aucun 
'  résokat  marqué.  Mais  ils  passèrent  an  fil  de  l'épée  les 
habitans  de  Scione,  révolte^  contre  eux,  et  entreprirent 
la  corKjueli::  de  Me'los,  l'une  des  r.vclades.  Cette  île,  ori* 
ginairenient  peuplée  par  h;s  Lacedeiuoniens,  avait  suivi 
leur  parti  pendant  la  guerre  du  Féio|x>nèse.  Les  Athé» 
niens  imrestirent  la  capitale  par  terre  et  par  mer,  avant 
qu'elle  eèt  reçu  aucun  secours  de  Sparte,  la  prirent  après 
sept  naois  de  résistance,  masiaci  ei  eut  tous  les  maies  au- 
dessus  de  quator7.e  ans,  envoyèrent  une  colonie  dans  Ttle 
pour  la  re^upler  et  Toccu  per,  M  6.  Tandis  que  1^  Athé* 
niens  épouvantaient  la  Grèce  par  ces  barbares  exécu- 
tions, ils  rêvaient  la  conquête  du  Péloponèse,  de  la  Grèce 
entière,  de  rATi  icjue,  de  TlLalie,  de  la  Sicile.  Alcibiade 
les  poussait  de  toute  sa  force  dans  ces  entreprises  ezié- 
rteares  et  lointaines  que  Périclès  leur  avait  sévèrement 
interdîtes.  Cédant  anx  conseils  d* Alcibiade,  ils  prirent  la 
résoluliou  (le  f)orter  d'aljojd  lems  ai  mes  en  Sicile. 

U.  Histoire  de  la  Sicile,  depuis  le  règne  de  Gélon 
fmçu'à  texpéditim  dûs  Aàèénitm  dans  eetu  Uê,  ^77- 
445é  ~  Durant  cet  espace  de  soixante^ux  ans,  le  sort 
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ûeê  autres  i^Ues  grecques  est  lié  intimement  à  celui  d* 

igcnlc,  de  Oéla,  et  surtout  de  Syrttcuse.  Ainsi  la  plu* 
part  d'entre  elles  obéissent  à  des  rois  ou  tyran?;,  comme 
Syracuse  eUe-OLéaie,  jusqu  à  l'an  466 ^  et  elles  cessent 
d'en  avoir  au  moment  où  celte  ville  se  débarrasse  des 
siens.  —  Les  Carthaginois,  depuis  la  défaite  qu'ils  ont  es- 
suye'e  à  Panorme,  ou  ne  conservent  plus  de  possessions 
len  Sicile^  ou  ne  retiennent  à  Toccident  qu'un  très-petit 
nombre  de  villes  :  ik  ne  diri|;ent  aucune  attaque  contre 
les  Siciliens,  ne  les  tourmentent  par  aucune-tentative  de 
nouvel  établissement  ou  d'agrandissement,  n'excrcenL 
aucune  influence  sur  leurs  destinées.  Toute  notre  atten- 
.  tion  ise  portera  donc  sur  Agrigente,  sur  Géla,  et  sur  Sy* 
rsucuse^  '^'dgngente.  Agrigente  obtient  en  Sicile  le  pre- 
mier rang  après  Syracuse,  dès  le  règne  de  Tbéron.  Ce 
prince,  qui  participe  à  la  victoire  de  Gélun  sur  les  Car- 
thaginois, tient  Himère  sous  sa  de'pendance.  Il  continue 
à  re'gir  les  Agrigentins  jusqu'à  sa  mort,  472.  Son  iik  Thra» 
sydée  lui  succède,  est  vaincu  par  Hiéron  de  Syracuse,  -et 
détrôné  par  ses  concitoyens,  470.  Agrigente  s*allie  alors 
pour  long-temps  avec  Syracuse,  jouit  de  la  lihei-té,  fait 
un  immense  commerce  de  vins  et  d'huile  avec  les  Gar^ 
thaginois,  et  parvient  au  plus  haut  point  de  prospérité 
publique.  L'an  446,  les  Agrigentins  rompent  avec  Syra» 
cuse  et  sont  vaincus.  Ils  ne  prennent  aucune  j^art  à  la 
guerre  entre  Syracuse  et  Athènes  :  leurs  annales  ne  pré- 
sentent aucun  e'vënement  remarquable  jusqu'à  Y^n  405, 
époque  où  les  Carthaginois  les  attitquent  —  6éia  et 
Syracuse.  Hippocrate,  tyran  de  Géla  et  prédécesseur  de 
Gélon,  après  avoir  remporté  plusieurs  victoires  sur  les 
babitans  de  Callipoli,  de  Naxos,  de  Messine  et  de  Léon- 
tium,  avait  soumis  à  sa  domination  ces  diverses  cités  et 
une  partie  des  anciens  babitans  de  la  Sicile.  Gdoii  suc- 
céda à  Hippocrate.  En  abandonnant  Géla  pour  prendre 
le  gouvcrnenienl  de  Syracuse,  il  transmit  à  son  frère  Hio- 
ron  le  pouvoir  antérieurement  ej^ercé  par  lui  sur  les  Gé- 
Icens.  et  sur  les  peuples  voisins.  Par  les  vi^oires  et  les 
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laleiis  ajiiiiîiiblralifs  de  Gelon,  Sy^'acuse  acquit  une  in- 
contestable Sttpériorit<5  snr  lesaiitrei  villes  grecques  de  la 
Sicile.  A  8a  mort,  arrivée  Tao  477 ,  son  4rère  atné  Hiëroo 
lui  succéda,  et  ajouta  'encore  à  la  puissance  <ie  Syracuse^ 
en  formant  un  seul  ëtat  de  cette  ville,  de  Géla,  et  de  qua- 
tre cités  dépendantes  de  Géla.  Le  règne  d'Hiérou  lut  de 
iïx  ans»  477 -467.  U  fit  une  gii  erre  heureuse  à  Thrasydee^ 
tyran  d^Àgrigente,  oonlraignit  cette  vUle,  après  l'expul- 
sion de  Thrasydée,  à  subir  sontiHîaoce,  et  enyoya  hû  se* 
cours  de  Cumes  une  (lotte  qui  vairiquit  les  Etrusques. 
Grand  dans  la  paix  comme  dans  la  guerre,  il  réprima 
ravariceet  la  violence^  auxquelles  il  était  endin;  il  ap- 
'  pela  à.  sa  cour  Simonide,  Bacchylide,  Epicarme»  Ptn« 
dare,  qui  chanta  ses  victoires  aux  jeux  Olympiques. 
Thrasybule,  frère  d*Hiéron  et  de  Géion,  n'abusa  qu'un 
an  de  JL  autorité  souveraine,  467.  Les  Syracusains  le  clias- 
sèrent  en  466^  rétablirent  le  gouveraenient  républicain^ 
et  lui  cherchèrent  des  appuis  contre  Tarabition  des  prin- 
cipaux  citoyens,  dans  l'cLablisseiiieiit  du  pétalisme,  454., 
En  46(>,lesSyrncusaîns  étaient  si  puissans,  qu  ils  deLi  uisi-  ^ 
rent  la  tyranoi^dans  toutes  les  villes  grecques  de  labicile 
en  même  temps  que  dM  eux*  Les  troubles  dont  Syraense 
fut  agitée  après  Texpolsion  des  rois  donnèrent  è  penser 

qu'elle  avait  f}c'i  du  tout  pou  voii'  d'influer  désormais  sur  les 
aflaires  de  1  lie.  Les  anciens  habita ns,  les  Sicules,  placés 
an  centre  de  la  Sicile,  résolurent  de  relever  leur  dorais 
nation  et  de  chasser  lea  Grecs  de  l'ile.  454  «  Mais  Deu<* 
cétiuS)  leur  chef,  fut  plusieurs  fois  Yaincu  "jpar  les  Syra- 
cusains  et  réduit  à  leur  abandonner  ses  états.  Ces  succès 
reculèrent  les  bornes  de  la  puissance  de  Syracuse^  et  lui 
inspirèrent  l'idée  de  reprendioe  ses  projets  de  domination  * 
sur  les  cités  grecques  qui  ne  Ini  obéissaient  pas  encore.      ,  . 
Llle  soumit  xigrigente,  446,  et  alta(|ua  les  Léontirts  ré- 
ceiuiaent  révoltés  contre  son  autorité,  >i'i7.  Les  Léon- 
tins  implorèrent  le  secours  d'Athènes  peu  après  la  mort  '  . 
de  Féridè^  Les  Athéniens  saisirent  avidement  cette  oc* 
canon  de  s'immiscer  dans  les  affaires  de  la  Sicile,  dotit 

•  •• 
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ib  méditaient  la  conquête.  Mais  ce  premier  essai  nVut 

anciin  succès  :  les  Syracusains  restèrent  maîtres  du  ter- 
ritQire  de  Leontiuin,  ti ansporlèi ent  les  liahitans  à  wSyra- 
cuse,  et  soutinrent  SéiÎQoale  contre  Ei^este,  pour  les  ac- 
cabler ensuite  toutes  deux.  Les  Egestains  se  tommèrent 
vers  les  Athéniens,  4''I9,  comme  les  Léontins  Tavaient 
fait  précédemment.  D^jà  portés  à  cette  entreprise  par 
leur  amliition,  ks  Aliiéniens  iurenl  eoLrainés  par  les  sé- 
ductions d*Acibiade,  par  les  DaUncienses  promesses  des 
Egestains,  et  résolurent  la  guerre  contre  Syracuse,  mai- 
gre la  résistance  de  Nicias,  Ai  6. 

III.  Expédition  des  yidiéniens  en  Sicile,  4 1  T».  —  Alci- 
biade,  Nicias,  Laxnachus,  partagent  ie  commandement. 
Ils  partent  avec  une  flotte  de  ti*ois  cents  voiles,  chargée 
de  sept  mille  hommes  d*élite.  Alcibiade  s'embarque  sous 
le  poids  (i  une  act;usalioii  de  baci  iltf^p.  Syracuse  ne  soup- 
çonne même  pas  qu'on  puisse  Tatlaquer  :  Lamaclius  pi*o- 
pose  de  Tempoker  avant  qu'elle  ait  commencé  ses  pré* 
paratift  de  défense;  cet  avis  est  rejeté.  AIctbiade  s'empare 
de  Catane  et  de  Naxos;  ses  intrigues  vont  lui  livrer  Mes- 
sine. Il  prétend  accahlcr  cnMiiie  Syi  acuse  avec  les  forces 
réunies  de  la  Sicile,  quand  il  est  rappelé  à  Athènes  par 
l'accusation  intentée  contre  lui*  U  sa  réfugie  ches  les 
Spaitiates,  qui^  par  ses  conseils,  fortifient  Décélie  dana 
TAttique.  En  Sicile,  toute  l'autorité'  demeure  entre  les 
mains  de  Nicias.  Après  avoir  perdu  un  temps  précieux  à 
Naxos,  il  met  enfin  le  siège  devant  Syracuse.  Il  remplit 
«es  ports  des  galèm  athéniennes,  et,  du  côté  de  U  terre, 
l'entoure  d'un  double  mur  de  circonvallation  et  de  con- 
tre val  lai  lot)  (ju^il  achève  prescpie  entièrement.  Syracu^, 
sur  ie  point  d  ëlre  ptivëe  de  toute  communication,  de- 
mande à  capituler;  quelques  jours  de  Vigilance  la  livre* 
i*ont  à  Nicias.  Mais  il  laisse  le  Spartiate  Gylippe  en- 
trer dans  ses  ports,  avec  une  })oignée  de  Pëlopont^siens 
et  vingt  galères  corinthiennes,  auxquelles  les  assiège^ 
joignent  bientôt  une  flotte  qu'ils  construisent*  Gylippe 
rétablit  ainsi  par  mer  les  communications  des  Syracu- 
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sains  avec  le  Péloponèse,  qui  leur  envoie  incessamment 
des  renforts*  Du  cÀtë  de  la  terre^  ses  ouvrages  d'opposi- 
tion empêchent  les  Athéniens  d'achever  leur  circonval- 
lation;  il  coiuinunk|ue  avec  les  villes  siciliennes,  et  en 
obtient  de  nombreux  secours,  4-44'.  D'assiégeant  devenu 
assiégé  I  NiciAB  instruit  les  Athéniens  de  sa  situation  :  ih 
lui  envolent  Démostbènes  avec  une  nonvdle  flotte.  Les 
deux  généraux,  a{)rès  avoir  essuve  une  défaite  près  des 
retrancbemens,  prennent  la  résolutioç  de  levai-  le  sié^^ 
de  Syracuse.  Leurs  craintes  superstitieuses,  rignorance 
où  ils  spnt  des  causes  d*une  éclipse,  les  retiennent  pen* 
dant  vingt-sept  jours  î  ils  perdent  dans  Vîntervuile  deu 
batailles  navales,  et  le  [Kuivoii  de  se  sauvei"  par  mer. 
Aj)rèâ  de  nouvelles  lenteui^,  liâ  teatept  d  opérer  leur  re- 
traite par  terre.  Ils  sont  poursuivis  par  Tennemi,  atteints, 
Démostfaènes  dans  un  dëfilé,  Nicias  sur  les  bords  du  fleuve 
AsinaruSy  réduits  à  capituler  et  mis  à  mort  :  presque  tous 
leurs  soldats  périssent  dans  les  travaux  des  caiTÎères,  aux- 
quels on  les  condamne»  4-13, 

Depuis  la  paix  de  Nicias  jusqu'à  sa  mort^  comme  dôna 
les  dix  premières  années  de  la  guerré  du  Pâoponèse^  les 
peuples  grecs,  en  conformité  avec  leur  affreux  droit  des 
gens,  violent  toutes  les  lois  de  l'humanité  et  de  la  civili- 
sation. Parmi  ces  horreurs,  le  génie  conserve  ses  droits 
imprescriptibles:  les  seuls  captifi  athéniens,  échappés  à 
la  mort  et  à  Tesclavage,  sont  ceux  qui  peuvent  réciter  à 
leurs  maîtres  les  plus  beaux  passages  d'Euripide. 

A.  P. 

/ 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Histoire  de  la  Grèce»  de|Miis  la  fin  de  l'expédition  de  Sicile  jt 
qu'à  la  fin  de  la  guerre  du  Pélopoaète.  —  £tAt  de>  la  (Mœ  et 
de^  l'Asie  eptée  U  prise  d'Aibènes,  412-401 


Lii  6p«nialct  et  les  Athéaiens  oni  éprouvé  depuû  long-teispt  des  al* 

tcruatives  de  revers  et  de  succès.  Auotin  des  deux  peuples  u*a  pu 
écraser  son  rival,  parce  que  les  Sparluilcs  ont  en  des  cjrmêt's  <îe  tfirt 
supérieures,  et  les  Atheuieas  i'avai3ta;:;c  des  HuHe^  et  des  iiuauce->. 
Après  i  expédition  de  Sicile,  les  Spartiates  arrêtent  de  détruire  Tempir» 
d*Aihéoes,  et,  pour  y  parvenir,  de  joindre  une  puissance  mariiimu  cl 
des  tvéaon  à  leurs  forces  de  terre.  lU  demandent  à  la  fois  ces  nouvelle* 
leMoarcBS  à  knrr'Vdli^  tes  la  Gfèee,  k  Synoue,  anx  Feiwi.  Ut  ne 
,  las  fiSwMSMas  qae  partieUa—iit  pendant  la  période  da  la  naoyaUe  la* 
fenr  d'Alcibiada  à  AiUnes.  Mais»  apiës  la  disgrâce  de  ce  gâiéfal,  mais 
an  noflient  oà  ils  Uvrent  evamémet  à  L^ndre  la  soprênia  directîoB 
de  leurs  affidres;  ils  obtlcunent  ces  an>yens  de  sneeés  pleins  et  eotîeta. 
'  %m  Isffoss  des  Athéniens  «'avaient  pas  été  anésuiiM  ctt  fiidia  :  elles 
araîSBt  été  réduilet  de  plus  de  moitié.  Ce  qui  leur  en  restait  suiBaaiS 
pour  les  soutenir,  si  elles  étaient  bien  employées.  Mais,  si  elles  tom- 
baient cnire  !es  mains  de  ^énéranx  inhabiles,  la  républirpif*  péris- 
sait nécessairement.  Sa  siluolion,  avaui  el  aprcs  l'c'xj>édition  cie  Sicile, 
présentait  une  difl'ércace  capitale.  Avant  rcxpcdiLion,  nue  dclaile  ou 
une  victoire  nVtaieul  pour  elle  qu'une  augmeouuuu  ou  une  dimi- 
nution de  puissance,  et  non  pas  un  anét  de  vie  ou  de  mort.  Après 
rexpédilion,  ion  aalut  ou  sa  ruine  dépendaient  >les  talens  de  quelques 
koounesy  da  la  eanserutioii  on  de  la  perla  d'âne  flotte  et  d*onc  armée. 

I.  Dernières  années  de  la  guerre  duPéloponese.  412. 
—  A  iâ  ptemièi  e  nouvelle  du  désastre  éprouvé  par  les 
.  Athëaiens  en  Sicile,  noe  vaste  conspiration  se  forme  en 

1 1tasyd.l.fitt.ZAMpiieD,jffiilf«}U9.  1. 1,  mPlatarq.âi  JtpiKnball^'seMrf.Cor» 
adliii»  âi  Mdlb*  hpÊtuL,  ta  CbaM»  îa  Tkmfh*  Coraâiiis,  qui  fooniit  qoelgoeCaM  da» 
«UBi^  pttédMix,  prétend  que  CoDoa  AMlsbseui  à  la  bataille  d'iEgos-PoUmos.  Xén^ 
phon  dit  au  contraire  qu'il  fit  tonner  l'afarme.  Le  biographe  n'a  pu  dilTërer  de  t'hittorii^ 
<)niis  li  t  tl<kaibd'untfréD«aMntsatsi(aipf)rtântqu«iurqadqaosjrtTeaa^ 
ourd  hui. 
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EiiFop0  €$.  en  Am  contre  leur  paioMice.  Les  Spartiates 
prétendent  recouvrer  lecommaiideiiieDt  de  toute  la  Grèce; 

les  allie'ûj  ou  plutôt  les  sujets  d'Athènes  dans  la  mer  Egée, 
sur  les  cùles  de  l'Asie  minenre  et  de  laThrace,  se  flat- 
tent de  recouvrer  leur  iDdépenddoce.  Les  satrapes  de  Da- 
riw  NothuSy  Xiiifia|iheriie  et  PhamabaKe»  renient  chas- 
ser les  Athéniens,  qui  dominent  àleur  place  dans  les  pro- 
vinces occidentales  de  TAsiti  miueiiie,  et  les  empêchent 
d'y  lever  des  U  ibuls. 

£a  Grèce,  les  confédérés  é^ipent  une  flotte  de  cent 
fSalèreS}  les  Spartiates  en  fonrniisent  vingt-cinq;  les  Thé- 
bains  un  pareil  nombre,  les  Corinthiens  quinze  ;  les  Lo-> 
criens,  les  Phocidiens,  les  Mégariens,  les  trente- cinq 
dernières.  A  ces  forces  niarUimes  se  joignent  les  vais- 
seaux et  les  soldais  de  Syracuse^  commandés  par  Hermo 
crale^  Tun  des  vainqueurs  des  Athéniens  en  Sicile.  La 
flotte  des  confédiMSi  sous  les  ordres  d*Alcibiade  et  ée 
deux  autres  généraux,  va  dans  l'ionie  enlever  aux  Athé- 
niens Ciiio,  Milet,  Erythrée,  Clazoïuène,  tandis  que  Ton 
des  rois  de  Sparte,  posté  à  Décélie,  tient  Athènes  conti- 
nuellement a^^e.  Pour  accabler  cette  république,  les 
Spartiates  implorent  encore  Tassistance  des  Perses.  Tis- 
sapheme  peut  leur  fuuj  nir  l'argent  dont  ils  manquent  et 
une  flotte  phénicienne.  Ils  paient  de  leur  houle  les  se- 
cours qu'ils  attendent  du  satrape ,  ^  concluent  avec  lui 
un  tt*aitéy  aux  termes  duquel  ik  offrent  d*abandontier 
à  la  discrétion  du  grand  roi  les  Grecs  de  l'Asie  mineure 
délivrés  par  Ci  mon. 

Les  Athéniens^  aflaiUis  p^  leurs  rexers  mais  non  pas 
^  découragés,  mettent  en  œuvre  les  ressources  qui  leur 
restent  et  qu'on  ne  leur  soupçonnait  pas.  Us  lèvent  une 
nouvelle  armée,  équipent  une  iluite,  et  Tenvoient  à  la 
hauteur  de  Samos,  arrêter  la  déiection  des  alliés  non  en- 
core déclarés  contre  eux,  et  replacer  les  autres  dans  leur 
dépendance.  Ils  font  déclarer  Samos  en  leur  &veur^  com- 
priment la  révolte  de  Ghio  et  de  Lesbos,  mais  échouent 
contre  Milet.  Leui'S  eflorts  sont  bientôt  secondés  par  ceux 
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«f/Ucîbmie.  Pourtoivi  par  la  haine  des  prinoipwx  de 
Sparte  9  il  quitte  le  parti  des  LacëdëanonienBy  se  retire 

îui[^i  ès  de  Tissaphci  ne,  lui  persuade  de  tenir  la  balanèe 
égale  eutre  les  Athéniens  et  1rs  Spai  tiales,  de  retirer  aux 
derniers  «ne  partie  de  la  paie  cju'il  leur  a  fournie  jue» 
qv'alors^et  d'ajennier  la  jonction  de  la  flotte  pbéoioieone 
h  la  leur.  Ses  intrigues  loi  aasorenl  eti  même  temps  on 
entier  ascendant  sur  les  cliefs  et  les  soldats  de  l'armée 
alliénienne  stationnée  à  Samos.  Pisandre,  Tun  de  ces  gé* 
néraox,  propose  à  Athènes  labolition  de  la  dëmocra- 
tie,  pour  préparer  le  retour  d'Alcibiade,  que  le  peu- 
ple a  banni.  La  révolution  est  effectuée ,  mais  par  des 
ambitieux  qui  ne  veulent  ni  de  l'autorité  du  peuple^ 
ni  de  celle  d'Aicibiade,  dont  ils  prétendent  prolonger 
fexU. 

Mi*  —  Le  sénat  est  remplacé  par  un  conseil  supâteor 

de  quatrecents  membres,  et  les  assemblées  du  peuple  par 
une  assemblée  de  cinq  mille  citoyens  choisis.  Les  quatre 
cents  exercent  à,  Athènes  un  odieux  despotisme.  L*armée 
de  SaoM»  méconnaît  leur  pouvoir,  ae  constitue  en  corps  • 
délibérant,  rappelle  AJcibiade  le  nomme  son  géné- 
ralissime. La  Hutte,  envoyée  |)ar  les  quatre  cents  au 
secours  de  l  ile  d'Eubée,  est  vaincue  près  d'Erétrie; 
TEubée  se  soulève.  Cette  défoite  porte  le  coup  fatal  à 
leur  autorité;  ils  sont  déposés  après  quatre  nrois  de 
tyrannie.  f«a  puissance  suprême  est  confiée  aux  cinq 
mille,  le  biiaïasseiiient  d'Alcibiade  est  révo<|ué,  l'armée 
se  réconcilie  avec  la  ville.  Alcibiade  tourne  leurs  foit^es 
contre  les  Lacédémoniens,  récemment  alliés  avec  Vkar»  ' 
nabaae.  ^ 

4.-10-406. — DafLs  deux  l);aadles navales,  livrées  h  la  Ijau- 
^eur  d'Abydos  et  de  Cyzique,  et  suivies  de  deux  combata 
sur  terre,  Alcibiade  met  en  fuite,  pemd  ou  détruit  tontes 
les  flottes  pëloponésienne  et  syracosaine ,  commandées 
par  Mtodare  ctpar  Hermocrate  j  de  plus  il  taille  en  piè- 
ces les  armées  de  Phamahaze ,  postées  sur  le  rivage  pour 
soutenir  les  Peloponésieos,  410.  Mindai-e  est  tuéà^Cyii- 
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que  :  Hermbcrate  est  rappelé  à  Syracuse,  qui,  pressée 
par  les  Carthaginois,  cesse  d'euvoyer  des  secours  à  ses 
«Uiés  du  Péloponèse.  Pharnabaze  de  s^on  côté  ne  peut 
TMttFOÎr  Aocon  secours  de  Darius  Ncthus,  alon^ooctipé 
à  comprimer  la  révolte  des  Mèdes.  Alcibiade  profite  de 
ses  Victoires  pour  s'euiparer  de  Cyzi<jne  et  de  Périntlie; 
il  réduit  Sparte  à  implorer  la  paix  qu'Athènes  refuse.  11 
poursuit  le  cours  de  ses  succès ,  cootraint  Chalcédoîne, 
Selymbrie,  Byzance  a  lui  ouvrir  leurs  portes^  408  \  rend 
à  ses  compatriotes  la  (iuiimiaLiou  des  iiiei  s  de  rHellespouL 
avec  Falliance  de  Pharnabaze^  et  rentre  tnompliant  dans 
A4hèDeSy407s  Relevé  des  çondamnations  et  des  analhèmes 
proDODcés  autrefois  conti^  lui ,  il  conduit    Albènes  à 
Eleusis  la  procession  long-temps  interrompue,  sans  qne 
les  Spartiates,  posti^s  h  Decélie,  osent  Irouhler  cette  pompe 
religieuse  et  guerrière.  On  le  choisit  pour  généralissime, 
et  il  conduit  les  galères  athéniennes  vers  les  côtes  d'ioni^ 
«reç  le  dessein  de  les  soumettre.  En  son  absence,  Antio^* 
dms,  son  lieutenant ,  est  vaincu  à  la  hauteur  d'Éphèse, 
par  Lysandre,  amiral  des  La(  édt^nioniens,  dont  l'adresse 
a  su  obtenir  des  subsides  du  jeune  Cyrus.  Alcibiade  est 
privé  du  commandement»  et  remplacé  par  dix  généraux, 
au  nombre  desquels  on  compte  Conon.  Les  Lacédémo- 
niens  de  leur  côté  duaueut  Caiiicralidas  pour  successeur 
à  Lysandre. 

'iÛô.—Callicratidas  se  prive  des  secours  fournis  par 
Çynis,  prend  Metymne',  bloque  Conon  dans  le  port  de 

Mytiiène  après  lui  avoir  enlevé  trente  vaisseaux,  et  fait 
le  siège  de  la  place  par  terre  et  par  mer.  Il  est  vaincu  et 
tué  près  des  îles  Arginnses,  en  combattant  la  flotte  en- 
voyée par  les  Athéniens  pour  dégager  Conon.  Les  Athé- 
niens condamnent  la  plupart  de  leurs  généraux  vain-' 
queurs,  pour  n  avoir  pas  enlevé  le  corps  des  guerriers  qui 
avaient  péri  dans  le  combat  :  bocrate  s'oppose  en  vain  à 
cette  sentence  inique. 

405.  —  Les  Lacédémoniens  remplacent  Gallicratidas 
par  Lysandre. Ce  gênerai  remporte  à  ^Egos-Polainos  une 
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célèbre  victoire  sur  les  Athéniens.  Il  prend  toute  letii^ 
ilotte,  excepté  neuf  galères  avec  lesquelles  Conon  se  re- 
tire auprès  d*É?agoras.  Les  prisouniei^  athéniens  scmt 
massacrés.  Tous  les  alUë»  d'Athènes  se  dédareot  oovlùre 
elle,  404.  Lysandre  vient  Tassiéger  par  mer,  les  deux -rois 
de  Lacédémoiie  par  terre  avec  une  armée  de  Pelopon^ 
siens.  Après  quelques  mois  de  siège,  Athènes  se  rend  9ux. 
Lacédémonlens*  Ils  refusent  de  la  détruirez:  mais  ils  rco- 
"versent  les  murailles  du  Pîrée,  et  celles  qui  joignaient 
■  le  Pire'e  à  la  ville  ;  ils  lui  enlèvent  ses  vaisseaux,  à  Tex- 
ception  de  dou^e  ^  ils  lui  imposent  de  les  suivre  partout, 
sur  terre  et  sur  mer;  de  recevoir  une  garnison  laoédé- 
monienne,  et  pour  gouverneur  ou  hàrmost,  le  Spaitiate 
Callibius.  Cet  ève'nement  met  fin  à  la  gueire  du  Pëlo* 
ponèse,  qui  durait  depuis  vingt-sept  ans,  4!i1-404.  Ly- 
sandre rentre  dans  les  ports  de  la  Laconie,  traînant  à 
sa  suite  les  galères  et  les  dépouilles  ennemies;  il  iotro- 
dttil  è  Sparte  les  richesses  dont  les  éphores  prétendent 
interdire  Tusage  aux  particuliers^  en  les  permettant 

mat^ 

II.  Etat  de  la  Grèce  et  de  ïAsie,  après  la  baimlèe 
d^jBgot^Pctamos* — -Après  la  bataiU'e  d'iEgos-Potamos^ 

Ly^ciiidi  e  avait  ctahli  dans  toutes  les  villes  de  la  Carie, 
de  riouie^  de  1  Heiiespoot,  de  la  Thrace,  dont  il  s  était 
saisi,  un  gouverneur  lacédémonien  et  dix  archontes. 
Après  la  prise  d'Athènes,  404,  il  confie  le  gouvernement 
à  trente  archontes.  Tous  ces  magistrats  doivent  ployer  en 
apparence  les  villes  où  ils  commandent  aux  volonté»  ar- 
bitraires de  Sparte^  mais  réellement  à  celles  de  Lysandre, 
et  établir  sa  toute- puissance  sur  TAsie  et  sur  la  Grèce. 
Déjà  Lysandre,  à  Milel,  dans  le  reste  de  l'ionie,  dans  l'Hel- 
lesponty  se  conduit  en  despote  asiatique.  Les  éphores  et 


>  LjpMmdrB  apporta  lis  MÎfliMii  m  trgfBt  eovptant  à  Sparte,  et  donna  â  m  patrie  tui 
mfOO«DinMld«|Mrd]l«MmM4l«^ka  inpOMl«•Gc•c•lfli•l^««.  Celhk 
pStat  poor  rbiitoirc  lie  Sptrie  et  d«  It  Grfa«  t  Sparl«eottnMnce  «  paitdfler  da  Smomi. 
Vox.  PtuiM^.  mi^mÊid,t  Diod. Sic.  I.  siu;  SUDe|iboii,  Edhm.  1.  ii,  l.  3,  p.  i33,  i34, 

«dit.  Gail. 
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les  rois  de  Sparte  s'eflTraient;  ils  le  rappellent  à  Sparte, 
et  rétablissent  dans  toutes  les  villes  le  gouvernemeot  dé- 
mocratkpey  doDt  ils  éloignent  ses  partisans  :  ils  favori 
sent  eo  particulier  la  révolution  qui  rend  Athènes  à  la 
liberté,  et  dont  noos  aftobs  rendre  compte. 

Les  trente  tyrans,  d'accord  avec  Lysandre,  bannissent 
ou  mettent  à  mort  une  foule  d'Athéniens  :  sur  Tacc  usa- 
tton  de  CritiaSy  ils  condamnent  an  supplice  leur  coUè* 
gne  Théramène  y  qoi^B^oppose  à  lenrs  cruautés  :  ils  font 
assassinei  en  Phry;;ie ,  par  les  sicaires  de  Phamabaze, 
Alcibiade  qu'ils  r(  (loutcnt.  Thrasybule  rassemble  les 
bannis  réfugiés  à  Thèbes^  et  délivre  sa  patrie  de  la  ty» 
rannie  des  Trente,  qu*on  dépose.  Si  Ton  en  croit  Xéno*- 
plion,  leur  despotisme  de  huit  mois  avait  enlevé  h  la  rt^ 
publique  plus  de  citoyens  que  tous  les  combats  de  la 
guerre  da  Péloponèse.  Ils  sont  remplacés  et  imités  par 
les  Dix  :  cenz-ci  appellent  à  leur  secours  Lysandre  avec 
une  armée  de  mercenaires.  Le  roi  Paosanias,  à  la  téte 
d'une  autre  armée,  vient  soutenir  Thrasybule  et  ses  adhé- 
rons, 403*  Son  iniluence  prévaut  :  les  Dix  sont  déposés^le 
gouvernement  démocratique  rétabli,  et  une  célèbre  am* 
nfetie  proclamée  par  Thrasybule,  40S. 

Sparte  venait  de  rendre  la  liberté  à  Athènes,  mais  uni- 
quement dans  son  propre  intérêt.  Loin  de  renoncer  à  ses 
projets  ambitieiix,  elle  poursuivait  dans  le  même  temps 
Fasserviasement  de  ses  voisins.  Ainsi,  tandis  que  Pansa- 
nias  marchait  au  secours  de  Thrasybule,  403,  Agis^  Tautre 
roi,  envahissait,  sur  de  frivoles  prétextes,  le  territoire  des 
Eléens,  et  Sparte  les  contraignît ,  Tan  402 ,  à  livrer  leurs 
vaisseaux,  à  reconnaître  Tiadépendance  des  villes  et  des 
bourgs  qui  leur  avaient  obéi  jusqu'alors,  à  régler  leur  gon- 
vernement  intérieur  sur  le  plan  qu'elle  leur  traça.  L'an- 
née suivante,  401,  elle  chassa  les  Messéniens  de  Nau- 
pacte  e%  de  CéphaUénie ,  et  les  déduisit  à  chercher  un 
refuge  en  Sicile  et  en  Cyrénaïque.  Elle  donna'  alors  des 
lois  aux  peuples  du  Péloponèse,  de  la  Grèce  centrale, 
do  la  Th^salie,  des  côtes  de  Thrace,  de  TAsie  mineure. 


I 

I  • 

k 

^    .   •  2B6 

Kllc  fas  rédufiit  à  ne  faire  usage  de  leur  farces  mili* 

taires  que  sous  son  bon  plaisir,  et  à  lui  obëîr  sous  peine 
de  mort. 

Argos«  Gorinthe,  Thèbes»  YJEXoWe  ëcbappèrent  seales  k 
son  empire,  et  attendirent  roocasion  de  rompre  les' fera 

l.T  Grèce  f  dont  la  délivrance  pouvait  seule  les  sous^ 
traire  au  joug  qui  les  menaçait  elles-mêmes. 

AtQO»  et  Théhes  bravèrent  Torrlre,  înlîmé  d'abord  par  Irs  Sp«rtiate9 
à  toutes  les  tHIps»  de  livrer  aux  irnitL-  tyrans  les  fugilif«s  <rAthpnr<î.  T  es 
Cnrinlhiens  rrfusrrent  à  Sparte  dr«  Iroup»  s  pour  asservir  les  Y.lc.  ns,  que 
1r«  F'olîVn^  srronrnrenl  ».  Par  ce»  actes, qtir  l-.  snii eue démeni point,  œt 
quMirr  r»  publiquejî  font  preuve  de  leur  inrlt'peudanee. 

T),Mis  l'uls  ]e%  autres  pay*  de  la  Grèce  d'Europe^  Sparte  exerce  iiuqu'à 
la  haïaiHf  d  Tluliarte,  une  domîliaiîfni  aSMZ  abaoloe  pour  y  lever  arbitrai^ 
rement  des  troupes,  et  j  maîiitamr  une  forme  de  ywferneBWttt  ùrewm' 
Me  i  Ms  îatéféu.  Diodore  de  Sidie  Ibomît*  dma  dfvea  ymnwm»  la  fiM 
de  cet  ^MtK*  Outre  la  Laconîe  et  îa  M«eiénie,  ce  aont  l'Accadîe,  rÉIide. 
PAcliaie.  dam  loPéloponése;  ]*Eul>ée,  la  Phocide,  la  Loeride,  FAcatiui- 
nie.  AmbraHe*  dans  la  Gréée  cmirate  ;  et  dans  )e  nord  nae  gmde  partie 
'de  llTheaalle»  laChalddiqae  de  Tbrace,  et  rHeUespoiit*.  On  peut  j». 
ger  par  Pexeiople  aaivant  du  det;ré  d'autorité  qu'elle  exerçait  dans  eea 
diveries  provinces  et  de  la  nature  de  sa  domination.  «  Les  Spartiates 
a  eotoyërenl Hcrîpidaa  à  Héraclée  de  Tracbînîe,  pour  apaiser  une  sédi- 
»  tîoTi  rpti  s'était  élevée  Hnn«;  rrttc  villf'.  Ce  chef,  étant  f»rTîTt\  a$.sf^mbla 
»  les  habitans  dans  la  place  publique,  cl,  les  environnant  de  i»es  «oli^  ^ts 
»  firmes,  i!  se  fit  nommer  les  coupables,  qui  furent  sur-Te-«'bamp  pt'nis  Ac 
1)  mfu  t  an  nombre  de  cinq  cents.  T  es  babiian<«  de  TOEta  s'eiant  aussi  re— 
I»  voltés.  après  leur  avoir  fait  souffrir  bien  des  maux,  il  les  vontraigiuC 
»  d'abandonner  leur  pays  K  » 

Quant  aux Grecfanatiques,  que  Lyaandre  avait  roassarnssans  pitié, frap- 
pé» de  riiuii]iportable  oontrîbatknî  ananetle  de  mille  lalens  (5,500,000  £)• 
en  plaça  partout  daei  leara  villee  na  conmandant  ou  himmti  hMé^ 
momien,  iovatU  k  la  feia  de  la  pinaïaaee  civile,  mllîiffmi  et  iadîctaiie,  d« 
droit  de  vie  et  mort  sans  appel.  Sparte  enjoisnit  aenlement  à  ee  Jcupolle 
dWr  modérément  âê  tôn  aotorité,  afin  d^obtenit  d*un  côlé  une  ohéb- 
■mee  paisîve  k  ses  ordre»,  et  de  Tattlfu,  de  ao  paê  pipvoquir  le  déeui 
poir  et  la  révolte  4. 


I  Diodor.  Sic.  I.  iir,  p.  33â,  ^47,  348,  de  Rhod, —  •  Diodore,  I,  xnr,  p.  3eo^ 
àoi.  XiénophoQ,  I.  If,  p.  I  so,  pour  l'enpire  exercé  par  Sparte  sur  les  Péloponétîe&s, 
«I I.  m, p.  ses,  peur  ladépmdaBce d'AtUnei  ingard éa  Sparto.  Dibéar.  SkS. 
L  iiv«  p*  v6S« 

4  Xénophnn,  Wttttn,  I.  nr,  p.  436|  Cornélius,  t'a  Thrasjh»  chent  les  nom*  de  TW» 
Hnkqtie,  de  Dercjllidif,  harmosts  établit  dam  les  villes  de  TAliv  ariMUie  pfauifUia 
amiëes  après  U  diifrÉoa  de  I^sandiv,  Le  ijstéBM  ne  chaii|«t  pas. 
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En  Eniope,  en  Asie^oet  dUpo.MUoni  aseitMit  pArtoat  les  réolamatioof 

de  la  lihertiéoo  de  rarobition.  Dans  !•  gaerre  du  Pcloponèsc,  les  Grecu 
s*étaieDt  nni»  aux  Lacédémoniens;  les  uns,  tels  que  les  Thébatns,  pour 
béritar  db Fanlorité d' Atbéoes  dans  la  Grèce  centrale;  les  autres,  en  ]ilua 
graBci  nombre,  pour  détruire  son  empire  souvent  tjranniqne  et  recou- 
vrer leur  indépendance.  Or,  tous  se  iruuvtnl.  par  le  fait,  n'avoir  versé 
leur  s^ing  que  pour  ri  mpl-icer  la  domination  »lliénienn<-  nfir  la  domina- 
tion Spartiate  Ce  cr\ir\  (1i  >,mpoîntenieni  n'amène  aurtmc  guerre  dans 
les  prem  iers  momensi  fi  i  on  en  voit  d'abord  la  raison,  i  aii{4»i«  s  p|Hr  tles 
boslilitf's  de  vingt-sept  années,  \e&  peuples  ont  besoin  de  prendre  haleine. 
T^s  Spartiates  réunissent  aujourd'hui  les  rcMOurces  ju5qu*alors  partagées 
euire  eux  et  les  Alhéniens,  les  mmérê  à»  l*rre,  les  toiles.  Us  finances^ 
Avant  d*attaqiier  en  iKce  cette  reJouiable  fraissance»  il  hni  trouter  un 
|K>i»t  cTappoi  En  Otiet,  il  n'existe  plus  depuis  rabaiscemeot  d'Âibénca  : 
jusqu'à  ce  qu'ils  le  rencontrent  en  Verse,  les  Grecs  n'oseront  s*amier 
contre  Sparte,  [.foyez  le  chapitre  xxxi .) 

Bepnia  bi  bataille  d'^os-PoUnios  josqu'an  tritité  d'AnuIcidn^,  cet 
empire  exprcc  par  les  Spartiates,  et  l'aversion  qu'il  inspire  aux  républi- 
ques helléniques,  sont  k-t  deux  pivols  snr  lesquels  roulent  toutes  les  af- 
fims  de  la  Grèce  et  de  l'Asie. 

A.  P. 

CHAPITRE  XXIX. 

■ 

Histoire  de  .Socrate  k 


^  JkfMIt  de  nous  occuper  de  Vînterveniion  de  Sp  irto  dans  les  ailaires  de 
l'Asie;  avant  de  développer  ses  pro)rt«  de  cun»[u<  lu  dans  ce  pays,  avçc 
les  forces  de  la  Grère  asservie  monn  ntnn»Miienl  à  m-^  lois,  nous  épui- 
serons le-  flctails  relatifs  à  Tinlt  ru  ur  de  la  Gi  i  t  r,  en  r.ippelant  le  pré- 
cis de  la  vie  et  de  la  mort  de  S<)<  r.tw  .  Sa  vie  faa  Woiai^ur  à  1  humauilé. 
Sa  condamnation  et  sa  mort,  épuodc  ^aiiglaiii  de  Thisioire  d* Athènes, 
accusent  plus  hautement  le  caractère  el  le  fjouvernemenl  des  Atlir- 
niens  que  toutes  les  fautes  qu'ils  commirent,  tontes  lei  crotm^  dont 
liâ  se  souiUéreni  dans  le  cours  de  la  goerre  d«  Pâoponése. 

'  SoGRAiB»  né  en  ^9  d'un  sculpteur  nommé  Sopbro- 
nigque  et  d*une  lage-femme,  exerce  quelque  temps  la 

t  Plnlârq.  in  Aib.  in  Nie.  el  de  Gen.  Socrat.  Tiiop.  Luert.  I.  ii,  S  » 8,  el  rniv.  Xe  no- 
pîion  rf'U  nin.  I  I,  t.  îti,  p.  «r.  i-fVn.  Gail;  Mèmoiab.  I.  t,  n\Af<ÀOg.  PlalOO.  l» 
Mtib.  PkttdoH.  FrvUig.  EtUkjd.  Ihtmt,  Chl.Cojn^,  Àpviog, 
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profmioU  de  son  père.  Plus  tard  il  Tabandoiinè  potir  ie 
>  livrer  exclusivement  à  IVtude  des  devoirs,  et  pour  en 

instruire  ensuite  ses  compatriotes.  11  donne  l'exemple  de 
tout  ce  il  prescrit.  Il  sauve  les  jours  d'Alcibiade  k 
Potidée,  ceux  de  Xéoophoa  à  Dâiam,  et  se  fait  encore 
r  remarquer  par  sa  valeur  et  par  son  zh\e  pour  le  service 
(le  sa  patrie  à  la  Lalaiile  crAmphipolis  :  seul  des  jueres, 
il  ose  défendre,  malgré  les  menaces  du  peuple,  les  gé- 
néraux vainqueurs  aux  Argiouses  ;  seul  des  Athéniens, 
il  résiste  à  la  tyrannie  des  Trente.  Dans  sa  vie  privée,  il 
est  nn  modèle  de  tempérance,  de  patience,  de  désinté- 
ressement, de  frugalité,  de  pureté  de  mœurs. 

Principes  religieux,'^}!  reconnaît  un  Dieu  suprême, 
.auteur  et  conservateur  de  Tunivers:  au-dessous  de  lui 
des  dieux  inférieurs,  revêtus  d'une  partie  de  son  auto* 
rité,  mais  exempts  des  faiblesses  de  la  nature  humaine  : 
*  présens  partout,  ils  voient  tout,  ils  dirigent  tout^  ils  exi- 

gent le  culte  établi  dans  chaque  contrée,  des  sacrifices 
simples,  un  cœur  pur.  On  doit  se  prosterner  devant  eux 
et  implorer  leur  assistance. 

Principes  de  moroie.— -La sagesse  ou  la  raison  éclairée 
persuade  et  amène  tontes  les  vertus.  Les  hommes  sont 
frères,  il  ne  faut  pas  leur  rendre  le  mal  pour  le  mal.  Lé 
bonheur  consiste  à  être  hon  parent,  l)on  ami  ,  l>on  ci- 
toyen. Le  plus  bel  hommage  rendu  à  la  divinité  est  d  ètt  e 
utile  à  la  société.  L*oisiveté  avilit,  et  non  le  travail.  Moins 
*on  a  de  besoins,  plus  on  approche  des  dieux.  Il  faut  se 
tenir  dans  un  état  de  guerre  continuelle  contre  ses  pas- 
sions, et  de  paix  avec  les  passions  des  autres.  La  véritable 
gloire  consiste  dans  la  vertu.  La  plus  grande  des  impos* 
tures  est  de  prétendre  gonvemer  les  hommes  sans  en 
avoir  le  talent. 

Principes  politiques.  —  Socrate  veut  que  la  républi- 
que soit  gouvernée  par  une  aristoa*atie  modérée,  et 
blâme  la  coutume  de  choisir  les  magistrats  par  la  voie 
du  sort.  , 

Disciples  el  ennemis  de  Socrate.  —  il  compte  parmi 
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ses  disciples  Alçibiade^  Xënoplion,  Platoo^  et  presque 
tom  les  jeunes  Athéniens.  Ses  ennemis  sont  les  citoyens 

alLaciKià  au  culte  jj^iossier  d'Athènes  qu*il  respecte  cepen-  • 
dant,  les  sophistes»  les  bonxioes  viàeMJ^,  les  parli^anâ  de 
la  démocratie  pure,  les  envieux. 

Attaques  et  accusmiions  dirigées  cQnire  h»^  squ  juge- 
tnciU,  sa  condamnation,  sa  mort.  —  AMiilo[)liane,  dans 
la  comédie  des  Nuées,  423,  le  représente  comme  un  so- 
phiste dangereux,  et  comme  un  impie.  Vingt-quatre  ans 
pins  tard,  '699j  Mélitus,  mauvais  poète  ti  agi(|ue,  ràccuse 
de  ne  pas  reconnaître  les  divinités  nationales,  d'en  inii o- 
duire  de  nouvelles,  et  de  corroiupre  la  jeunesse;  il  con- 
clut à  la  peine  de  mort,  L*açç^saûon  est  portée  devant  le 
tribmial  des  hélîasles,  presque  tous  choisis  dans  la  dane 
du  peuple.  Socrate,  dans  sa  défense,  repousse  d*une  ma» 
nière  victorieuse  les  imputations  de  ses  enneniis:  la  cio- 
quième  partie  des  [uges  seulement  se  prononce  contre 
luL  Anytus»  citoyen  puissant,  se  joint  à  Mélitus;  Socrate 
indispose  ses  ]oges  pSLV  sa  fermeté.  Alors  on  prononce  • 
contre  lui  la  jx  inede  1  auieiide,  de  Fexil,  ou  d'un  ban- 
nissement perpétuel^  en  lui  laissant  le  choix  de  la  puni- 
tion. Il  répond  que  pour  avoir  consacré  sa  vie  à  instruire 
la  jeunesse  athénienne,  il  mérite  d*étre  nourri  le  reste  de 
ses  jours  aux  de'peii?»  du  j)a})lic.  Les  juges  irrite's  le  con- 
damnent à  mort.  Pour  ne  pas  violer  les  lois  de  sa  patrie, 
il  refuse  de  profiter  des  moyens  d*évasion  que  lui  ont 
préparé  ses  amis  :  il  boit  la  cî^ue. 

A.  P. 


*  « 


* 

Digitized  by  Google 


S90 


* 

CHAPITRE  XXX. 

Histoire  de  9efse,  depuis  la  bataille  de  Mjcale  jusqu'à  FaTéne- 

ment  d'Artaxencès  Bfuémoii.  —  Expédition  du  jeune  Cyrus, 
^  Bjetraile  ciuâ  dix  mille.  4-79-399. 


Peodtni  là  goerre  dn  Péloponése,  les  Perses  ont  seoovra  tanlôt  InSpar- 
tialeSi  twildt  Ub  Aihénieiu,  pour  les  affaiblir  les  uns  par  les  autres,  et 
MDtrer  en  possession  des  cdies  maritimes  de  TAsie  mmcnre.  Cbcfs 
d'une  partie  des  Grecs,  maîtres  des  nulres,  dominateurs  de  tons,  les 
Spartiates  prétendent  em] «loyer  les  forces  f^énérales  de  l.i  Grèce  à  hu- 
milier les  Perses  Dls  (ju  ils  en  trouvent  l'occnsion,  ils  fumeulenl  la 
guerre  civile  daus  Tcmpiio  de  leurs  ennemis,  eu  secourant  le  jeune 
Cyrus  contre  son  frère  ArL.iXorxès  Mnémuii  Ce  secours  de\'icnt  la 
cause  iQiaicdiale  de  la  guerre  eauc  la  I  tr^e  cl  Luccdémone,  marqucc 
par  les  expéditions  de  Thymbron,  de  Dercyllidas,ei  d*Agésilas.  Voy". 
îe  ebapitra  iaivant.  )  Afaul  de  nontrer  qînUe  part  prirent  kt  laoé» 
déoioaieiit  à  l'ei^édilion  da  jauia  Cjma,  il  fant  tracer  Iluilaifa  de 
]ferse,  depuis  la  oombat  de  Mycala  }iitqa*à  ravéacment  d*Artaxerzëa 
Hnémon  :  Il  fant  voir  combien  le  Tasta  mais  faible  corps  de  cette  mo* 
nardne  cflkait  d^aormaie  pea  de  léaislanoe  eérleoea  ans  Gieci,  des 
qiiVm  <pittieraift  les  iatrigaca  pour  les  combata. 

I.  Hisiom  de  Penfi,  depuis  le  combat  de  Mjreale  jus^ 

cju  à  l' avènement  Artajçerxes  Mnémon  ■ —  Les  suites 
désastreuses  de  la  guerre  Mëdique,  faites  avec  des  levées 
en  masse^  dépeuplent  Tempire  des  Perses.  LesOrecs,  non 
contens  d'avoir,  par  leurs  victoires  de  Platée  et  de  Mj- 
cale, purgé  de  la  présence  des  Perses  le  sol  Je  la  Grèce, 
continuent  la  guen*e  pour  les  chasser  d'Europe,  se  ven- 
ger de  leurs  précédentes  entreprises,  et  délivrer  de  leur 
joug  les  Grecs  d*Asie.  Cette  résolution  force  JTerrèf  à 
porter  les  forces  de  l'empire  vers  l'Asie  mineure,  la  plus 
éloignée  de  ses  provinces  occidentales  :  dès  lors  l'équili- 

«  Pour  ce  premier  paragraphe,  Diodor.  «1«  Sicil.  I.  si,  xii,  xiii.  BxtrmUdtPkki^ÙÊd* 
Vent  de  Ct('>«ia>.  |>ftr  Phmius,  %  a^-SH.  Hérodote,!.  i,e.  iSoj  I.  tt,c.  140;  1*  Ml>e.  l^t 
l.vu,G.  »o6f  lit,  tSa.  Tbucjd.  1. itO,  loit  109,  ito. 
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,  bre  de  la  puimnce  des  rois  de  Perse  est  rompu.  Xerxèsi 

incapable  de  résister  aux  Grecs  les  armes  à  la  main, 
adopte  à  l'égard  de  leurs  cheis  un  système  de  corrup- 
tioDy  et  en  fait  un  heureux  essai  sur  Pausanias.  Mais  les 
intrigues  du  Spartiate  sont  découvertes  et  punies  :  les  es* 
pérances  queXerzès  avait  fait  reposer  sur  lui  s'eVanouis- 
sent.  Dès  lois  ce  prince  tombe  (iaiis  le  mépris  de  ses  su- 
jets :  les  dernières  années  de  son  règne  ne  se  coBiposent 
plus  que  d'intrigues  du  sérail^  sous  Tioflueuce  de  la 
reine  Amestris;  intrigues  dontil  devient  enfin  la  victime» 
ArLahan,  capit.iine  de  ses  gardes,  le  fait  périr  avec  son 
fils  aîné^  472,  et  reste  maîU  e  de  rautorilé  pendant  six 
mois  ^ 

Arîaxerxhs       Longu€*Main,  troisième  fils  de  Xer- 

xes,  met  à  mort  ArtaLan,  dcfait  ses  complices  aj)rès  un 
sanglant  combat,  et  se  saisit  du  sceptie  au  détriment  de 
son  frère  atné  Hystaspe,  47-1 .  Son  usurpation  de'truit  Tor* 
dre  de  succession  par  primogéniture,  renverse  les  id^es 
d'obéihsance  découlant  de  la  légitimité,  provoque  les 
prétentions  et  les  guerres  civiles  entre  les  frci  espour  les 
règnes  suivans.  Cette  usurpation  excite  aussi  lespremiè- 

'  res  révoltes  dans  les  provinces  éloignées  :  Hyslai^e^  gou- 
yerneur  de  la  Bactriane,  p*abandoone  ses  justes  préten- 
tions à  la  couronne,  rjn  api  ei  avoir  perdu  deux  batailles. 
Artaxerxès  I^i" occupe  le  trône  pendant  quarante^sept  ans» 
47'! -424.  Dans  ses  rapports  avec  Télranger,  il  suit  la  po^ 
litique  de  son  père,  cherche  à  gagner  les  chefs  des  Grecs 

,  raécontens  de  leurs  concitoyens,  et  attire  Thémistoclc  à 
Sji  cour:  mais  ce  réfugié  ne  lui  est  d'aucun  secours;  il  ne 
.  veut  ou  ne  peut  exécuter,  conli4  la  GrècCi  ce  qu^il  a  pro- 
mis aux  Perses.  Cimon,  par  les  éclatantes  victoires  qu'il 
remporte  sur  leurs  flottes  et  sur  leurs  armées  de  terre, 

\\  vir}p:t  an*î  de  dislan('<\  47O450,  contraint  Artaxerxès  à 

— — ^—     '       «         -  ' 

A  TXw^  DtodMv  dè  Sfeilr.  MU.  Urc^er,  BUir,  Heereo,  l'Art  da  «drifior  Im  dMet» 

prolongeât  la  régm  do  Xerxci  jiu(|u'%  r«ii  4SS 1  noii  Kollim  Gittiot,  SortMhajr»  en 

•'•ppoyaDt  de  rauioni4*do  ThnqFdido  «tdo  Corodiu*,  l'an  47)  4  la  fin  du  ri- 

d«Xonis«  «i  l'ail  471  an  cdmuicoeaoMnt  du  règne  d'Artaxonw.  Thanéilocla  âlora 

«iMidia  no  nfaga  tapfé»  d' h»»amfmi  ot  boa  auprit  dt  Xanét. 

19. 
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signer  uq  traite  aux  Lermes  duquel  ce  prince  reconoait 
formeUement  t'iodépendance  des  Grecs  asiatiqaes^  et 
sHnterdît  jusqu'à  I9  possibilité  de  s*apprdcher  de  la  Grèce 

d'Europe,  de  l'inquiffler  par  dos  invasions  ùlLérieures, 
4^9.  SoD  règne  estti  oubié  dans  rinlërieur  par  deux  nou*- 
¥eUes  insurrections^  cqUe  des  Egyptiens  et  celle  de  soo 
been-frère  Me'gabyze.  Le  second  soulèvement  de  l'E^ 
gypte,  excité  par  le  roi  de  TJl)ye,  Tnarus  de  Marëa,  se- 
condé par  l'Egyptien  Ainyrlaeus  et  par  une  ilottç  athé-^ 
nienne^  463,  est  comprimé  en  4^56  par  Mégabyze.  Mais 
ce  général,  irrité  qu*on  ait  violé  sa  parole  en  mettant  h 
mort  Inarns,  prend  les  aimes,  448^  défait  deux  luis  les 
troupes  envoyées  pour  le  récinire,  di<  te  les  conditions  de 
sa  rédonciliation  avec  le  roi^  donne  le  premier  exehiple, 
dans  Tempire,  de  la  révolte  d*un  satrape  couronnée  par 
le  succès,  et  laisse  en  mourant  un  parti  qui  subsiste  dans 
ses  enfans.  Amestris,  -mère  d*Artaxerxès,  et  sa  leiurue 
A^mytis,  le  tiennent  dans  une  entière  dépendance  pen* 
dant  le  reste  de  sa-  vie.  Dès  cette  époque,  on  aperçoit 
dans  riii.Nfoire  des  Perses  les  funestes  cons^(juencos  des 
trois  grandes  fautes  politiques  commises  par  Darius,  qui 
avait  établi  le  gouvernement  du  sérail  à  la  cour^  conso« 
lidé  le  gouvernement  tout  militaire  dans  les  provinces^ 
et  réduit  de  cent  vingt'^ix  a  vingt  le  nombre  des  satrapies. 
'  A  la  laort  d'Aitnxerxès,  424,  Xerxes  II  y  son  seul  fils 
légitime,  est  tue'  après  quarante- cinq  jours  de  règne,  par 
bn  fils  naturel,  Sogdien,  Sogdien,  k  son  toUr,  est  renversé^ 
an  bout  de  six  mois,  par  un  autre  fils  naturel,  Ochus^  le- 
quel pi  cuti  .1  son  nveuemerit  le  nom  de  Darius IJ  Nothus, 
423#  Darius  passe  son  règne  de  dix-neuf  ans,  42i-404, 
sous  la  tutelle  de  sa  femme  Pètrysatis  et  de  quelques  eu- 
nuques. Au  dedans,  ce  règne  ëst  une  période  toujours 
croissante  de  décadence  de  Feinpire.  La  coutume  ^e  for- 
tifie de  confier  pIuMcufs  province^  à  un  même  satrape 
avec  Tautorité  militaire.  Artoxarès,'  Tua  des  eunuques 
favoris;  Arstlès,  Tun  des  frères  du  rLi,  soutenu  par  Aity- 
phius^  iils  de  iMégaijyze,  422;  mdn  ie  satrape  de  Lydie^ 
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Pisiîlhnès,  41-i,  cherclienL  h  tletrûnci'  Darius,  et  désolent 
l'empire  par  trois  guerres  civiles.  Darius  ne  se  dobaiTa^âe 
de  ces  révoltés  que  par  des  perfidies  qui  accusent  sa  fai» 
blesse»  au  moment  même  de  sa  honteuse  victoire.  Les 
Egyptiens,  plus  heureux  dans  11  lu  Li  oibièine  suuleveincnt, 
le  contraignent  à  retira*  ses  garnisons  de  leur  pays»  et  à  ' 
reconnaître  leur  roi  Ajnyrtssus,  MA.  £n  s'avouant  vague- 
ment tributaires  de  la  cour  de  Persépolis»  Amyrtsm  et  ses 
successeurs  detaclient  l'Ei^ypte  de  la  Perse  ]m)uï  soixaiile 
ans.  Au  dehors,  les  querelles  sanglantes  des  Grecs,  ali-  ' 
mentées  par  la  politique  de  Tissapberne  et  de  Piiarna* 
ba^e,  laissent  long-temps  Darius  sans  inquiétude.  Mais^ 
en  407,  il  confie  le  gouvernement  gencVa!  d'Asie  mineure 
à  Cyrus,  le  plus  jeune  do  ses  fils,  et  ce  cli  jix  devient  le 
principe  à  la  fois  du  triomphe  des  Lacëdémoniens^  de 
rétablissement  de  leur  empire  dans  la  Gi*èce,  de  nouveaux 
périls  pour  la  Perse,  et  d'une  guerre  civile  entre  Cyrus 

*    et  Je  successeur  le^itim»'  de  Darius. 

H.  Histoire  du  jeune  Cj  ruSy  des  erses  et  des  Grecs^ 
jusqu'à  la  retraite  des  dix  mille,  —  Arrivé  dans  TAsiê 
mineure,  407,  le  jeune  Cyrus  abandonne  la  politique  de 
Tissaplierne,  louruit  à  Ly^andre  d'e'nornies  soniuiCi  d'ar- 
gent et  les  moyens  d'accabler  les  Athéniens,  bes  cruautés 
le  font  rappeler  à  la  cour,  405,  l'année  même  de  la  bar 
taille  d'iEgos-Potamos*  En  404,  Darius  Nothus  meurt  ; 
le  fils  aîné  de  ce  prince  lui  succède  sons  le  noiu  i\  Ar- 
taxerxes  II  Mnémon,  Cyi  us  veut  assassiner  son  frère  à 
Pasagarde,  pour  succéder  à  son  autorité.  11  échoue,  ob- 
tient son  pardon  par  les  prières  de  sa  mère  Parysatis,  et 
est  renvoyé  dans  son  gouvernement  d'Asie.  Là,  il  pour- 
suit ses  pi  ojets  ambitieux  et  demande  des  secours  aux 
Lacédémoniens,  alors  maîtres  de  la  Grèce,  402.  (ieux*ci, 
ravis  de  trouver  Toccasion  d'affaiblir  la  Perse  par  de  nou- 
velles révolutions,  favorisent  les  reciiies  de  Cyrus  dans 

"  la  Laconie,  l'Arcadie,  rAchaïe,  la  Béolic,  la  Tliessalic.  11 


,  •  Xraopli.  Exptd.  Cjrr»  Oiod.  Sic.1.  xtv,  ji.  «5o<-«6t.  Plol.  in  ArUuen. 
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lève  treize  mille  Grecs  commande  par  le  Lacédémonien 
Cléarque,  et  y  foint  cent  mille -AsiatiqneSi  dont  lecbef 
est  kriée.  A  la  téte  de  cette  armée,  il  part  de  Sardes,  ÂOi , 
traverse  la  Lydie,  la  Plirygie,  la  Ca[)padoce,  la  Cilicie, 
la  Syrie,  la  Mésopotamie,  arrive  àCunaxa,  où  il  livre  ba- 
taille à  Artaxerxès.  11  est  iné  dans  Taction,  son  armée  est 
mise  en  faîte,  à  rezceptîon  des  Grecs  qui  triomplient 
deux  fois  dc6  troupes  qu'on  leur  oppose. 

III.  Retraite  des  dix  mille.  —  Les  Grecs  iont,  avec 
Artaxerxès,  un  traité  en  vertu  duquel  ils  commencent 
leur  retraite.  Ils  francbifisent  les  murs  de  Médîe^  le  Ti* 
grc,  les  de'serts  de  la  Médie.  Sur  les  bords  du  fleuve  Za- 
batès,  Cléarque  et  les  principaux  chefs  sont  assassinés  à 
la  suite  d  une  perfide  entrevue.  Xénopbon  et  quatre  au- 
tres officiers  sont  choisis  à  leur  place.  Im  Grecs,  san* 
cesse  harcelé  par  les  Perses,'contînuent  leur  retraite  en 
traversant  les  montagnes  des  Carduques,  le  fleuve  Ceo- 
tritès,  le  Tigre  et  TEupUrale  à  icursource,  TAnncnie, 
le  pajs  des  Galybes,  la  montagne  Tecque  et  celles  de 
Goldiide,  400.  Dans  leur  marche^  ils  rencontrent  des 
dangers  de  tous  *  «enres.  Ils  arrivent  enfin  à  Trapézus, 
colonie  grec4ue  placée  sur  les  bords  du  Font-Euxio.  Ils 
<se  rendent  par  terre  à  Cérasonle  et  à  Cotjora,  où  une 
partie  d'entre  eux  s*embarque.  Ils  longent  les  côtes  de 
l'Asie  mineure  jusqu'en  Thrace,  où  ils  s'engagent  au  sei"»- 
vice  du  prince  de  Saiiiiy dessus,  ils  se  dirigent  ensuite 
Ters  Paitbéniumi  qui  est  le  terme  de  leur  expédition  : 
là,  Tymbron  les  prend  à  la  solde  dé  Lacédéraone ,  399. 

D'un  côté,  Artaxcrxès  a  icgardc  les  secours  (Viurnis 
par  les  Lacédémoniens  à  son  frère  Cyrus,  comme  une 
déclaration  de  guerre,  et  Tissaphmie  ne  cesse  de  pour» 
suiTre  les  dix  mille  que  pour  venir  attaquer,  dans  llo- 
nie,  les  Grecs  alliés  des  Lacédémoniens  et  de  son  frère 
Cyrus.  D'un  autre  <  les  dix  mille,  pendaul  la  iiataille 
de  Cuuaxa  ,  ont  résisté  à  toutes  les  troupes  d*Artaxerxès; 
ils  ont  traversé  son  eiiipire  dans  toute  son  étendue;  ils  en 
sont  sortis,  malgré  ses  constans  efforts  pour  les  extemi-* 
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ner.  Leur  ezpédilioa  et  leur  retraite  ont  donc  révélé  le 
secret  de  la  force  des  Grecs,  de  la  iaibiesse  des  Perses. 

A.  P. 

« 

CHAPITRE  XXXI. 

I 

Histoire  des  Grées  et  des  Perses,  depuis  la  fin  de  Texpédition  des, 
dix  mille  jusqu'au  traité  d'Aatalcîdas 

Oeui  idées  «meot  coDiliainitDl  pf éocenpé  les  Spantitct  ci  U§  AUié 
_  meus  depuis  le  combat  da  Mjcale.  La  première  était  d'établir  leur  do- 
mina tjon  anr  les  antrei  répnbltqnffi  de  la  Grèce  eiifOpéciliie«  «I  Kr 
lec  Grecs  asiatiqaei^  apréf  aroir  arricfaé  ces  derniers  au  jong  étnmgflc 
pour  les  placer  fooe  le  leur.  Ia  seconde  était  de  tirer  diiss  Peiscf  une 
éclalanle  Tcngeance  des  périls  qu''ils  avaient  courus,  des  ravages  qu^ils 
avaient  scmi (Forts  pcnfi  mt  la  gaecre  Médtqne,  t  de  prévenir  le  reiour 
d'uue  >erabiabic  iuva$i(  >n. 

Les  Ailicnicns  avaient  olilena  tous  ces  resuliatn  au  moment  ou  ils  ■ 
avaient  coniraiuL  le  grand  roi  à  signer  le  Irailé  de  Cimon.  La  guerre 
du  rdupuuèse  avait  transféré  aux  Spartiates  l«i  commandement  de  la 
Grèce  d'Europe  et  d^Asie,  ie  pouvoir  de  disposer  d«  en  Ibreee  militai- 
res. A  peîue  ib  s'en  virent  investis,  à  peine  ils  eurent  terminé  oetta 
guerre  du  Péloponése  dont  la  conr  de  Suae  avait  essayé  de  prolonger 
le  cours  indéfiniment,  qu'ils  reprirent  le  projet  lonf-ieoipi  suspendu 
d'humUier,  d'aoéanlir  même,  s'il  était  possible,  Fenneim  commun.  Ib 
préludèrent  à  des  attaques  pins  directes  par  les  seoonrs  fonmb  au 
jeune  Cyms. 

liSS  dangers  dont  ils  menaçaient  Artaxerzés  Ibiénon  étaient  d^au- 
tant  plus  grands,  quMls  réniussaient  les  deox  moyens  de  suprématie 

jusqu'alors  partagés  entre  eux  et  les  Atliéniens,  celui  des  finances  et  de 

la  marine,  celui  des  forces  continentales,  le  ressenti  m  etit  d'Arlaxerxès 
égalait  ses  craintes.  L'entreprise  du  jeuuc  Cyrns,  à  laquelle  ils  avaient 
participé,  ne  u  luJait  à  neu  moins  qu'à  iui  ravir  la  vie  avec  la  cou- 
ronne. Â  SCS  yeux,  le^i  Spartiates  deviennent  à  ia  fois  des  ennemis 
publics  et  personnels. 

I.  Intérieur  de  la  Perse j  après  la  bataille  de  Cunaxa* 

>  Peatcechap.  Xèoophoo,  ifsibi.  L  iii,  iv,v,  p.  sos,  473,édit«  Gaîl,elPeeifyr)i 
J^estf.  Dieder.  I.  xif,  p.  tS4-ato,  Plutiiq.  ta  J^fSMf.  MliJgmil^  CemèBot,  mCaR«M. 
Pletvq.  te  ifraoufe. 
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400.  —  Après  la  hataiUe  â»  Ciinaxa,  Parysalf»  lîn*©^^ 
d'ailreux  supplices  un  soldat  carien  et  reunuque  Me»a- 
bate,  coupables  d*avoir  trempé  dans  la  ruine  et  la  mort 
de  Cy  rusy  son  fils  de  prédilection  ;  elle  se  débarrasse  d'one 
rivale  de  puissance,  en  empoisonnant  Statira.  Soumis 
dès  i'enlance  à  son  ciii[>ire,  Artaxerxès  la  laisse  inipu- 
Dénient  satisfaire  sa  vengeance  et  son  âjnbijlipu»  même 
siir  ses  plus  fidèles  serviteurs,  mime  sqr  son  épouse.  A 
ces  scènes  de  sérail  succèdent  les  soins  de  la  guerre  et 
de  la  politique. 

Kevenu  de  la  poursuite  des  dix  mille ^  qu'il  a  harcelée 
jusqu'aux  monts  CardoquAS^  Tissapherne  reçoit  d'Arta* 
xerxès  Tordre  de  retourner  dans  TAsie  mineure,  de  join- 
dre à  sa  satrapie  héréditaire  de  Carie,  la  Lydie  et  les 
provinces  possédées  auparavant  par  le  jeune  Cjrus^  et 
do  ireqgeir  lo  roi  des  secours  accordés  h  son  rival  par  les 
Spartiates  et  par  les  Grecs  asiatiques.  Tissapherne  or- 
duiiiie  a  loutt  s  les  villes  ioniennes  de  reconnaître  sa  do- 
mination. Celles-ci  implorent  la  protection  de  Lacé- 
démone,  qui  leur  envoie  Th^mbron  avec  cinq  mille 
hommes  *. 

11.  Expédition  de  Thymbron  et  de  Derayllidas  dans 
Vylsie.  —  Tliymbron  engage  à  la  solde  de  sa  patiie  les 
Grecs  du  jeune  Cyrus,  alors  réduits  ;tu  nombre  de  six 
mille»  11  s'empare  de  PergamOi  de  Myrine,  de  quelques 
autres  places,  échoue  an  siège  de  Larisse,  égyptienne»  et 
se  prépare  à  entrer  en  Carie,  lorsqu'il  est  remplace  par 
OercyUida&i  Dei'cyllidas  conclut  une  tiève  avec  Tiiii»a* 
pheme»  et  attaque  Pbarnabaze,  satrape  de  Pfarygte  et 
d'iEoNe    Il  prend  Larisse,  Hamaxite,  Colonne,  cités 

maritimes,  soumet  en  (juel([ues  jours  Ccl^rène,  Scepsis 
et  les  autres  villes  de  1 /Lobe,  aidé  dans  ses  succès  par 
rhorreur  qu*inspii*e  le  sous-gouverneur  M  idias,  assassin 

i  X«^oophoo,  I.  iii,  p.        l'i  suiv.,  donne  <ics  détail»  iitUftoiis  de  ceux  de  Oîod.  I.  irv, 
^g.  a6i  et  *uir.,  «mr  le*  «xjMHlitkMU  de  Tymbrou  cl  de  Dcrcvllida«.  Je  me  conlbfnw  «m 

I  IMnnpMt  l«  m*  p.  s  lo  :  •  L' Aolie  «|ip»Hén«U  4  PhernebM»,  »  «i  Vtfa  i^l  |»«r 
ce  qui  «nit  i|u*îl  «veil  «f epvît  longoteiapi  on  •oat<fCMiiwnirttr  dàne  aettp  piiivificr. 
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de  sa  heile-jïière  Mania.  Dcrryllidas  lait  supporter  dans 
ces  contrées  la  domîoaiioQ  de  Sparte,  par  une  luodération 
doQiaucoo  de  ses  prédëoeBScun  n^ai ait  donné  Vexenipieip 
et  protège^  par  la  coDStractioo  d'une  muraitte,  le  nche 

territoire  des  Chersonnésiens,  contre  les  incursions  des  . 
TiiraceSy  398.  11  accorde  à  PiiarDaii<ize  un  armistice, 
durant  lequel  il  remet  Commandement  à  Agësilas. 

IIL  ExpédUihn  €rml§ésiia$  dans  l'Asie  mineure, 
397.  —  Le  creciit  de  Lysandre  ci  \c  uir'rite  d'A^esilas 
portent  ce  pnoce  au  trône,  après  la  mort  de  son  frère 
Agis,  et  à  rezclosion  de  son  neveu  Léotychidès.  11  reçoit 
la  conduite  de  la  gutrra  d'Aaie«  Son  premier  soin^  en 
deb.uquant  dans  le  pi»ys,  est  de  replier  lu  i^onvernemeiit 
des  villes  giecques,  alors  plongées  dans  l'anarciiie.  Ly- 
^  sandre^  qui  Ta  accompagné,  pi^étend  le  ti*aiter  jconime 
6a  créature;  eiercer  seul  raoteritésur  les  soldats  et  eur 
les  alliés;  rétablir  en  Asie  son  empire  détruit  précédem- 
ment. Di.sj^racië  par  Age'silas,  il  va  commander  la  llolte 
qui  mouille  dans  TUeliespont,  et  })eii  après  il  retourne 
à  Sparte«  Là  il  projette  d*employer  Téloquence  d'un  riié- 
teur  et  Timposture  des  oracles,  pour  détruire  le  droit  bé^ 
réditaire  des  deux  maisuuà  i  l  -  iiaî;lt'>»,  utiiever  la  co^i- 
roone  à  Agë?>ilas,  et  la  placer  :>ui  sa  propi*c  tête  :  la 
conspiration  échoue  par  la  timidité  de  Tun  de  ses  com* 
plices. 

Agesilas  part  d'EpIièse,  r.ivage  la  Fhiyj^ie  et  la  C  n  ie^ 
uiel  les  Perses  en  luile  dam  pin  sieurs  reucontres,  se  porte 
en  Lydie  Tannée  suivante^  ^96,  et  remporte  une  victoire 
cC^mplète  snr  les  bords  du  Pactole.  Tissr.pherne,  accusé 
de  favoriser  les  Lace'déinuniens ,  juge'  coupable  depuis 
qu'il  est  maibeureux,  est  assassiné  et  remplacé  par  Ti- 
liirauste.  Le  nouveau  satrape  offre  des  sommes  énormes 
aa  roi  de  Sparte  pour  évacuer  sa  province.  Agésilas  no* 
cepte,  et,  avec  l'ari^^eiiL  (h^s  IV-rses,  va  laii  c  la  guei  re  dans 
une  autre  partie  de  leur  empire.  Il  attaque  Pharnabaze 
en  Pbrygie,  le  défait,  le  poursuit,  le  ^basse  suçcessîvc- 
ment  de  tous  les  pays  de  son  obéissance*;  reçoit  la  sou* 
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mission  des  satrapes  subalternes,  entrelient  des  relations 
avec  l'Egypte,  réceinment  révokée.  A  la  tête  de  vingt 
mîUe  Grecs  et  d*une  foule  innombrable  de  barbares,  il 
maîtjie  vers  le  centre  de  Templre  des  Perses,  par  la  ravke 
que  les  dix  raille  ont  tracëe  :  il  va  commencer  contre  la 
haute  Asie  une  expédition  duut  il  est  impossible  de  cal- 
culer au  juste  les  résultats  '  •  ^ 

395..  —  Mais  les  répobliqfll  grecques,  passion&ëea 
pour  una  indépendance  absolue,  ennemies  de  quiconque 
exerce  la  suprématie  et  le  commandement  en  Grèce, 
indignées  de  Tassu  jétissement  des  Ëlëens  et  du  bannisse- 
ment des  MessënienSy  craignant  un  sort  pareil  ponr 
elles-mêmes,  maudissant  le  despotisme  des  nouveaux 
dominateurs  de  la  Grèce ^  sont  disposées  à  s  armer  contre 
les  Spartiates,  qu'elles  ont  pris  pour  chefs  contre  les* 
Athéniens  pendant  la  guerre  du  Péloponèse.  Au  milieu 
de  cette  fermentation^  Tagent  de  Tithrauste,  le  Rhodien 
Tiniocrate,  distribue  cinquante  talens  (275,000  fr.  )  aux 
magistrats  des  principales  villes,  achète  leurs  déclama^ 
tions  vénales  et  Tinfluence  qu'ils  peuvent  exercer  sur 
leurs  concitoyens,  pour  les  pousser  à  la  guerre. 

IV.  Ligue  formée  en  drecr  contre  Sparte  ;  rappei 
d'^gésilas,  —  Une  ligue  est  lormce  contre  Sparte^  par 
ThèbeS)  Argos,  Corintbei  les  Thessaliens,  Athènes  eo^ 
fin,  qui  aspire  à- se  relever  de  i'aliaissement  ok  sa  rivale 
Ta  réduite.  Tandis  que  les  troupes  combinées  de  ces  cinq 
républiques  tiendront  téte  aux  Spartiates  sur  terre,  les 
Perses  attaqueront  leur  puissance  navale  de  nouvelle 
date,  avec  une  flotte  de  trois  cents  vaisseaux^  rassenibl^ 
dans  les  ports  de  Phénicîe  et  de  Cilicie,  de  Rhodes  et  de 
Cypre,  par  les  soins  de  Conou,  l'un  des  fugitifs  d'.^ 
gos-Potamos,  qui  a  cherché  un  asile  chez  le  roi  de  Sala** 
mine^  Evagoras.  Partout  les  Grec9  combattent  les  Grecs 
pour  les  Perses. 

»AI«iaiNln  nowit  ;  omîi  AfjMiaiaQraiM  reçu  d«  h  Grice  le»  oooliiiaint»  «ecmet 
4iu'  \lrxafMln  CD  fil  «coir,  et  qoe  le  ptUMiace  4e  le  HecédoïM,  bien  wknx  aOemie  ^ 
celle  de  Sperte,  lai  |icniiiiil*esi|«r.  ... 
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A  la  première  nouvelle  de  la  levée  de  boucliers  des 
Tbébain^  Lysandre  entre  en  Bœolie,  enlère  I^^adée  et 
Orcbomène.  Mais  avant  d^avoir  opërë  sa  )on^îote  avec 

le  roi  de  Sparte  Pausanias,  il  est  vaincu  et  tue  sous  les 
mursd'Haliarte.  Une  autre  bataille  est  livrée  près  de  Né- 
mée,  sur  les.confîns  de  la  Corinthie  :  elle  est  sanglante  et 
induise.  Sparte  épouvantée  rappelle  Agësîlas:  les  dan* 
gers  dont  Arfaxerxës  était  menacé  se  dissipent  :  la  con- 
quête de  la  Perse  pjn  les  Grecs  est  r^journée  indéfiniment. 
Agésilas  rentre  en  Grèce  par  I  Helle s[)ont,  la  Thrace  et' 
la  Macédoine,  et  envahit  la  Boeotie.  Tandis  que  ses  trou- 
pes et  celles  des  confédérés  sont  en  présence  près  de  Go- 
ronée,  394-,  î!  apprend  que  Conon  et  Pliai  na]>n7e  ont 
vaincu  la  flotte  lacédémonienne  à  la  hauteur  de  Cnide; 
qu'ils  ont  détroit  une  partie  desxent  galères  dont  elle  se  ' 
imposait,  en  ont  pris  cinquante,  ont  arraché  à  sa  patrie 
reiiipiredc  la  mer  dont  elle  jouissait  depuis  dix  ans  %  et 
îa  domination  de  la  Cane,  de  l'Ionie,  de  rileilcspont 
La  bataille  livrée  à  Goronée  ne  répare  aucune  de  ses  per- 
tes :  les  Spartiates  restent  maîtres  du  champ  de  bataille  ; 
mais,  affaiblis  par  leur  stérile  victoire,  ils  sont  contraints 
de  rentrer  dans  le  Peîloponèse.  Conon  coiuiuiL  sa  flolle 
dans  TAttique,  débarque  ses  équipages,  et  relève  à  la 
bâte  les  murs  du  Pirée  et  d'Athènes,  des  mains  de  ces 
mêmes  Perses  qui  Favaient  incendiée  an  temps  de  Xer- 
xès.  L'argent  de  Pliarnabazc  fournit  en  même  temps  aux 
Coriptbiens  les  moyens  de  construire  une  flotte,  et  de  do- 
nliner  sur  la  mer  d'Achaïe,  393. 

393.  —  Quand  Sparte  envoya  Agésilas  en  Asie,  elle 
tiouiinait  sur  leri  e  et  sur  mer,  donnait  des  ordi  es  abso-  ' 
iusaux  Grecs  d'Europe  et  d'Asie.  Maintenant  elle  a  perdu 
Tempire  delà  mer,  les  cdtes  asiatiques,  excepté  deux 
villes;  et  les  confédérés  de  Thessalie,  de  Thèbes,  d*Athè^ 
nés,  de  Coriuthe,  d'Argos^  unis  aux  Perses,  uicuaccnt 
<5fi  lui  enlever  la  domination  (1(*  In  r.rère  mêinp  Pour 

>  Pdjhe.  —  t  Chio,  MjiilëDe,  Eplicac,  Erjthrëc,  ctc.'ehanérciit  Iwgtfoiioo»  Uc^ 
dènoweniift.  àJbjà»  et  St  Mw  mitat  mAm  «ou»  la  poimiice  (teSpatieb 
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pi-evenir  ce  dernier  désastre,  pour  empêcher^  en  parli<* 

cuiiei-  Atiièiies  (ie  le&saiaii'  la  puissance  mai  itiiiiu,  de  rt^ 
devenir  sa  rivale,  elle  Uxite  de  détaciiet  les  Ji;^eii»eâ  de  la 
ligue.  Antalcidas  vieut  implorei'  ppur  elle  la  'paix  attpiSbs 
de  Téribaze,  sucoesseor  de  Titlu^aosle  ;  pour  première 
condition,  il  oUre  d'abauduuuei  aux  Perses  ia  Gi  èce 
d'Asie. 

392.  —  Le  succès  de  sa  négociation  ^t  facilité  par 
Faudace  et  par  Tambitton  des  Athéniens.  Ils  ont  oublié 

leurs  revei  >,  il^  ne  se  soiivicnneul  plus  c|uc  de  leui  an- 
cien empire,  et  prelcadent  en  recouvrer  toutes  les  par- 
ties: ils  n*en  exceptent  pas  même  celles  tombées,  depuis 
la  retraite  d*xVgesilaSy  au  pouvoir  des  Perses,  dont  la  pro^ 
tection  vient  de  les  tirer  de  leur  abaissement.  Cunon 
parcourt  les  Cyclades,  Cbio,  Lesbos,  Tlonie,  l'Eolie, 
avec  une  flotte  composée  presque  entièrement  de  navires 
pemns,  et  les  sommé  dé  reconnaître  Tautoritéde  sa  pa*- 
trie.  Dans  le  moment  où  cette  incroyable  entreprise  fra  p  pe 
Te'ribaze  d'étonneinent  et  d'iudignaiiun,  Antaicidaa  an- 
nonce au  satrape  «  ^ue  les  Spartiates  désirent  désormais 
»  concourir  k  la  prospérité  future  de  la  domination  per- 
»  «ane  :  ils  proposent  de  déclarer  toutes  les  villes,  grandes 
»  et  petites,  entièrement  inde'pendantes  les  unes  des  au- 
»  tres^  dès  lurs  il  ue  se  trouvera  plus  en  Grèce  une  répu- 
»  brique  assez  puissante  pour  troubler  la  tranquillité  des 
»  Perses,  n  Téribaze  appuie  ces  ouvertures  de  tout  6on 
crédit  auprès d'Artiixerxès:  les  dt'pulésargiens,  l)a  oUens, 
athéniens,  eu  accusent,  en  rendent  suspecte  la  sincérité, 
et  démasquent  lambition  des  Lacédémoniens,  cachée 
sons  les  dehors  d'une  hypocrite  abnégation  d*eux-méme:», 
3î)l .  l^e  roi  les  trouve  assez  luimiliés,  pas  assez  allnihlis; 
il  poursuit  le  pt  ojet  de  leur  rendre  des  rivaux  dans  les 
Athéniens,  d'alimenter  la  guerre  civile  en  Grèce,  entre 
eux  et  les  confédérés.  Téribaze,  qui  venait  de  mettre 
à  mort  Conon,  vl  de  livrer  des  soiianes  considérables 
aux  Spartiates,  e^t  dtsgraciu  et  remplacé  par  Strulbas: 
celui-ci  se  prononce  en  faveur  des  Athéniens. 
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390.  —  Les  Athéniens  entrent  dans  les  vues  du  roi,  en  ^ 
continuant  les  hostilités  contre  les  Spartiates;  fis  les  rîe- 
concertent  parlenrs  ( onqiuHcs  dans  riîellespont  et  dans 
FAsie.  Thrasybnle,  successeur  de  Conon,  prend  Bjrzance, 
et  aiTerme  la  dtme  de  tout  ce  qui  vient  du  Pont;  range 
sous  les  lois  d'Athènes  Lesbos  et  Cbio,  oik  il  augmente 
sa  flotte;  emporte  Aspende,  villtt  de  Pai  iplnlie,  et  lève 
d*énoimef  contributions  jusque  dans  les  domaines  du  rôi. 
En  même  temps  les  Athéniens  envoient  des  secours  à 
Évagoras,  roi  de  Salaïuine,  et  soutiennent  la  révolte  de 
Cypre  contre  les  Perses,  389. 

V.  Artaxerxes  dict^ux  Grecs  le  traité  d  Antalci- 
.  dus,  386.  —  Jusqu*aloi*s  Aitaxei'xès  n^avait  vu  que  de 
reflronterie  et  d'e  la  démence  dans  les  prétentions  des 
Athéniens.  Maintenant  elles  lui  inspirciit  un  commence- 
ment de  crainte.  Tl  est  presse  d  ailleius  tie  comprimer  les 
soulèvemens  de  Cypre  et  d'Egypte,  de  combattre  les  Ca- 
dusiens.  Il  accepte  ou  dicte  plutôt  en  maître  les  articles 
du  traite  d'Antalcidas. 

««  Les  villes  grecques  d'Asie,  ainsi  que  les  îles  de  Cla- 
»  zomène  et  de  Cypre,  demeureront  soumises  au  roi.  Les 
»  autres  villes  grecques  seront  toutes  libres,  à  l'exception 
»  des  îles  d'Imbros,  Lemnos,  de  Scyros,  qui  continue- 
»  ront  d'appartenir  aux  Athéniens.  Le  roi  se  joiiidra  aux 
1»  peuples  qui  accepteroat  ces  conditions,  pour  com- 
9  battre  ceux  qui  les  refuseront,  n  388.  Les  diverses  ré- 
publiques de  la  Grèce  repoussent  d'abord  les  clauses  de 
cette  pacification.  Mais  Antalcidas  ayant  équipe'  avec 
l'Df  ix^tit  d'Ârtaxerxès  une  llotte  de  quatre-vingts  galères, 
indépendantes  des  escadres  pei^sanes,  ayant  rendu  à  sa 
patrie  une  partie  de  Fempire  de  la  mer  qu'elle  avait 
perdu  depni.^  la  h  lUude  de  ('.nide,  les  confe'dëre's  se  trou- 
vent dans  rimpossil)ilité  de  prolonger  leurs  refus,  et  si- 
gfient  enfin  leur  déshonneur,  387. 

f-*  J.r.alc  iii»ij;n<;  on  flclri  du  nom  d'AiiLî^lcidas  ue  cunleu.til  quVnt* 
8<:u1l'  t-xccpliou,  ti  cviik  exception  éiait  en  favrur  «!t>  Atbf'rm'<'n>  rnii 
avaient  paye  par  uue  noîre  ingraiitudv  leê  bieolaitf  iniéteuéê  dAt- 
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taxerxci.  Le  roi,  soumettam  ses  rcssenlimcns  à  w  politique,  suivait  et 
remplissait  ie  plan  fi<-s  long-temps  nrrriL-  de  Icnir  en  respect  les  Spar- 
iiaU*«  parles  Alla  uicur., en  auqmeniam  ia  puissyucc  des  derniers. Ce  traite 
démcDiail,  annulait  tle  tous  les  points  celui  de  Cimon.  Qu'il  lût  pleine- 
ment exécuté,  el  le  rui  de  Perse  devenait  nou-seultmcui  dei^utur  etpro- 
priélaire  des  Ureos  d*Âûe,  nui»  mm  arbitre  suprémA  des  destinées  des 
Grecs  d^Enrope. 

Lb  Grèce  et  les  cdtes  de  h  Thraoe  étalent  coàirerCet  de  Tingt^neaf 
étalâ»  dont  les  uns  se  composeient  dNiae  seule  Ttlle  ei  de  son  lerritolre; 
les  autres,  tels  que  la  Lacony,  TArcadie,  la  BcBOtie,  la  Chalcidîqiie,' 
étaient  formés  d'uAe  vUle  principale,  Lacédémone,  Mautinée,  Thébei^ 
Olyullic,  et  de  quelques  cités  d'un  ordre  Secondaire  assn|éties  à  celle 
TÎUe  principale.  La  Grèce  n^atait  de  force  qn^anlant  que  les  pnncipMUL 
état5  ou  //guer  subsistaient,  s\inis5aient  euscrabic/ou  laissaient  Ton  dVux 
entraîner  les  pelilf  états  dans  ses  iulérÔLs  et  ses  projets.  CVlait  ainsi  que 
les  PtTses  avnieul  été  vaincus  pendant  IL  pierre  Mcdique,  au  temps  de 
Cimon  el  d'A^éîiilas.  Mais  fugues  une  lois  di&soulfs,  its  capilnlt-s  cl  les 
cites  (Je  leur  dcpendanct-,  .ua.-.i  que  les  petits  élats,  dfTenaienl  d'abord  la 
proie  de  |uh  mii  [ue  voulait  donner  la  peine  de  Icj»  asisen'ir.  Le  traité 
d  Anialcjda»  dc\aiL  donc  metitc  tous  les  Grecs  à  la  fois  aux  pieds  des 
Perses,  en  y  comprenant  les  Spartiates,  st s  auteurs. 

Les  Sparlialea  prélendirenl  en  faire  le  premier  instrument  d'une  nou- 
velle domination  pour  eux  en  Grèce,  ei  employer  plus  tard  celte  domi- 
nation à  la  mine  des  Perses.  Dan»  leurs  idées,  il  s'agissait  seulement  dt 
ne  pas  observer  eux-mêmes  le  traité,  et  de  contraindre  les  Grecs  a  l'eiécu- 
ter.  Ilr  retiurent  soif;neusemettt  'dans  leefr  obéismnoe  les  viOes  de  la  Ia* 
conte  et  de  la  Messénie.  Dans  Fespacfr  de  six  ans,  an  contraire,  ils  ren- 
versèrent Haniinée,  prirent  Olynihe,  s*étabUrent  à  TbèbeS)  anéantirent 
les  ligues  arcadienne,  chalcidique,  boeolienne^  et  dans  dmque  pays  sub- 
stitucreut  leur  empire  à  celui  des  espîiales  bnmiliées,  captives  ou  détmi- 
les.  Quant  aux  républiques  composées  d'une  seule  ville,  ils  întervinreat 
dans  leurs  dissensions  intestines  :  ils  assurèrent  partout  le  triomphe  des 
p.-trii^ans  de  rarisiocraiic,  qui,  ne  se  soutenant  que  par  eux,  mirent  leurs 
vilIt'S  sous  !«•  joui;  Incédimouieu  *. 

Ils  rélablircul^  par  ces  mesures,  leur  doininalion  d?^n?  toute  la  Grèce, 
depuis  la  Thrace  jusqu'à  la  poînlf  nit  ridim  ilc  clu  ]V1o]iomi  Tls  eurent 
même  le  temps  de  donner  à  leur  coumiandenieni  et  à  I  oLn  issancc  dei 
états  helléniques,  une  régularité,  qui  semblait  eu  garauur  la  coujsisunce 
et  la  durée. 

On  peut  en  juger  par  les  détails  snivans  que  Diodore  nous  Ibumitsur 


1  Xéoopboo,  JJellënique^  l.  v.  iJiodore  de  Sicile.  •  Cependant  les  Spartiates  o'a- 

>  vaieDt  pat  perda  de  irus  leur  aacicime  douûosUoa.  Ils  exeitsicnl  èss  sèdHims  tewl» 

•  vilks  pour  les  sisujdlir.  a  Et  aillears  %  t  Lm  SpsHiaie»,  MmieaBt  k  lecoBwr  s»' 

>  deoae  salorittf  »ar  la  6r4ce,  gsgaèieot  qualques-oaes  de  ces  « illai  par  des  iaiiausiioot 

*  Aatteoses.  Dans  quelques  autres,  tb  s'aidèirot  de  la  vengesucc  et  des  armes  des  bas* 
1  b»  potjr  T  rentrer  de  force  avec  eux.  Ainsi,  ils  reprirent  sur  le  plus  grand  nombre  d 

I  tre  c\u^^  cet  rm|iirr  ani^iid  its  av.iictit  renoncé  par  Is  trsHé  è'Anlalci<U»,  caiHiia  de  ts* 
»  ytn  el  sous  l  auiont»-  du  roi  de  Perse.  » 
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IVlal  de  la  Grèce,  au  temps  de  la  lenlalivc  dv.  S^  lnùrin^  coutitj  le  Pirée, 
c>»l-à-dire  aprr»  qu'Alliènes  est  parvcuue  a  tlciacUer  boiianu-dix  villes 
grecques  du  paru  de  Laccdémouc,  cl  «  peut  déjà  la  combatlre  à  forces 
M  é^Aes,  »  Si  Sparte  couservail  encore,  après  «eltejgrîiiide  dêfectioii,  ana 
si  redoutable  jpuissaiiee,  qa*on  juge  de  aa  aitualton  quelque  temps  aupa- 
nréat  «  Lee  Spartiates,  voyant  que  la  gaerre  s'alloaiait  de  toutee  part*, 
a  et  qn*ilsi&e  poutelent  apporter  trop  d*atieaiion  à  leur  défeme»  pensé* 
9  leni  irés-eérieiiseiiient  an  choix  de  leurs  soldats,  à  la  distribution  de 
»  leurs  troapee  et  à  tout  ce  qui  concernait  la  sûreté  de  leur  réi>abli<pie« 
a  Cesi  dans  cette  vue  qu'ils  partagèrent  tontes  leurs  forces  militaires  en 
»  dix  corps  j  le  premier  n'était  composé  que  de  Lacédémoniens  mêmes* 
j»  Les  Arcadieoa  seuls  remplissaient  le  second  et  le  troisième;  les  Élceus 
»  formaient  le  quatrième^  les  Achéens  le  cinquième;  It-s  Corinthiens  et 
»  les  Mcgaricns  composaient  le  sixirmc;  ceux  de  Sicvone,  dç  VhVioi  et 
i>  d'Acte  faisaient  ensemblt  11-  septième;  les  Acarnanieas  le  huitième;  les 

habilans  de  U  Tx>cridc  et  de  la  Pliocide  le  neuvième;  enfin  les  OJ^o- 
»)  thiens  et  tous  les  alliés  de  laTlirace  eiaieni  placés  daos  le  dixième.  £0 
j#  roi  y^iic'silas  coi/ir/i  un  (fait  seul  toute  cetic  arjuce  ».  » 

tiouB  venons  de  reiuaniuer  que  ces  forces  ne  composaient  déjà  plui 
que  la  tnuiiié  de  celles  doulSparte  disposait  après k COBqoéte d'Olynthc. 
Êpamiuou  Jas  et  Pélopidas  la  dépootlléreni  de  ce  resta  iaspoeani  de  puis- 
sance, et  renverséfeni  de  coups 'inrésistiUes  l!édifice  firandolenseoMiil  ^ 
relerè  de  aa  domination* 

Mats  ni  Thébés,  après  la  -mort  d^paoracndas,  ni  Athènes  aa  paru- 
rent a  ae  saisir  de  Templre  arraché  à  leur  rivale.  Dans  la  nouvelle  guerre 
dvile,  uppelée^inerre  Thëbaiae,  les  Grecs  se  déchirèrent,  s'affaiblirent,  sa 
livrèrent  eux-mêmes  à  la  discrétion  de  Tétranger.  Le  traite  d'Anlalddas 
reçut  son  exécution  dans  ce  qu  il  avait  d'avaougeux  pour  U  Perse,  d'hu- 
miliant pour  la  Grèce.  Iphicrale  et  Phocion  devitireiu  les  lieuteoans  du 
grand  roi»  et  U  Grèce  l'une  de  ses  satnq^es  pour  ^uei^ucâ  années. 


»  toiodore  <U  Skila«  t  iv,  p,  «49,  de  MkTthm . 

A.  P. 
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CHAPITRE  XXXII. 


puissalNcb  de  thèbes. 


Htstaire  de  la  Grèce,  depuis  le  traité  d'Antalcidas  jusqu'à  tt  ba- 

Uille  de  Uuctres,  386-371. 


Le  Irai  lé  d'Autatcidas,  conclu  avec  les  Perses  par  les  Spartiates,  a  sut* 
pendn  Im  liottiHtés  des  Grées,  naais  n'  t  p><3  éteint  leur  rivalllé.  Laei» 
dtfmooe  vienl  de  saorMier  sa  gloire  et  lei  Trati  îetérlu  de  le  Grèor  à 
Mm  embMmi  el  enx  ereintee  que  lai  inspireni  les  mÈùeêê  de  Cènes. 
Poer  dominer  sur  sei  rivaux  et  conserver  un  empire  près  de  lui  échap- 
per, elle  a  aliandoiitté  eux  Perses  toutes  les  villes  grecquee  de  TAsIe^  el 
détroit  ainsi  la  barrière  qaMlrs  formaient,  depeia  le  traité  de  GimeD» 
eontre  les  inrasioas  dit  {>rand  rof.  Une  politique  tesfll  injuste  dtrient 
le  germe  de  nouvelles  hoalilitcs  Pendant  le  temps  écoulé  depitfs  le 
traité  d^AntAlcidas  iasqu*à  la  liaiaille  de  Mantlnée»  la  Grèee  éprouve 
une  agitation  qui  peut  être  comparée  an  grands  mon^emens  produit» 
par  la  guerre  du  Féloponése.  Mats  ce  ne  sont  pas  les  mèmcg  peuples 
qui  jonmi  Ir  prcmirr  rAIr  sur  cette  scène  politique.  Nous  retrouvons 
encore  Spurte  à  In  téte  d'une  pranfîc  confédération;  mais  fses  plus  an- 
ciens alliés  sont  devenus  ses  plus  redouloMe!'  ennemis,  rt  elle  est  «re- 
courue, dans  les  dangers  It^  pins  intinn iiciis.  par  le  peuple  dont  elle 
nvaii  pln>ieurs  fois  teuté  de  tonsoaanr.er  la  ruine. 

Maîlre.sse  absolue  dans  lePéloponèse»  elle  porte  ses  arnus  clans  la  Thract", 
où  elle  veut  fonder  un  empire  nouveau,  et  elle  fait  servir  la  plus  cr*^ 
minelle  tiahisoli  k  raccroisacmeot  de  sa  puissance  dans  la  Grèce.  ITsw 
lutte  animée  commence  entre  les  Lacédémeniens  et  tes  Thébaies^  qui 
Obtiennent,  par  le  génie  de  deux  grands  bommea,  un  asoendsnt  qa*îls 
perdent  Ji  leur  mort. 

386. —  Les  Lacëdémoniens,  voulant  se  venger  des 
villes  ({iii ,  dans  la  dei  fiière  giieire,  ont  favorisé  lein  s  en- 
nemiSy  assiègent  M.mtiDée,  liétruiiieat  ses  ioiiilicatioos  et 
forcent  les  liabitans  h  se  diviser  en  quatre  boorgades.  Ils 
rétablissent  dans  PiilioDtc  Xca  ritoyens  qui  en  ont  été 
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baanitLpoiir  lear  &délÂié  au  parti  de  Lacëdémokie,  369. 
Qt  portent  ensuite  lenrs  wes  sur  la  Thrace,  où  lesOlyr^ 

thiens  ont  élevé  une  puissance  redoutable,  envoient  Eu- 
damidas  commeocer  le  siège  de  leur  ville  avec  deux  mille 
kommeSy  et  ordonnent  des  leve'es  considérables  poar  le 
cnntuitter.  Phëbidas,  en  conduisant  de  nouvelles  troupes 
en  Thrace,  tiaverse  «ne  partie  du  continent  delà  Grèce, 
s'ai  rêle  sous  les  mm  s  de  Thèbes,  et  est  introduit  dans  la 
citadelie  par  Léontiadès,  chef  de  Tune  des  deux  fections 
foi  partagent  la  ville.  Isménias,  chef  du  paiii  conti*aire^ 
est  diargé  de  dialnes^  et  snbit  le  dernier  supplice  par  la 
sentence  de  juges  envoyés  de  Sparte.  Ses  partisans,  pour 
échapper  au  même  sort,  abandonnent  Thcbcs,  au  nombre 
de  quatre  cents^  et  se  rtfogient  à  Athènes,  Les  Epfaores 
condamnent  Pbébidas  à  une  amende,  et  le  privent  du 
cotïimandement ;  mais,  tout  en  sévissant  contre  lui,  ils 
pioâtent  de  sa  perfidie ,  gardent  la  Cadmée  et  y  laissent 
une  garnison  de  quinze  cents  hommes.  Assurée  de  leur 
oonquéte^ils  chargent  Tëleutias  de  conduire  son  armée 
de  dix  mille  hommes  devant  Olyntlie.  Toleulias  obtient 
des  succès  dans  la  première  campagne,  mais  trouve  la 
mort  dans  la  seconde,  avec  Télite  de  son  armée.  Le  roi 
Agësîpolis  lui  succède^  et  meurt  de  maladie,  après  avoir 
emporté  Torone  d*assaot  et  avoir  ravagé  Tes  terres  des 
Oly iitliiens.  Polybiade  les  réduit  enfin  par  la  famine,  et 
leur  accorde  la  paix  à  condition  qu'ils  auront  pour  amis 
OU'  ennemis  les  amis  ou  ennemis  de  Lacédémone,  et  qu'ils 
marcheront  sous  les  drapeaux  de  cette  république,  380* 
Sparte  voit  les  Thébains  et  les  BéoLîens  etitièrement  sou- 
mis, les  Corinthiens  devenus  ses  alliés,  Argos  abattue, 
Athènes  abandonnée,*  la  puissance  d'Olynthe  anéantie. 
Son  empire,  qui  semble  établi  snr  une  base  inébranlable, 
va  être  renversé  par  le  peuple  nicmc  qi/cllc  opprime. 
S^t  bannis,  suivant  Xénophun ,  ou  douze,  d'après  Plu- 
tarqoe,  commencent  cette  révolution  impoitante,  qui  est 
ucoomplie  par  les*  vertus  et  le  patiîotisme  de  Pélopidas 
et  d'Epaminondas.  Les  conjui  é;»;  partis  d*Atliènes,  sons  la 
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ooAiiuitc  de  P^pidaS|gaot  inU'oduiu  daii5  Tbèb«i.|iflr 
le  gi^effier  despolânarques»  laur  compliccy  massecroitlci 
tyran» réunit  àansu»  feslio^  et  appell^nl  tous  les TbAains 

à  la  liberl(5.  La  gai  uison ,  cfli  ayee  de  Teian  patriotique 
d'une  cité  naguère  asboi  vie,  n'ose  se  diéieodre  el  rend  la 
citadelie  «ans  combati.  Les  Spartiates  puDifiseot  de  mort 
deux  des  harooiosles  qui  oui  livré  la  Cadmdey  ettaondan* 

lient  le  troisième  à  Texil,  379-378. 

Les  Atlicniens,  qui  oiU  donne' asile  aux  exilés  de Tiièbas, 
redoutant  U  courroux  de  iiacédémone,  font  le  procèa  k 
leurs  |énéraux  pour  n*avQir  pas  dévoilé  la  conjoradoB  de 
Pélopidas.Mai8  les  Thébains,  dans  la  crainte  que  tout  le 
poids  de  la  guerre  ne  toml)c  sur  eux,  les  rendent  k  leur 
aU)ance|Cn  persuadant  à  âpliodrias  de  surprendre  le  Pi* 
rée  iiour  détruire  la  puissance  maritime  d^Àthènes,  Cette 
violation  de  la  fovpublique,  pour  laquelle  Sphodrias  ne 
Subit  aucune  condamnation,  irrite  les  Athéniens  et  les 
jette  dans  Talliance  de  Thcbes^  à  laquelle  iU  louvoissent 
soixante  galères.  Les  Spartiates  en  viennanta-une  gnevre 
ouverte  cônire  Thèbes.  Les  rois'  CléomlMrole  tit  Agdsilei 
font  plusieui-s  invasions  successives  divns  la  Béotie,  et  ne 
peuvent  6 y  maintenir,  quoiqu'ils  soient  ^ourus  par  les 
villes  ennemies  de  Thèbes«  Les  Thel>aifis  opposent  à  daa 
forces  et  à  une  tactique  supérieures  une  opiniâtreté  in- 
domptable, lisse  préparent,  par  des  escan)iouch<-i  mul- 
tiplie'es,  à  une  gueire  plu«  importante,  et  s'accoutunijaBt 
à  affronter  la  valeur  des  Spartiates,  réputés  encore  invio-» 
cibles.  Cléombrote  les  combat  sans  succès.  Agésikur  fait 
admirer    valeur  dans  cette  lutte  opiniâtre  j  maii  il  ap- 
prend aux  Thébains  l'art  de  triompher  de  Sparte.  Au 
combat  de  Tégyre^les  Tbébains,  inférieuis  en  xu^ubre, 
s'ouvrent  un  passage  à  travers  la  phalange  de  leurs  ano** 
mis.  Phébidas,  Fauteur  de  la  guerre  qui  désole  la  Grèce» 
est  vaincu  et  reçoit  la  mort  sous  les  uiurs  de  Thespies, 
Les  Lacédémoniens  dcfcudent  en  vain  Thespies  cl  Platée. 
Ces  deux  villes  succombent  sous  les  efforts  des  'i^iébaiw^ 
qui  les  ruinent  de  fond  en  comble.  Ces  derniers  rcçoiveoi 
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aloi^  (l'auti'cs  secours  d*Atliène&.  Cimbi  la^^  apixaii  avuii* 
combattu  avec  glaire  dans  les  plaines  de  la  Béc^e^  corn- 
mm4e  avec  le  méine  tuccèe  la  flotto  àthéBieotiei  et  ret^ 
porte  une  victoire  na¥ale,fnrèft  de  Naxos,  gur  les  fcrcea  de 
Sparte  ;  Timotbée  ravage  les  côtes  de  la  Lacoiiie,  s'env- 
jiare  de  Corcyre,  et  triompke^  à  Leucade,  de  P^icoloque^ 
âflûral  lacédëBionîeiii  ilîé 
Les  ThAenéy  se  voyimt  mettras  de  le  Béotie,  essoietii 

de  s^ein])arer  delà  Phocide  et  s'allient  avec  Jason,  roi  des 
Tfaessaliens.  Ce  prince,  par  des  conquêtes  âttcccssives^ 
•mk  soamu  à  sa  domination  les  Maraces,  les  Dolopes  et 
les  'EpircAes.  Pelydaitiasy  de  Pbarsale,  s&llicîte  en  vain 
les  seconrs  de  Spaite  pour  soustraire  sa  patrie  au  joug 
que  Jason  a  impose  sur  toute  la  Tliessalie.  Les  Lacëdé- 
moaiens  se  boFBeatà  défendre  la  Phocide,  et  sont  trop 
oecupës  fie  la  guerre  qii*ib  ^nt  soulevée  dan»  la  Gftcé^ 
|>oar  pouvoir  fl^opposer  aux  progrès  de  la  puissance  de 
Jason.  ÎVLtis  les  Ath(5niens,  s^apercevaet  que  leurs  cfloris 
et  leurs  victoires  contribuent  surtout  à  la  grandeur  de 
Thèbeii  abandoDnest  tme  atKance  tnulile  et  concltteoC 
la  paix  avec  les  Lacédémofiiens»  374.  La  guerre  se  ral- 
lume cïili  c  CCS  deux  républiques  au  sujet  des  ])anriis  de 
Zacyntbe  que  Thimotbëe  rétablit  dans  leur  île.  Les  La*- 
cédémkoaieo»  attaquent  Gorcyre  avec  les  vaisseaux  de  Co-  , 
rinthe,  de  Leucade^d^Ainbracie,  et  mettent  Athènes  dans 
la  nécessite  de  la  défendre.  Mnasippe  commande  la  flotte 
des  alliés,  ravage  les  terres  des  Corcyre'cns,  et  est  sur  le 
petnt  de  les  réduire  par  la  famine^  lorsque  rarrÎTc^c  des 
iroo|!»ee  atl^nifennei  rend  le  courage  aint  assiégés,  et 
porte  le  découragement  dans-  Tarmée  victorieuse.  îphi- 
crate  dirige  cette  expédition  avec  habileté,  s'empaie  des 
galères  envoyées  par  Denys,  tyran  de  Syracuse^au  se- 
cours des  LacédémonienSy  disperse  leur  flotte  et  menace  ^ 
le  territoire  de  la  Laconié,  iÎA^ 

Thchcs,  par  son  orgueil  et  son  ambition,  perd  une  se- 
conde fois  l'alliance  d'Athènes.  La  ruine  de  Platée  et  de 
Tliespiesy  la  dis|)ersion  de  leurs  habitans,  Tindépendance 
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anjLiticux  des  Thébains,  et  souKhrent  contre  eax  les  peu- 
pies  naturellement  ennemis  des  Spartiates.  Très  dejHït/s 
d'Athèoes»  ceux  de  Corinthe  et  des  principales  villes  de 
la  Orèce  se  rendeot  h  LaoëdémoAe.  Ëpamioondas  est 
charge'  de  défendre  les  int^réCs  de  sa  peti*ie  eontreles  pi^ 
tentions  de  Sparte.  C'est  la  pieiiiière  fois  que  ce  grand 
Uumiue  a  l'occasion  de  faire  connaitre  les  talens  et  les 
vertus  qu'il  a  cultivés  dans  le  sileoce.  Le  roi  Agésilas^ 
illustré  par  un  grand  nombre  de  victoires,  doaaine  Tat^ 
semblce  et  s'indigne  que  le  de'puté  de  Thèbes  réclame 
pour  sa  patrie,  dans  la  Beotie,  les  mêmes  droits  que  La- 
cédémone  exerce  dans  la  iiacpnie.  Il  eflaoe  le  nom  des 
^hébains  du  traité  que  Sparte  conclut  avec  les  autres 
villes  de  la  Grèce,  etCléombrote,  qui  protégeait  alors  la 
Phoci de,  reçoit  ordre  de  conduire  son  armée  dans  la 
^otie.  Les  Thébains  ne  lui  opposent  que  des  trompes 
inférieures  en  nombre.  Mais  leur  cavalerie  est  plus  ezar- 
cée  :  Epaminondas  -est  à  leur  téte,  et  Pélopidas  com^ 
mande  sous  lui  le  bataillon  sacre.  Les  deux  armées  en 
vicnueot  aux  mains  prè$  de  Leuctres.  Les  Lacëdemoaiens 
y  épi'ouvent  une  dâ*oule  complète  :'le  roi  Gléombrote  j 
petd  la  vie.  Quatre  mille  bommeft,  paitni  lesquek^oa' 
compte  mille  Lacédëmoniens  et  quatre  cents  Spartiates, 
lestent  sur  le  chanip  de  bataille,  37<.  Celte  victoire 
étonne  la  Grèce  et  exalte  les  espérances  des  Tbébakia* 
Vainqueurs  des  Lacédémoniens,  ib  vont  devenir  les  -pro*» 
lecteurs  de  tons  les  peuples  que  ces  derniers  ont  long- 
temps  asservis,  et  menacer  à  leur  tour  rindépendance  de 
toutes  ies  cités  helléniques. 
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CHAPITRE 


EUlSbAWCE  DE  THEBE&. 


HkCCHredeU  Grèce,  depuis  la  bataille  de  Leactr«S  jusqu^à^a* 

juQrt  .d'Épammonciasi  37 1  -3(>3. 


ISont  tLwam  donné  k.m  dinpilro  une  étMuhw  qni  dépaise  on  peu  tts 
honm  ordinaîrai  de  difmoniy  €t  qd««e  ienblrit  pas»  au  prenuèr 
€onp  ^mlf  dtvoît  cènforlOT  Phiiloin  d«  la  Gréoa  pendant  fauti  an- 
néat  aeidonent.  Apr^  un  examen  •pprofondi  dn  cette  p^n'ode^  noni 
nons  sommes  àéLnrnitkéê  k  prëienter,  aveo  quelques  développement, 
.  des  faits  qui  noot  ont  paru  raconté»,  non  spnlemeot  nvec  une  grande 
confusion,  maie  enooia  ateo  me  inesaoïiiade  qoi  ea  détroit  le  véri- 
table caractère. 

JCéuopbou  (  Histoire  grecque^  liv.  v,  vi  et  vu),  Dioclorc  rlc  Sicile  (I.  xv), 
Plutarque  {yUs  Je  Péhjndas  tt  d^^gésiUtê)^  Cornélius  N(  pus,  Pau- 
saniaii  {Geog.  do  La  Grèce,  chap.  de  PArcad.  et  de  la  Bœot.),  nous 
ont  transmis  les  faits  dont  nous  uii'rons  ici  la  subst^uce.  Aucuu  de  ces 
bistoriens  n'eu  a  tracé  un  récit  complet.  Les  uns  se  sout  prjncipaje- 
nent  ettaeliée  â  rbMUiire  de  qoelquce  dléa  de  la  Grèce,  les  autres  ont 
négligé  Ut  détalla  pour  ne  toir  que  Penienlile  ;  quelquee-nas  ont  re- 
cnefllisenlenent  et  qni  ponvetl  rchaoïier  le  gkére  de  leuie  hérae.  On 
dierchareit  en  mn  uiai  les  érépemena  de  eeiie  époqne  dam  Ton 
liûloriens  qne  nous  ▼enoni  de  nommer.  Il  en  est  rétnllé  que  les  écri- 
vains modernes,  qui  na  les  ont  pas  tous  étudiés,  et  qui  onisoivi  le  ré* 
dtda  tel  écrivain  en  particnlier,  sans  le  rapprocher  des  autres,  n^ont 
pas  comprb  cette  époque  intéressante,  et  qu'ils  ont  adopté  des  frits, 
irrats  au  fond,  mais  qui  sont  devenus  des  erreurs  par  la  place  f]\\\U  leur 
ont  assignée.  Ruilin,  Barthélerai  et  les  abréviateurs  qui  les  ont  copies, 
se  sont  à  peiue  aperçus  de  la  niullipitcitc  des  événemens  qui  rempli^n 
sent  re.spar,e  de  temps  écoulé  depuis  la  bataille  de  Lcuctres  juiqui^ 
celle  de  Mantinée.  Le  premier  ne  met  presque  aucun  intervalle  entre 
la  Victoire  des  Tiiébaiuà  sur  CleouibioLe,  cl  leur  iuvasion  daas  le  rdo* 
ponêse,  et  il  omet  les  faits  les  plus  impoctaus  qui  ont  lien  ensuite,  ei 
qui  précèdent  la  mort  d'Epaminondas.     poUitqne  esiérienre,  les  eft 
^ris  de  ce  grand 'homme 'pour  rendre  Thébee  paissaiice  mérilîme,  les,. 
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mjàièi^  «t  Iflt  MV«lniMM  dot  dÎTcit  éiAi«  àù  U  Moi,  oatt  M  mo^ 

qtiet,  un  usage  moios  heureux  des  auteurs  grecs  que  det  auteurs  latinsu 
BferthéleiDi,  par  la  forme  dramatique  dont  il  a  fait  choix  pour  le  f^ofat^e 
du  jeune  j4n(tcharsis,  a  pu  se  dispenser  de  donner  renchalnemeni  de 
(OMS  évtnienii  IIS  politiques  de  rhistoire  de  ia  Grèce.  Âusâi  nous 
cuniriiii  Finis- mus  de  rcmnrfjsjer,  sans  le  reprocher  à  railleur,  que  \.\ 
situaiitHt  (1  la  Grèce  est  pft\-;t  niée  avec  peu  de  vérité  dans  les  cliapi- 
Ires  ou  il  peint,  du  reste  avec  taltat,  les  deux  héros  de  Théines. 
GilUcÂ  csl,  de  tous  les  écrivains  modcrocs,  celui  qui  a  le  mieui.  cumpiL» 
celte  période.  Si  le  chapitre  oii  il  en  a  tracé  les  principales  révolulions 
sPafait  pat  reafermé  pKisiauM  niata  gfMYci,  nooi  noua  acriona  eoa- 
iMitia  da  Tisiliqtier  oomma  la  aonrce  oit  imus  aonona  pttiaé»  ai  no» 
aurions  alors  n^ips  4«Tt|op|ié  oetta  gariia  4a  polpa  ffieja^  Mpl^fiMMi 
Il  u'eil  paa  Iiii-f|i4ma  eicmpt  de  fautas,  nous  avons  cm  qu^il  pooTait 
être  utila  ds  travijnier  encore  après  lui.  11  a  placé,  après  la  dé&ile  des 
Arcadiei»,  prêt  deliid^(Aflf^Kf  tam  larmes),  la  landation  de  Mé^ 
gahpolii,  que  Pausanîa^  ti  même  ^énophon,  placent  qaali|oe8  mots 
après  la  bataille  de  Leuctres.  Eo  réfléchissant  aux  circonstances  si  dif- 
férentes oïl  sVst  trouvée  la  cité  des  Arcadiens  après  ces  deux  acitoB% 
pu  voit  que  Gillies  s^cst  trompé  en  daonnnt  h  préférence  si  nue  fnnn" 
dation  de  Diodore  sur  le  récit  positif  de  PausAaias.  (viliie»  n'a  ]>aâ  re- 
marqué que  Diodore  et  Platarque  parlent  de  trois  e:(pédiliom  de  Pe- 
lopidas  dans  la  Tliessalic.  11  n'en  menlionuf;  i\ne  deux,  et  commet  une 
erreur  eu  di»atu  que  Pclojadas  fut  tait,  priâoaiiior  dans  la  première 
expédition,  lan4i|.qMe  çe  ne  fut  que  dans  la  deuxième  que  le  héros 
théltaîn  tomba  dana  las  fera  du  tjcan  de  Pliére.  Ces  Ineiaclittides,  que 
noniofona  ramarqoéesi  et  qui  no  aoni  ^  lea  aenhn  que  nous  ponr^ 
lions  fftlafcr,  nooa  ont  éinèét  k  oliawhar  la  fénlablo  plaea  i|if il 
oonven^H  d'atfigtier  an^i  (via,  et  Ufi  ^  lot  «tt  paodnftai  Hona 
aommea  loin  d«  noua  llauar  dj  ofojr  f anaaî*  Maia,  quel  <|ue  aoîl  la  en- 
anllac  de  nos  eSbrta»  noqa  ^rons  prévenir  «fiio  DodwaU  {Annmîtt 
JCenaipAonipi)  nom  •  été  fort  utile,  et  que  noua  wm  prÀéé^mM 
oiimralm»  WTiniaa  M  l«a  M9i«ri^ 

J I.  —  Etat  du  Péloponesc  et  âe  la  Grèce  après  la  bu- 

tmiim  dm  Leuctres.  Man,  dm  Jéu^n*  3  74^70. 

< 

Xes  Spartiates  supportent  avec  une  coo^aoce  héroï- 
que la  défaite  de  Leuctres.  La  nouvelle  de  ce  désastre 
a'kileiTOiDpt  pas  les  jeux  publics  qaih  célèbrent,  et  les 
parens  des  guerriers  qui  pqt  trctu^é  Isl  mort  en  combal* 
lant  se  moatrait  le  lendeaiftte  parés  et  foyeux,  tandis 
tjuc  les  proches  de  ceux  qui  ont  survécu  sont  comme 
abattus  ()ar  la  houle  et  pair  la  douleur»  Les  llpUoreft  or- 
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dûQnent  aussilot  des  levées  qui  couipinuiont  toua  Ic^  c^- 
loyeos  depuis  la  puberté  jusqu'à  la  vieiiiessei  Arciiicia*  ^ 
JOBS,  Éh  d*  Agésiiâs^  obtient  Thomiair  de  comiiuitider^iee 
fi^upes  cf«i.  doivent  veiif^  la  d^ite  de  Cléombrote* 
Les  peuples  du  Péloponèse  restent  encore  fidèles  à  la 
cause  df9  Sparte.  Les  Xégéatcs^  les  Maotioéens,  les  Co- 
rinthiene^  les  Aehéens^  et  d'autres  dt^  se  rangeftl  soos 
les  drapeaux  d'Archidamoir.  Athbnes  se  montre  jalouse 
de  Thèbes,  et  reçoit  avec  dddain  l'envoyé  qui  lui  apporte 
la  nouvelle  de  la  déroute  des  Lacédéaioniens.  LesThë- 
hfkius,  dans  la  prévoyance  des  combats  qu'ils  doivent  li^ 
'  Trer^  s'adresseot  k  Jason^^ur  allié^  et  en  obtiennent  wm 
flotte  et  de  nombrenses  troupes  d'infonterie'  et  deeeve»» 
lerie.  Cependant  Jason,  arrivé  en  Bœotie,  arrête  l'ardeur 
dçs  Thébains,  pi  éts  à  courir  à  de  nouveaux  combats^  et 
persuade  eux  Lacédtfakmiens  de  eherohar  dans  le  paix 
les  moyens  de  •réparer  leurs  derniers  revers«  Après  avoir 
exercé  entre  ces  deux  peuples  sa  médiation,  qui  cachait 
des  vues  ambitieuses^  il  se  rend  en  Pliocide,  où  il  fait  de$  . 
conquêtes»  et  rentre  dans  la  Thessalie^  oà  il  est 
chef  de  tontes  les  àtés,  H  préparait  une  expédition  pour 
laquelle  il  avait  rassemblé  toutes  les  forces  de  la  Thessa- 
lie,  jorsqu'il  est  assassiné  par  sept  jeunes  gens,  au  mo- 
ment où  il  venait  de  passer  la  revue  de  son  armée.  Ceux 
des  meurtriers  qui  échappent  aux  oenpe^des  gardes  de 
Jasoo  sont  accueillis  avec  distinction  par  les  vtHes  gree^  ^ 
quçs  menacées  de  tomber  sous  sa  tyrannie^  370. 

mièra  mvation  ttEpammondi».  370-369, 

♦ 

M 

La  Grèce,  délivrée  de  la  crainte  que  lui  inspirait  le 
finie  eatrep^ttiant  de  Jason^  se  placeisons  l'influence  d» . 
roi  de  l^rse.  AdAnes  Invoque,  k  traité  d^Aoïakidas  et 

en  fait  reconnaître  les  principes,  afin  de  déclarer  libres 
les  villes  du  Péloponèse  et  de  la  Bœutie  qui  sont  dans  la 
dépendance  de  §parte  et  de  Tbèbes.  AassitAt  les  iaclions.., 

< 
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tout  le  PelopoaCûC  est  en  armes.  Les  Arcadiciis  relèvent 
leurs  uiuiAiileSy  au  mépus  de  ia  défense  des  Lacédemo^ 
nieus^  qi|i  leur  xiédarent  la  guerre.  Us  fondeot  Mégmlo^ 
poUs,  d'api*ès  le  oanml  d'Epamîaondas,  «fin  qa*ao  ras^ 
semblant  dans  un  seul  point  la  population  de  quarante 
villes  ëpaises  dans  toute  rArcadie,  ils  soient  plus  en  ëiaC 

^  da  céftister  à  leurs  ennemis  *.  Les  Tëg^ates  en  viennait 
aux  maimau  ma  de  leur  viUe;  le  piurti  yaincu  Iixhiw 
UD  asilé  à  Sparte.  AgAilas  emUi  rArcadie  fxwr  ré- 
duire les  Mantinéens,  aux(jucls  se  sont  réunis  1^  trou- 
pet  de  T^ée,  d'Argos  et  de  rtlide,  369.  Les  Thébains 
aecoareot  à  la  défenae  de  lenra  alli^  du  Pélopooète  et 
entratneol  a^ec  eus  les  PhocidienSy  les  Eubéens,  les  Lo- 
criens,  les  Acarnaniens,  les  Héracléens,  les  Maliens  et  la 
cavalerie  de  la  Thessalie.  Quatre  ceots  citoyens,  emilél 
dk  leur  patrie,  étaient  nacpoère  les  senk  enoenia  que  La* 
oédémoue  eût  k  redoutet*  parmi  les  Thébains  ;  quelques 
auDCcs  après  soixante-dix  mille  lioiiinies,  places  sous  les 
ordres  d'Epaminondas  et  de  Pelopida%  ravagent  la  Laco-* 
aie  et  font  trend^ler  Lacédémone.  Agésilas,  avec  de  £if- 
blas  tronpeSy  préside  à  la  défense  de  aa  patrie.  Iscbolas, 
qu'il  oppose  aux  Arcadiens,  meurt  dans  la  Sciritide  avec 
le  même  héroïsme  que  Le'onidas  aux  Tliermopyles.  Le 
roi  de  bpjurte  promet  la  liberté  aux  Hilotes  pour  pria  de 
leor  bcavoure^  et  donne  des  armes  àsix  mille  d'antre  eiixji 
A  la  gnerre  étrangère  se  foint  le  danger  des  eonspirati^ne 

'  intestines.  Les  Tliebains  couvrent  les  bords  de  rEurotas, 
et  des  citoyens  de  Sparte,  à  la  vue  du  camp  ennemi^ 
cherchent  à  consommer  la  ruine  de  leur  patrie.  Agésilas, 
par  son  adresse,  trompe  leurs  vues  criminelles,  et,  posté 
Sur  le  (juartier  le  plus  eleve  de  la  ville,  il  refuse  le  com- 
bat que  lui  ofirent  les  Thébains,  et  attend  la  discorde, 
diiupe^  leur  formidable  armée.  Epaminondas,  désespé  ■ 
rant  de  se  rendre  maître  de  Itaeédémone,  8*en  éloigtief. 
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j  n^ais  il  Lirùiâ  |>lusieurâ  places  de  la  Lacouie  et  assiëge 
Gjflitiniy  arsa^  des  Laaédémooians.  Les  smxm  des  TU- 
baips'eflraient  même  les  peuples  qui  les  ont  appelés  dans 
le  Péloponèse.  Les  Arcadiens,  les  Argiens  et  les  Elëetis 
se  dâacbeni  les  premifirs  de  leur  armée.  Les  Athéaieos» 
i|Qi  soo€  restés  étraBogeraà  cett^  gnert^  se  décidesl:  e»r 
fin  a  prendre  parti  pour  Lacédémone,  et  envolent  Iphi* 
craie  à  son  secours  avec  toutes  les  forces  de  la  républi- 
que. Epaminondas,  réduit  par  la  défeciion  de  sea  alliés 
à  abandonner  le  Péioppnèse^  veut  laisser  des  ennemis 
a«x  poiftes  de  Spaite.  Il  rétablit  rArcadie  et  la  Messénie 
en  corps  de  nation,  et  fondela  ville  de  Messene,  Il  échappe 
ensuite  à  T  armée  d'Ip^icrate,  et  rentre  dans  la  Bœatie 
couvert  de  gloire.  Les  Tbébains,  mécontens  qn^EÀpami? 
nottdas  et  Pélopvlas  aient  c^ipiervé  le  commandement 
aa*delà  dn  terme  prescarit  par  les  lois,  veulent  les  en  pa-» 
nir  par  une  condamnation  capitale.  Les  juges  absolvent 
çes  deux  grands  hommes,  et  pardonnent  Toubli  des  lois 
en  faveur  des  services  inqiortans  qu'ils  ont  rendus  à  lenr 
ps^trie. 

J  lU.  —  Alliance  de  Laçédémonp  avec  les  rois  de  Perse 
et  de  Syracuse  f  deuxAme  invasion  d'Epandnondas 
dans  la  Pélaponkse.  BaiaiBa  sans  larmas.  368-^7.  . 

Après  la  retraite  des  Thëbains^  les  Lacëdémoniens 
règlent  à  Athènes  les  conditions  de  leur  alliance  wab 
celte  républiquci  et  Ton  convient  que  les  deux  peoplee 
auront  alternativement  le  commandement  des  troupes 
de  terre  et  de  mer.  Denys  de  Syracuse  leur  envoie  vingt 
galères,  montëea  par  des  Gaulois  et  des  Espagnok.  Le!  . 
roi  de  Perse  lavoiîse  leur  cause  et  se  déclare  contre  lee 
Tbébains,  stir  leur  refus  A'abandonner  la  Messénie eooe- 
Ja  puissance  des  Lacédëmoniens.  Mais  les  Arcadiens^  les' 
Argiens  et  les  Elëens,  dans  la  crainte  de  subir  la  ven-( 
geance  et  la  domination  de  LacédémonCy  appellent 'Une 
â^conde  fois  les  Thëbains  dans  le  Péloponèse.  Epami> 
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iKMidas  force  ie  passage  d'OnéC)  réunit  ses^  Uoupes  à  cel- 
les des  ilU^t  amége  Sicjrone  et  Peliène,  et  manque  de* 
surpretidré  Corînthe.  Chabrtas,  emroyé  par  les  Athé- 
niens, arrive  pour  sauver  celle  ville,  repousse  les  Thé- 
bains  viclorieux,  et  balance  la  fortune  crEpaminondas, 
qii*U  réduit,  à  Taide  de  la  eavialerie  de  Detkys,  à  retottc^* 
nèrdaniUiBaelie. 

Cependant  Thèbes  conserve  encore  la  pre^ntioeil^ - 
sur  toutes  les  cités  ennemies  de  Lacédémone.  Un  citoyen 
de  Maotinée^  Ly^otaède^  veiit  la  leur  ravir,  et  persuade 
aMi^>âlr(^adietl8  i|ii13s  sent  en  état  de  combattre  eeelf  ^ 
poui;  MetM^nir  lettr  indépendance.  Ebflés  de  qiMiqoes 
succès  obtenus  sur  les  troupes  d'Athènes  et  de  Corînthe, 
il»«>ii€af^iÛ6seDt  de  la  protection  de  Thèbes,  et,  réunis 
ans  Argiene,  ils  osent  affiialKer  la  poissance  des  Spattia* 
tes  et  en-venir  aux  maine.avee  eux  dans  la  I^ieonte.  Ils 
sont  vaincus  près  de  Mide'e  par  Archidamns,  dans  nnc 
bataille  qui  ne  coûte  pas  un  seul  homme  aux  vaiaqueui^, 
et  qui  est  appelée  la  èataiUe  sans  larmes,  i&I^ 

J  IV.  —  Ajjaii  es  de  la  Thessalie  ec  de  la  Macédoine, 

370-367. 

I 

^  ^Les  Thébains  s^apjdaodiasent  d^une  déftiîte  qui  rend 
Murs  secours  plus  nécessaires;  ils  entretiennent  la  riva- 
lité de  tous  ces  peuples,  dans  Tespérance  de  dommer 
dan»  le  Félopodèse.  Us  ne  restent  pas  Orangers  aux  évé- 
nemens  qui  ont  lieu  en  Thessalie  et  en  Macédoine.  Ja* 
son,  3T0,  avilît  eu  pour  successeurs  Poljdore  et  PoFj- 
phron,  ses  frères.  Polyplu  on  avait  donné  la  raort  à  son 
frèt  e,  et  avait  été  assassiné  à  son  tour  par  Alexandre,  fils 
de  Polydore.  Alexandre,  s'étant  emjj^ré  par  ce  meurtre 
de  Tantorîté  suprême,  émit  de^nu  odieux  aux  Hiébaina 
par  sa  tyrnnnie,  et  redoutable  aux  peuples  de  la  Grèce 
par  les  brigandaj^es  qu'il  exerçait  sur  terre  et  sur  mer. 
Les  villea  de  la  Timsalte  ayant  réclamé  la  pretecttapi 
de  Thèbes,  Pébpidai  est  en?ofé  à  leur  seeonm  «vw 
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cbasie  le  lyvm  de  LeriM^  Dans-le  même  temps,  368, 

une  médiation  non  moins  importante  appelle  le  général 
tLëi)aiii  en  D^lacédoine.  La  mort  d'Amyntas  II  y  avait  fait 
nailre  la  guerre  cÎTile.  La  couronne  étak  disputée  par 
PtoléB»éttà  AlesaiMire»  rainé  d<s&UdfAnyattts.Mopkb» 
en  choisi  pour  juge  de  leurs  di8^r«»b  :  il  prMiofiee  ett 
faveur  d'Alexandre,  et  envoie  à  Thèbes,  comme  otages, 
son  frère  Philippe  et  trente  oalaiis  des  premières  familles 
de  la  MacédojUM.  Peu  de  Iflype  1a  Tkasaiie  m» 
tosibe  soiie  1^  foog  d^àksrandrt  de  ^àre^  cfc  la  Macé»* 
doine  sous  celui  de  Ptolémée^  Pélopidas  se  rend  de  nou- 
veau en  Mace'doine»  et»  satisfait  des  promesses  qu'ii  reçoit 
de  Piolémée^  îl  Ini  accorde  la  tnîÊlie  de  ses  neveux  et 
latégeocedo  rofaonne;  aMis^  en  trafenant  sa»  déSanea* 
la  Tlie^aiie,  qui  avait  demandé  une  seconde  fois  les  se- 
cours de  ThèbeSy  il  est  fait  prisootiier  par  le  tyran  qui 
n'ose  attenter  à  ses  jonrs.  Une  armée  thébatne  envatiit 
ai|SBitôt  la  ThesiaUei  cemmandée  par  des  ^généraax  in-* 
habilcSy  elle  n'obtient  aucun  succès.  Epaminondas,  alors 
dans  la  disgrâce  des  Thébains,  qui  Taccusaient  d'avoir 
épargné  les  Lacédémoniens  près  d'Onée,  est  forcé,  par 
les  soldats  avec  lesqndi  il  sarvàît>  de  se  mettrè  à  leur 
téle^  et  ddivre  de  la  cqiiivilé  le  compagnon  de  asa  tra- 
vaux et  de  sa  gloirci  3â7« 

s&me  inpûtion  d^Epaminondat  dam  I»  PikpomhÊe* 

Mon  de  Pélopidas.  .i6G-»^65. 

■ 

Les  ThébainSi  sans  cesse  occupés  des  mojens  d'assu- 
rer la  prééminence  danala  Orhce,  députent  Pélopidas 

vers  le  grand  roi,  afin  d'obtenir  par  la  politique  la  supé- 
riorité qu'ils  ne  peuvj^nt  conquérir  par  leurs  victoires. 
Les  députés  des  principales  villes  de  la  Grèce  l'avaient 
préttédé  à  la  cour  de  Snae.  Us  prennent  Aitaxerxès^M  né- 
won  pour  juge  de  leurs  querelles,  et  lui  doonent  le  spec* 
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bliqufii^  Ce  piiioe  aodordesoo  aUiuce  aux  ThdiaifMy  tft 

menace  de  la  guerre  Sparte,  si  «Ile  tie  laisse  pas  Mes- 
sène  libre-,  Athènes,  si  elle  ne  retire  pas  ses  galères.  Les 
TliélMuafi  essaient  en  vain  de  soumettre  les  autres  villes 
k  leur  anabilkm  et  à  l'empire  des  Perses.  EfMi&iiioïKlas 
envahit  «M'Iroirième  fois  le  Maponèse  et  ^empara  de' 

l'Achaïo.  Cette  cûiiUee,  la  Sicyonie,  hi  PliHasie  et  l'Elide 
devieBuent  le  thëâtie  de  nouvelles  hastilités.  Leurs  ha- 
biftaoB,  leaTliébaios  «tileaÉMrtiateSi  et  leurs  aUîé^ 
aeat  leun  fiirces  dans  deajnbats  muMpliés  qui  n*aiiiè- 
nent  pas  de  résultat.  Euphron,  à  la  taveor  des  troublics 
qui  agitent  le  Péloponè^  et  la  Grèce,  veut  asseiTÏr  St- 
agpoiiesa' patrie,  et  est  maMcré  par  qoelques-um  de*sèi 
coocitoy  ens,  en  présence  des  magistrats  de  Thèbes,  oh  il 
s'était  rendu  pour  obtenir  des  secours,  365.  Lpaminon- 
das  Conçoit  le  projet  de  donner  aux  Thebâios  reiupiie 
de  la  mer.  Il  équipe  une  flotte  de  cent  trirèmes,  parcourt 
la  mer  Egée,  finrorise  la  révolte  de  Chio,  Rhodes  et  Bj<- 
zance  contre  Athènes,  met  en  Aihe  la  flotte  athënterine, 
commaudée  par  LacUès,  et  gagne  ce6  villes  au  jjarti  de 
Tbèbes. 

Thftea  triomphe  au  dehors,  mais  m  dedaas  un  enhe* 
mi  domestique  médite  sa  ruine.  Quelques  exilés,  de  con- 
cert avec  les  habitans  d'Orchomène,  forment  le  projet  de 
surprendre  la  citadelle  et  de  changer  le  gom  ernement. 
Lesanteursde  ce  compl^,  découverts  par  la  fathlesse  de 
quelques  complices,  sont  condamnés  au  dernier  supplice; 
les  Thébains  assouvissent,  par  la  destruction  d'Orcho- 
mène, riniiuitié  qu'ils  nourrissaient  contre  cette  ville  de« 
pois,  les  temps  hércrikpies. 

Mais  pendant  que  l'empire  des  Thébains  commençait 
à  s'étendre  depuis  le  Peloponese  jusqu'aux  îles  delà  mer 
Egée,  xViexandre  de  Pbère  ruinait  les  villes  de  la  Thessa- 
lie  et  rétablissait  son  autorité  par  la  vicdèoce.  Pélopidas, 
qui  avait  été  déjà  rarbitre  de  la  Thessalle  et  de  la  Ma- 
oédoÎMi  s'empresse  de  se  rendre  dans  une  coiiti^e  qui 
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rëvtee  son  nMi*.  Une  ëdU|Me  da  foleil  ^lace  d'effrm  tte^ 
iMbaiM      doit  le  wàkwre^  etlitrit  cents  calnéien 

seulement  osent  braverla  puissance  du  tyran  de  la  Thes- 
salie  etle4>lâéQûiaèue  céleste  que  i  on  regai*de  comme  ie 
^fiv^ge  d«  qllllB^«e  gi^ande  oakn^ 
ver  #11  présenee  dm  tyreo  qai  ïu  idansks  fête;  an  mé- 
pris  de  la  foi  publique,  lui  fait  négliger  les  pre'caulions 
que  comniaridenl  les  forces  de  sofi  ennemi.  Quelques 
TbessaUeDS  se  joignent  à  la  troupe  de  PélopidaK^^ié* 
i»s  eucoonibè  prea  derCypoén^phales^^Sei  soldai»  irâègiBail 
sa  mort  en  faisant  épronver  «m  défaite  sanglante  à  leurs 
ennemis.  Plusieurs  revers  essuyés  par  Alexandre  détrui- 
sent soa  ettài^ire  tyranniqoe^  il  est  lui-même  assassiné^ 
qiielqiieq  anote  ^ft^f  p^^  1^  frèreade  TbAé  sa  femlMi; 
Les  peuples  de  la  Thesûdîe  et  les  Tbébains  rwdeot  à  9é^ 
lopidas  les  plus  grandi)  liou&eurs  que  puisse  ol^tenir  la 
veilu^i<^5»  '        .  ' 

§  yi.  —  Namfeaux  trù9iUe$  tmàés  damée  PdispMèse 

par  les  Arcadiens.  Quairièma  ônwMm  eSmert  d'E- 
.puminondas*  364-363. 

Goriolhei  fatiguée  de  k  guerre^  se  détache  de  Fallisnico 

de  Lacëdéoïone,  et  obtient  des  Thébâins  la  paix  pour  elle 
et  pour  les  Phliasiens.  Mais  les  Arcadiens  n'aspirent  pas 
seulement  à  l'indépendance ,  ils  prétendent  dominer  dans 
le  PélopoBèse.  Us  envahisseot  HÉlide,  partagée  alors  en 
deux  factions^  s'emparent  d'Olympîe,  de  Margane,  d'O* 
lure,  et  triomphent  des Ek'ens  et  des  troupes  de  I^acédé- 
mone.  Ârciiïdamus,  pour  délivrer  ri:ilidey  ^<i^t  une  inva* 
sien  dans  TArcadie,  mais  essuie  une  défaite  sanglante 
près  de  Gromne.  Les  Arcadiens»  enflés  de  tant  d'avan- 
tages, font  cclchrci-  avec  les  liabitans  de  Pise  les  jeux 
puiilics  (  1 04^'  olympiade).  Les  Eléens,  auxquels  appar- 
tient l'intendanoe  de  ces  )eux,  en  troublent  la  célébra^on 
par  Qoeattaqaesoadaine,  et  massacrent  un  grand  nombre 
de  leurs  ennemis.  Les  Arcadiens,  malgré  cet  écbec^res- 
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Uot  m^iSires  du  t£iapla  de  ^upùeiv  pilienl  ses  rifchesses 
et  fbnt  servir  à  im  usage  profese  ks  dons  offeits  |>ar  le 
picM  des  petqriesde  la  Gtèoe.  Cène  profipetin  épo^ 
vante  bientôt  les  Aicadiens  eux-mêmes,  et  donne  lieu  à 
de  noaveaox  troubles.  Uassemblëe  générale  du  pajs 
traite  avec  les  ELéens,  el  menace  oeuc  qui  ont  pilté  le 
temfile  de  Jupiter.  Les  coupables^  pe«r  éviter  le  cbfti* 
ment  que  leurs  dikipîdatioDS  font  peser  sur  lèut^  têtes, 
appellent  les  Thébains  dans  la  péninsule,  sous  prétexte 
^e  TAixadie  est  près  d'efaiirasseï'  ie  parti  de  Laeédé* 
»Oiie>Kpgimiwmdas  fait  uae  quatrième  iavaeiim  dans  ie 
PâopDoèse  avec  Tanii^  théhaine  ^ronîe  des  troépes  de 
TEubëe  et  de  la  Thessalie.  Les  ArcadieDS  sont  soutenus 
par  les  Spartiates,  les  Éiéens,  les  Acbéeus  et  les  Athëni^iB. 
FfwmînoDdas,  pendant  qu'Agësilas  concentre  tontes  set 
forces  ddns  Mantinëe,  enaîe  de  surprendre  Sparte^  À  se 

dirige  dans  TArcadie  après  avoir  ('cliuué  dans  cette  ten- 
tative, rendue  inutile  par  la  vigilance  de  ses  ennemis.  Les 
Tl«(ébaios  et  les  Spartiates  en  viennent  aux  mains  pràa 
d#  Mamkiéa.  La  vittoiM  rèsln  aux  Thébains  qni  rachè- 
tent par  la  mort  d'EpaminondaSy363.  Epaminondas  fut 
le  plus  grand  homme  de  son  siècle  et  l'un  des  héros  les 
flu$  accomplis  de  TanUqnitë.  Avec  lui  i^anéantit  Tem-- 
pire  de  Xbèbes,  qui  passa  rapidement  dn  rUe  de  fmi^ 
«ance  prépondérante è  nh  ékhï  de  faiblesse  ei  de  servitqcfe 
doiit  elle  ne  se  releva  iamais.  *" 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Histoire  49  k  Ferse,  dtpnis  le  tnnté  d'A»ta1cîda$  josqn'i  IViTé- 
nemetit  de  Darius  Cbdommiy  388-336L  —  Histoire  de  la  Si- 
cile^ depuis  rexpéditlon  des  Athénieos»  4l3f  jusqu'à  rusurpa- 
lion  d'Â^thodeSy  qui  tuivil  d0  prés  b  moct  d'Atesandre  le 
Grand,  317. 


S  L^^iiîto  ât  tUstowe  du  royaume  de  Pénê  s. 

I.  Guerre  contre  Évagoras;  rérolic  de  Gaos  et  de 
V Égyptien  Achoris.—  Par  le  traite  de  CimoD^ies  Perses 
devaient  ëvacuer  Tlle  de  Cypre,  et  en  résigner  la  donoit- 
nalion«  La  guerre  du  Pèloponèse,  pendant  laquelle  les 
Grecs  sont  to«t  occupés  de  leui^s  dissensions,  permet  aux 
Perses  de  se  maintenir  en  Cypre,  et  d'exiger  im  tribut 
des  petits  souverains  qui  en  occupent  les  diverses  villes. 
Le  Tyrien  Abdémon  dépouille  Évadas  1*' de  la  prhie»- 
patité  de  Salamine,  remplit  la  ville  dVtrangers  et  de  trt 
butanes,  rend  les  Cypriotes  sujets  du  roi  de  Perse.  Cet 
étranger  est  égorgé  et  remplacé  par  un  autre  usui^pateur, 
i^xki  lui-même  est  chassé  par  Évagoras  il,  vers  Tan  405. 
Après  la  journée  dïJEgoê^Potamoe,  Évagoras  donne  asib 
à  Conon;  il  encourage  ragriculture ,  la  marine,  le  com-  , 
merce,rend  Salamine  florisftnle,  aguerrit  ses  sujets. 
'  \  Voyant  les  Perses  aux  prises  avec  les  LacédémonienSy  il 
profite  de  Toccupation  que  leur  armes  ont  sur  qq  aolrê 
point,  et  forme  le  pit^t  de  soustraire  l'tle  de  Cypre  à 
leurs  lois,  pour  la  ranger  tout  entière  sbus  les  siennes, 
396.  Il  réduit  toutes  les  vilies,  excepté  Âmathonte,  Soli, 
Gta.  Hora  de  Ttle  de  Cypre,  il  se  saisit  de  Tyr,  et  de 

 »   ■    <l  '     ■  "i^' 

^  rOWCe$  Ij  V0/«  Diodor. 

p,  <a4»43»'45o,«faitW.rha>ii»i>4it>U€tiwj<|^.lwmtt»l^ 
lia*,  M  AofMi,  CMr.  /fiWbw 
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plusîeut^  villes  de  la  Phénicie-,  il  peut  alois  rassembler 
jbsqu^  deox  cents  vaisseaux,  èt  les  Perses  perdent  les 
pays  où  ils  équipent  habituellement  la  moitié  de  leurs 
flottes.  Le  traité  d'Antaîcidas  est  signé  en  387.  Libre  du 
'  côté  de  la  Grèce,  Artaxei*xès  tourne  toutes  ses  forces 
contre  Évagoras  ;  Oroute/son  gendre,  et  Tëribaze,  ce- 
çoi  vent  Tordre  de  Tattaquer  avec  une  flotte  et  une  armée. 
Evaguras  s*allie  avec  un  prince  arabe  et  avec  Achoi'is, 
roi  d'Egypte,  révolté  comme  lui  coolre  Arta^erxès. Vain- 
queur des  ennemis  dans  une  première  bataille  sur  terre, 
'  il  est  défait  dans  un  combat  naval,  386.  Les  Perses  as- 
siègent S  lamine  par  terre  et  par  mer,  mais  ne  peuvent 
la  prendre  :  la  discorde  règne  dans  leur  camp^Oronte 
cyOLVoie  Téribase  chargé  de  chaînes  à  St^e.Évagoras  traite 
dVgal  à  égal  avec  Artaxerxès(  il  abandonne  aes  conquêtes^ 
se  réduit  è  Salamine,  paie  un  tribut  annuel;  mais  il 
conserve  sa  ville  héréditaire,  son  titre  de  roi,  refuse  ior- 
«gidlement  de  s'avouer  sujet,  de  reconnaître  Artaxerxès 
|ioar  maître,  385^  ' 

Gaos,  gendre  de  Téribaze,  craint  d'être  enveloppé 
daiis  la  ruine  de  son  beau-père,  se  révolte,  et  s'allie  avec 
Achoris,  qui,  plus  hepreux  qu É va goras,  demeure  en 
Égypte  entièréknent  indépendant.de  la  Perse.  Plustaid, 
les  satrapes  parviennent  h  faire  assassiner  Gaos. 

II,  Guerre  contre  les  CadusiensK —  Artaxerxès  poite 
s^s  armes  chez  les  Cadusiens,  peuple  situé  au  nprd-ouesfc 
de  la  Médie,  dans  TAtropatène.  Ainsi  que  dans  la  guen-e 
de  Cypre,rarmée  persaiA  manque  de  provisions,  et  est 
ruinée  en  partie  par  la  famine.  Le  reste  aurait  péri  avec 
Artaxerxès,  par  le  fer  des  ennemis,  sans  Padresse  de  Té^ 
ribaxe,  que  le  roi  avait  récemment  tiré  de  prison  ponr 
lui  rendre  le  commandement.  Depuis  ce  revei  s,  le  des- 
pote  se  croit  déchu  dans  Tesprit  des  grands  de  sa  cour^ 
et  se  débarrasse,  par  des  supplices,  de  leurs  mépris  el  de 
4eui«  conspirations,  paiement  imaginaires: 

1  Dioaore,  I.  nr,  pUce  cette  guerre  pendant  la  çnrrrt.  fîr  Cvpre.  PlottiM,  <•  Jr 
taserc.,  U  met  apréi  la  picnt  de  Cjrpre  et  même  upim  celle  d  E^yfU. 
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III.  Révoltes  de  Thjrus,  d'Aspis^et  de  />«laifie.~ita 
faiblesse  et  Todieax  du  goaverDement  inspîreot  à- une 
fbole  de  satrapes  Tidée  de  se  crrfer  des  pHftcipautës  in- 

dt'ppndantes.  Thyus,  satrape  de  Paphlagonie^  et  Aspis^ 
des  pays  voisins  de  la  Cappadoce,  se  rëvoltent»Jk  sont 
successivement  vaincus  et  envoyés  captifs  .à  Artaxerzès^ 
fior le  Garien  Datanie,  gouverneur  de  Leuco«4)vîe  t  quel- 
ques jouis  lui  suiiisent  pour  re'duiie  les  rebelles.  II  de- 
vient suspect  à  un  maître  ombrageux^  pour  Tavoir  trop 
bien  servi,  et  sè  rëvoUe  à  son  tour  pour  échopper  aux 
bourreaux.  Il  envahit  b  Paphlagonie,  lâ  Pîsidie^  et  les  ' 
joint  à  su  .saLi  t'jpie  :  avci:  inuiii.s  de  dix  mille  soldats,  il 
taii  e  €0  i^ièces  une  armée  de  deux  cent  mille  hommes^ 
dirigée  contre  lui.  Aj-taxerxès  le  désarme  en  Ini  pi^èoict» 
tant  sa  grâce,  et  le  fait  Assassiner  par  Fnn  de  ses  amis.  . 

IV.  Guerre  contre  iEi^jpte^  374^.*—  Dans  TetaL  uù  se 
trouvait  la  Perse,  on  croirait  que  les  Grecs,  s'ils  n'en 
font  pas  entièrement  la  conquête,  vont  lui  imposer.tout 
ail  moins. un  second  traité  de  Cimon»  Mais  la  Grèce  on* 
cupe,  dévore  ses  forces  depuis  cinq  ans,  360-375,  dans 
une  nouvelle  guon  e  civile,  dont  le  résulttit  est  de  briser 
l'union  violemment  opérée  par  les  Lacédémoniens^  de 
partager  Tempire  entre  eux,  les  Athéniens  cé  les  Tbrf^ 
bdins,  de  rendre  soixantenlix  villes  maîtresses  d'eUss-» 
mêmes  et  de  leurs  délibérations  Jamais  la  Grèce  n'a 
été  si  lasse,  si  divisée.  Le  traité  d'Ântalcidas  est  exéeut^ 
contre  elle  à  la  lettre.  Artaxeyës  avait  vu  sètf  fnreiwBi 

avec  plaisir;  maintenant  il  a  besoin  qu^elle  lés  diseonti?  », 
nue,  pour  l'aider  à  bouiiietti  e  TEgypte,  toujours  échap- 
pée k  sa  domination,  toujours  sépaiéede  son  empire.  Il 
ordonne  aux  Athéniens  en  particulier  de-rappelerXha«, 
brias,  engage  sans  i*aveu  de  sa  républtqttis  au 'Ser^rîM 
d'Achoi  is;  il  écril  aux  diverses  républiques  qu'elles  aient 
à  se  tenir  en  paix  et  à  lui  fournir  des  auxiliaires.  Toutes 
obéissent.  Les  Athéniens  nienacent  CbabriasTde  le  coo* 
damner  à  mort  s*il  ne  rentre  dans  le  Pirée  à  un  jour 

I  Dtodort  4e  Sicile, lir*  xf,  p.  lij^ljj^ 

m 
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marqué  Les  autres  Grecs  lui  envoient  vingt  inilie  :»oi- 
liaUy  commandéfi  parlphicrate,  pour  écraser  un  .élran* 
ger  qu'ils  auraient  eu  ihtéréi  à  soutenir  :  a  Artaxerxès^ 
»  comme  parle  Pintaï  que  y  diri|;e  alors  contre  l*Égyple 
n  ses  satrapes  Phai nabaze  et  Iphicrate,  avec  deux  cent 
»  vingt  mille  hommes  *.  » 

.  Le  commeocement  de  Tentreprise  est  heureux.  Mais 
Fhanabatte  refuse  de  suivre  les  conseils  d'Ipliicrate  et  de 

marcher  sur  Mempliis  :  la  crue  du  Nil  survient  :  les  Vei  - 
ses  sont  contraints  de  se  retirer  en  Phénicie  avec  honte, 
,  avec  perte  :  TEgypte  reste  indépendante.  Pharnabaze 
accuse  Tphicrate  de  ce  mauvais  succès.  Les  Athéniens 
reçoivent  l'injonction  de  le  mettre  en  jugement,  et  n'o- 
sent Tacquitter  que  paixe  que  la  cour  de  Suze  dédaigoc 
de  poursuivre  Taflaire.  C'est  dans  la  patrie  de  Cimon 
qu^tin  pareil  procès  est  intenté! 

En  se  (leclaratiL  ponr  Ic.^  Fhe'bains;  en  alimentant  d'a- 
bord la  guerre  entre  ce  peuple  et  les  Spartiates*,  en  for- 
mant  ensuite  de  Thèhes  une  troisième  grande  républi- 
que, pour  empêcher  tonte  domination  générale  en  Grèce^ 
.toute  réunion  de  ces  peuples  suub  une  même  loi,  toute 
direction  de  ses  forces  vers  un  but  unique,  Artaxerxès 
donne  de  nouvelles  garanties  à  ses  peuples  contre  les  at- 
taques des  Grecs.  Mais  en  pourvoyant  à  la  sûreté,  à  la 
sécurité  de  la  Perse  dans  ses  i dations  extei  ieures,  celte 
politique  ne  diminue  en  rien  les  vices  de  son  organisa- 
tion  intérieure  ;  et  dans  ia  dernière  année  du  règne  d*  Ar- 
tâzerzèsy  Tempire  paraît  prêt  à  se  dissoudre. 

V.  Révolte  générale  des  provinces  occidentales  et  ma" 
rUimes;  expédition  d'Agés  dos  en  Ég/pte^  iu  mort  en 
Ljhie,  362.  »  Tous  les  satrapes  des  provinces  occidea* 
taies  et  maritimes  de  Mysie,  Lydie,  Carie,  Lycîe,  Pisi<* 
die,  Paraphylie,  Cilicie,  Syrie,  i*liënicie  se  re'voltcnl;  se 
coniédèrent,  soit  entre  eux,  soit  avec  rEs^ypte,  alors  ré- 
gie par  TachoSy  soit  avec  plusieurs  républiques  gi  ecques. 

i  Cornélius,  in  Chabr.  c.  3  «  Piui.  in  Artaxtn.  met,  par  celle  c-x|>r<^|joay  «MT I» 

luémc  ligne  d'chéUsu>U  ei  de  «mie*,  RlMm«liMc  «t  Ifilittrate  t  il  «  raifon.  • 
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Parnii  ces  dcrniLi es,  on  icinaiijue  S[);ulo,  ^^lU  ua  pas 
pardonné  à  Ailaxerxès  de  lui  avoir  enievé  la  Messéoie, 
et  de  lui  avoir  donoë  Thèbes  pour  rivale.  Agësilas  se 
rend  eo  Egypte  avec  dix  mille  Grecs,  pour  aider  Tachos 
particulier,  et  soutenir  la  ligue  en  général,  w  Une  âé- 
»  fectiou  si  protligietise  enlève  à  Artnxerxès  la  moitié  de 
»  ses  revenus^  ce  qui  lui  en  reste  ne  suliit  pas  pour  les 
»  frais  de  la  guerre  qa  il  a   soutenir  >.  »  La  trahison  le 
tire  de  ce  pressant  danger,  et  sauve  la  monarchie  d  un 
uaufi:\fj^e  qui  semble  inévitable.  Oronte,  nommé  généra- 
lissime des  rebelles,  livre  leurs  chefs  et  leur  argent  à  Ar^ 
taxerxès.  L*eotreprise  échoue,  ou  plutôt  est  ajournée  de 
quelquesannées*  Les  provinces  rentrent  momentanément 
dans  l'obéissance,  h  l'exccplion  de  l'Egypte.  Dans  cette 
conti'ée,  Agésilas  se  venge  des  mépris  de  Tachos ,  en  le 
privant  de  l'autorité,  et  en  la  dorïnant  à  Neetanébts.  II 
défend  ce  nouveau  souverain  conti«  les  attaques  de  Ta^ 
chos,  devenu  l'agent  des  Perses,  et  contre  les  j)re'tentions  - 
d'un  autre  concurrent.  Après  avoir  affermi  Nectanébis 
il  pfirt  chargé  de  richesses  quUl  compte  livrer  à  sa  patrie, 
pour  rétablir  sa  suprématie  en  Grèce;  mais  il  est  jeté  par 
la  teiup('i<*  sur  une  côte  (lescite  de  Liby.",  et  y  iueurt  eu 
aventurier,  à  l'âge  de  quaU  e-vingt-quatre  ans,  362. 

VL  Mort  d'Artaxerxès  i  Ochus  Im  succède ^  362.  

Artaxerxès  meurt  avant  le  renouvellement  des  révoltes 
récemment  comprinu'es.  A  ])cine  U  a  ^auuuncé  la  con- 
damualion  de  son  fils  ainé,  Darius,  conjuré  contre  son 
autorité  et  contre  sa  vie,  qu'il  voit  Ocluis  se  frayer  un* 
chemin  au  trône 'par  l'assassinat  de  denx  de  ses  frères.  Le 
roi  succombe  à  ce  dernier  chagrin,  7)62.  Oclius  lui  suc- 
cède, et  les  rnovens  eiujiîovés  p.u  lui  pour  aflèmiir  lu 
couroone  sur  sa  téte  sont  dignes  de  ceux  dont  il  a  usé 
pour  se  la  procurer  :  il  ordonne  de  massacrer  les  mem- 
bres de  la  famille  royale,  au  nombre  de  plus  de  cent 

cinquante. 

%      ■  •  ••'  ■  •"  •" — "~ —  ' — '  — — —  I 

»  Dioilor»:,  liv.  xv,  p.  3gK,  cii'  lUtod.  —  a  Plut,  i/i /i^tui.  a  Uicuiore,  p.  400,  4oit 
^îfrérmt  dans  phitieiMpointtdfeGeriEit. 

21. 
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TH.  lUifùke  dAriabaxé^  de  l'ile  de  Cjpre ,  de  ia 
'  Pliéaicicy  de  l'Égypte. —  Le  règne  d'OcIius  présente  ab- 
solument les  mêmes  caractères  que  celui  d'Arlaxerxès, 
Au  dedans  des  révoltes  ;  au  dehors  la  suprématie  sur  les 
GrecSy  qui ,  à  peine  sortis  de  la  rivalité  entre  Thèbes  el/ 
Sparte,  se  jettent  dans  la  guerre  Sociale,  dans  Ja  enerre 
Sacrée;  sur  les  Grecs,  dont  une  puiguce  fait  trembler  la 
Perse  entière,  quand  ils  peuvent  poser  un  moment  les 
armes  dont  ils  se  frappent  les  ims  les  autres. 

358,  —  La  quatrième  année  du  règne  d'Ochus,  Arta- 
baze,  satrape  dlonie,  se  révolte  contre  lui,  tandis  que 
Cbio,  CoSy  Ehodes,  By  zauce,  indignées  des  exactions  des 
Athéniens  y  se  soulèvent  de  leur  côté  contre  ces  maîtres 
impérieux.  Artabaze  obtient  successivement  lappui  du 
général  athénien  Gharès,  et  un  secours  de  cinq  mille 
Tliebaius.  11  remporte  tiois  victoires  sur  les  Jientenans 
d'Ochus,  et  dans4'uhe  de  ces  actions  il  taille  en  pièces 
jusc[u*à  soixante*dix  âiille  ennemis.  Dès  qu'il  est  ahnn- 
dount'  par  les  AlUciiiens  et  par  lesThëbairis,  il  succombe 
et  se  sauve  eu  Macédoine.  Ochus  avait  acheté  ia  retraite 
des  Thébains.  U  obtint  celle  des  Athéniens  :  il  obtin^n- 
çore  la  renonciation  à  leur  ^uveraineté  sur  Cbio,  Cos, 
Khodes  et  Byzance,  en  les  menaçant  d'unir  ses  flottes  a 
celle  des  alliés.  Mais  quelle  valeur  auraient  eu  ses  me- 
naces, si  ces  mêmes  alliés  n'avaient  été  armés  conti^ 
Athènes? 

L'an  354-,  la  rapacité  des  sati  apcs,  le  mépris  pour  1  au- 
torité d'Ochus,  poussent  à  la  révolte  la  Phénicie  et  les 
neuf  petits  rois  de  l  île  de  Gypre.  Tous  ensemble  s'uois. 
sent  avec  les  Égyptiens,  et  renouvellent  le  soulèvement 
des  provinces  maritimes,  arrivé  la  dernu  rc  ann<N>  du 
règne  d' A^r taxer xès.  Ochus  somme  les  Grecs  de  lui  Iburnir 
des  auxiliaires I  ils  obéissent  :  huit  mille  d'entre  eux, 
commandés  par  Phocion ,  réduisent  l'Ile  de  Gy pre.  Dix 
mille  autres  viennent  joindre  Ochus  sur  les  fi  ontières  de 
la  Phenicîe;  ils  sont  partis  presque  tous  d'Ai'gos  et  de 
Thèbes.  Les  Athéniens  et  les  Spartiates  s'excusent  sur 
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leur  épuisement  de  ne  pas  prendre  part  à  ce  dernier  se- 
cours fourni  à  Ochus.  La  trahison  de  Mentor  amène  ifH  ' 
prise  et  la  destruction  de  Sidon;  la  ruine  de  Sidon  ëpon* 
vante  la  Phénicie  et  amène  sa  soumission. En  Égypte,  les 
Grecs  donnent  la  vicluii  e  à  Ochus,  dans  la  bataille  livrée 
à  Nectauébis  II  f  près  de  Peluse.  Leur  valeur  rend  aux 
Perses  Fimportante  province  d^Égypte  :  leurs  dissensions 
et  leurs  folies,  qui  les  ont  conduits  en  Orient,  rétablissent 
dans  son  intei^ritd  et  ses  limites  un  empire  ennemi.  Ochus 
passe  les  sei%e  dernières  années  de  son  règne,  354-338^ 
dans  an  repos  forcé.  Mentor  et  Bagoas  le  tiennent  dans 
une  dépendance  complète,  ne  lui  laissent  que  le  nom  et 
le  faste  d'un  roi,  se  p.iiLii:.cnt  son  autorité  et  l'empire. 
Mentor  commande  dans  l'Asie  mineure,  Bagoas  dans  la 
haute  Asie.  Cet  état  dure  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  Bagoas 
d^empoisonner  son  maître  ;  soit  qu'il  vît  son  a  édit  dé- 
cliner, soit  qu'il  voulAt  venger  les  Égyptiens,  ses  com- 
pa^ioles,  des  cruautés,  des  exaclioiis,  des  insultes  h  leur 
culte,  quCk:hus  leur  avait  prodiguées,  à  l'exemple  de 
Cambyse. 

VIII.  Règne  d^Arshs;  ayénement  de  Darius  Codonum. 

 Bagoas  tue  tous  les  fils  d  Oclius,  338,  à  l'exception 

du  plus  jeune,  Arsès,  sous  le  uum  duquel  il  espère  conti- 
nuer son  règne-  Mais  s'apercevant  que  ce  jeune  prince 
chci  cliait  à  sortii»  de  tutelle,  il  le  massacre  avec  le  reste 
de  sa  famille,  et  place  sur  le  U  ône  Darius  Codoman,  336, 
la  même  année  qu  Alexandre  succède  à  son  père  Philippe. 

IX.  Étiit  respectif  de  la  Perse  et  Je  la  Grèce.  —  Vaincus  à  Marathon, 
kSMimminc,k  Plaicc  et  à  Mycale;  vaincus  à  TEurymédou  et  en  Giiicie; 
▼aiorus  par  les  dix  mille  tt  par  Agésilas^  vaincus  en  dernier  lieu  par  lea 
Athéniens  ei  par  les  Tlnihaiu^;  lc3  Perses,  auxqucL*  les  Grecs  afaient 
prouvé  SI  souvent  qu'ils  ciaienl  fails  pour  leur  obéir}  let  Ptweg,  plus  fat-  ^ 
hles  que  Sparte,  qu'Athènes  et  que  Tbèbes,  chaeunt  en partkoUer»  com^ 
maiid.rient  pouruni  à  Sparte,  à  AUl^llM, 4  Thébcs à  la  fçii. 

Celle  moMtniosité  poUti<ïu«  ayait  sa  ««e  dam  lea  dusenaiotit  et  lee 
«uerrea  cWiks  dee  Gte«.  Les  Grecs  ne  pouvaieni  se.soosiraire  au  pug 
de5  Perses  ,  et  plias  tard  éviter  celui  de  tout  autre  toism  ambitieux  et 
puissant^  wm  «{ua  dureraient  lea  principes  de  leur  désunion  dont  il  im- 
porte de  se  rendre  oompte* 
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Ou  i>  ui  h»  TÙàme  k  ^ire  j^cÎAcipaas  :  1*  la  haînc  4t  wcî' 

proqite  disfl  deoi  raoct  doriqun  «l  ionique,  la  diffierenjo»  de  leur  caractère, 
da  laer  géiiie,  de  leurs  meenrB,  de  lear  j^nTernemeDl  <lUnocr«liqiie  et 
aiiitocràdqiM».  ftf^  La  préuntimi  4e  trente  p^iiics  répablk|aee  et  d'une 

foule  d'autre  cités  secondaires  dont  la  Grèce  élaîl  couverte,  de  rester 
entièrcioeot  libres  dans  leurs  décisions  et  dans  Teoiploi  de  leurs  forcée 
militaires,  enticremcnt  indépendantes  de  tout  clief  et  de  toute  direction 
seprémc  :  de  celte  prétention  ëtuteut  nées  les  révoltes  continuelles  des 
villes  du  second  ordrr  contre  leurs  capitales.  Ii^\cyinie  seule  ava-i  connu 
et  praùqut-  !«•  qouverneuieol  fédéralif.  Cet  t  xccUcnt  gouverne mtiii  a  a- 
vait  jamais  de  pmpn^é  dans  tes  ronirëes  voisines  iTonn^avait  tcuit  un 
naomentde  rclfiidi  c  a  la  Grcceenliti  i;  le  conseil  aniphictyoniqtic,  d»  mcuré 
saoâ  aulurilé,  avaiL  Li  ompé  les  espciaitceâ  des  amis  ^iacèn  i»  de  Uut  p^ys^ 
S*  L^ambition,  ta  rivalité,  riusuflisancc  de  forces  des  trois  répabliquei 
principales,  S[)arte,  Àtliènes,  Tlièbes,  dont  aucune»  ne  réunissant  ou  ne 
retenant  les  finances^  la  puimace  maritime  et  continentale,  n*af  ait  pn 
^rder  non  plue  le  commandement  qnVIle  avait  acquis  momenlanémenu 
4^  liC  despotisme  de  Sparte  et  d*Atbêees,  qui,  amcliant  à.  lenrs  alliés 
lenra  goDTemcmens,  leurs  terres,  leurs  trésors,  Tiolant  leur  liberté  poli- 
tjqnc  et  leur  Hberté  cmie, n'avaient  jamais  obtenu  de  la  masse  des  Grèce, 
par  raiTeciion  et  le  sentiment  du  bien-être,  TobéiaBaneft  qa'eilea  émieni 
incapables  d'exiger  long- temps  par  la  force. 

Il  fallait  l'une  main  à  la  fois  plus  puissante  et  moius  despotique  que 
la  leur,  Ks  privât  elles-mi^racs,  et  privât  (oute:^  les  ré|niblique5  de  Texcéa 
de  leur  indépendance,  en  leur  laissant  une  îu*t^  liberté;  les  léunil  dan» 
une  pataude  confédération  helîéni({Hf»,  renveroal  eOMiitr  mv.  c  li  ivrs  force» 
cûuccntrées  et  réunies  la  nu  n  .icniL-  de  ces  Pt-r^fS,  Iluik  •'imemi»  de  tout 
,  temps,  luafntenant  leurs  iu.nirr.s.  Pliilippe  fit^ la  première  partie  de  ce 
grand  ouvrage,  Âle^&andre  lu  âecuude. 

§  II,  Histoire  de  'a  Sicile  tLepuis  Lexpétliiion  des  Allié- 
Tiiens jusquà  Vmurpaiiond'AgiUhocles»  Mi-ZM  ». 

h^grigente: — Agrigen te  n'avait  pris  aucune  part  à 
}a  guerre  contre  les  Athéniens,  41 5-41 3.  Dans  Vinvasion 

que  les  Carthaginois  fiient  en  Sicile  Tan  405,  elle  fut 
prise  et  doh  uite.  Elle  se  releva  len*:e)iienL  <Je  ce  deiaitre^ 
et  jamais  ciuièrenient.  Vers  Fan  340,  Tiiuoléonlui  rendît 
une  partie  de  son  ancienne  prospérité.  Elle  recourra 
olore  assez  de  forces  pour  se  mettre  à  la  téte  des  Villes 
li- uees  contre  Âgathocles;  mais  elle  fut  vaincue. 

■     -  -X  "  —  ■ 

* 

»  Pour  ee  §  Biodore,  l.  î.  ttr,  p.  tl^-i^i^  )<5-9<8,  367-107,  004-307, 
3ii.3»i;l.ïv,p.  331-333»  336-340.  884,  S'^  v.  I.  xvi,  p.410.431, «à9-474»^  AAmC 
Ptaitr^.  in  Dione  cl  Ttmoï.  Curuclius,  ui  Dtont  ci  fimol. 
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H.  Syracuse,  les  autres  inlles  siciliennes ^  les  Catîké^ 
f^inois^  depuis  expédition  des  Athéniens  jusqu'au  règUc 
de  Defiff$  VAwdm,  —  Après  la  destruction  de  U  flotte  et 
de  Tarmée  athéniennes,  Syracuse  s^ëlève  an  plus  haut 
degré  de  pnissanc  ( ,  -413.  L'année  suivante,  K\%  Dioclès 
réforme  la  conslilution  de  ceUe  république  ;  il  promulgue 
dea  lois,  la  plupart  relatives  aux  délits ,  et  protectrices 
de  la  liberté  civile  :  ces  lois  sont  adopté  par  un  grand 
nombn!  d'autres  villes  siciliennes. 

Les  démêlés  de  Seimonte  et  d'Ëgeste,  4^0,  changent 
la  face  des  affaires  de  la  Sicile^  parce  que  les  Égestains 
implorent  Tassistance  des  Carthaginois,  et  ouvrent  une 
\\\r^e  carrière  \\  l'ambition  de  ces  étrani;ers.  Sous  la  cun- 
dulte  d'AnoibaJy  fils  de  Giscun,  les  Carlhagiuois  s'empa- 
rent d'Himère  et  de  Sélinonte,  en 409;  d'Agrigente,  qu'ils 
détruisent,  en  406.  Leurs  raf^ides  progrès  excitent,  à  Sy- 
racuse, do  nouvelles  discordes  et  des  dissensions,  dont 
se  prévaut  l'arLificieux  Denys  pour  s'élever  d'abord  au 
commandetnent  de  Tarmée,  et  ensuite  au  pouvoir  ab* 
solu»  après  la  ruine  de  ses  collègues,  405. 

IIL  JRègne  de  Denys  V Ancien* — ^Denjrs  s'occupe  stmul-  * 
taneineiit  de  s'ailermir  à  Syracuse,  sans  cesse  revoUt^e 
contre  son  autorité  ;  de  chasser  les  Carthaginois  de  la  Si- 
cile, et  d'étendre  la  domination  de  Syracuse  sur  toute  . 
rtle;  enfin,  de  conquérir  les  villes  grecques  de  Tltalie 
niéridionnlc,  et  de  les  annexer  à  son  eni^jire.  i  uuLcs  sci 
actions  se  ra^porteol  à  ces  trois  [)roiets. 

Pjremihre  guerre  contre  les  Carthaginois  f  premier  ei 
second  soulhvemens  des  Syracusmns,  404.  Denys 
marche  au  secours  de  Gela,  assie'gée  par  Imilcon  et  les 
Carthaginois*  11  est  vaincu  :  Syracuse  se  révolte.  U  entre 
dans  la  ville,  égbiige  une  partie  des  habîtans,  eh  exile 
d'autres,  se  fait  des  partisans,  des  afllrancfais  et  des  étran- 
.f;evs,  Imilcon,  quoicpie  vainqueur,  recherche  la  paix, 
parce  que  la  peste  désole  son  armée  :  elle  est  conclue  à 
condition  que  Carthage,  outre  le  teiTitoirc  c[u'e]le  pos- 
sédait, les  conquêtes  qu'elle  y  a  ajoptées,  obtiendra  Géia 
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et  Camai  inc.  Dcnys  partage  les  terres  et  les  maisons  de 
Syracuse  à  ses  créatures.  Une  nouvelle  sédition  a  lieu; 
«Ue  est  fimifinsaée  comme  U  première  :  le  tyrao  effennk 

Conquêtes  de  Denys  en  Sîcile  ;  seconde  guerre  contre 
Carthage,  403.  —  Denys,  par  la  force  des  armes  et  par 
)es  M'aU^'s  soumet  Eona,  Cataoe,  Naxos,  LéBootium,  Me»» 
mwj  4Q3-402«  Il  fomne  le  dessein  de  chasser  les  Cartha- 
ginois de  k  Sicile^  fait  d*imaieDses  préparatifs,  recherche 
inutilement  Falliance  de  Hhtgiuui,  cl  uLlieiit  celle  des 
Lpcriens*  l^eodant  ce  temps,  Fiaton  visite  sa  cour,  en- 
,cwft  sa  haine  et  échappe  avec  peine  à  la  mort,  399^7. 
Denys  dédare  la  guerre  aux  Carthaginois,  et  leur  eriève 
toutes  les  villes  sicilieiiatis  qui  ont  conh  .icte'  alliance  avec 
eux»  Vaincu  bientôt  api  es  sur  terre  et  sur  mer,  il  perd 
tqntes  ses  conquêtes,  et  est  assiégé  par  Imiken  dans 
racnse^  La  peste,  et  une  Sortie  fkite^  propos,  le  dë* 
barrassent  de  1  année  ennemie ,  396.  Les  Cailliaginois 
perdent  cent  cioquaule  mille  hommes;  ils  continuent 
cependant  la  gaerre  jusqu'en  392,  et  par  le  traité  aban- 
donnent  seulement  à  Denys^  Tauromentum  et  «cmi  terri- 
toire, 'Myj. 

Guerre  contre  les  villes  de  la  grande  Grece^  39<4*'3bB. 
—  La  pnix  cçnclue  avec  les  Carthaginois,  39S,  permet 
à  Denjrs  datoomer  toutes  ses  forces  contre  les  Grecs  de 
Tltalie,  qu'il  avait  attaqués  dès  Fan  SQ'i.  II  s'empare  de 
'  l.ocres,  d'Hi[i[)oiuujii,  de  (^auionia,  en  389;  fait  alliance 
av^  les  Gaulois,  qui  avaient  bi*ûlé  Rome,  et  en  obtient 
des  secours.  Les  Crotoniates  loi  opposent  une  Tigoumiee 
r^istance;  mais  après  avoir  exigé  ides  habitans  de  Bhtf-. 
gium  trois  cents  talens  et  soixante-dix  vai  so.iux,  388, 
il  assiège  et  prend  leur  ville  en  387  :  il  envoie  diverses 
colonies  dans  la  partie  de  Tltalie  située  sur  la  mer  Adria* 
tique,  385^  désole  l'Btrorie  par  une  subite  irrnption,  et 
pille  les  richesses  (lu  Lt  iiipie  d'Agyla,  384» 

Troisième  et  quatrième  guérites  eontre  les  Carlhagi- 
mois*  —  Denys  v^t  profiter  de  ses  succès  en  luUe,  des 
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ricbessef  quHl  a  rapportées  de  ce  pays ,  pour  exptdter  le» 

Cai^thagiuoi.s  de  la  Sicile.  Dans  sa  troisième  guerre  con- 
tre, eux,  383y  il  éprouve  une  grande  déiaite,  apcès  avqir 
remporté. une  éclatante  victoire,  et  n'obtient  aucun  ré- 
sultat décisif;  mais  dans  la  quatrième,  368,  il  leur  enlève 
Sélinonte,  LnLcUc,  J^ryx.  Quoique  forcf-  de  lever  le  siège 
de  Liiybée,  il  touchait  peut-être  au  moaieui  de  les  chas* 
s^  entièrement,  quand  il  est  empoisonné  par  son  ^Is, 
368.  Sa  mort,  eties  troubles  qui  la  suivent^  laissent  un 
libre  cours  aux  progrès  des  Carlliafçinois.  Le  nom  de  De- 
Djs  et  celui  de  tyrau  sont  devenus  justemenl  synonymes. 
Mais  on  n'a,  pas  rendu  justice  à  son  génie  politique  et 
militaire  :  AU  milieu  des  oceupations  innombrables  dont 
il  était  surchargé;  il  trouva  du  teraps  pour  cultiver  la 
poésie,  et  ses  vers  ne  fuient  pas  toujours  mauvais,  puis- 
que Tune  de  ses  tragédies  mérita  d'être  couronnée  par 
lea  Athéniens.  . 

IV.  Kègne  de  Denys  le  Jeune  ;  Dion,  Callipe^  Hip^ 
parinus. —  368,  Denys  le  Jeune  succède  à  son  père,  sous 
la  tutelle  de  Dion.  Les  conseils  de  Dion  et  du  philosophe 
Ptatao,  soU'ami,  qui  est  appelé  trois  fois  ii  Syracuse,  no 
peuvent  changer  le  caractère  de  Denys,  corrompu  par 
son  éducation,  f  /an  360,  Denys  exile  Dion  dans  le  Pé- . 
loponèse,  et  peu  après  lui  enlève  sa  ieiunie  Ârète.  Dion 
repasse ;dn  Péloponèse  en  Sicile ,  pendant  le  séjour  do 
Denys  en  Italie,  se  rend  maître  de  la  vîilede  Syracuse, 
ef.  lie  lui  laisse  que  la  citadelle.  Denvs,  de  retour,  vsèine 
la  discorde  eutre  les  Syracusaïus.el  Diuu,  soulève  Héra- 
clide  cènire  lui ,  ^t  se  retire  à  Xocres  avec  ses  trésors, 
3S7'  :  il  tyrannise  cette  ville  pendant  six  ans.  Dicm  est 
force*  de  sortir  de  Syracuse.  I^t  s  liabitans,  luas^acrei  et 
pilles  pai?  les  soldats  de  la  citadelle,  toujours  au  pouvoii: 
^e  Denys,  rappellent  Dion«  11  s'empare  de  la  citadelle, 
et  rétablit  le  gouvernement  républicain,  l^ais  bientôt  il 
est  assassiné  par  l'Athénien  Callipe,  354-:  celoi-cî  exerce 
le  pouvoir  pendant  un  an.  liippaiiaus,  frère  de  Denys, 
chasse  C^Uipe,  353,  règne  à  son  tour  pendaot  deu^  ans^ 
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^53-â5i|  et  est  i^mplacë  lui-même  par  Itypskm,  Vna 
des  gën^raux  do  tyran.  Denys  profite  des  (roubles  dont 

Syracuse  eal  agitée,  uiel  en  fuite  Nypsius  avec  quelques 
«oldab»  étrangers,  et  ressaisit  Tautorité,  dix  ans  après 
qu*il  a  été  contraint  de  Tabandonner,  34*7.  En  proie  aux 
cruautés  de  Denys^  trahis  par  Icétas,  tyran  de  Lëontium, 
dont  ils  ont  imploré  Tassistance,  menacés  par  les  Car- 
thaginois, les  Syracusains  s'adressent  à  Gorinllie  leur 
mère^pairie.  Les  Corinthiens  leur  envoient  Timoléon 
avec  une  fiiible  année,  34-5. 

V.  Exploits  et  administration  dè  Timoléon, — ^^Ce  gê- 
nerai donne  prompteinent  une  nouvelle  iaco  aux  aiiai- 
res.  11  défait  Icétas  et  les  Carthaginois;  il  contraint  bien* 
tôt  après  Denys  à  livrer  la  citadelle^  à  abandonner  la 
Sicile  et  à  se  retirer  à  Corintht,,où  il  mène  une  vie  pri- 
vée, 343.  Timoléon  rétablit  le  gouvernement  républi- 
cain à  Syracuse;  détruit  les  tyrannies  dans  toutes  les. 
villes  grecques  de  la  Sicile;  remet  en  vigueur  les  lois  de 
Dioclès,en  les  réformant;  aflermit  le  gouvernement  par 
une  vu  loire  rempoi  ltic  pi  es  de  la  Ci  imèse  avec  six  mille 
soldats,  sur  soixante>dix  mille  Caithaginois ,  340;  le- 
peuple  la  Sicile;  rebâtit  plusieurs  de  ses  villes ,  et  se'dé- 
mets  ensuite  de  l'autorité.  Il  meurt  en  3^7,  au  milieu  du 
nouvel  de  choses  établi  par  lui,  et  des  bénédic- 

tions d  un  peuple  eutier^  dont  il  a  été  le  libérateur  et  le 
législateur.  Dans  un  espace  de  vingt  ans,  337-347^  la 
tranquillité  est  troublée  par  les  guerres  de  Syracuse  avec 

A^ripente,  cl  par  rusurpatiou  de  Sû^ihU■ate.  A.  ce  dcspole 
succède,  en  317,  un  autie  despote,  Agathocles.  La  cor- 
ruption profonde  des  Syracusains,  leur  haine  pour  toute 
magistrature  répressive  des  désordres  et  des  ambitions 
particulici  es,  les  i  amènent  invinciblement  à  la  tyrannie.. 

A.  P. 
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CHAPITRE  XXXV. 

\ 


a^QUlEME  ÉPOQUE. 

Fondation  d'un  puissant  empire  en  Macédoine  et  en  Grèce  par 
Philippe  II I  père  d'Alexandre.  Conquête  de  la  monarchie 

•  des  Perses  par  Aleiandre.  Réunion  temporaire  de  la  Bfacé- 
doine,  de  la  Grèce  et  de  la  Perse.  (  Espace  de  trente-sept  ans» 
de360à323.) 


Histoire  du  royaume  de  Macédoine ,  depuis  Caranus 

jusfju  u  La  mon  de  Perdiccas,  796-362.  Notions  sur 
'  la  Thrace. 

•c  La  Macédoine  (dit  Montesquieu ,  Grandeur  des 
Momains,  clinp.  Y)  était  presque  entourée  de  montagnes 

i iiacrcsMhles;  les  peuples  en  étaient  tiès-propres  à  la 
guerre,  courageux,  obëissans,  industrieux,  infatic^r\!)les; 
et  il  fallait  bien  qu*ils  tinssent  ces  qualité&*là  du  climat» 
puisque  encore  aujourd'hui  les  hommes  de  cas  contrées 
sont  les  meilleurs  soldats  de  rein  pire  des  Turcs.  » 

Cette  conlrae  e'tait  bornée  au  couchant  par  Tlllyrie, 
au  levant  par  la  Thrace;  elle  avait  au  nord  la  Dardanie, 
et  bordait  an  midi  la«The8salie.  Ses  principaux  fleuves 
étaient  TAxius^  rHaliacmon  et  leStrymon.  Au  nord,  le 
mont  Scardus  la  séparait  de  la  Dardanie  5  le  mont  Rho- 
dope  la  bornait  au  nord-est,  TAthos  à  Forient;  le  mont 
Olympe  Tenvironnait  au  couchant.  Cette  démarcation» 
généralement  reçue,  présente  quelques  erreurs  plutôt 
reînnrquées  que  corrij^ées  par  les  géographes  modernes. 
Le  cours  des  tleuves  n'est  pas  déterminé  avec  une  exac^. 


« 


* 
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titude  plus  rigoureuse.  On  sait  que  Tintérieiir  de  la  Ma- 
cédoine a  été  toujours  à  peu  piès  inconnu 

La  Mac^doine^  après  qu^elie  eut  été  agrandie  paroles 
conquêtes  des  successeurs  de  Caranus^  renfermait  plu- 
sieurs contre'cs,  dont  les  princij>ales  sont  connues  sons 
les  dénominations  suivantes  :  la  Pœonie  ou  Pélagoruep 
\e  DeuriopuSy  leLyncestiSf  VÈordée,  ï£maU^e,qm  ren- 
fermait villes  è^Êdessa  ou  SJEge  et  Pella;  la  Piérie, 
qui  renfermait  Pj  dnn,  et  \i\']\Iy^(lonie.  Le  royauiiie  de 
Macédoine  <1nt  son  origine  à  nue  colonie  de  Pëiasges 
chassés  de  ruisliœotide  par  les  CadméenSy  \  392.  Ils  s'ééa- 
blirent  dans  le  Pinde  sous  le  nom  de  Macedones,  et  sM- 
tendirent  successivement  jusque  dans  la  contrée  appele'e 
ÉmaUiie.  Les  myliiologues  et  les  liistoricns  d'après  eux 
disent  que  cette  province  fui  appelée  Macédonie,  de  ifcfo- 
cédon,  fils  de  Jùpiter  et  de  Tliya.  Les  tribus  diverses  qui 
formèrent  plus  tard  le  royaume  de  Macédoine  étaient 
primitivement  au  nombre  de  quinze.  On  n'a  pas  la  suite 
des  rois  qui  foccupèrent  depuis  son  origine  )usqu,'à  Ca- 
ranus.  Un  de  ces  princes,  nommé  Pélagon  par  Justin , 
lut  pcre  d  Aste'i  ape'e  (jui ,  dans  la  i^ucn  e  de  Troie,  pa- 
raît au  rang  des  plus  intrépides  défenseurs  du  royaume 
de  Priam.  > 

7*96.  Caranus  a;  prince  argien  de  la  famille  d*Hercule 

et  onzième  descendant  de  ce  héros,  ayant  abandonne  Je 
Péloponèse  pour  obéir  à  la  volonté  d'un  oracle ,  conduit 
une  colonie  nombreuse  d'Argiens  et  de  Grecs  dans  111- 
lyné,  et  passe  ensuite  au  sei^vice  d*nn  roi  des  Ématbiens , 
qui  était  en  guerre  avec  les  Orestes.  Ce  prince,  vain- 
queur de  ses  ennemis,  récompense  les  services  de  Cara^ 
nus  en  lui  donnant  la  Macédoine,  où  il  établit  sa  colo- 


'  Voyez  Plolcméc,  Gco^rapliic  de  la  MacifJoine  •  cfAnvillc,  (îé^t^ra-^ 
phie  ancienne j'  el  M.  Puiiquevillc,  Faya^c  dans  la  Grèce.  La  deticripùau 
de  la  Macédoine  mau(|ue  dnns  Strnbon. 

*  Eukèbe  et  Le  Synrclle  uous  ont  uammis  la  lisle  des  rois  héraclitlct 
d«pub  Caranus  jubc^u  à  Alexaqdre.  Voy.  à  la  iiu  de  ce  chai>itre,  le  ti» 
blc«it  dam  lequel  est  indiqué  le  rêgae  die  chaque  prince  avacse  dorée« 
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nie.  Caraous  sobstitae  le  nom  d'jEge  à  oeini  à'É4ksse, 

que  portait  la  capitale  de  son  petit  royaunie,  à  cause 
d'un  ti'oupeau  de  chèvres  (âV/^ç  )  qui  Tavaient  conduit 
dans  cette  ville*  Depuis  celte  époque ^  Timage  d'une  chè* 
vre  fut  toujours  représentée  sur  les  enseignes  des  Maoé- 
doniens.  Caranus  fait  avec  suecès  la  gueire  aux  princes' 
voisuu»,  les  dépouille  de  leurs  états,  les  réunit  sous  sa  loi 
et  forme  en  corps  de  nation  les  peuples  divers  qtïi  se  par- 
tageaient la  Macédoine.  Son  règne  est  de  trente  ans.CcsH 
misj  son  fils,  et  Trymmas^  son  petit-fils,  régnent  après 
lui,  1  un  vingt-huit,  Tautre  quarante-trois  ans,  sans  évé* 
nement  remarquable. 

695.  PerdiccasJ^  occupe  le  trône  avec  édat  pendant 
quarante-huit  ans,  raflTermit  par  de  nouTelles  victoires 
et^  sur  le  point  de  inuiu  ir,  luai  cjuc  à  son  fils  Argée  le  lieu 
OÙ  doivent  élre  enfermées  ses  cendres  et  celles  de  ses  suc- 
cesseurs, pour  que  la  couronne  ne  soiie  pas  de  la  fiimille 
des  Héraclides.  Argée      Philippe  !^  et  Œropas  por- 
tent successiveiiiciit  le  sceptre  depuis  647  jusqu  en  556  ans 
avant  Jésus-Christ.  Les  Ulyriens  et  les  Tliraces,  toujours 
en  guerre  avec  les  Macédoniens  depuis  Caranus,  enva- 
hissent leur  territoire  pendant  la  minorité  d*(^ropàs.lls 
•  obiiennenl  d  abord  des  succès;  mais  les  soldats  macédo- 
nienSy  brûlant  de  venger  leur  défaîte,  placent  dans  leurs 
rangs,  pour  enflammer  leur  courage ,  le  jeune  prince  en- 
core au  berceau^  et  se  jettent  sur  les  Ulyriens  qu'ils  met* 
tent  en  fuite.  Alcéias  règne  dix-huit  ans  et  transmet  le 
troue  kAmjnlas  1",  538,  qui  s'illustre  par  ses  vertus.  Sous 
son  règne,  la  Macédoine  est  menacée  de  devenir  tribu- 
taire de  Darius;  elle  aurait  été  entièrement  subjuguée 
par  ses  armes,  sans  la  révolte  de  llonie  et  ja  guerre 
qu  elle  entraîna  conU  e  les  Grecs.  Après  avoir  échoué 
contre  les  Scythes,  Darius,  fils  d'HysUspe,  avait  fait, 
par  ses  lieutenans^  la  conquête  dHine  partje  de  la  Tkr^oe 
et  de  la  Pœonie.  Les  habilans.de  la  Pakinie,  snrpria  par 
Mégaba^,  avaient  été  arrachés  à  leurs  villes  et  étaient 
allés  peupler  celles  des  Perses  en  Asie«  Darius  portant 
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iàlois  SCS  vues  sur  la  Macédoine,  fait  demander  la  terre 
et  Feau  à  Amyntas  par  des  aail>as.saJeurs  qui  sont  nus  k 
moit  par  Alexandre,  fils  de  ce  prince.  Le  Perse  Bubarès, 
cbargë  du  soin  de  s'informer  de  ce  meurtre,  se  laisse  g-ci- 
gner  par  Alexandre  I^,  épouse  sa  sœur  et  parvient  à 
apaiser  le  courroux  de  J)arins.  La  médiation  habile  de 
Bubarès  prévient  la  guerre  que  les  Macédoniens  avaient 
à  redouter,  et  procure  à  leur  roi  ralliancé  de  Xerxès, 
qui  agrandit  son  royaume  de  tout  le  pays  renfermé  entre 
le  mont  (Jlympe  et  le  mont  llœmus.  Le  fifs  d'Amvntas, 
forcé  de  suljir  une  alliance  qui  Tarme  contre  les  Grecs, 
se  ménage  leur  amitié  en  leur  donnant  des  avis  utiles 
pendant  la  guerre*  Il  combat  ensuite  pour  tous  les  prix 
qui  se  disputent  dans  les  |)1  aines  d'Olympie,  et  fait  re- 
connaître son  oiygine  grecque  par  les  juges  cliar^t's  de 
{^résider  aux  jeux  qui  s*jr  célébraient.  Ferdiccas  //lui 
succède ,  règne  vingt-^ois  ans  et  laisse  la  couronne  à  son 

Sh  wlrchélaus  /""^  qui  atlirc  à  sa  cour  le  poète  Euripide. 
Le  règne  d'Oreste  n  est  que  de  tiois  ans.  Ce  prince  est 
asiasnné  par  Archéiaus  II,  qui  usurpe  pendant  quatre 
ans  le  royaume  de  Macédoine.  Son  successeur^  Amyn- 
tas II,  ne  règne  qu'un  an  et  est  détrôné  par  les  Laccde* 
moniens.  Pausanias,  Amyntas  III  et  Argée  II  ne  res-  , 
tent  maîtres  du  scepti*e  que  pendant  neuf  ans.  Le  dernier 
le  transmet  à  Amynias  IV*  Amyntas  soutient  des  guer- 
res considérables  contre  les  lllyriens  et  les  Olyntbiens, 
et  y  trouve  moins  de  périls  que  dans  son  proj)i  e  palais. 
Sa  femme  Eurydice  conspire  contre  ses  jours  et  veut,  - 
par  un  double  crime,  donner  son  trône  et  sa  main  à  Té- 
poux  de  sa  fille  Euryone.  Amyntas,  délivré  de  cette  con- 
spiration domestique,  meurt  tranquillement,  après  avoir 
gouverné  la  Macédoine  pendant  dix*huit  ans. 

370.  Cette  contrée,  depuis  la  mort  d* Amyntas  jusqu'au 
règne  de  Philippe,  père  d'Alexandre,  est  déchiréè  par 
les  discordes  civiles  et  est  en  proie  aux  ravages  des  llly- 
riens, des  Tbraces  et  de  tous  les  peuples  voisins  qu'en- 
hardit le  gouvernement  faible  et  «narcbiqne  des  Macé» 
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domeiiB.  Dès  qoi  Alexandre  JI  eA  monte  sor  le  trtoei 
il  achèle  la  paix  des  Illyriens  et  leur  donne  en  otoge  le 

plus  jeune  de  ses  Irèi  es,  Plnlipj)c.  Mais  l'ambition  crimi- 
Délie  de  sa  luère  ne  le  laisse  pas  long- temps  jouir  d*un 
repos  qa*il  eut  bientôt  compromis  par  Timprodence  de 
sa  politique.  Il  perd  la  vie  par  la  trahison  d^Eorydice.Ses 
deux  frères,  encore  dans  la  minorité,  ne  peuvent  défen- 
dre leur  couronne  contre  Fousanias,  que  soutiennent 
leS'Tbraces  et  nn  corps  de  mercenaires  grecsv Eurydice, 
privée  du  fitnt  de  son  nouveau  crime,  implore  la  prd-* 
tection  d*Iphicrate,  qui  vient  de  iaiic  pour  Athènes,  sa 
patrie,  la  conquête  d'ÀmpUipolis.  Le  général  athénien 
ravit  à  Pausanias  le  aceptre  qu'il  a  usurpé^  le  rend  aux 
fils  d'Amy  ntas  et  les  place  sous  la  tutelle  de  Ptolimée, 
surnomme  Aloritanus,  leur  frère  naturel.  Les  dc'soi  di  es 
et  les  crimes  qui  souillaient  la  cour  de  Macédoine  ea« 
couragent  Tambition  de  Ptolëmee,  qui  essaie  d*usurper 
la  couronne*  Les  Thébains  prennent  la  place  des  Athé- 
niens et  règlent  deux  fois,  par  la  médiation  de  Pélopi<» 
das,  les  aflaires  de  cette  contrée.  Perdiccas  III  obtient 
le  trône  auquel  l'appelle  sa  naissance;  mais  il  eit  défait 
et  tué  dans  une  bataille  contre  les  IHyriens.  Sa  mort 
plonge  la  Macédoine  dans  une  affreuse  anarchie ,  qui 
ne  cesse  qu'à  Farnvée  de  Philippe,  que  Pélupidas  avait 
emmené  en  otage  à  Thèbes,  et  qui,  dau^»  l'espace  de  quel- 
ques années,  pacifie  la  Macédoine,  dompte  les  Tfaraces 
et  les  niyriens,  enchaîne  les  Grecs  par  sa  politique  ét 
par  ses  victoires,  et  prépare  Texpédition  qui  doit  en- 
traîner la  chute  du  trôue  de  Cyrus,  369-363. 

Notions  sur  la  Thraee.  — *  Le  royaume  de  Thrace  est 
plus  ancien  que  celui  de  Macédoine  ;  on  le  trouve  formé 
avant  la  gueii  o  de  Troie.  Plutarque  nous  a  transmis  le 
nom  du  prince  qui  régnait  sur  la  Thrace  lors  de  l'expé- 
dition des  Grecs  contre  la  ville  de  Priam;  il  se  nommait 
PoUjs,  Les  Troyens  et  les  Grecs  lut  envoyèrent  à  la  fois 
des  ambassadeurs  \nmï^  obtenir  son  alliance.  On  trouve 
dans  des  temps  po^Léneurs  d  uul^  esruis  de  cette  conti  ée. 
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AiiUnt  qu'on  pëot  le  cQttjerturcr  d'après  les  passages 
isoles  tics  historiens  de  Fantiquité,  la  Thrace  n'éuit  pas 

somûisç  à  un  gouvernement  ri^ulier;  elle  ëtait  parta- 
gé entre  plusieurs  rois.  Le  pays  était  sauvai^^e  et  n'avait 
quelque  feiiiUlé  que  dans  le  voisinage  de  la  mer.  II  e^aît 
babiié  par  des  trihos  adonnées  au  brigandage.  Les  Macé^ 
doQiens  et  les  Thraces  ont  élé  constamment  èn  foerre 
pour  la  possessiqn  des  couli  tes  qui  touchaient  à  leurs 
limites  respectives.  Les  Athéniens^  les  La£édéBiQDieQ&, 
les  Perses  et  Philippe  ont  fait  succeasivenent  des  con- 
quêtes iujporumtes  dans  la  Thrace;  mais  cette  contçée 
n  a  jamais  été  subjuguée  en  entier;  et  jusqu  au  règne  de 
C^aude^Ue  est  restée  indépendante  de  toute  domination 
étrangère.  Elle  s'étendhit  depuis  la  Macédoine,  le  long 
de  la  mer  É-ée  et  de  la  Propontide,  jusqu'au  Pont- 
Euxin.  Le  mont  Hœmus  la  séparait  au  nord  (ie  ja  Mœ- 
sie.  Le  mont  ilbodope  Tenvelopjpait  vers  k  coucbant« 

c. 
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Âaù^itacédoùw,  depuis  Carmm  jusqu^à  Alexandrie 

le  Grand, 


Aon.  aT.  J.-G. 

Garanos       règne  30  ans  799 

Coeniis   28  —  7H9 

Tyriiutnas   4^ 

Perdicca*  I.  ;  •  •  •  48 

Argcus  1   38 

Philippas  I.  .  .      •  Si 

Ajeropas.  •  .  ^  •  .  20 

AJcétas.  ......  18 

Amyntas  1   42 

AJexander  I .   •  •  •  44 

Pcrdiccas  II.  .  .  .  2S 

ArcheiaUs  1. .  .  »  .  24 

Orettea.  3 

ArchelaDs  II.  .  •  •  4 

Amyntas  II.  •  •  •  •  1 

Pausanias.  .....  1 

Amyotas  III.  ...  % 

Argcoall   2 

Amyntns  ÎV.    ,  ,  ,  18 

Alexan(i<>r  11....  1 
JPtoleoiâeus  Aiarita- 

noa  

Perdtccas  III.  •  •  • 

Philippus  II.  .  ,  . 
Aii'xancU'r  MF.  .  • 


Aw. 

Caranui        règDe  80 

Ccn  n!T<î.  28 

Tyrimmas  .....  45 

Perdiceas  L  •  k  «  •  43 

Argcas.  .  .  •  .  .  ^  32 

Phftippoa  I*  •  •  •  •  37 

Ajeropas,  .....  23 

Alcétas   28 

AmyoUa  I.  .  •  •  .  42 

Alezandcr  I.  •  •  «  44 


•T.  J.-C. 

aoB  791 

—  761 


—  372 
»  389 

—  U% 

—  336 


Durée  depuis  (ii- 
raous      joaqu  a 


P.  rdirrn^  II.    ...  —  434 

Archciauji  1. .  .  .  .  14  —  411 

Orcatea.  ^  *  •  •  .  ^  3'  .  397 

Arcbelaika  II.  .  »  ,  4  —  394 

Amyntas  II.  .  *  «  .  t  ^  390 

Pauitsiuias   1  —  389 

Amyntas  III.  ...  5  ~  388 

Argeas  II   2  •  383 

Amynfas  IV.   .  ,  ,  12  _  3PÎ 

Aiexaoderll.  .  *  •  1—369 
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Diaprés  le  tableau  que  nous  Tenons  de  présenter,  il  ae  aerail  écoulé 
475  aniy  auivaiit  B*4aéb«,  et  467  ans  aeiUeinciii  aaiTant  Le  Sjnoelle,  de- 
puis le  régne  de  Caranus  jusqà*à  la  norid'Aleiandie.  La  différence  qne 
préfenient  Ict  detn  dironologiav»  ett  peu  importante;  elle  n*eat  <|ae  de 
faille  ans,  et  <m  peut  même  la  réduire  4  5  on  à  6  en  tenant  eèlnpie  de  Ver* 
reor  ëvîdenlc  d*£usébc,  relatÎYenenI  m  régne  de  Philippe.  Aucun  histo- 
rien n'a  di^  <iue  le  régne  de  ce  prince  ait  été  de  27  ans.  Il  est  plus  rrai 
de  dire  qu'il  ue  fût  que  de  24  on  de  23  ans  et  quelques  moM,  ce  quî  re- 
trancherait Sans  à  la  durée  du  royaume  de  Mttcédoine,  d'après  Euscî)e  t 
ellp  serait  alors  réduite  à  472  ans.  C'est  ce  calcul  que  nous  avons  adopté 
pour  la  cbronolo:;ie  des  rois  de  Maccdoiue,  en  lai>aul  couimcncer  le  ré- 
i;uc  de  Caramis  en  71)6  au  lieu  de  79'J  uv.  J.-C  II  e*l  plus  difiicilc  de  rcn-» 
dre  compte  des  difi'ércnces  qui  se  troutent  entre  la  durée  du  règne  de 

:  s» 
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So.  a  ,us  ..i.,csa.ur  su.  ce.  dUEc-IU.  j^  ^.*»^^ 

conteui.         JoU^rver  que  qo«Ul»«  *r<0««»  ^M/M^m,  doMU 

com..e,  que  nou.  '       j    çonmi,»  Alexandre I".  qai  rë- 

ir;^^  JrîÎ.ÎSi^.  «  dont  le  ,*«ne  e.t  pUcé  de  .9.  i  455  «n. 

.  !«or\*a«lr.  bltacédome,  .pré.  .on  «p^cl.imu  de  .,  y.h,e  qm  eui  1. 
!L  SM  o«  505.  te.  deux  hi.loricns  ullirmeui  qu,-  c  uc  leDUl.ve  lut 
fiS         U«  «n»^  d'AnyuiH,  !«'.  D'apre,  U  ohronoloj,je 

ÏÏEoribe  <»•  nou,  avons  suivie,  Amvnia.  cu  arl  en  499,  et  la  cerl.tude 
,1e  «mort,. rrivée 4 celle  n»'!»^--  »^°*|^t! 
Béradole.  Wous  pourrions  »|oiitcr  d  autce»  ob.«»aUon»  mt  CMM  JM» 
cfUique  <le  l'hisloire  de  MaoeJoioc;  mal»  non.  le.  ■»»*f°^'^|°?r 
pa,  donner  trop  détendue  i  ce  qui  e.t  en  quelqw  «H.  l«»»*r«. 

'  iei^unenl  élcneulaire. 

 II,-     i<i..i....~ 


CHAPITRE  XXXVL 


/  PUISSANCE  DE  LA  MACEDODiE. 

■ 


HifltoÎM  ét  U  Haoédoiiie  et  de  U  Grèce,  depuis  ravénement  d« 
V  Philippe  II  ttt  tiAiie,  jusqu'au  momeot  où  il  eum  de  se  rendre 
maiirtî  tW  ^iassage  des  TÎiennôpyles,  3C0^9^ 


h  Premiers  succès  de  Philippe  s  ses  conquêtes  en 
Thracey  en  Ilfyrie;  ses  rapporU  aiPée  tes  Aihéniens  et 

lesOlynihicns,  JGO-356.  — En  360  le  royaume  de  Macé- 
doine ëUit  dans  la  situation  la  plus  déplorable.  Les  fil» 
d'ÂmynUis  IV  avaient  péri  ou  par  le  fer  des  conspirateurs 
oa  par  celui  des  éoDeinsB  extérieurs.  Quatre  mille  Ma- 
cédoniens avaient  é^é  UiUà  en  pièces  par  les  Ulyrimss 

■ 
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k  reite  de  Tannée  éUk  tdiement  abattu  par  cette  dë- 

Ikite^  qa*it  n'était  plus  possible  de  continuer  la  guerre. 
Les  Pœoniens,  devenus  insolens  par  le  de'sasli  e  des  Ma- 
cédoniens, ravageaient  leur  territoire,  et  les  lUjiîens  , 
faisaient  de  nonveanx  préparatifs  pour  consommer  leur 
ruine.  La  guen^  civile  aggravaitles  malheurs  de  la  guerre 
étranpjère.  rausanias,  prince  (Lî  la  famille  royale, aspirait 
au  trône  et  était  soutenu  par  les  Thraces.  Argée,  qui  l'a- 
vait occupé  après  la  mort  d'Amyntas,  le  réclamait  les 
armes  à  la  main,  et  avait  mis  dans  ses  intérêts  les  Atbé» 
niens,  qui  lui  fournissaient  une  flotte  et  trois  mille  hom- 
mes de  troupes.  Un  prince,  âgé  de  vinp^t-trois  ans,  captif 
dans  une  ville  de  la  Grèce,  ose  affronter  tant  de  périk; 
mais  ce  prince  est  Philippe,  formé  par  les  leçons  et  les 
exempl^  d*Epaminondas,  le  pins  grand  homme  de  la 
Gr^c. 

360.  A.  la  nouvelle  de  la  mort  de  Perdiccas,  PhiUppe  II, 
qui  était  en  otage  à  Thèbes,  trompe  la  surveillance  de 
ses  gardiens,  abandonne  secrètement  la  ville  et  se  rend 

en  Maccdoiiie.  Charge'  d'abord  de  la  tutelle  d'Amyntas, 
son  neveu,  il  travaille  à  défendre  le  trône  qui  lui  est  bien- 
tôt déféré.  11  lève  des  troupes  quïl  assujétit  à  une  disoî* 
pline  sévère,  forme  la  phalange  et  institue  le  corps  de& 
compagnons,  qui  a  donné  tant  de  grands  capitaines  à  la 
Macédoine.  Jl  enlève  aux  Athéniens  la  ville  d^Ampiiipolis 
en  la  déclarant  libre,  désarme  les  Pœoniens,  en  gagnant 
leurs  defs  par  dés  prtens,  et  éloigne  de  la  Macédoine 
Pausanias,  en  s*attacfaant  de  la  même  manière  le  roi  dos 
Thraces  qui  était  son  appui.  Argée,  avec  les  soldats  d'A- 
thènes, se  présente  devant  M^e  et  veut  se  faire  recon<- 
nalti'e  roi  par  les  habitans.  Philippe  repousse  les  efibrts 
de  son  rival,  le  met  en  fuite  et  obtient  pour  lui  ralliance 
des  Athéniens,  en  renonçant  à  tousses  droits  sur  AmpW- 
pohs.  11  profite  de  la  mort  d'Agi^,  roi  des  Pœoniens,  pour 
envahir  leur  territoire  et  les  rendre  tributaires  de  la  Ma- 
cédoine. U  porte  ensuite  la  gueire  en  lUyrie,  tue  le  roi 
JBardylis  qui  régnait  depuis  soixante  ans  avec  gloire,  fait 
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i^eotrci*  sous  ton  obéissance  toutes  les  villes  que  ce  prince 
avait  conquises  sur  les  Hacédoniansy  et  étend  son  royatt- 
me  jusqa*an  lac  Ltchnytis. 

3  57.  Phili  ppe,  vai  nqueur  de  ces  nali  o  n  s  v  o  i  si  n  es,  m  (  (  ]  i  t  e 
la  conquête  dAmphipoIîs,  située  sur  le  blrymon,  pour 
<anir  là  Macédcrâne  à  la^mer.  LesOiynthiens^  intéressés  aa 
maintien  de  son  indépendance,  fournissent  eux-mêmes 
*des  ti  uupes  à  Philippe,  et  Athènes,  occupée  de  la  guerre 
Sociale^  laisse  ce  prince  emporter  d'assaut  une  [)lace  qui 
doit  le  rendre  maître  des  mines  da  mont  Pangé  et  des 
bois  de  la  IThrace.  Il  s^empare  ensaite  de  Pydna  dans  la 
Piéi  ie,  et  s*engage,  pour  obtenir  l'alliance  des  Olynthiens, 
à  conquérir  et  à  leur  abandonner  Potidée.  Il  chasse  de 
cette  ville  la  garnison  athénienne  qull  renvoie  saine  Ht 
sauve  dans  la  Grèce,  et  abandonne  aux  Olynthiens  P^dna 
€t  son  territoire,  ainsi  qu'Abthémonte,  ville  de  Macé- 
doine. Il  se  de(loinma2;e  de  ces  sacrifices  par  des  conquê- 
'  tes  dans  la  ihrace,  qui  était  alors  sous  la  domination  du 
roi  Cotys.  H  prend  Crénides,  colonie  de  Tbasiens*,  il  y 
établit  une  cdlonie  de  Macédoniens  qni  donnent  à  la  viUe 
le  nom  de  Philippes,  et  fait  exploiter  ses  mines  qui  lui 
rapportent  par  an  1 ,000  talens  ou  6,000,000  de  francs. 

La  tranquillité  rétablie  dans  la  Macédoine ,  et  tantôt 
Sttocès  obtenus  dans  Fespace  de  quelques  années^  pou» 
valent  inspirer  quelques  alarmes  aux  Athéniens,  dont  il 
redoutait  la  puissance.  Pour  les  dissiper,  le  prince  ne 
fmase  pas  phis  loin  ses  succès  dans  la  Tlirace.  11  aocoirie 
sa  protection  aux  Thessaliens  qui  Timplorent  contre  la 
tyrannie  des  meurtriers  et  des  successeurs  d'Alexandre  de 
Phère.  Il  détruit  leur  pouvoir  despotique  :  la  reconnais- 
sance des  Thessaliens  augmente  ses  richesses^  ils  lui  abaa- 
donncfnt  des  revenus.considérables,  et  lui  ouvrent  leuli 
ports  sur  le  golfe  Thermaïque.  Philippe  suspend  ses  pro- 
jets politiques,  pour  célébrer  son  mariage  avec  Olvinpias, 
fille  de  Iféoptolème^roid'Kpu'e.Lereposauquel  il  se  con- 
damne eocoim^  ses  ennemis,  et  tons  les  peuples  qdfH 
a  vaincus  p  r eonent  k  la  fois  les  armes  pour  raeoâfclar.  Un 
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de  ses  généraux  I  ParménioD,  va  combattre  et  triomphe 
en  lUyrie.  La  Pceooie  el  la  Tlirace  sont  en  même  temps 
i^primtfespar  Philippe,  et  la  naissance  d'Alexandre  vient 

mettre  le  comble  à  la  prospérité  de  ce  prince,  356.  Mais 
son  ambition  n'est  pas  encore  satisfaite  :  il  veut  asservir 
Olynthe  et  dominer  dans  la  Grèce.  Cet  agrandissement, 
jusqu'alors  au-dessus  des  forces  des  rois  de  Macédoine , 
exige  de  lui  la  politique  la  plushabile.  Incapable  deoom* 
ibettre  une  faute,  quoiqu'il  soit  souillé  de vîcés,  îl  profite 
de  toutes  les  circonstances  favorables;  il  intervient  rians 
les  querelles  dés  peuples  auxquels  il  Tend  chèrement  ses 
services,  sait  employer  à  propos  Pactîvîté  ou  Tinactioiiy 
et  acliète,  avec  les  produits  des  mines  de  la  Tliracc,  les 
orateurs  les  plus  accrédités  des  villies  de  la  Grèce.  Leur 
influence  empêche  qu'il  nese  forme  entre  elles  une  ligue 
générale  pour  renverser  ses  projets  ambitieux.  * 

P}iilif)pe,  avec  son  génie,  pouvait  sans  doute  affermir 
^n  trône  contre  les  prétentions  rivales  et  étendre  sa  do- 
mination sur  les  contrées  voisines  ;  mais  il  âit  en  outre 
ofterreilleusement  secondé  par  deux  guerres  qui  occupè<^ 
rent  pendant  treize  ans  les  forces  des  Athéniens  et  des 
piiocipaux  états  de  la  Grèce. 

II.  Guerre  Sociale,  358-356.— Cliio,  Cos,  Rhodes  et 
Byzance>soutenuesparÉpaminondas,s'étaientaffrancfaies 
en  368  du  joug  d'Athènes.  Après  la  mort  dé  ce  grand 
homme ,  aucun  Théhain  ne  s'étaitmontré  digne  de  suivre- 
Tcxécution  des  projets  qu'il  avait  formés  pour  donner  à 
Thèbes  l'empire  de  1^  mer.  Les  Athéniens,  qui  n'avaient 
agi  qu'en  qualité  d^auxitiaires  dans  la  guerre  entré  Thèbes 
et  Lacédeinonc,  se  LrouvèrenL  en  état  d'aspirer  â  la  su- 
prématie qu  ils  avaient  pei  due.Dans  l'espace  de  quelques , 
anuéee,  ik  la  rétablir^t  dans  un  grand  nombre  dlles  de 
la  ner  Égée  r  sur  les  côtes  de  la  Thrace  et  de  l'Asie  \  mais 
Charès,  oialeur  passionné,  citoyen  turbulent,  et  général 
•  plus  aiidacieux  qu  Ijabiie,  conseilla  aux  Alhcniens  d'a- 
Jjuser  de  la  victoire.  Il  commit  ies  exactions  les  plus  ty- 
.ranmcpes^  repoussa  la  plaintrpar  de  nouvelles  violences, 
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et  força  les  éMi  tribotatm  à  avoir  recotm  à  la  guerre  ^ 

pour  se  soustraire  au  despotisme  qui  les  accablait. 
CbîO|'  GoSy  Bhodes  et  Byzance  se  soulèvent  et  forment 
une  Ugue  contre  laquelle  les  A^théniens  envoient  Charès 
€l  Ghabrias,  avec  des  troupes  de  terre  et  de  mer.  Les 
Jeux  généraux  commencent  la  guerre  par  le  siège  de 
Chio.  Cliabrias,  avec  une  partie  de  la  iiuUe  qu  il  com-* 
mande,  force  lentrëc  du  port,  et  aime  mieux  succomber 
avec  gloire^  que  de  proclamer  par  sa  fuite  le  triompha 
de  sesennemis;  Ce  premier  événement  de  la  guerre  con- 
tribue à  la  rendre  plus  animée.  Athènes  cluime  soixante 
galères  à  Cliarès  et  un  pareil  nombre  à  Ipbicrate  et  àXt» 
mothée.  Les  alliés^  enorgaeillis  de  leur  soocàSy  ravagent 
les  ties  d'Jmbros  et  de  Lemnos^  et  assiéîgeQt  £^mo6.  Les 
généraux  d'Athènes  se  portent  sur  Byzance;  les  alliés , 
pour  la  secourir,  abandonnent  Samos.  Une  bataille  géaé^ 
raie  semble  inévitable.  La  prudence  d'Ipbicrale  et  de.Ti» 
.  mothée  s*oppose  à  ce  qu^elle  ait  lieu,  dans  la  dispersion  o& 
se  trouve  leur  flotte  après  une  violente  LLMiipête.  (Phares  les 
accuse  de  trahison  et  les  fait  qondamner  à  Àtliènes.Chai> 
gé  seul  de  la  conduite  de  la  guerre^  il  offre  des  seooorsi 
Ai*tabaze»  révolté  contre  Ochus,  et  en  obtient  à  son  tour 
des  subsides  considérables.  Mais  le  roi  de  Perse,  b  étant 
déclare'  Taliié  des  villes  rebelles,  force  les  Athéoieas  à 
rompre  avec  Artabaze  et  les  détermine  à  mettre  fin  à  la 
guerre  Sociale.  Ils  reconnaissent  Tindépendance  des  cités 
maritimes  après  une  lutte  de  trois  ans, 

lïl.  Ori^ùia  de  la  guerre  Sacrée;  premiers  revers 
des  Fhocidîens,  355-35$. —  Le  conseil  amphîctyonique^ 
qui  lut  presque  toujours  impuissant  pour  prévenir  les 
guerres,  sert  Tinimitié  des  Tfaébains  contre  les  Lacëdé- 
moniens  et  les  Pliucidicns,  condamne  ces  deux  peuj.-ies 
coruine  parjures  et  comme  sacrilèges,  et  donne  lieu  aux 
plus  cruelles  hostilités.  Pbilomèle»  un  des  prindpauz  ha- 
bitans  de  la  Pkocîde,  arme  ses  concitoyens  contre  l'au- 
torité du  conseil  amphictyonique,  trouve  des  s^ours  ^ 
Sparte,  dciait  les  LocneD&,  s  empare  de  Delphes  et  ar* 
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radie  des  colonoes  lacrées  le  décrel  que  les  Tliâ)ains  ont 
obtenu  contre  sa  patrie*  La  gnenre  devient  «lors  générale 
dans  la  Grèce;  presque  tons  les  peuples  y  prennent  part, 

et  ne  songent  pas  qu'ils  rendent  facile  pour  Philippe  l'as- 
servissement (le  la  Grèce  entière.  Les  Bœoliens,  les  Lq- 
criens,  les  Tbessaliens,  les  Perrhèbes,  les  Doriens,  ks 
DolopeSy  les.Atbamanes  et  quelques  cités  moins  impor- 
tantes prennent  les  armes  pour  maintenir  Tantorild  des 
Aniphictyons.  Les  Phocidiens  comptent  pour  allie's  les 
LricédémonienSy  les  Âtliéniens  et  plusieurs  peuples  du 
Péloponèse.  Avec  les  trésors  qu'il  enlève  au  temple  de 
Delphes,  Philomèle  soudoie  dix  mille  mercenaires  et 
soulient  pendant  deux  ans  la  guerre  contre  les  liitibains 
«t  les  Locrleos  avec  des  succès  balances  ;  mais  il  est  vaincu  ' 
dans,  les  montagnes  de  la  Phocidei  et  se  donne  la  mort 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  ses  ennemis^  353: 

"Onomarque,  son  fiëre,  lui  succède,  rassembh^  de  nou- 
velles troupes,  met  la  division  parmi  ses  ennemis,  con- 
fisque les  biens  desPhocidiensqui  s'opposent  à  la  guerre, 
se  rend  maître  de  Thronium,  i*ëduit  les  habitans  d*Am* 
phissa,  raVage  les  terres  des  Dorions,  pénètre  dans  la 
Bœotie,  s'empare  d'Oicliomène  et  menace  Clie'ronée; 
mais  il  est  vaincu  par  les.Thcbaîns  et  réduit  à  prendre 
la  fuite. 

Les  Athéniens,  alors  occupés  des  affaires  de  la  Thrace 

et  des  entreprises  de  Philippe,  ne  portaient  qn*un  intérêt 
secondaire  à  la  guerre  Sacrée,  ils  infestaient  les  côtes 
de  la  Macédoine;  Philippe,  ayant  créé  une  marine,  sub- 
juguait les  lies  dlmbros  et  de  Lemnos,  abordait  sur  la 
côte  (ie  Marathon,  et  enlevait  aux  Atl}i'ni<  iis  la  gaieic 
Paréiicnne  ou  Sacrée.  En  Thrace,  la  mort  de  Cotys  avait 
livré  son  royaume  à  l'anarchie  ;  ses  trois  fils,  qui  s'étaient 
partagé  son  héritage,  en  étaient  venus  aux  mains;  un 
d'eux,  Kersobleptes,  pour  échapper  au  jou^^  des  Macé- 
doniens, avait  abandonné  la  Chersonèse  anx  Athéniens. 
Sestos  voulut  échapper  à  leur  domination,  mais  fut  ré- 
<faiit  par  Cbarès,  tandis  que  Philippe  9e  rendait  mattre 
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de  MéthoDe,  détruisait  sas  fortifications  at  diilribiiail 

Àou  territoire  k  ses  soldats* 

Phaylle  envahissait  la  Thessalie  dans  le  même  temp& 
quOnomarque  son  fyèie  dësokit  la  Iksotie,  mais  il  y 
trouvait  Philippe,  auquel  les  villes,  opprimées  par  la  ty-^ 
rannie  de  Lycophrou,  avaient  déféré  la  protection  que 
Pëlopidas  avait  exercée  quelques  années  auparavant, 
Philippe  défait  Phaylle  et  le  rejette  dans  les  moulages 
de  la  Pkocide.  Onomarque  accourt  à  sou  secours,  o^ 
pose  plus  de  résistauce,  fait  e'prouver  quelque  perte  aux 
Macédoniens  dans  deui^  actions  consécutives.  Uannée 
suivante,  352,  son  armée  est  taillée  en  pièces;  Onomarque 
et  six  mille  PHocidiens  restent  sur  le  cliamp  de  bataille , 
trois  mille  sont  jetés  à  la  mer  comme  saail^gii^  PliajrUe 
prend  alors  la  direction  générale  de  la  guerre,  qu'il  poui^ 
suit  avec  énergie.  Les  Lace'démoniens,  les  Athéniens  et 
les  Acbéens  secondent  ses  eilbrtsi  les  Thessaliens  lui  ea«T 
voient  deux  mille  hommes,  malgré  1^  derniers  succès  de 
Philippe.  L*appât  d^  richesses  du  temple  de  Delphes 
attire  sous  ses  drapeaux  des  soldats  de  toutes  les  villes. 
Cependant  lesBœotiens  repoussent  victorieusement  la 
.nouvelle  invasion  des  Phocidiens,  qui  sont  défaits  trois 
fois,  près  d*Orcfaomène,  !iu  Céphisse  et  de  Goronée. 
Phaylle  succombe  k  une  maladie  cruelle;  Phali'cus,  fils 
de  Philomèle,  et  iMnaséas  sont  chargés  de  cette  guerre 
funeste  à  tant  de  cheh  :  ils  sont  vaincus  lun  et  Tautre, 
et  tués  peu  de  temps  après  par  les  Bmotîens.  Tant  de 
désastm  portent  le  découragement  chez  les  Phocidiens, 
çl  âtiiiblc  nt  un  châtiment  du  ciel  aux  yeux  d'un  peuple 
dont  la  superstition  s'acaolt  dans  l'infortune,  352.  Dans 
le  nqiéme  temps,  Philippe,  sous  prétexte  de  pénétrer  dana 
la  {^hocide  pour  en  châtier  les  habitans,  essaie  de  s^empa-^"" 
vec  des  Thermopyles.  Des  troupes  athéniennes  queNau- 
siclcs  conduisait  au  secours  des  Phocidiens,  rendent  cette 
.tentative  inutile,  qui  dévoile  ài>émosthène  les  daugem 
dontrambition  de  ce  pvince  menace  sa  patrie  et  Ia.Grèc€^ 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Histoire     la  Macédoine  et  de  la  Grèce,  depuis  la  première  at- 
taque de  Philippe  contre  la  Grfce  jusqu'à  sa  çiort,  ^2-666. 


Pliiypiw  me  régM  mr  ;U  Macédoine  qae  depuis  hait  ans,  et  déjà  son 
royaume  s'e«t  agrandi  d'une  partie  de  îa  Thrace,  de  niîyrie,  de  !a 
Pœoiiie,  de  la  Picric,  des  villes  d'Amphipolis,  de  Pydna,  de  Mrlhone, 
des  îles  d'Imbros  et  de  Lemiios.  La  Thcssalie  le  reconnaU  pour  son  pro- 
tecteur, fi  la  cavalerie  de  c  ette  contrée,  dont  il  a  lorlifié  son  arnie<*, 
lui  asaure  pour  Tavenir  les  succès  les  plus  important.  Il  a  créé  une  ma- 
rifle,  et  les  Athéniens  oui  vu  en  ircoiblaul  ie^  galercâ  de  ce  prince  in» 
suUer  Icâ  ports  de  PÂliique.  Le  génie  actif,  la  politique  impénétrable 
de  ce  monarque  anbîUem  lui  ont  donné  one  poissanoe  qoi  doit  bien* 
tâi  poMT  Mr  k  Cffécot  t'éiodie  i  détober  k  aet  regarda. 

Cependant  il  doit  trouver  dans  Démoathéne  et  dana  PboeîoiK  dei 
adVeraatres  dignes  des  ploi  beaux  teanps  de  la  Gi éoe.  Lear  éloquence^ 
leur  patrioiisinf  et  leurs  Tertns  léTeilleront  qnelqne  enthousiasme  à 
AUatoss.  ilaia  Fbilippe  a  sur  ses  cnnemiâ  tou^  les  avantages  qui  résul- 
tent d'un  gouv«*rnement  monarchique  sur  une  démocratie  turbulente 
et  divisée,  La  Grèce,  pour  être  forte,  devrait  cire  unie.  Mais  des  haines 
inïplara}j!(  s  animent  toutes  les  cités  les  unes  conin-  Jrs  autres  -  ^ambi- 
tion bouleverse  Pintérieur  d^  villes  ;  la  cornipimc  dlF.iiijIii  le  re  ssort  du  / 
goiivciuciULUl.  Les  Grecs,  eu  appelant  l'hiiippc  tlaus  leurs  querelles 
civiles,  lui  fouruis^ieuL  le:i  moyens»  de  les  subjuguer.  Ainfii  le  roi  de  Met- 
cédoîne  réunit  aux  forces  de  son  royaume,  dont  il  dispose  à  «son  gré, 
ceitcîa  de  b  conicée  nêaio  sur  la«ineUe  il  Tent  étendre  son  empire.  H 
déploie,  daaa  Teséoution  de  ses  projet,  unt  de  constance»  tant  dCa» 
dresse,  tant  de  talens  dif  ers»  que  quelques  anleurs  le  placent  ao^es-* 

'  ios  d^  son  fils  Alexandre.  Philippe  a  rendu  en  effet  fiicile  la  coiiquéce 
de  Jai  Berse  en  enchaînant  la  Grèce  par  la  tcrrenr  de  ses  ànocs,  en  ren* 
Tersant  tons  les  obstacles  qui  letinaient  ans  Macédoniens  le  dienia 
de  l'Asie,  et  en  soumettant  les  contrées  qui  les  séparaient  de  la  monaf* 
dde  du  grand  roi.* 

L  OcdqHêtions  ffocifitpêes  de  FkUqtpe;  ton  invasion 
dan^  le  Péloponhse  ;  prise  d'OfynAe,  352-347.  —  Phi- 
lippe, retire  à  Pella,  sVfïoiçaitj  [)at  sou  inaction,  de 
faire  oublier  atix  Alhéuieos  sa  tentative  cootie  le  pas- 
sage des  Tbermopyles^  Il  embellissait  celte  capitale  de 
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moniimens  ma^îfiqiiefî,  attirait  à  sa  cour  les  artî^es 
grecs  les  plus  habiles^  et  prodiguait  ses  trésors  dans  les 
villes  de  la  Grèce  pour  s*y  faire  des  partisans.  II  se  ren- 
.  dait  y  pour  un  grand  nombre  de  citoyens  ^  le  dépositaire 
<îes  richesses  qu'ils  avaient  enlevées  au  temple^de  Del* 
phes  :  maître  de  leur  fortune,  il  les  attachait  »sa  cause 
et  les  trouvait  plus  dévoué!  à  ses  intérêts  qua  ceux  de 
leur  patrie.  Après  avoir  trompé  les  Grecs  par  deux  aa-» 
nées  d*nn  repos  si  utilement  employé  pour  sa  grandeur, 
il  fait  uïie  expédition  dans  le  Péloponèse,  pour  y  jouer, 
%  Texcniple  d'Epaminondas,  le  rôle  de  protecteur  de 
Mégalopolis.  ArcbidamuSi  roi  de  Sparte,  avait  envahi 
son  temtotre.  Les  Sicjroniens,  les  Argiens  et  les  Messé- 
niens  av.iient  marché  h  son  secours.  Plusieurs  combats 
s'étaient  livrés  entre  les  deux  partis;  mais  Tarrivée  de 
Philippe  avec  sa  flotte,  le  débarquement  de  ses  troupes 
sur  les  côtes  de  la  Laconie,  et  la  prise  de  Trînasns,  font 
craindre  aux  Laeédémoniens  qu'ils  niaient  à  combattre 
une  ]\^\\e  plus  redoutîiblc  que  celle  qu'avaient  fui  niée 
les  deux  héros  de  Thèbes.  Ils  demandent  la  paix  îi  Phi- 
lippe,  et  consentent  à  laisser  lilires  les  villes  de  Mantinée, 
de  Mégalopolis  et  ^e  Messène*  Après  cette  expédition , 
le  roi  (le  Aîaceduine  se  rehd  dans  la  Tliessalie,  où  il  en- 
lève Phère  à  Pitholatis,  qui  sy  était  établi  à  faide  des 
Phocidiens.  Il  fait  ensuite  passer  des  troupes  dans  J*ile 
d'Eubée,  qu'il  aurait  enlevée  aux  Athéniens  A  ces  der- 
niers n'avaient  confié  à  Phocion  le  soin  de  défendre  cette 
possession  importante.  Les  Macédoniens  soiU  chassés  de 
lEubée,  et  Philippe ^  pour  réparer  ce  revers,  porte  ses 
armes  dans  rHellespont»*  ob  il  s'empare  des  forts  de  Géra, 
ie  Slagire,  patrie  d'Aristote,  de  iMyciberne  cl  de  1 
rone,  348.  Il  accuse  Olynthe,  qui  dominait  sur  trente- 
deux  villes  de  la  péninsule  de  Pallène,  d'avoir  donné 
asile  à  des  conspirateurs  de  la  Macédoine,  envahit  son 
territoire  sur  un  prétexte  qui  cache  son  ambition ,  défait 
deux  fois  les  troupes  qu'elle  lui  oppose  et  assiège  ses  mu- 
lailles.  Uémoslhcne  ne  cesse  d'exciter  ses  concitoyens  à 
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d^endre  leur  liberté  contre  Philippe;  en  vain  sa  pré- 
voyance leur  fait  preçseotir  le  danger  d  abaadooner  la 
Tbrace  à  sa  dominatioD:  des  secours  tardif  on  mal  di- 
rigés  i^e  peavent  sauver  la  république  des  Olynthiens. 
Entbycrates  et  Lastbènes  lui  ouvrent  les  portes  de  la 
-ville  :  elle  est  détruite  de  fond  en  coinble;  et  tous  ses  La- 
bitaoSy  sans  exception,  chargés  de  chaînes,  et  vendus 
comme  esclaves  dans  les  principaux  marchés  de  la  Grèce, 
y  font  naître  à  la  fois  la  terreur  et  Tindignation. 

La  prise  d'Olynthe  renouvelle  les  alarmes  des  Athé- 
niens, et  ne  leur  laisse  plus  de  doute  sur  les  projets  de 
Philippe.  Dès  ce  moment  ils  deviennent  les  Miés  de  tous 
'  les  peuples  avec  lesquels  ce  prince  est  en  guerre  ;  ils  en- 
voient des  ambassadeurs  dans  toutes  les  cites  de  la  Gi  ccc, 
et  rendent  des. décrets  terribles  contre  tout  citoyen  qui 
proposei*a  de  soumettre  h  Tautoritë  d'un  prince  étran- 
ger; mais  ces  énergiques  dispositions  ne  sauraient  être 
durables,  et  sont  bienlgt  modifie'cs  par  les  ëvéuemens  qui 
suivtnt. 

U.  i**»  de  la  guerre  Sacrée;  admission  dePhiUppe  dans 
ie  conseil  amphiciyomgue,  34-7-345* —  Les  Phocidiens 
et  les  Thébains  continuaient  toujours  avec  acharnement 

la  ^-uen  e  civile  qui  ensanj-lantait  la  Grèce  j  ils  s'atta- 
quaient dans  les  villes,  en  rase  canipagne,  et  sailaiblis- 
satent  par  des  combats  mui^pliés  qui  ne  donnaient  à 
aucun  des  deux  partis  une  supériorité  marquée*  Cepen- 
dant, les  Thébains  ayant  perdu  Orcliomène,  Cbéronée  et 
Corsies,  s*acii  essent  à  Philippe  pour  obtenir  son  alliance. 
Ce  prince  ne  leur  envoie  que  les  troupes  nécessaires  pour 
prolongiQç  cette  lutte  opiniâtre*  Les  Athéniens,  naguère 
si  irrités  contre  Philippe,  sont  apaisés  par  la  générosité 
de  ce  prince,  et  font  succéder  des  décrois  en  faveur  de  la 
paix  fiux  préparatifs  de  guerre.  Dix  ambassadeurs,  parmi 
lesquels  se^font  remarquer  Eschine  et  Démosthène,  se 
rendent  en  Macédoine,  et  proposent  les  bases  d*un  traité 
d'alliance,  f[ui  est  ratifié  quelques  mois  après.  Les  Pho- 
cidiens, découragés  par  leurs  perles  pasicei,  aifaLbiis 
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par  leurs  victoires  el  eflErayéi  d^un  Mmtre  réoeût  qu'ils 

attribuent  au  courroux  des  dieux,  se  placent  de  nouveau 
sous  la  protection  d*  Alhènesu^t  de  Sparte.  Mais  Philippe, 
avec  les  troapes  de  la  Xhessalie,  eovahit  la.Locnd«, 
ëpouvanlé  Phalœcus,  chef  des  Phocidiens,  qui  consent  à 
se  retirer  dans  le  Péloponèse,  et  termine  sans  de  non- 
veaux  combats  la  guerre  Sacrée  qui  durait  depuis  dix 
ans,  345.  Le  conseil  des  Amphic^ons,  jx>nipofié  des  dé- 
puté des  peuples  tous  àévonés  k  Philippe ,  lui  donne  Ici 
deux  VOIX  (les  Pliocidiens ,  décrète  que  les  murailles  de 
leurs  principales  villes  seront  démolies,  que  les  babitans 
seront  dispmës  dans  des  bourgades,  et  leur  interdit  1*60» 
trëc  du  temple  de  Delphes,  jusqu^à  ce  qu^Us  ai^t  res-  * 
titué  les  richesses  dont  il  a  été  ddpouilk'  par  leur  im- 
piété. Philippe  exécute  avec  rigueur  le  décret  rendu 
contre  les  Phocidiens,  brise  leurs  armes  sacrilèges  et 
retourne  en  Macédoine,  laissant.dans  la  Grèce  noe  haut» 
opinion  de  son  génie  et  de  sa  piété.  Avant  de  rentrer 
dans  son  royaume,  il  s'assure  du  passage  des  Thermo- 
pyles  en  mettant  une  garnison  dans  Nicée,  dans  les  villes 
de  1^  Thefisalie  et  de  la  Phocide.  U  divise  la  Thessalîe 
'  en  quïitre  gouTernemens  indépendans,  h  la  téte  desquels 

il  place  dix  citoyens  iavorables  à  ses  iiitërcls.  II  force  la 
même  année  Corinlhe  à  abandonner  la  .cause  des  Pho- 
cidiensy  ses  alliés,  qu'elle  soutient  encore,  et  k  accéder 
au  traité  de  paix  qui  introduit  les  Macédoniens  dans  le 
conseil  des  Amphictyons. 

Philippe,  toujours  occupé  de  projets  utiles,  purge  la 
Macédoine  des  brigands  qui  Tinfestaient  et  les  établit 
dans  nie  de  Tbasos;  il  punit  les  Ulyrien^  de^hottilkés 
auxqudles  ils  se  sont  livrés  pendant  son  absence,  et 
pousse  ses  conquêtes  au-delà  du  marais  Lichnytis.  Pen- 
dant cette  expédition,  les  ambassadeurs  d'Ocbas,  roi  de  < 
Perse,  arrivent  à  sa  cour  pour  demander  sçn  amitié  o«t 
pour  examiner  de  près  une  puissance  qui,  en  assenriSi- 
sant  tant  de  contrées  eu  Europe,  comiueuçait  à  inspuer 
des  alarmes  en  Â&ie. 
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III*  Émi  d^jiAhm  ;  Pkùeion  et  Démosthène  ;  diyer* , 
ses  expéditions  de  Philippe,  34i-338.«**-  Les  éyëneinens 

qui  ont  lieu  dans  les  quatre  années  suivautes  sont  le  pré- 
lude de  la  gaerre  ouverte  que  Philippe  doit  porter  daas 
la  Grèce;  les  factions  des  villes^  la  corruption  des  ora- 
teurs et  rimpossibHilé  de  faire  une  ligue  générale  de 
^lant  d*^lals  dHriséi,  ne  cessent  de  fiiToriser  les  progrès 
du  monarque  macédonien.  Ses  entreprises  dans  le  Pélo- 
poni^y  ses  intrigues  pour  soulever  Tiie  d*£ubée,  les  ty- 
rans.portoot  smidojés,  Tangraentation  de  sa  marine,  de 
nouvelles  conqnAes  faites  dans  la  Thrace,  en  Épîre, 

dans  la  Dardanie,  sont  pour  Démoslbènc  des  sii^nes  cer- 
tains d'une  ambition  redoutable  pour  sa  patrie  et  pour 
la  Grèce  entière.  Dans  ses  harangues  il  ne  cease  de  cmi-» 
seiUer  la  guerre;  nais  un  citoyen  animé  d'un  patrio- 
tisme  aussi  ardent,  que  recommande  la  vertu  ia  plus  aus* 
tère,  Phocion,  ])laide  pour  la  paix,  quoiqu'il  commande 
et  qu'il  triomphe  toujours  pendant  la  guerre.  Le  peuple 
adiénien,  partagé  entre  ces  deux  avis  différens,  observe 
mal  la  paix  que  censée  Phocion,  et  fait  avec  faiblesse 
et  sans  suite  la  guerre  qui  parait  à  Deuioslietue  coiiiine 
l'unique  moyen  de  salut. 

Philippe^  tendant  toujours  an  même  but,  soit  dans  la 
paix,  soit  dans  la  guerre,  se  porte  de  nouveau  dans  lllel-  , 
lesponljbatj  près  de  Ciardic,  Diopithe^  général  athénien 
qui  se  disposait  à  en  lornier  le  siège,  et  campe  lui-même 
devant  Périnthe,  qui  fournissait  en  grande  partie  à  la 
subsistance  de  l'Attique.  Les  Përinthiens  se  défendent 
avec  un  courage  désespéré  au  milieu  dés  ruines  de  leurs 
murailles;  ils  reçoivent  des  secours  de  Byzance,  d*Ocluis, 
^  roi  de  Perse ,  et  repoussent  les  attaques  des  Macédoniens. 

denkiers  réparent  ce  revers  en  se  rendant  maîtres  de 
Se1y  mbrie ,  et  assiègent  Bysance.  Charès  secourt  la  place 
avec  une  flotte  de  quarante  galeies^  il  est  battu  pi  cs  de 
Chalcédoine  par  Amyntas»  amiral  de  Philippe; les  Athé- 
niens lui  donnent  pour  soccessetir  Phocion,  qui  sauve 
Bysanoe  et  porte  ses  ravages  sur  les  c6tes  de  la  Tbrace* 
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Philippe  y  pour  eÛacer  la  honte  de  ce  second  revers^  mar* 
che  en  Scylhie^  tue  vingt  mille  bootme»  des  tronpes  du 
roi  Athias.  Au  retour  de  cette  expédition  il  ert  attaqoë 

par  les  Triballes,  et  n'est  sauvë  qu'avec  peine  d'un  gros 
-d  ennemis  par  le  courage  de  son  iiis  Alexandre. 

IV*  Seconde  guerre  Sacrée;  prise  dÉkuée  par  Phi- 
lippe; bataiUe  de  Cheronée  i  mort  de  PhU^tpe,  338^ 
336.  Dans  le  même  temps,  les  intrigues  d'Eschine  pré- 
paraient pour  Philippe  un  pre'texle  pour  se  mêler  des 
affaires  de  la  Grèce.  Une  nouvelle  guerre  Sacrée  allait 
lui  ouvrir  l'entrée  de  la  Bœotie  et  de  l'Attiqne.  Les  Lo> 
criens  d'Ampbifisa  étaient  déclarés  sacrilèges  pour  avoir 
labouré  le  champ  Cirrhéen,  consacré  à  Apollon  depuis 
plus  de  deux  siècles,  et  exclus  par  le  conseil  des  Am» 
phyctions  du  droit  public  et  religieux  de  la  Grèce.  £s- 
chine,  alors  revêtu  de  la  charge  de  pylagore,  fait  don- 
ner à  Philippe  le  soin  d'exécuter  la  sentence  contre  les 
profanateurs  d'Apollon.  Le  roi  de  Macédoine,  suivi  des 
députés  de  toutes  les  villes  qui  ont  condamné  lesliocrteos 
d' Amphissa ,  envahit  leur  territoire,  démantèle  leurs  vil* 
les,  y  met  des  garnisons  et  surprend  Éiatée,  qui  le  rend 
maître  des  passages  de  la  Phocide  et  de  la  Bœotie,  338. 
A  cette  nouvelle^  les  Athéniens  et  les  Thébains  oublient 
leur  rivalité  pour  ne  s'occuper  que  du  danger  commua. 
Thèbes reçoit  une  garnison  athénienne;  leur  armée  con- 
iedéi  ée,  loi  le  de  trente  mille  hommes,  commandée  par 
des  généraux  inhabiles  ou  corrompus  par  l'or  de  Philippe, 
livre  bataille  aux  Macédoniens  et  essuie  une  déroule 
complète  près  de  Chéronée.  Philippe,  après  une  victoire 
qui  le  rend  l'arbitre  de  la  Grèce,  se  montre  géfiereux 
envers  les  Athéniens,  et  renvoie  leurs  prisonniers  sans 
rançon  j  mails  plus  sévère  envers  les  Thébains,  il  bannit 
les  partisans  de  la  démocratie,  donne  Tautorité  aux  trat- 
t!  es  qui  avaient  été  exilés  et  met  une  garnison  dans  la 
citadelle. 

Philippe,  pour  se  £aiire  pardonner  la  victoire  de  Ché* 
renée,  fait  proposer  par  ses  partisans  dans  toutes  les  vlt- 
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lei,  de  diriger  loi  fisraei  de  ia  Grèoe  contre  la  monarchie 
des  Perses.  Le  conseil  amphictyonique ,  aisseoiblé  k  Co- 

rinthe.  Je  nomme  généralissime  des  Grecsj  leur  armée, 
sans  y  compreadLe  les  Macédoniens,  montait  à  deux  cent 
mille  hommes  de  pied  et  quinze  mille  hommes  de  ca- 
valerie! Des  états  y  qui  pouvaient  se  défendre  avec  des 
forces  aussi  considérables,  étaient  amenés,  par  leurs  dis- 
sensions, à  subir  le  joug  de  trente  mille  Macédoniens. 
Fhiiippe,  de  roLour  dans  la  ^^acédoine^  répudie  01^ mpias 
et  épouse  Cléopâtre,  fiUe d'Attalus*  Alexandre, irrité  de. 
Tontrage  fait  à  sa  mère,  abandonne  la  cour  et  va  deman** 
der  aux  lilyriens  les  moyens  de  venger  Olyrapias;  mais 
un  ojlicier  des  gardes  de  Philippe,  Pausauias,  prévient 
Alexancfare  dans  ses  projets  de  vengeance.  Indigné  de  nV 
voir  pa  obtenir  Justice  contre  le  père  de  la  nouvelle 
reiac,  il  donne  la  mort  à  Piiilippe,  en  prcsence  de  toute 
la  cour  et  au  moment  oii  la  statue  de  ce  prince  était  pro* 
menée  en  triomphe  au  milieu  desstatues  des  douze  grands 
dieux.  Philippe  meurt  à  quarante-sept  ans,  après  vingU 
quatre  ans  de  règne ,  laissant  è  son  successeur  un  royaume 
ailernii  et  agrandi  j)ar  ses  victoires,  une  armée  nom- 
breuse et  aguerrie,  et  des  généraux  habitués  à  vaincre  el 
dignes  de  marcber  à  des  conquêtes  plus  importante», 
336  K 

  ■  '  ■  1 

Il  y  a  quelque  iuccruLude  ddus  Tcpoquc  dei  uombreuAes  iuva«ioD* 
que  ffnl  Philippe  &oU  Uauâ  U  Thi  açe,  tioit  daa»  t1i«  cTEobce.  Sim  exp^ 
àiûon  datu  le  Pékiponése  occupe  dam  quelques  btiioriens  Une  autr« 
place  que  celle  que  aboi  lui  uvoni  doan^  dans  ce  chapitre.  Âpréi  «foir 
«iMmné  Icf  biilorieiM  de  raoliquiié  qui  ont  toit  l'hitloire  dee  Mactfo» 
BÎciia»  il  noue  a  para  qu^il  oonTenait  de  inivre,  pour  la  aoiie  dei  faits, 
rofdre  qu'a  ratf i  Olivier  dans  ion  Inatoire  do  Philippe. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

EListoire  des  MacédoDieos,  des  Grecs  et  des  Perses,  depuis  i'iTé- 
nemeat  d'Alexandre  et  de  Darius^  jusqu'à  la  destruction  de  Ja 
monarchie  persane,  336-330. 


On  a  jugé  yu/qt^k  jpiéseai  le  coronumdanMnt  Qieriié  «a  4Mce  par  Pbi- 
lippe  ei  par  Alesandre»  sor  les  déclamaiioiis  d*ua  orateur  venda  à  1^ 
Perse  j  il  esi  temps  de  te  juger  sur  les  (Icposiiiona  unanimes  des  hisloriens. 
On  a  dil<ïue  la  Grèce  élait  libre  avant  Philippe  et  Alcxaudrt-,  et  quelle 
fut  asservie  par  eux.  Il  est  facile  ptouvcr  (]ue  ces  deux  assertion'^  sont 
également  fausses,  en  établissant  par  ks  iuiLs  Telut  de  la  Grèce  «mécieu'* 
nmeut  à  kuca  ré^jnes,  et  pendant  leurs  r^gpes. 

J  I.  ^ttatds  In  Giioê  mnoU  Pkii^pe  et  AlcMUuin. 

M 

Teo^OD  attadier  la  aenrîtnde  de  b  Grèce  k  U  raprématle  eieroèe  par 
Plia  dm  éuta  mr  les  nombreux  états  donl  se'  oonpoMÎt  le  eorpe  fadlé-» 
ni^oe?  alors  il  faut  dater  Pesdavage  des  Grecs,  non  pas  du  ré^sa  de 
Philippe  et  d'Alexandre^  mais  de  la  guerre  Médique.  Eu  effet,  dès  c«tle 
dernière  éjioqiie,  ils  reeonnaissaieBt  pour  géaéndtssiinet  les  Sparuatee 
Earjbiade  et  Pausaoîas.  Le  commandement  passa  tour  à  tour  d^  Âlhé* 
niens  anx  Spartiates  après  la  prise  de  Byzance;  des  Atbénicns  aux  Spar- 
tiates après  iEgos-Potamos  ^  des  Spnriintes  aux  Thchains  après  Leuclres; 
mais  subsista  sans  discoulînuité  datis  l'intervalle  écoulé  entre  b  hniatlle 
des  Thcrmopylcs  et  celle  de  Mantinée.  Les  Macédoniens  le  prirent  sor- 
tant des  roaius  de  ces  peuples  j  et  uoe  profonde  ignorance  de  Phistoire 
grecque  peut  seule  iin|iaier  k  laor  ambition  d'avoir  créé  une  suprématie 
jusqu'alors  inconnue  en  Grèce. 

Cette  aupréoiatiey  ce  eommandeoieni  penTaient  se  Icgîtiinèr  par  Fus^ 
qB*oin  en  JaisaîL  La  prentère  condition  Impoiie  k  oeaa  qui  reieryient 
étaii  de  ne  paa  détourner  à 'leur  profit  la  force  miUlaire  et  Pacgeot  dus 
confédérés,  de  ne  pas  les  convertir  à  des  projets  d*agrandissement  parti->> 
culier,  mais  les  appliquer  à  la  défense  commune,  et  n  la  destruction  des 
rois  de  Perse.  A  partir  de  Darios,  ces  princes  s^-iaient  fait  une  habitude 
et  un  système  de  conjurer  contre  rindépcndance  des  Grecs,  r  Ils  avaient 
»  envahi  leur  pays,  insulte  leur  rcli^ioTî,  biûlé  leurs  Irrrp1f5,  réduit  et 
»  op{>rimé  leurs  colonies,  excité  et  «iimentc  sans  interruption  ces  ani- 
w  mtMi-i 1  rn«Jlf*î,  (pu  avaient  rempli  toute  la  Grèce  de  séditions  et  de 
M  sang  '.  »  iaui  d  outragcs  demandaient  Tcnî^cancc , 'et  les  chefs  de  la 


k  laaerate,  Onu  lU  PhiUpp.  • 
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Grèce,  quels         famettt,  éuledt  chArgés  âé  H  lirer  ôch  Perdei.  Le  fé» 
comi  itofoîr  lies  domioateurs  était  de  mamleufr  à  cbaqàc  petit  état  grfc 
ses  propriétés  publiques  et  pnrticu!icrcs,  son  gouYernemeoL  imérienr»  té< 
nagistraLs,  505  lois,  Fa  judicaiurr,  ses  arases. 

Voyons  comment  les  Sparliales,  les  Atheuiens,  k-sTliéhaîns  rempIireDl 
!ei  oh!iî;U!ons  alléchées  au  commandement.  Par  le  traité  de  Ciraon,  par 
l'expeciiiioii  d  Agt'silas  les  Atbénieûs  et  les  Sj)ariiales  travaillent  à  1  abais- 
aement  de  la  Vorsp,  à  Tindépendaiice  de  la  Grèce.  Maia  au  traité  de  Ci- 
mon,  à  IVxpétlitioii  d'A^csila.s,  auccède  le  traiié  d'AnUilcidas,  conclu  par 
les  Sp;iriiale8,  sou^icrît  par  les  Atbcniens  et  par  les  TMbaioâ,  aux  lermcs 
duquel  les  Grecs  d*Aaie  devienneoi  poar  cinquante  ant,  388-338,  leîi 
cseUves  du  grand  roi,  et  les  Greca  d'Haro^  ses  aojeta.  En  effet,  Fan  337, 
'  Dios  dTEphéie  'vient  représenter  avec  une  énergie  loocbaDie  ans  Greca 
aMarabléi  à  Gormtlie,  les  Yexatioat  et  Popptesaion  que  les  oolona  asia- 
tiques éprooTOit  jovrneUenieiii  de  PaTide  croanlé  des  aairapea  penana  K 
Baaa  lea  années  874  et  S54,  Artaierzés  et  Ocbos  signifient  iosolennieiit 
aux  Grec«  d*Earope  de  terminer  leurs  différends,  et  dé  Tenir  les  aide^ 
coDirc  lear»  snjets  révoltes  :  ils  Ica  contruignent  &  leur  eavojrer  vinat 
mille  boinoieB  soos  Ifl  conduite,  d'ipbicrati*,  buil  mille  sons  les  ordres  de 
Pbocîon,  quatorze  mille  commandés  par  le  Tbe'baiu  Lacralés,  PArgicn 
Nicostrate,  le  Rhodien  Mentor,  pour  houmetlre  TEgypte  et  VUe  de  Chy» 
pre,  dont  les  Grecs  avaient  inlérétà  favoriser  !a  re'volte*. 

Voyons  comment  les  Atliéuien.s  et  les  Spariuies  oàcrenl  de  rautoiiU-, 
du  commandement  dans  leurs  rapports  avec  les  étals  inférieurs,  auxquels 
ils  lais!^èreut  le  titrt;  d'alliés  par  une  sanglante  dérision.  lU  leur  ûlérent 
leurs  gouverneuteus  particuliers,  tes  Athéniens  établissant  démocratie 
dau^i  lea  cilés  aristocratiques;  les  SparUaies»  i>ar  contre,  soumeUant  tou- 
tes les  républiqnes  démocratiques  à  roligarcbie  des  trente  et  des  'dln  JU 
leur  envoyèrent  tantôt  d'Athènes,  Untôt  de  Sparte,  des  garnisons  et  des 
despotes  nommés  gouverneurs  et  harmosis.  Ils  les  arraclicreni  a  leurs 
jugea  naturels  :  les  Athéniens  les  contraignirent  à  venir  plaider  à  Athè- 
nes leurs  causes  civiles  et  criminelles  pour  les  tenir  à  la  fois  dans  fa  plus 
seryile  dépendance,  et  pour  s*enrichir  des  frais  occasîunés  par  les  pro« 
céa^  les  Spartiates  s'arrogèrent  sur  eux  le  droit  de  vie  et  de  mort,  et  les 
condamuércnt  au  dernier  supplice  sans  jug«  tneuL  4. 1  rs  Aihénieus  rxi-o- 
rent  d'eux  une  contribution  annuelle  élevée  peu  à  peu  pi^qu  a  aix^^ceiits 


I  laoerat.  Omt.  ad Pàîlyy Plat.  inÀMatm.  Jdiador*^  U  xv,  p.       L  avi,  p.  4|e^  ^ 

^45.  5  Diodor«,I.  inr,  p.  144.1  Ljiandre  ayant  parcouru,  n'inn  l'ordre  dc%  éphorei, 

•  les  ville»  »min)tîM  aux  LacêdëmODiois,  avait  établi  dan»  toutes  i  ôiigarchie,  et  aoun^ 
a  même  queîqu»*»  nn'  *  au  gouveruemenl  de  dix  liommcs  seuleiueiH.  •  Piut.  tn  l^taad. 

4  Xt'noplmii,  (U  Republ.  athea.  ch.  i.  •  Le»  Aiheiiieua  forcent  leur  alliét  k  vwûr  par 

•  mer  cheixber  U  justice  à  A»hcuei.  »  Xétinpbeo  doinie,cikime  page  que  Jane  paittraos* 
crlr«,  l'énuaiëntiaii  da  tent  1rs  miquît^  miMmei  a«sq«e8ai*e  troàveiit' i^>Miis  Je» 
alliés,  par  suite  éé  ia  pulttaUfcr  JndleiaM  .^ne  »e  $ont  arrogé»  hê  ÀthVnlen».  lsocrat<v 
Pmtmthm.  l.  M»  p.  468.  t  Si  entapparta'lMproeiiqa'ant  r»«avés  no»  alll*  s  devant  notre 
atribanal.  eil-il  quelqu'un  ai  d^poorvo  da  aens.  qui  ne  r^^pondr  qu-  l.  ii  Lacëd<?mmii^>nt 

•  ont fainnounrplo*deGiccs!tan»fr»rmr  de  jijpemciit,qu'i!  d'j  a  eu  de  Grecx  chez  aâtaa 

■  cités  enjuttica,  depai»  la  «andaUga 4c  la  vUlc.  •  W**"»»  ' 
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talefis  (3,3»X),000  fr.  )  avani  la  guerre  du  Pélopauibe,  el  josqa^à  douie 
et  treize  ceuU  talcns  dans  le  cours  de  cette  guerro  :  le  fcodittl  He  ces 
iribuu  atMt  mit  tiii  nomctti  àtu»  liur  trésor  ius<|a*à  neuf  mille  sept 
eenif  tatena  *  (fltt-4«li  do  5S  millioiii),  les  Sportiateot  de  loor  côté^ 
Iropp^ronl  loi  aonlo  Gms  d'Ane  do  triboi  onaiiel  de  mUlo,  lolcou  * 
(  5|S00,000  fr.  }•  Thucydide  nous  apprend  qite  lee  Athéniens  déponaéfcnt 
trob  mille  sept  ceDi^  lalens  à  la  coiutraotioa  des  propylées  de  leur  ci- 
tadelle et  on  iiége  de  Potidée.  Arittote  et  Plutarqoe  ajontcot  qoe  «  Fericlès 
*  gagpM  le  peuple  en  lui  asugnaol  uu  ^alaire  pour  assbler  au  théâtre» 
»  aux  assemblées  publi({uc^,  aux  tribunaux,  et  en  lui  accordant  des  )Hn- 
»  sious/aitts  aux  dépens  du  trésor,  cl  fV;u\\rc^  îari^esses  encore  5.  »  Voilà 
à  quels  usages  était  employé  le  produit  de  ces  coutributions ,  «; ré- 
duisaient les  alliés  à  la  flétresse  et  au  desespoir.  Quand  ils  es  ;iyerent  de 
rejeter  un  joug  ins  ipporuhle,  ils  fur»  ni  |iiiiua  de  leur  reyoke  par  une 
expropiialiou  et  par  une  exici luiu.tLiua  UiUot  partielle,  tai(tAl  générale; 
de  sorte  que  la  perte  antérieure  de  leur  liberté  civile  el  poliki<^ue  ne  fal 
plus  i[u'uu  prélude  de  leur  riûoe  totale. 

Les  Âibéniens  étendirent  oes  atroces  eiécntioils  à  Nssos^TliOiOi^,  Égine, 
fEobéo,  Samos,  STant  la  guerre  du  Pëloponése;  à  Lcsbos,  llélof,  Sdoœ 
^  pendant  cette  guerre.  Yoîci,  diaprés  Tbocydidoi  leur  compouriote,  oom; 
ment  Ib  traitèrent  les  Seionîens  :  «  Les  Athéniens  prirent  Scioae)  ils 
m  mirent  les  hommes  en  âge  de  porter  les  ormeSf  rédoisireni  en  e^clavag*: 
»  les  enfans  oi  1>  s  femmes,  et  donnèrent  aux  Plaiéens  le  tarriloîre  •  €ul> 
»  tiver.  »  Les  Spartiates,  vainqueurs  à  £gos-Potamos,  renouvelèrent  ces 
scènes  de  carnage  et  de  destruction  à  Milet  et  dans  la  plupart  des  TÎUes 
de  l'Asie  minenre,  à  By^ance,  à  Héraclêp,  cîiez  les  Ortét-ns  ^ 

Pour  clablir  leur  dv>miiialinn  dan-;  la  lîœoLie,  les  Tfjchains  drlruisirent 
Philéc  ,  Tluspies,  Urchoniéatr  :  fidèles  â  l'exemple  doune  par  Ici  Spar- 
tiates cl  les  Athéniens,  «  ils  massacrèrent  tous  les  Orchomcniens  en  âge 
»  de  porter  les  armes,  el  condamiiérent  à  Tesclavage  les  cnfaus  et  les 
»  femmes,  a  Ils  refuséreul  cuuâtamineni  de  retirer  leur:s  garnisonb  de 
toutes  les  dtés  bmotiennes  qu^ils  prétendaieût  être  de  leui  dépendance^. 
On  peut  juger  par  ors  £dts  iosqu'à  quel  point  les  alliés  auraient  ^a^'ué  à 
posaer  des  hns  d'Athènes  et  de  Sparte  sons  celles  de  Thébcs»  si  cette  der- 
nière république  était  parvenue  à  éublir  plus  pleinement  sa  suprématie, 
et  à  oonserrer  le  commendement  qu'elle  perdit  à  la  mort  d'Epaminondas. 

L*«n  377,  peu  après  le  tmité  d*Antalddas,  Athènes»  qui  ofati  intérêt 
âlors  à  se  montrer  modérée  pour  rallier  les  Grecs  a  son  drapeau,  et  com- 
battre LMédéœone,  traça  le  modèle  d^une  oonfidérotion  dans  laquelle 
•.deraioit  entrer  toutes  les  yilles  avec  des  droits  protecteote  de  leur  libcrtta 
politique  et  civile  jusqu'alors  foulées  aux  pieds.  Au  rapport  de  Diodore, 
«  elle  établit  un  conseil  général  dont  Ice  membres  étaient  icodé|^uiée  de 

1  Tboc^d.  1.  n,  ch.  1 3.  Plut,  m  y/m(.  p.  333.  ADdoc.  de  Pace, p.  s4. 

•  Diofinr.  I.  XIV  p  i  ^t,  ftr  Uhod.  t  Lc<  Spartiate  s  impoi^eDldet  tfilMIS  SOT  Im 
>  Tainctu,  et  se  iireiil  un  rt  vcnn  annnr  !  <Ie  plus  de  mille  tulrn^.  » 

5  Thucjd.  I.  II,  c.  i3.  Arisl.  de  liepubl.  l.  n,c,  i  a.  Plut,  m  PmrL  — 4  for.  Tbuc>J. 
1.  i,c.  1 17;  I.  Il»  c.  *ji  I.  If,  c.  A;;  l,  v,  e.  3»  el  1 16.  Plu',  m  PerieL  el  m  ^foiiè- 
Uiodor.  1,11V, p.       M,  —  *  Oiedotv,  I.  iv,  p.  355,  36t,  389. 
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»  ioixatïle-clix  villes  soulevées  contre  Sp.irle,  Ou  ooDvinI  uuanuuemciil 
M  (|uo  le  conseil  se  tiendrait  d-ius  Ailièue.s^  <juc  chaque  ville,  grande  ou 
»  petite,  aurait  uue  veux,  ni  plus  ui  moins,  dans  les  délibération:»^  quViles 
V  se  i>ouverut:raieui  toutes  par  leurs  propres  lois^  que  La  préùdejûce  seu- 
»  lerneiu  appartiendrait  «tut  Albiiiletts  m  Udê  à  pdfie  AthéMi  llf«« 
h  concours  de  ces  villes  cat«eUè'  rélaUi  «n  partie  sa  puissance,  qiiVlla 
revint  à  son  aocîeii  dcipolisiiie.  La  guerre  lodale  que  lut  firent  Bhoda, 
Ghio^  CoB,  Byiaoce,  n'aTaîl  pw  démise  caoM  que  ici  tiaolMMie  ci  ccc 
iMntcntB  incori 


•  J  IL  —  £tat  de  U.  Gréée  eout  Philippe  et  eoue  Aiesumdre» 

Nous  evons  prouvé  que  sous  la  domiDotion  despotrrfue  de  Sparte  et 
iJ'j^lliènes ,  la  Grèce  fut  esclave,  presque  sans  inicrrîtptmn ,  df  [)uis  la 
guerre  Médique  jusqu  e  la  guerre  Sociale.  Nou'î  nili-ui  etatdir  maintenant 
tjuVIle  trouva  sous  le  couimandcment  'ie  Vlulippe  et  d'Âlexandre  tout 
ce  qu'elle  avait  vainement  (Jeinandc  a  ces  deux  republiques. 

1°  I#e8  Athéniens  et  les  Spartiates  avaient  constammeul  de^hoJ»oru  leurs 
Tictoires  par  les  massacres.  Tesclavage,  la  confiscation  :  au  rapport  de 
Polybe,  1  iiilippe  ne  marqua  It  BÎenBC  que  par' des  bicniattB,  «  Phihppe) 
3)  qui  défit  les  Atliéniens  à  Chéronée,  a  moins  lait  par  la  force  que  par  la 
»  modération  et  la  douceor  ;  eer,  dans  ceiu  gaeri^,  il  ne  vainquit  pcr  Ici 
>  «met  qoe  cens  qui  les  avaient  prises  contre  lui;  Ce  fut  pcr  sa  doaoenr 
»  el  ion  éqoité  qn*il  subingua  les  Athéniens  et  Athènes  elle-même.  Dans 
^  la  guerre,  la  ooléfe  ne  l'emportait  pas  au>deUi  des  bornes^  il  ne  gardelt 
»  lec  armes  que  jusqu'à  ce  qu'il  turouvàt  l'occasion  de  donner  des  mnr- 
»  qoecde  sa  démence  et  de  m  bonté.  De  là  vint  qu'il  rendit  les  prison- 
a  niefC sans  rançon,  qu'il  cut.soui  dt  s  morts,  qu  il  fit  porter  jMr  AiiUpaU  r 
»  leurs  osa  Allicues,  el  qu'il  donna  des  hdhils  à  ceux  qui  s'en  allaient. 
»  Ce  fut  par  cette  sage  et  profonde  politique  ffu'il  fil  à  pe  u  de  frais  une 
»  conquit»*  très- Importante.  Une  telle  .i,'randear  d'àroe  ctouaa  Torgueil 
9  des  Athéniens,  el,  d'ennemis  qu'ils  élaient,  ils  devinrent  ses  alliés  3.  u 

AU:^aTîdrc  détruisit  Tbcbes,  mais  en  eserçanl  cette  rigueur  obéit-il  à 
aes  propres  inspirations,  ou  céda-t-il  à  la  néeeseiié  et  À  nne  volonté  pbi 
forte  que  la  sienne.  Ceci  ce  qne  noos  apprendront  les  détails  relalifii  k 
cet  évéuemenu  Lec  Thébcinc  avaient  égorgé  lec  cbeCi  de  le  garnison  ma- 
cédonienne. «  Quand  fl  fttt  sous  leurs  murs,  il  voolnt  leur  donner  le 
v  temps  dtt  repentir,  et  iil  publier  à  son  de  trompe  une  amnistie  et  nne 
»  eArcié  enliére  povr  tous  ceux  qui  reviendraient  à  loi.  »  Us  ne  répou- 
direni  ^  ^  avancée  que  par  des  insultes  et  par  une  sortie  4.  Après  les 
avoir  vaincus,  «  il  fit  asiembler  le  conseil  de  ia  Grèce,  ao(|uel  il  laissa  dc- 
a  eidcr  qocî  jugement  on  porterait  de  la  ville  de  Thèhes.  Quelques  niero- 
»  brcc  dis  conseil  qui  n'aimaient  pa<  l<  >  Th.  lmin>,  alléi-Mèrent  que  ce 
»  pcaple  avait  toujours  été  partisan  des  Perse .  contre  la  (lièce;  que  dau» 
»r^pcdition  de  Xerxcs  iU  avaient  jiorié  les  arme.s  h  .s..n  Mrvicr,  et 
a  qU*iU  étaient  le  seul  peuple  de  \.i  <  xrècc  aux  andia^^^adeur»  duquel  les 

»  Dioaor.l.xv,p.  346,  347,  deillwd.  -  «  Dio.lor.  1.  ivi,  p.  4»^,  ....  hocvH,  de 
P^g^       s  Tolyb.  1.  v,c.  10.  —  ^  I>io«l- 1»  x*"»r-  IQÎ,  A  JI*«|.Pl^larq.  in  JkxMmi. 
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M  roii  de  Perse  lissent  jifési-nier  des  sièges  criionnetir,  en  rfconnaîasaaM 
»  des  obli^Uous  qu'ils  lui  avuicût.  Par  ces  discours,  iisaigriront  dételle 
»  sorte  les  esprits  cuulrc  eux,  que  rassemblée  décida  qu^ou  raseriitl  leur 
»  TÎlle,  et  qa'on  vendrait  le  reste  de  tes  bab(ttB6.  Alesandre,  ocmlbrfDé- 
»  mmA  à  €•  décret,  iii  mer  TMbef  »  et  iaipritta  par  cette  eE^oalkm  wmÊ 
»  grande  teneiir  à  tous  œiix  qui  se  aéparcraieiii  du  corpe  IwlléBfqtte  *.  » 
9  promit  «m  Atbéaieae  de  donner  asile  ans  fugitifs  de  Thébei^  et  Pin- 
larqne  ajoMe  «  qne  dans  la  anite  le  maUwnr  des  Thébaîns  Ini  eaon  de 
9  ottisans  repentirs,  et  que  tous  les  Tliébains  échappés  k  cette  défaite^ 
n^qui  eurent  affaire  k  lui  et  sollicilércnt  quelque  grâce,  obtinrent  sur-le- 
»  champ  ce  qa^ils  demandaient*.  S*iL,ruina  Thèbes,  il  releva  Thespiei, 
Platée^  Orchoméaey  détruiles  anlériwement  par  lesThébains;  en  sorts 
qu'il  réparait, sur  un  point  delà  BoBOtie,  les  pertes  qu^ils  lui  avalent  fait  es- 
sayer sur  un  autre.  Qu'on  compare  cette  conduite  arer  celle  des  Allié- 
niens  et  des  Spartiates  dans  les  pays  révollos,  et  qu^on  juge. 

2*  Philippe  et  Alexandre  ne  chargcrcnl  Ir  sGroc*  fr-mr(tn  im]  '^:  l  in'- 
lippe  lie  plaça  de  garnison  que  sur  qu  Ure  pointa,  ru  Acnruauie.  aux  iher- 
mopyleïi^  à  Thèbes  et  à  Coriiithe.  Alexaudrc  soutlriL  que  les  Acaroimiens 
chassasj^cuL  la  garnison  macédonienne,  et  leur  rendu  leur  dcu;ucratie  3. 
Us  laissèrent  aux  Grecs  tout  ce  que  les  Spartiates  et  h»  Athéniens  leur 
aTaient  arraché,  leurs  gonvememens»  leurs  lois,  leurs  magittmu,  Jeur  ju* 
dfeainre.  En  roicî  une  preuve  irréensable  tirée  dn  décret  oHgînnl  rendu 
par  Philippe  Arrfaidée,  fib  de  Philippe,  frère  et  sucCeeseur  d*Aheiandf». 
«  Les  rois  nos  pérea,  ajant  laissé  Fesempie  de  leur  bienvctllinee  à  Tc^ard 
»  des  villes  de  la  Grèce,  nous  avons  voulu  nons  j  conformer,  et  imtri- 
»  faict  à  tout  le  monde  la  considération  que  noos' avons  nonsinémee 
»  pour  elles.  Nutre  dessein  est  de  lenr  procurer  one  tranquilliii^  perfidie, 
»  et  de  renJie  à  toutes  la  forme  de  gouvememeni  cà  Philippe  mtÊre 
»  père  les  avait  laissées.  Pendant  notre  absence  et  nus  longues  courses, 
»  plusieurs  ont  éprouve  des  moovemens  et  des  chanqemens  f^cheu"x. 
>»  Notre  desKpi'ii  c-'i  fie  les  rétablir  dans  leur  ancienne  forror  de  pouverne- 
u  ment  cl  d'enireicuir  la  pai\  avr  c  elles.  Dans  cette  vue,  nous  renourp- 
»  Ions  tous  les  actes  qui  ont  été  passés  eu.  leur  faveur  par  PkthiJi*e, 
»  notre  illustre  père  4,  )r 
3"  Philippe  et  AlexauJre  éinblirenl  nm:  véritable  fédération  bclléni- 
.que  sur  le  plan  de  celle  que  Ic^  ALheuieuà  avaient  organisée  Pau  a77. 
mais  qu'ils  avaient  si  promptemcut  détruite  comme  contraire  à  leur  dea* 
poitsme.  Dans  ce  nouveau  système,  les  rois  macédoniens  furent  >€bei# 
on  commandans  des  étets  composant  le  corps  beUénique  \  mais  cheû^  et 
non  pas  maîtres.  Les  républiques  perdirsni  le  droit  de  guerre  privée^ 
Il  liberté  illimitée  de  se  déchirer  entre  elles,  de  s'^affiitblir  an  point  de 
devenir  vassales  et  Iribniaîres  du  roi  de  Perse,  état  auquel  elles  se  tron- 
vatent  réduites  depuis  le  traité  d^Antalcidas.  Mais  elles  conservèrent  le 
'  droit  d^ei^yer  k  rassemblée  nationale  des  députés  qui  réglèrent  IVm- 
pl6i  de  leur  forer  militaire,  décidèrent  de  la  paii  et  de  la  guerre,  pro- 


\  Diod.  I.  ïvii,  p. '497,  498.  Tra{.  Pomp.  a;>u<:/ JuTCin.  l.  xt.  c.  j  .  V\\n.  in  AlexanH . 
~-  «  Pî»it.if<j.  in  ^lerand.n'inâ.  ihié  p  ',')<}-  fiiMitt.  ibid,  c.  <•  —  3  Otodore,  L  «VM, 
p.  48<),  c/c  iîAiH/. 4  DioJor«^,  t.  XVIII,  {>.  (iSi,  * 
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noncèctûi  sur  toutes  les  fpjeslton.i  5oit  (Pun  intérci  gênerai»  soit  d'un 
grand  in tcrét  particulier.  Nous  venons  de  ▼oirle  coD^ril  licllénique  pro- 
uoncer  sur  le  sort  de  Thèhcs.  Ce  fut  uue  diète  qui  décrcta  Tt-xpi^dilioii  dt 
Perse  à  la  Un  du  rcgnc  de  Vluiippe  :  ce  fut  une  dicle  qui  l'ordouna  û  la 
Hu  ou  ré{*iie  d'Alexandre.  Laissons  parler  ihodore  de  Sicile  et  Trogue 
Pompée^  ili  nous  apprendroolai  Philippe  aprè.^  Ch^rouée,  si  Alexandre 
ajiréa  la  prise  de  Tbébes,  se  mnduiitrent  en  despotes  ou  en  chefs  de  la 
Grèce  demeorée  libre;  s*ila  érigèrent  leur  tnlCMiM  e»  lot  suprême,  on  a'il« 
M  rédnjgîftai  nn  r^  d^csétBatenrs  de  la  volonié  publique,  a  Hiii^pi  fil 
»  wmcr  la  noaTelle  qn^il  vonlaU  «Uaqoer  !•  Perse  pour  venfser  ]«•  Orccf , 
»  et  ponr  In  pnnir <Us  pro£ui«lioosqo*eUe  avati  commises  dans lei  im»- 
»  plw  de  la  Grèce.  Il  s^aliire  d*abM  par  oe  projei  le  bienveillance  des 
»  Yillee  grecques  en  général,  el ySt  proposer  ensuite  à  ehmeùne  en  partit 
»  tuUer  d'entrer  en  confénneé  a»êo  lui  pour  ^intérêt  commun  Je  la  na- 
»  tîbit.  Corintbe  fut  indiquée  pour  un  rendez-yous  si  célèbre.  Ce  fut  là 
j»  qu^il  proposa  publiquement  le  décret  qu'il  désirait  si  vivement  obtenir. 
»  Choisi  lui-même  pour  commandant  g»  ncral  île  la  Grè^'f»,  il  fit  les  pré- 
»  paralifi  ronvcnablcs  a  une  semblable  entreprise.  Ayant  n  pour  cha- 
M  que  ville  le  nombre  dts  soldats  quM  lui  convenait  de  fournir,  il  re- 
»  tourna  en  Macédoiiu.  .  Alti.indrc  fit  cont^oquer  en  forme  1  iL^tuiblée 
j*  générale  de  Corinthe.  Qu.ind  tous  les  députés  fureiii  ^trrivés,  il  les 
X»  engagea  ptir  ^es  propos  couvenabUs  à  le  uonimcr  cuoiuianflnDi  jscné- 
»  ral  de  la  Grèce  contre  les  Perses  dont  on  avait  à  se  platiidif.  lîtvciu 
»  dî*nn  titre  si  bonorabley  il  reTtnt  eu  Meoédoîne  »  A  chaque  phrase  et 
presque  à  chèque  mol  de  ces  deux  passages»  se  menifeste  le  libre  arbitre 
«les  Grecs.  Ssîoii  TrOgœ  Pompée,  Philippe  composa  des  députés  de 
lofttea  les  Tilles  grecques  un  conseil  générel.  Le  roi  et  le  conseil,  de  coa- 
fiorly  organisèrent  la  Grèce  sur  un  nouveau  plan,  éublicent  pour  toutes  * 
les  républiques  la  Ici  de  la  paix,  et  dressèrent  Téut  des  contingens  que 
chaque  république  fournirait  dans  le  cas  oà  la  Grèce  aoiaiià  repousser 
une  attaque  étrangère,  ou  bien  voudrait  attaquer  ellennéme  :  fe  total  des 
ooaiingens  s'élcTa  à  ^00,000  hommes  d'infanterie  et  à  15,000  de  cava* 
lerie». 

Les  il'^loiiens,  les  Lacétiémonieus  refusèrent  d'entrer  dans  I.i  lique  bel* 
léni<^{uc  '  :  quelques  ntilres  peuples  SODgéreni  pendant  plusieurs  années 
à  en  sortir  :  leur  anihiiion  b'indignail  de  faire  partie  d'un  corps  on  ils 
u'.iV.aeiU  paa  le  coriiniandement.  Celte  disposition  claiL  cian^ereu>e  pour 
la  Grèce  ca  présence  d'un  eunemi  tel  que  le*  Perses,  et  nio» ii  iie  eu  face 
d'uu  ennemi  tel  que.  les  Romains,  comme  le  prouvera  hi  suite  des  évé- 
naawni.  Aieisnidre  laissa  en  Hacédoîne  des  forées  sufllsaftiea  poav  écraser 
lec'I^ieédémonîéns,  quand  ils  ^enlniuni  attaquer  ie  nouireau  système  les 
araser  m  h  méin.  Il  sut  ensuite  lut  donner  de  nombreux  partisane  par  un 
grand  blenfiiit.  Il  proclama  une  amnistfe  générale,  et  permit  par  un  dé- 
oreti  k  tons  les  bannis  pour  opinion  politique,  de  rentrer  dans  l«nr  pa- 
trie. «  Cette  proclamation  fut  reçue  OTec  des  transports  de  joii;  .mt  ji  ux 
»  Oljmpîques.  Toute  rassemblée  marqua  sa  reconnaissaoce  par  de  grands 

* 

1  Diodorc,  I.  ivi,  p.  478,  dt  Rhod,,  el  I.  jcvii,  p.  489.  —  •  TrO|j.  Peap«  apud. 
JtutinA,  iz^c.  6.  —  »  Idtmt  l.iitC.  6,«l  t.  mvui,  c.  s. 
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»  npptaadiaonens,  car  il  ae  trouva  I&  plus  de  vingt  milla  dfe  ces  banooda  « 
Ëa  donnant  ({adqiie  attention  à  ces  divers  détails,  on  verra  que  Phl- 
Itpfe  et  Alexandre  avaient  établi  en  Gréco  une  fédrrMiiou  jusu-,  géncralc, 
réj^liére, qui  lui  avait  toujours  manqué  jusqu'alors,  et  dont  rahsrnrt'  avait 
caa<:c  flîx  guerres  civiles  nvant  (ranu  iier  l'assj  rvissement  h  la  Perse. 

4"  A\'vc  rnrmée  doni  la  r.rrie  kii  fournil  une  partie*,  avec  les  ren- 
forts qu'elle  lui  envoya  a  (itvc*«t;s  leptise;^,  tiaus  le  cours  de  «ou  t3k|>édi- 
tion,  Alexandre  renver&a  l'empire  des  Perses.  Les  il5,0(HJ  suldau  dont  la 
levée  Hv.tiL  tié  organisée  j»«r  Philippe,  et  qui  pouvaient  se  doabler  4aa9 
le  cas  d'un  pcril  imminent,  éuîeni  suffisans  pour  repousser  vîotorieMt* 
mtnt  Pattaqoe  doa  Eomains,  Le  aalui  et  la  gioira  de  k  Grèce  élaicst  à 
jeoMia  Miaréa,  si  les  eîrcoiisiaoccs  pcrmeUaîcat  à  PàiÊnirable  oorrage  de 
Philippe  etd^Aleundre  de  se  eonsoUder. 

J  IlL      £itit  de  la  Macedoù»'',  fie  la  Thrace ,  êt  tUlyrit,  de  la  Grèùt^ 

fi  la  mort  de  Philippe  II. 

A  la  mort  de  Philippe,  les  Grecs  prétendent  briser  le  pacte  fédératîf 
qui  vient  de  les  unir  et  reprendre  le  pouvoir  de  se  déchirer.  Dne  partie 

dc5  Thnic*»s  et  les  Illyriens  se  révoltent.  Les  seigneurs  macédoniens  ont 
poussé  le  bras  de  l'assaisin  de  Phiîîppp  :  1 -tir  indocilric,  Îlmit  ari)f>;iioii, 
leur  esprit  factieux,  qui  repiraitroni  (î  tris  !.  <  roiispiraiiotii  «T Alexandre^ 
le  T>y[)' c-tp,  de  Philotas  et  dTIcrmolaûs  pcudanl  la  vie  frAI»'x;indrc;  cf, 
A  sa  tuori,  dans  te  parta<*e  de  ses  étals  et  le  massacre  de  st  [rtuiille,  se  si- 
;,'nalent,  à  sou  avciuinent  au  Irdue,  par  nne  révolte.  Altale,  Tun  d^eux, 
envoyé  d'avance  par  Philippe  en  Asie,  euiploie  l'armée  dont  ce  prince 
lut  a  cooiic  le  commandement,  à  dépouiller  sou  61s;  il  favort.tc  les  pr^ 
^  tentions  d'Amyntas,  onde  d^AIeieadre.  Pendam  qo^cm  lui  dispote  m^oie 
M  oQoroBiii*,  Alexandre  prend  la  récitation  de  maintenir  la  soprémalie 
91a  lui  a  léguée  aon  i>ére  sur  les  Thraces,  ^nr  les  lllyriena,  aof  les  Greca» 
et  cTcxécuier  ses  projeta  de  conquête  contre  le  Perse. 

I.  yivénement  (T Âlcxandre  au  trône  de  ]\îacédoine^\ 
son  expédition  contre  les  J  hraccs,  les  Getes  et  les  lUy^ 
riens.  —  336.  Alexândrei  âgë'de  vingt  ans^  est  recoima 

>  Ak-\iiïuirc  avait  dans  toQ  nrtiu'r  treize  inillc  tîrec»  Xcsèi  rKr?  Ils  «Hiés.  Fmii  miHo 
volout4ireff  ciii<|  mille  toudojrét  (  Dindore,  l.  ivii«  p.  5oo).  Aussi  le  tropbëe  éU\c  ea 
mémoire  de  la  vietoira  de  Graoique  «vail>il  pour  inscription  i  «  Akxajidre  et  lous  le« 
•  Gtacs,  ssaiflé  les  l.scddd^aBin.  ont  «nM  efs  é^poiiilles  aux  Penci.  »  LaGidea 
lui  «ofoya  de  uaoïbnnK  mifiwU  i  dimaei  tepriMt  dan»le  «oan  d«  aoucipédUk». 

>  SoUNCS  principales  pour  ce  cbapim  t  Anisn,  KtpiA,  JÊksmKà.  1.  i-nt.  Mader* 
Sic.,  1.  xvu,  p.  486-S47t  Hkodomam,  Ptut«rchus,  sa  AJtifûmi,  Trogus  PotDpcius« 
(tpiiri  Jiufinum,  I.  \\.  I.e  roman  tic  Q.  ('«rlms  n'est  propre  qti'à  donnrr  1rs  tdt'ci  1*^ 
plus  [■usseï  sur  le  caractère  et  1rs  projets  il Mexaudro.  Les  erreurs  a^raphiquet  »k 
irouvcol  eutassecs  Amu  sou  uuvrage,  j  cùlti  de^  erreurs  historiques,  cuiiuiir  on  pcni 
s'en  eontabiera  en  comp«raiii  son  1.  vu,  c.  3,  avec  le  l.  v,  c.  io3  d'Arrian,e(  !«  1.  jlv 
de  SlrslM». 

Pmi  !«■  0odnnes  t  MQoteii|«iaii»  Eiprit  des  2pi«,  1. 1,  c.  1 1.  Sainte-Cruiv,  IT^eatep 
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par  un  patti,,et.jiiicèède  à  son  père  Ptnlippe  IL  II  se  çbii- 
dite  Id  faveor  du  peuple ,  eo  accordaat  nx  Mac^o* 

niens  une  entière  immunitë,  et  en  ne  les  astreignant 
qu  â  porter  les  ai  mes.  li  s^affermit  encore  sur  \e  trèiie 
par  la  mort  du  conspirateur  Attale,  ^es  assassina  de  800* 
pàre,  et  de  Caranus,  6l8  de  Philippe  et  d'une  éMmgétm^ 
Il  est  nommé  d'abord,  par  le  conseil  des  amphictyons  as» 
semblé  aux  Thermopyles,  et  ensuite  par  les  députés  des 
«Uyerses  républiquesnéanies  àCorintliey  chef  delà  Grèee, 
et  généralissime  des  Grecs  contre  les  Perses.  La  même 
ann^e  336,  et  quelques  mois  apris  Tavénement  d^A» 
lexandre,  Dai  ius  Codoiiiaii  reçoit  le  sceptre  de  Bagoas^ 
meurtrier  d'OcUus  et  d'Arsès.  -  • 

Les  TriballeSy  peuple  de  Mœsie  vaincu  par  Philippe  » 
el  les  peuplades  des  Thraces  demenréea  nidépendantes 
de  ce  prince,  pretinent  les  armes  contre  son  successeur; 
ils  menacent  de  lui  enlever  les  provinces  tributaires  de 
la  Thrace.  Alexandre  tléfatt  les  Thraces  libres  au  pas» 
sage  du  mont  Hœmus;  les  Triballes  et  le«r  roi  SjFrmuSy 
au-delà  de  ce  mont  ;  les  Gètes,  au-delà  de  l'Ister  (Danube), 
qu'il  traverse  ;  il  reçoit  les  présens  et  la  soumission  de 
Syrmus.  11  se  dirige  ensuite  à  Toccideni  de  la  Macédoine 
contre  les  tribus  illyriennes  soulevées  sous  la  conduite 
de  Clitus  ,  et  de  Glaucia.«,  roi  des  Taulantiens.  I)  dissipe 
leur  armée  et  rétablit  la  domination  macédonienne  sur  *  • 
les  llly  riens,  voisins  de  L'Adriatique.  Dans  ces  deux  guer- 
res |.  il  montre  une  rare  prudence  et  ne  donne  rien  aur 
hasard  r  il  ajoute  à  ses  forces  rexcelleole  cavalerie  1^ 
gère  des  Thraces-A^riens. 

li. Expédition  (TAlexiuidre  contre  la  Grèce  réi^oUée, 
335. — Pendant  son  séjour  en  Ulyrie,  Démosthène, 
disent' Justin  et  Diodore»  par  Tor  de  la  Perse  S  forme 
contre  la  Macédoine  une  nouvelle  ligue,  dans  laquelle 

4aftiii,l^i,e.  1 1 1  ÀùxaulnnMittiatvJtkeidÊiuetÊfThMbMM 
•/Kint,  MOlnmifM  ^  étfmtiwiii,  fliafi»  Mrl  poadcN  t  Vmêê  corraptnm,  Bemot» 

>  thtnem  oraUnwm  «xtitUse.  •  Oiodore  de  Sicllft,!.  tnu  P*  489*  «  D^MWlUoe  voulait 
*    diacniper  auprès  du  roi  de  Perse  de  la  gaerrc  qui  se  pMpirmt  contre  loi  :  c«r  OO  «li* 

>  tait  qu'il  avait  re^  bemcoop  d'argot  de  ce  c6t»4À4* 
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entrent  les  Athéniens  et  les  I  hébains,  à  laqudle  les  La-  - 
cédëmaoïeps  et  4'auties  peuples  grecs  sont  sur  le  point 
4'«coécJ^»  Al^uifir^  fond  stir  la  Qjrèoa.  En  travermt 
kl  ThessaUe»  il  obtient  de»  faabitans  la  diipoirftioo  de  leur 
cavalerie  et  de  leurs  trésors.  11  accoiiJe  la  paix  aux  sup- 
fUft^iètm^  des  AliiënieoSy  et  attend  quelque  temps  soi» 
le»  vmn  xle  Tbi^bes  le  repentir  des  ThébainSt  Leur  liru- 
tale  «ortie  le  eontraisl  à  les  assi^er.  Leurs  troupes  yûu- 
cues  et  la  ville  pi  isc,  li  refuse  (l^iljoid  de  la  renverser. 
Cest  le  conseil»  ce  sont  les  députes  de  tous  les  peuples 
delaGrèc^  qui  prouoiicent  Tairét  de  Thèbes.  Si  Aletau- 
dre  r<xëàate,  c^est  qu  il  est  dans  la  nécessité  de  frapper 
de  teneur  ceux  (jui  songeraient  désormais  à  se  se'parer 
4a  corps  belléoîque  >.  àlais  au  milieu  des  rmoes  deliiè- 
beiy  it  laisse  subsister  la  maisoii  de  Piodare^  pige  de 
son  respect  pour  le  géniequi  passionne  les  Grecs;  «laia 
à  côté  de  ces  ruines,  il  relève  deux  villes,  Platée  et  Or- 
chomène;  luais  enfin  il  rapplique  constamment  dans  la 
suite  à  réparer  le  malheur  des  Tbébains-  ilsaAuoiice 
auxfifecs  pour  un  «chef  sans  Êiililes^e  comme  sans  des- 

polisme. 

III.  Préparatifs  d'Alexandre  contre  les  Perses, — Dès 
lors  il  ne  songe  plus  qu  a  se  livrer  aux  pi  e'paratifs  nëcee- 
aairea  pour  exécuter  ce  que  Cimon^  Agésilas  et  Philippe 
n*oot  pu  làire;  il  veut  renYei*ser  le  trône  de  oes  rois  de 
Perse  qui  depuis  cent  cinquante  ans  n'(int  ressé  d'atta- 
quer k  Grèce  d'Europe,  tantôt  avec  des  nuliiona  d'iionv* 
mes,  tantAt  avee  Tor  et  lee  intrigues,  et  qui  actueUe* 
ment  même  tiennent  en  servitude  et  tyrannisent  les  Grecs 
d'Asie.  Alexandre  coiilie  a  Antipater  le  gouvernement 
4e  la  Macédoine,  avec  vingt  mille  hommes  destinés  à 
tenir  ce  pays  dans  Tordi^e,  et  la  Grèce  dans  Tobéissanoe. 
Il  lève  trente  mille  hommes  d*infflnterie ,  quatre  mille 
cinq  cents  de  cavalerie,  se  numit  de  suixanle-dix  talçns 
(trois cent  quati'^viugl-cinq  luiile  de  vivres  poujr 
quarante  jours,  d*nne  flotte  de  cent  soixante  galères  r  il 

«  IMm.  de  Sidl.  I.sni,  p.  4f  2»4S^* 
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priend  povr  KeiKenan»  las  meiU^ars  généraiat  de  Pitr- 
li)ipe,  efilre  autres  PannÛ^ôA.  Avec  cette  armëe,  nté» 

diocre  par  le  nombre,  mais  vieillie  dans  la  guerre,  il 
court  attaquer  Darius,  qui  va  rëiinir  conti  e  lui  six  cent 
mille  Perses;  et^  ce  qui  est  bien  plûs  redoutable,  éin^ 
qualité  mllla  Grecs  ittercenaires,  dont  ses  immenles  ri- 

cliesscs,  Tavidite  et  les  dispositions  hostiles  de  diverses 
républiques  contre  Alexandre,  lui  permettent  d  acheter 
lessenrices. 

XV.  Expédition   Alexandre  contre  les  Perses.  Ba-^ 

taille  du  Granique;  conquête  de  V Asie  mineure ,  .534. — 
Alexandre  part  dePella  au  commencement  du  [)rintemps. 
.  Il  longe  les  côtes  près  d'AmpUpolis,  passe  le  Strymon, 
l'Hèbre,  et  amve  en  vhigt  jours  à  Sestosi.  Les  flottes  per* 
sanes  pouvaient  lut  disputer  le  pacage  de  l*Hellesp6nt. 
L'imprévoyance  et  la  lenteur  de  Darius  lui  épargnent 
ce  danger  :  il  débarque  sans  opposition  sur  les  rivages 
de  l'Asie  mineure,  où  il  '  visite  Taucien  royaume  de 
Priam  et  le  tombeau  d*Acbtile.  Dans  le  èotiseil  des  Sa- 
trapes, Memnon  le  Rhodîen,  le  plus  habile  des  p:<?n^raux 
de  X^arius,  propose  de  dévaster  les  provinces  sur  le  pa»-  • 
sage  d'Alexandre,  et  de  le  réduire,  par  le  défaut  de- vi- 
vres, à  sortir  d'Asie  :  ce  plan  est  rejeté.  Les  Satrapes  ras-  * 
semblent  sur  les  bords  du  (ii'aiii(jue  vinuf.  nlille  cavaliera 
et  un  pareil  nombre  de  fantassins,  composés  en  grande 
partie  de  mercenaires  grecs,  athéniens  et  autres.  Alexan- 
dre détruit  cette  armée  dans  une  bataille,  o&  GKtus  lui 
sauve  la  vie,  et  oh  périssent  le  gendre  de  Darius,  le  gou- 
verneur générai  de  l'Asie  mineure,  les  Satrapes  particu- 
liers de  Lydie  et  de  Cappadoce.  Cette  grande  victoire 
devient  pour  ^I^xaudre  Tune  des  causes  principales  de 
la  conquête  de  l'Asie  mineure.  La  présence  des  merce*- 
naires  grecs  au  (jiauiijue  lui  piouve  la  haine  profonde 
des  Grecs  pour  la  domination  macédonienne.  11  essaie, 
mais  eu  vain,  de  les  gagner  en  les  associant  politique^ 
nient  dans  ses  trophées  2i  Thonneur  de  son  triomphe.  11  ' 
prend  la  resolutiua  de  rendre  inutile  leur  mauvaise  vu- 
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lo&té  et  de  priver  Daiius  de  leur  puiasant  secours,  en 
suivant  avec  une  imperturbable  constance  le  projet  de 
s'emparer  des  provinces  maritilmes  de  remfure  pevnni, 

projet  dont  le  result.it  imaiédiat  (ioit  ctre  de  rompre  tou- 
tes les  commuDicaiioDS  entre  la  Perse  et  la  Grèce  j  d'en 
faîredeuz  mondes  à  part.  Tant  qu*il  né  possède  pas  une 
vaste  étendue  de  provinces,  il  coi!dtnt  aussi  son  armde 
de  ten  e  le  long  des  côtes,  pour  n'être  pas  séparé  de  sa 
flotte,  pour  ne  pas  manquer  de  subsistances. 

En  partant  du  Granique,  il  soumet  la.Mysie.et  la 
Lydie  :  Sardes,  capitale  de  la  Lydie ,  lui  ouvre  ses  por- 
tes :  il  y  trouve  les  bordereaux,  des  soffimes  cpie  Dtfmos^ 
thène  avait  reçues  du  roi  de  Perse  pour  alimenter  en 
Grèce  la  guerre  contre  Philippe  U  sul>jugue  la  Cnrie, 
où  Memnon  défend  long-temps  contre  lui  Milefc  et  Haii* 
cernasse.  Dans  toutes  les  villes  grecques ,  il  râablit  la 
démocratie,  leur  gouvernement  favori.  A.  une  épO(|ue 
où  les  superstitions  païennes  exerçaient  sur  lesespriU  un 
empire  illimUé^  comme  le  prouvent  les  deux  guerres  de 
religion  faites  par  Philippe,  Alexandre  offire  aux  Epbé- 
siens  de  reliâtir  leur  temple  de  Diane.  Dans  chaque  pi  o- 
vÎDce  il  rend  aux  Asiatiques  leurs  lois  héréditaires^  et 
remplace  le  despotisme  des  rois  de  Perse  par  un  gouver» 
nement  équitable  et  modéré;  il  ne  veut  laisser  derriiàre 
'.lui  qde  des  peuples  qui  le  regardent  comme  un  libéra- 
teur. Après  s'être  emparé  des  ports  de  la  Lycie  et  de  la 
Pisidie  )usqu*à  Perga,  il  entre  en  Phrygie,  arrive  à  Fan- 
cienne  capitale  Gordium,  coupe  le  célèbre  nœud  gor^ 
dien^  et  persuade  h  ses  soldats,  déjà  rassurés  antérieure- 
ment par  des  prédictions  et  des  prodiges  favorables, 
qu  il  a  rempli  Toracle  qui  lui  donne  Tempire  de  TAsie. 

Après  la  bataille  du  Granique,  livrée  contre  son  avis^ 
Memnon,  ennemi  digne  d'Alexandre ,  lui  avaiudisputé 
le  terrain  pied  à  pied^  était  parvenu  à  allaiblir  son  ar> 

.  »  t  ioui  fut  découvert  dan»  U  suite  par  Alc\aDdrc,  qui  trouv,-«  «  S mli-s  quelqaet 
i  li'ltre»  '  quilUiiccs  de  Drfnrsthî'J»*,  et  !'•»  rfpi«trf<«  d<»s  lictiicnaiiii  liu  roi  ,  ou  tiluciit 
»  marqudc»  let  aonunet  qu  lU  toi  araieiii  luuiui«».  f  Plutarque,  m  Dtmodh. 
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mée  dans  les  liages  prolongés  de  Milet  et  criïalicai  nasse. 
En  sorfant  cie  celte  dernière  ville,  et  pendant  la  roarcbe  ' 
dn  Mac^doniea  en  Lycie,  en  Pamphyliey  en  Phrygie, 
Memnon' avait  monté  la  flotte  persane  avec  U  râolulton 
d^occnper  les  fies  de  la  mer  Égëè,  surtout  les  plus  voisi- 
nes des  côtes  de  TAsie.  Il  voulait  rétablir  les  communi- 
cations entre  la  Grèce  et  TAsie;  préparer  des  lieux  d*oh 
les  mercenaires  grecs  pussent  facilement  passer  sur  les 
terres  des  Perses;  couper  même  la  retraite  à  Alexandre^ 
dans  le  cas  où  il  epi  ouverait  une  tMFnile.  En  cjuittant  les 
îles,  Memnon  devait  se  porter  en  Maccdoine  et  en  Grèce, 
y  fomenter  les  m^contentemens  et  une  insurrection  gé- 
nérale. Il  se  saisit  des  tles  de  Cos  et  dé  Lesbos,  tandis 
qu'Alexartdre  de  Lyncestie,  gendre  d'Anlipater  et  I*un 
des  piincipaux  seigneurs  macédoniens,  séduit  par  Tor 
des  Perses  et  par  son  ambition,  portait  ses  vues  Jus- 
qu'au trône  de  Macédoine  et  complotait  à  Phaseli»  contre 
les  jours  du  conquérant.  Meranon  préparait  pent-étre  à 
Alexandre  irinsurmonlables  difficultés,  quand  il  it  au 
siège  de  Mytilène.  Après  sa  luort,  on  ne^ trouva  pas  dans 
tout  Tempire  de  Perse  un  senl  homme  capable  de  suivre 
sès  projets,  ét  Alexandre  put  désormais  exécuter  lèseiens 
sans  distraction. 

Il  reçut  la  soumission  de  ia  Galatie  et  des  Pnpblago- 
niens,  traversa  la  Cappadoce  en  vainqueur,  força  les 
portes  ciliciennes,  subjugua  la  Gilide  et  s'empara  de 
Tarse,  la  capitale.  Tf  tomba  malade  à  Tarse,  pour  s'être 
baigné  dans  les  eaux  du  Cydnus;  mais  Tbabileté  de  sou 
médecin  Philippe  le  rendit  bientôt  à  la  vie  ,  à  Tamour 
de  ses  troupes  et  aux  combats. 

V.  Hataille  d'Issus,  coru^uélc  de  la  CélésynCy  de  la 
.  Phénicie,  de  la  Palestine,  de  l'Égyple, —  333.  Alexan- 
dre  défait  dans  les, plaines  dlssns  la  multitude  des  Perses, 
et  trente  mille  Grecs  mercenaires  que  Darius  conduit 
conlre  lui.  Il  s'honore  en  respectant  la  famille  dn  roi 
vaincu.  Il  le  laisse  fuir  au-dclh  de  VEuphrate  ;  fidcîe  au 
plan  qu'il  s'est  ti*acé  dès  le  commencement,  il  prétend 
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achever  rinyasron  provinces  maritilnes,  ei  sfafow 
mirdans  les  conquêtes  déjà  faîtès  avant  d'en  commencer 
de  nouvelles.  La  révolte  de  la  Plienicie  sous  Oclins,  les 
révoltes  continuelles  de  TEgypte  depuis  Gambyse,  lui 
garantitteiii  le  succès  de  riavasion.  U.  fait  reconnattre 
son  autorité  dans'  la  Célésyrie  et'  à  Damas,  où  il  trouve 
une  première  partie  des  trc^sors  <Je  Darius  et  les  ambas- 
sadeurs d'Athènes^  de  Thèbes,  de  Sparte,  qui  ne  se  las* 
seul  pas  de  conjurer  avec  les  Perses  contre  ses  succès  et 
ceux  de  la  Grèce.  Dans  la  Phénicie,  Aradus,  Marathus, 
Byblos,  Sidon,  lui  ouvrent  leurs  portes  avec  empresse- 
ment :  Tyr  résiste  y  il  la  prend  et  la  saccage  après  sept 
mpts  de  siège,  332;  mais  ne  la  dé^it  pas,  comme  on  Ta 
avancé  sans  fondement  *.  La  conquête  de  la  Phénicie  en* 

traîne  celle  de  la  PaU-sline  ;  les  ?kiaccdûiiiens  sont  lon^r- 
temps  arrêtés  devant  les  murs  de  Gaza,  déiendue  par 
Bœtis'.  Les  Égyptiens  lui  livrent  leurs  pays  :  il  sacrifie 
à  lenrsdieuz  dans  Mempliis;  les  rétablit  dans  la  jouissance 
de  leurs  lois  et  de  leur  religion  j  attribue  le  gouverne- 
ment civil  à  un  naturel  du  pays,  et  le  pouvoir  militaire 
4  un  Macédonien;  ordre  établi  par  lui  dans  la  plupart 
des  antres  contrées,  afin  de  concilier  sa  sàreté  avec  le 
respect  pour  les  mœurs,  les  coutumes,  les  propriétés  des 
vaincus.  Il  fonde  la  richesse  et  la  prospérité  de  l'Ec;-ypte 
pour  mille  ans,  en  traçant  lui-même  le  pkn  d'Alexan- 
drie^ destinée  par  sa  position  à  devenir,  à  la  place  deXyr 
dévastée,  Tentrepôt  commercial  de  FAfrique ,  de  TAsîe et 
de  1  Europe,  Il  va  ensuite  en  Libye,  comme  il  est 
allé  à  Gordium,  se  concilier  les  oracles,  et  donner  à  ses 
armes  Tappui  dé^  superstitions  païennes.  Après  s'être  fait 
déclarer  fils  de  Jupiter  par  lés  prêtres  du  temple  d*Am^ 
mon;  après  avoir  obtenu  une  réponse  qui  lui  est  favo- 
rable auprès  de  ses  soldats  et  des  barbares^  après  avoir 

>  V  fut  11       dMie,  qiM  diK«liuît  «n  plai  tard  dli  fiit  mi^^r  AttOcgM 

et  lui  rt'stf!a  quatonw  «Mb. 

>  Arii.n    Ph.t.rquA  nc  «Usent  rimi  de  TindigM  iriitontDl  mt»  ptf  AlouiA* 
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reçu  de  nombreuses  recrues  de  la  MacMoiae,  de  la 
Thraoe,  de  la  Grècç,  il  coun  au^lelà  de  PEuphrate  et  du 

Ti<2^re,  chercher  Danus  dont  il  a  repoussé  les  proposi- 
tions de  paix. 

VI.  BiUmlle  dArbelles^  m^n  de  Darius^  fin  de  la 
monardkiedes  Perses.— 33i .  Alexandre  gagne  la  bataille 

d  Arbelles;  dans  cette  action  la  conduite  de  Parménion 
peut  justenient  |)araître  suspecte».  Le  petit  nombre  de  ' 
mercenaires  grecs  qu  on  y  vit  combattre  prouve  la  sa^ 
gesse  des  plans  d'Alexandre.  Daiîus  fuit.  Le  vainqueur 
s*empare  d'Ârbelles,  de  Babylone,  de  Suze;  défait  les 
Uxiens;  force  le  pas  de  Suze;  se  rend  maître  de  Persé- 
polis,  où  il  incendie  quelques  bâtimens  attenant  au  pa- 
lais des  rois  de  Perse  >  :  il  entre  ensuite  dans  Ëcbatane, 
ville  principale  de  la  Mëdie.  Ainsi  il  se  saisissait,  avec 
toutes  les  capitales  de  Fempire  de  Perse,  du  centre  de 
radiULnistration  et  du  gouvernemeot,  comme  des  riches- 
ses de  Tennemi^  sa  principale  ressource.  Ce  n*e8t  quV 
près  la  prise  de  possession  de  ces  villes  importantes  qu*il 
commence  la  poursuite  de  Darius,  330.  Ce  prince  est 
trahi,  puis  assassiné  par  Bossus  et  par  Nabarzane  aux 
frontièrea  de  TArie  :  sa  mort  met  fin  à  la  monarcbie  per- 
sane, qui  avait  duré  206  ans  depuis  Cyrus. 

Pendant  que  ces  événemens  ont  lieu  dans  l'Orient,  les 
Tbraces  se  révoltent,  et  les  Spartiates  arment  vingt  mille 
hommes.  Antipater  marche  contre  eu^.  Les  Thraoes  sont 
domptfis.  Les  Spartiates  sont  vaincus  en  Arcadie,  dans 
UQ  combat  oh  ils  perdent  cinq  mille  soldats  et  leur  roi 
Agis^  330.  Ces  soulèvemens  arrivent  trop  tard  pour  dé^ 
traire  la  suprématie  d'Al^j^andre  en  Grèce,  et  rarracber 


^  •  En  général  on  accusa  Parmënioa  cic  n  avoir  pas  (ail  60n  devoir  dans  cotte  jour» 

•  H  d'avoir  marqoë  ou  beaucoop  de  lAchet^  ou  beaucoup  d»  lanleari  «oit  ifm  ta 

•  vitil]«fie0ÛI  iSiàalt  «on  coura^o  et  ioa  aodac«t  toit,  eomatg  tkritCtMsth^u»,  qvfU 

à  «M  éÊÊMUiom,  taquêH»,  i  «e»  gri,  JÊ§mah       gtwtéi.  PloU  in  AUxmà* 

*  Gillies^e.  xnviii,  Volncy,  I.<?vesqii{>«  t.  m,  p.  4**«  ont  prouvé  qu'Alexaodrti  n'a- 
Vftit  brûlr^  ni  ta  ville  ni  mt-mr  le  palais      Pcr»*  mais  (fuiil^a  MlUMm  MleBM». 

Quinu-Curca  u'epar;[^  pas  une  Mulc  maisou  de  Persrpoli». 
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Je  l'^ie.  Mais  ils  prouvent,  avec  la  guerre  Laniiiujue, 
ce  qu'aurait  pu  faire  un  homme  tel  que  Memnon, 

A.  P. 


CHAPITRE  XXXIX.  ^ 

Histoire  des  Macédoniens,  des  Grecs  et  des  IPerses,  depuis  U 
mort  de  Darius  jusqu  à  la  mort  d'Alexandre^  3aU- 324  ^ 


Là  monarcbie  des  Perses  a  pris  Un  j  mais  Alexaudi'ea 
encore  k  conquérir  la  moitié  de  leur  empire.  Il  a  soumis 
avec  la  rapidité  d*un  voyageur,  les  contrées  centrales  com- 
prises entre  la  mer  Egëe  et  la  MéJie,  de  tout  temps  des- 
tinées à  resclavagc  par  leur  mollesse  :  il  trouvera  la  même 
facilité  dans  les  autres  contrées  centrales.depuis  la  Médie 
jusqu'à  FArachosie.  Mais  dans  la  Bactriane  et  la  Sog- 
diane  il  aura  à  su  rnj  on  ter  le  courage  et  la  vigueur  des 
peuples  septentrionaux,  leur  horreur  pour  Je  joug  étran- 
ger :  là  des  travaux  et  des  dangers  sans  nombre  l'atten- 
dent. 

I.  Fin  de  la  conquête  de  l'empire  des  Perses  y  329, 
32b. —  Alexandre  part  de  la  Mëdie,  subjugue  en  courant 
le  reste  des  pays  du  centre,  la  Parthie^  rHyrcanie,  où  il 
reçoit  la  soumission  de  Narbazane  et  pardûnnelice  meut^ 
trier;  les  provinces  des  Mardes,  des  Ariens,  des  Dran- 
giens.  Dès  lors  il  adopte  les  coutumes  des  Perses,  aux- 
quels il  prouve»  par  cette  première  démarche,  qu'il  veut 
âre  pour  eux  un  roi  et  non  pas  un  conquéi*ant  despote. 
Dans  la  Drangiane,  Dymnus  conspire  contre  lui.  Le  com- 
plot est  connu  de  Piiilotas  qui  ne  le  re'vèle  pas.  Alexan- 
dre réprime  les  conspirations  choque  jour  reuouvclée& 

>  PouriM;  f  hap.  |>rineipales  toarces  ■.  Arriani,  Rxped.  Altxav4.  I  nt-vu:  Diodor,  Sie 
I.  vnty  p.  547-686  ;  Pluiircliu»,  tm  AUxand.  JuiUdiI.  tu,  Piiitui  b»  toodernet,  Mon* 
Iwqotflu,  Stible.Ctoîi,  ibtd. 
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contre  sa  vie,  et  le  développement  marqué  de  l'esprit 
d'indépendance  dam  ses  généraux,  par  le  rigoureux  sap 
plice  de  Philotas  etrodieitx  asBassinat  de  Parménion, 

Après  la  mort  de  Darius,  Bessus  a  pris  chez  les  Bac*- 
triens  les  marques  de  la  royauté,  et  organisé  une  redou- 
table résistance.  En  sortant  de  la  Drangiane,  Alexandre 
le  poursuit  à  travers  rArachosie,  le  pays  des  ArimaspeSy 
et  la  chaîne  duParopamisus.  11  entre  en  Bactriane,  prend 
l'une  dt  s  forteresses  nommée  A  orne  y  et  Bactres,  capitale 
du  pays.  U  passe  TOxus  avec  peine,  et  reçoit  le  traître 
Bessns  des  mains  du  traître  Spitamène  :  il  ordonne  le 
supplice  de  Bessos. 

Spitaiiiène  succède  aux  projets  de  Dessus.  Il  soulève 
secrètement  contre  Alexandre  les  Scythes,  qui,  dans  la 
Sogdianei  habitaient  en  deçà  du  Jaxarte.  Alexandre  les 
dompte  avec  peine,  prend  Maracande,  et  force  lesSog- 
diens  à  reconnaître  une  première  fois  ses  lois.  .11  projette 
d^établir  sur  le  Jaxai  le  uue  ville  qui  tienne  en  respect 
les  Scythes  placés  au-delà  de  ce  ûeuve. 

Ce  dessein  arme  les  Scythes  contre  lui^  tandis  que 
Spitamène  soulève  la  Sogdiane  et  la  Bactriane.  Pour  la 
première  fois,  depuis  son  déf)art  de  Pella,  Alexandre  se 
trouve  dans  une  situation  dangereuse.  11  passe  le  Jaxarte 
et  défait  les  Scy  thes  dans  une  grande  bataille.  11  comprime 
trois  soulèvemens  dans  la  Bactriane  et  dans  la  Sogdiane^ 
marqués,  d  un  côté,  p  u  la  destruction  de  Cyropolis  et 
de  la  ville  des  Mémacéuiens,  par  la  pnse  de  Petra-^^xiana 
et  du  roc  Choriènes^  par  lextermination  4^ cent  mille 
Sogdienset  lamort  de  Spitamène,  327;  d*on  antre  côté, 
par  la  conilruction  de  la  dernière  Alexandi  ie  et  de  six 
forts  dans  la  Margiane,  par  son  mariage  avec  Boxane, 
fille  d'un  seigneur  persan  dans  le  pays  des  Saces,  par 
rincorporatioD  des  vaincus  dans  ses  troupe;;,  par  Taboli- 
tiun  do  Fusage  barbare  où  étaient  les  Bacli  iens  de  livrer 
aux  cil  iens  leurs  pères  parvenus  à  une  vieillesse  décré- 
pite,  3â7;  enfin,  par  rimportalton ,  dans  la  Transoxiane, 
d'une  civilisation  dont  les  Arabes,  au  temps  de  leurs  con- 
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quêtes,  c'est-à-dire  sept  siècles  après  notre  ère,  trouvé* 
relit  Ub  VKrtmbreiiz  et  indestructibles  résultâtes. 

AMa  fin  de  €68  eipéâitîoiis,  Alexandre  tue  Clilus  à 
Maracande.  Dans  laBubacèoe,  il  prétend  #e  faire  adirer 
soit  comme  un  dieu,  soit  au  moins  comme  h  s  rois  perses  J 
CaUistfeiènes  s'y  oppose.  Alexandre  l'impiique  peu  après 
dans  la  oonspîratiôti  du  jenne  Heraioluas,  et  fait  périr 
ce  plnlosoplie,  dont  Vinnocenee  ou  fat  culpabilîlé  «MA 

devenues  un  problème  pour  la  postérité 

H,  Expédition  d'Alexandre  dans  l'Inde,  327. — Une 
partie  des  Sogdifens  et  des  Bactrietis  enrôl^  sotos  ics  dra* 
peaux  mace'donîem,  dix-sept  mille  honiinea  dé  reitflirt 
reçus  de  la  Macédoine,  portent  l'armée  d'Alexandre  à 
cent  "Vingt  mille  soldats.  La  passion  des  conquêtes,  mêlée 
Il  de  grands  prOfets  de  décodvertès,  de  navigation  ét  de 
cora  merce ,  1  u  i  i  nspi  rent  Fidée  de  sonmelIreVfilrfé.  Llinle; 
e'î^alement  remarquable  par  ses  institutions  et  par  les  pro^- 
ductions  du  pays,  avait  alors  pour  bornes  à  1  occident  lé 
ParopamisuSi  TArachosie,  la  Gédrosie. 

IIL  Jlfordkeâl  aontfuéiesm  deçà  detlfldwf.-^klëxM' 
dre  entre  dans  l'Inde,  reçoit  la  soumission  dè  quelques 
peuplades,  taille  ics  autres  en  pièces,  détruit  la  premièrè 
ville  qui  résiste,  extermine  leshafaitans.  li  réduit  Njrsd 
à  «apittilèr,  pafise  le  Ghoaspe  et  dedx  antres  ûémes^  ^ 
siège  et  prend  Massaga,  redescend  jusqu'à  Embolynae  et 
au  rocher  d*Aôrne,  que  les  Indiens  lui  abandonnent  avi 
moment  d'être  assiégés.  '  '  * 

W.  De  tfnéitf  à  l'ffyphase.^AlexAnire  passe  fià^ 

dus,  reçoit  la  i)^^mis^ion  deTaxile,  traverse  FHydaspc 

malgré  la  coui  accuse  résistance  de  Porus  qti'îl  surmonte, 

construit  Nicée  et  Bucéphalie,  passe  TAcésine  et  THy- 

draote,  défait  les  Cnthaies  et  les  Malliens,  mine  Sangale: 

partout  il  trouve  un  courage  pareil  à  celui  des  ioWïÉlsdc 

« 

-  *  — 

1  D'aprrs  le*  t«?ino;gnagM  réuni»  d'Arisfohalc  et  <le  Ptolëmée,  Arrîtn.îiv,  rv.  acctiié 
CaUiilhcnr*,  i  *•  fl'avnir  «lil  à  Phiïr»!n?  que  le»  plu»  illoslff»  AOtriiirns  avaient  élé  ll«r* 
modius  c*.  Arislopif  1111 ,  ponr  a  \ oir  I iif  int  I>  t an,  qti»*  »'r!ui  qui  lucrai l  Al»'\andie  Ifoil* 
verait  an  refuge  chcx  le»  Athmicn*;  a  d  avoir  pons»é  Hcrmolau»  à  Hier  Wrvi. 
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Toi  us,  auquel  il  ûppuse  avec  succès  la  valeur  ^gale,  les 
arm^  et  la  diicipline  supérieure»  4e  ^  trompes.  Dans 
ces  lieu, .  il  iwçgotrç  1^  BrAcbmanfit,  et  re^t  do  la 
philoiophte  iodia^ne  de  stfvèra  hçons.  Il  8e  diipoge  à 

passer  i'ily phase  ot  à  aller  attaquer  le  roi  des  Ganga- 
riens,  sur  les  i  ives  du  Gange  :  il  est  arrétié  par  la  résisf  . 
tance  des  MacédpoienSy  et  élève  dooM  eutek  lir  les 
bords  de  rHypbaif. 

V.  De  tàj phase  à  t embouchure  de  t Indus,  — 
Aieicandre  ramène  suu  ai  mëe  jusqu  à  THydaspe  :  il  la 
iépMe  eo  trois  troupes ,  dom  deux  doivent  suivre  iee  rt- 
m  oppQsfo  de  oe  fleove  >  tandis  qu  il  embarque  le  troi- 
sième corps  sur  deux  cents  vaisseaux.  Il  descend  l'Hy*- 
da&pe  jus<|u'à  la  jonction  de  ce  fleuve  avec  riadns.  Sur 
la  route  y  il  est  ^^n  êtë  par  les  hostilités  des  Malieus 
i|a*il  dompte,  et  par  le  vkf/à  de  le  viUe  dei  Oxjrdrei|eMi, 
où  sa  tëoiérité  Texpose  è  la  mort.  Parverra  à  l'Indus,  il 
descend  ce  fleuve  jusqu'aux  étais  des  rois  Musicao  et 
Sanius  :  là  il  séiouroe  {H>ur  faire  de  nouvelles  conquêtes 
^%  coilitniire  me  nouvelle  Alexandrie*  Il  eontiotte  sa 
navigation  jusqu'à  Fatale^  eài  il  dlève  nneforlereite  et  des 
arsenaux  y  et  enfin  jusqu'à  Focean  Indien  ^  où  il  éprouve 
le  ilux  et  le  reflux ,  et  sacrifie  aux  Dieux. 

VI.  i'^mioHehur^  de  l'IndM  à  BÉtbrUmt  mâiÊti-  / 
rMB$  éiaèHÊ$0mmudAtexandmf  395.-^11  ordonne  à 

IS  earque  <ie  s  embarquer,  de  visiter  les  côtes  de  sot\  em- 
fiif^f  depuis  rembouobui'C  de  i  ludus  lutiqu  à  TeudMiu*  - 
chare  ài^  T^fre^  tandis  que  leî«iéme  les  rseonnaltra  par 
Umé  en  treverseat  la  64di»sie ,  la  Caranianie ,  la  Pei^e ,  ^ 
la  Suïiane.  Leur  voyage  dure  du  mois  (roctobi  c  ^i'J, 
[usqu  à  la  iin  de  i^vi^ier  324,  et  établit  les  rapports  qui 
mèbsiM  4e||uifi  >9ntce  Hode^  TEurope  et  lAlrique* 
A^to^n^rg  cçyq^rnaoç^  m  MixAe  »  305,  ^en  imvenaut.  la  • 

Gédrosie:  il  y  perd  les  trois  quarts  de  ia  division  qu'il 
commandait.  La  conduite  jikHcnsce  (|u'on  lui  piete  rn 
Caramanie  e^t  traitée  do  faUe  par  Arrien»  Xtensce  pays, 
il  met  à  mort  Qéandre  «t  Sitalus  convaincus  d'avoir 
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eycvcé  de  ooupal>)e8  concussions  contre  les  Mècles.  Dans 
kl  Perse  et  dans  la  S(tiziane9  H  punit  également  du  der- 
nier supplice  les  gouverneurs  prévaricateurs  de  ces  pro- 
vinces ,  et  contraint  HarpaldS ,  gouverneur  de  Babylonc , 
à  se  sauver  en  Grèce.  iMais  à  ces  exécutions  justes,  quoi- 
que sanglante»,  il  joint  celle  de  Tinnocent  Oi^ine^  dés* 
ceudaitt  de  Gynis  et  gouverneur  de  Perse. 

La  prodigieuse  activité,  la  force  de  son  g^énîe,  parta- 
gées jus(|u*alors  entre  les  opérations  militaues  et  l'admi- 
nistralion  intérieure,  se  concentrent,  &*exercent  exclu- 
sivement» dans  ses  dernières  années,  sur  les  ^lans  de 
commerce,  de  découvertes,  de  rérottnes  ^né^les  et  par- 
ti ml  ières,  de  perfectionnement  de  In  nature  humaine  • 
dans  les  diverses  pai^ties  de  son  vaste  empire.  11  j^rend 
'des  mesures  pour  attirer  dans  les  prbviucejs  ceutraies  hi 
commerce  de  Tlnde.  Il  fait  recounattre  les  côtes  méri- 
dionales (iu  ^o\ïc  Porsiqne,  et  ordonne  tic  visiter  celles 
de  l'Arabie,  dont  ses  navigateurs  ne  peuvent  doubler  le 
cap  méridional.  Depuis  iong-temps  le  canal  Paliaco^s, 
branthe  de  FEuphrale,  s'élait  afTatssé,  épuisait  le  fléove, 
et  ne  lui  permettait  plus  de  fertiliser  les  campagnes  as- 
syriennes en  les  inouiiaul.  Alexandre  trace  lui-même  ua 
nouveau  lit  à  ce  canal.  Peu  après  il  travaille  aux  embel* 
lissemeus  de  Babylone.  A  la  fin  de  ses^couqu^tes,  jl  or- 
donne )a  reconstructioA  du  temple  de  Bel  on  Baal^  comme 
il  voulait  se  charc^er,  au  commencement,  dé  celle  du 
,  temple  de  Diane  à  Ephèse.  Foutes  les  croyances  sont  res- 
pectées el  protégée^par  lui.-U  incorpore  daus  ses  tiroupes 
*     recrues  des  barhâiies  ate  nombre  de- trente  mille,  ar- 
mées, exerc('es,  disciplinées  à  la  ru;ir\ière  gr ecqu^.  Une 
sédition  éclate  à  cette  occasion  parmi  les  Macédoniens, 
dobc  il  venait  de  payer  les  dettesiavècla  génèromié  d^uu 
'  roi  et  la  délicatesse  d'un  ami  ;  il  ^ëàttipAfé^  leur  révelle 
par  sa  magnanimité.  Lès  nombreuses  colonies  appelées 
depuis  long-temps  de  Macédoine  et  de  Grèce  en  Afie, 
tendaient  À  la  .fois  à  meivÉeiiir  les  Pe/sès  dans  Pohéi^ 
eanctf,  à  les  régénérer  par  le  coutnd  aved  les  EorèpéeoS, 
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k  ttiàir  en&ii  les  deux  peuples.  Aitfxaodrçs^elTiM'ce  de  noci- 
vean  à  les  limdre  ensembie  puar  son  mariage  avec  Sta^ 
ttra  ;  fiRe  de  Darius,  et  par  celui  de  dix  mille  Grec»  et 

^fact'ciuniens  avec  des  femmes  pei'sanes.  11  essaie  de 
jépandre  la  liitéiature,  les  idées,  la  civilisation  de  là 
Orèce  dans  tout  TOrient,  en  célébrant  les  jeux  d%kffm»^ 
nase  et  les  fêtes  vusicaleSi  eo  faisant  représeoter  à  Ecba* 
ta  ne  les  di  ames  de  la  Grèccj  324-. 

Harpalus,  retiré  à  Athènes,  conompt  Demoslbène  et 
cherche  à  soulever  les  habitans*  Alexandre' arrête  de 
châtier  les  Athëntens  :  bientôt  il  apprend  <)u1b  ont  chassé 
Harpalus;  il  abandonne  alors  toute  idëe  de  vengeance. 
Mais  la  Grèce  ne  peut  trouver  de  repos  l  intéi  ieur,  de 
sûreté  contre  ses  voisins  que  dans  Texistence  d'une  fédé- 
ration hellénique/ sans  cesise  menacée  ou  attaquée  par  la 
passion  des  Grecs  pour  une  indépendance  sans  restric- 
tion. Alexandre  donne  des  partisans  à  cette  grande  insti- 
tution et  à  la  suprématie  macédonienne,  par  un  acte 
éclatant  de  iustice.  Il  rend  à  vingt  mille  bannia,  que  les 
iactions  ont  ohasséS)  lear  patrie,  leurs  biens^  leur  état  de 
citoyens. Il  dompte  les  Cosseens,  cl  reçoit  sm-  les  bords  de 
r£upbrâte  les  ambassadeurs  de  ia  moitié  des  peuples 
connus.  U  entre  à  Babylone,  accueille  avec  bonté  les  dé- 
putés de  la  Grèce,  et  médite  pendant  un  an  d^immenses 
et  nouveaux  projets  de  conquête  et  de  découveites.  Il 
meurt  à  Babylone,  324,  Agé  de  trente-deux  ans  et  huit 
tiiois,  des  suites  de  ses  fatigues  et  de  ses  excès.  Son  trépas 
est  pleuré  par  la  famille  du  roi  qu  il  a  détrôné;  par  tous 
les  peuples  vaincus,  dont  il  a  amélioré  le  sort,  chez 

1  lesc^uels  il  fonda  plus  de  villes  que  les  aUti  es  cooquérans 

I  n'en  ont  détruit. 

^  Vingt  et  lin  sièrles  se  sont  écoules  depuis  l.i  nnu  l  rl'Alexmrlrf  Pr^nn 
,  CCleipacecle  fernps,  il  ifn  pns  rps^r  iiu  iDomeut  de  Uster  ralieniiDii  f)e  In 

poitérile  f  fion  uoiii  nVv'^t  iuc  4)iiii  n  a  aucun  homme;  plus  de  ceul  écrivains, 
:  anciens  ou  modt'rnca,uiii  lacuntc,  jugé,  appi  ecic  ses  actions.  Celle  préoc- 

riip;ition  de  tous  les  sièclef»  à  son  égard  suilliait  pour  conslaier  5a  «npé- 
\  ridrité  :  le  génie  seul  jouit  dVn  pareil  privilège.  Les  déclamatcnrii  i\iiit 
I  tniic  de  foa.  Les  grands  espritSi  depuis  César,  juHqa^à  Condc.  Rojiituei  et 


m 

Mon tes^fuieu,  frappés  de  la  hauteur  (U3  sea  idées  ei  de  ^vf  cumbiaaiaoi»^ 
en  rapport  avec  les  leurs,  se  soni  reuuispuur  fadinirer.  Sa  eonquéie  {ut 
jiuté;  elle  délivra  la  Gnice  dos  dangers  et  des  humiliations  que  lui  pro- 
diguaient \e&  roiâ  de  Peidâ  depuia  dcux  cents  ans.  De  pim,  il  U  readic 
aalalaire  au  Taincus»  et  ac«|iiitl«  tàati  là  àtnm  MÉatcwe  qné  toat  conque- 

Ibg^  «ome  rinutation.  SUre  d'Amtote,  Fespiit  U  ylat  uunmtti 
F MMÛ|iiilé,  il  con^t  fuMrn  Ut  idées  <|ii«  rOitnit,  mû  •  la  dispoMiM  da 
pUkaopbe  dé  Stagjrré,  lai  «Iftit  fah  udtra;  ai  3  employa  sa  loaie-pid^ 
aanoa  à  lea  ci^uur.  Éooutoni,  nom  paa     panégyriste,  «Mia  «tt  Yôêêù' 
tUsk,  racontant  Iroidement  les  projets  con^  fw  loi,  pour  rapprocto 
lai  aaenaibres  ëparft  de  la  grande  famille  humaine  par  las  liens  de  la  re- 
ligion et  dn  commerce,  et  no«?  pourrons  alors  jnijpr  M  hauteur  d*an  seul 
coup  d'opiL  «  Otî  crposa  devant  les  Macédoniens  de  lon»s  mémoires  que 
»  le  roi  mort  avait  laissés.  Dans  les  pluâ  considérables,  on  trouva  le  pro- 
»  jet  de  faire  construire  dans  la  Phénicie^  dans  la  Syrie,  dans  la  CiUcîe, 
»  et  dans  C^re,  mille  vai^taux  plus  forts  que  des  galères,  pour  porier 
»  la  guerre  sur  les  rivages  de  TAfrique,  de  FEsp^gne  t  i  de  louj  les-  pây> 
a  qui  enviroDoeut  la  Sicile.  On  deroit  construire  ausst,  par  intervalles, 
i»  la  long  des  rirages,  des  poris  a(  dai  abrâ  oottfanahlÎBS  pour  une  floila 
a  da  «alla  iaipMnuia«La  kni  da  «attatntrepHsa  Mt  d'à— iti  yii  vom 
»  |aa€6iAi  da  k  OMT  îMariam  dn  llddii^^ 
a  inaqn^ans  Golonmi  dUaicnla.  H  éta||.finl  ncation  dm  «s  teaupha  mm* 
^  pàSqÊèÊ  i  la  oMistfoction  da  cbacoa  daaqueii  il  datlinasi  qninaa  oenia 
'  a  iakaa.  Il  indiqaàît  ka  méfétu  de  panplar  ki  noovellca  viÔaa  qu'il  de- 
>  Tait  luta  btlir.  11  ponrroyait  à  la  tn^namigratioii  réolproiina  dca  Aak- 
a  tiqoai  en  Énrope,  ai  daa  Enropéens  en  Asie.  Par  laa  attîmcea  et  ka 
»  liaisons  légitimes  qae  les  deux  parties  de  la  terre  contracteraient  aiaai 
»  anasaiblet  ik  vonkil  fii'aiks  vécnisani  déaoruaia  dans  ana  fiais  |M0^ 
»  fonde  *i  » 

A.  P. 
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CHAPITRE  XL. 

Eeligioa,  gouvernement,  niœnfs  et  coutumes  des  divers  états  de 
la.  Grèce,  depuis  la  législation  de  Lycurgue  à  Sparte,  et  la  lé- 
gislatioD  de  Selon  à  Athènes,  jusqu'à  réUblisseoMDt  à%  la  lio* 
minatioa  dea  aiLtcédopifW.» 


I^iot  rmmm  dê  prétenler  Tbistoira  générale  de  la  Grèce  depidt  W 
iemps  Jet  pitts  reculés  juiqu  à  la  mevt  d'Aleaaiuife.  htê  éréneoieiit  ii 
aouibtaa»  et  n  fariéa  deat  elle  e«t  remplie,  daiia  en  eqpvçe  de  pré*  de 
éaac  mille  ans,  ont  fait  voir  toute  Tiofluence  qni  a  é\é  e^erc^e  par  les 
Grecs  sur  troe  vaste  étendiie  du  i;1o>>e.  Des  royaumes  cori(|uifj,  d'autres 
fondés,  àe$  p^^pédiltons  inémoraiiies  entreprises  »ur  trois  continens, 
<l*i nuorabrabies  colonies  étahlies  sur  des  rivages  ioiutaiiis,  TAfrique» 
TAsie,  l'Espagne ,  la  Gatilc,  T  lia  lie,  les  îles  do  b  Méditerranée,  peu- 
plées des  tnémes  hahiiruis.  1rs  bienfaits  de  la  civttisatioa  répandus  chea 
dm  nations  barbares,  de  faibles  cités  viciorieaaea  dl*aii  grand  empire, 
se  déchirant  ensuite  par  la  guerre  civile,  jiisqa'à  ce  qs^aOce  lOlMl.ap^ 

'  eerviea  par  la  Maeédoaiea^  tel  a«i  te  tiblean  doat  ae  eonpow  rhia- 
foire  piàilîciiie  de  la  Grèce,  aartoet  dana  ka  <|aatre  denie^éclei. 

MmtaBuil  ijne  la  ^éce  ae  éorvU  k  eHc^alne  depuis  tm  Tïctoiref 
de  PWlippe  el  d'Aleaeudte,  et  qn^elle  a  perd«,  F«r  Ja  décadence  da 
Sparte  et  la  corruption  d'Athènes,  un  ceatre  connue  sapa  kgjMl  alla 
ae  pent  plot  défendre  adn  indépendance^  noaa  allona  jeter  un  coup 
dTceil  rapide  sur  lia  aroyaocea  rdtgienses  de  ses  petiplcs,  sur  leurs  ie- 
•iiiuiioofl  potitM|a**i  leatê.  mœurs  et  Ictirs  ttsages  les  plus  remar- 
quables. Nous  parlerons  dans  un  second  chiipiue  des  arts  et  des  scie p- 
ccs  qne  h^Grucà  oui  cnliivcs  avec  tant  de  succès,  des  chefs-d'oBUVre 
dans  tous  ^»  nrc8  qu'ils  ont  laissés  pour  modiiks  aux  peuples  Civi- 
lises des  temps  auciens  cl  des  temps  modernes,  et  nous  indtquerOBi 
ainsi  les  sources  d  ;int  autre  gloire, plus  durable*  de  grands  jjé^ici 
ont  assurée  a  icui  patrie. 

I.  Meîiglon.  —  Il  est  iacoolesUble  que  les  première» 
DOlions  de  la  Divinité  ont  pris  naissance  en  Orient/  qui 
a  éié  lé  berceau  deThomme,  et  que  delà  elles  se  «ont 
répandujss  àp^m  les  autres  contre  es  du  globe  ».,0|i  prouve 

«  Hooa  d^fona  laa  développaoeni  de  ce  chapitre  à  i  éiude  de  Plu- 
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tïdée  il'uD  Dieu  chez  tous  les  peuples  prtmiU£s;  elle 
précède  la  société  oir  db  moins  elle  natt  avec  e1Ie.X*bÎ£- 

toire  (ie  l'antiquité  \\c  fait  pas  connaître  une  seule  na- 
tion, une  seule  trii)u  qui  ait.e^isté,  sans  la  crainte  d*un 
.  être  supérieur,  créateur  et  consei^ateur  des  choses  hu- 
ipaines.  Cette  a*oyance  universellement  admise,  aiusn 

aucîeiine  ([uc  le  monde,  a  élé  en  quelque  sorte  une  cnia« 
nation  de  la  Divinité  elle-même  qui;  en  se  manifestant 
à  rhommo  dès  l'origine,  a  voulu  laisser  dans  son  esprit 
une  impression  à  jamais  ineffaçable.  Les  premiers  habi- 
tans  de  la  Grèce  paraissent  avoir  connu  des  dieux  :  comme 
tous  les  peuples  sauvages,  ils  divinisaient  les  êtres  inani- 
més ^ui  les  entouraient,  et  desquels  dépendait  leur  exis- 
tence» Après  Tarrivée  des  colonies  de  TOrient,  la  Grèce 
donna  è  ses  anciens  dieux  fétiches  les  noms  des  dieux 
étrangers.  On  continua  à  diviniseï  tout  ce  qui  tjxcitait 
ladmiration,  tantôt  la  vertu^  tantôt  une  puissance  se- 
courable,  tantôt  la  bieoraisance  des  héros  et  des  législa- 
leurs.  Dans  la  suite  s'établit  Topinion  que  le  monde  était 
animé.  Suivant  ce  système,  toutes  les  parties  de  rirnu  ers, 
dans  lesoueiles  les  anciens  découvraient  des  principes»  de 
•  vie  etd'fttion,  formaient  autant  de  dieux  différens,  su* 
bordonnÀ  les  ans  aux  autres,  mais  tous  soumis  à  Tintel-* 
ligence  universelle.  Ils  en  faisaient  des  divinités  distri- 
buées en  difféientes  classes  et  attachées  par  la  nécessité 
de  leur  nature  aux  diverses  parties  de  Tunivers  matériel. 
La  distinction  de  la  nature  en  deux  parties,  Tune  ac- 
tive, Tautre  passive,  est  un  des  plus  anciens  dogmes  et 
un  des  plus  répandus.  Il  se  trouve  au  ibnd  de  tous  les 
systèmes  religieux  de  Tantiquité  :  il  faisait  partie  de  la 
Géologie  secrète  des  mystères. 

Diaprés  cette  opinion ,  qui  faisait  régir  Tunivers  par 
l'intelligence,  et  qui  soumettait  chaque  pai  tie  à  des  di-, 

Urque,  de  PauMOÎas  et  des  hisiorieiii  de  la  Grèce,  aa  Vo3'age  d*Aac» 
c!»ar.^îs,  h  la  Philosoplite  d«  rhistojre  de  Vicc>,  irad.  par  11.  Michelcl,  et 
•iiriuQi  ttu^  MTUtlei  fckmobm  Ititct  par  àL  Eolle  mat  U  v^àÊm  é9 
Bacclius. 
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viniles  pariiciilièrcs' et  hoiuji  t'cs  clans  un  urdie  iùerar-. 
ciiique,  on  conçoit  com})îen  ies  détails  et  les  déveioppe* 
nieos  die  ce  «ystèmie  enfiintèreQt;d*allégorîefi^    de  ijjiieUe^ 
fictions  le  langage  figuré  de  Id  poëine  et  les  paroles  énig-w 
iiiaLiq lies  des  plalusopiiesdûrentenibarrasseï*  les  religions. 
4|i)ssi.  ua  auteur  ancien  ne  craint  pas  d'avancer  que  ce 
(jil*oa  dit  sur  Satome.  n*e^  qu^nne  allégorie,  et  qu'on 
doit,  penser  de  même  de  tout  ce  qu'on  débite  sur  les 
(lieux.     Quoi  qu'il  en  soit,  nous  dncns  que  les  Grecs 
attribuèrent  une  essence  divine  aux  ëlèmçns^  aux  dill'é- 
r.efites  saisons  de  Tannée;  que  tous  les  açtes,  que  tous  le^ 
âges  de  la  yie  furent  placés  sous  la.  firptection.de  qnel^ 
que  divinité.  Les  besoins  inBnis,  les  passipns  innombra- 
bles des  hommes  multiplièrent  les  dieux  au  point  ijue  le 
want  Vairon  a  recueilli  trente  mille  noms  de  divinités* 
reconnues  par  les.Grecs.  Leur^  grands  dieux  étaient  au 
nombre  de  douce  revêtaient  Jupiter^  Jumm',  F'efta',  AftV 
nerve,  ^érèsj  Diane,  yénus.  Mars,  Mercure,  Neptune^ 
f^ulcairiy  Apollon.  Jupiter  était  1  emblème* du  pouvoir 
générateur;  il  était  le  roi  et  \»  pèi^e  des  hommes  et  des 
dieux;  sa  main  lanç<iît  la, foudre.  Junon  était  honorée 
comme  la  de'esse  de  la  pudeur  et  du  mariage,  comme  la 
déesse  geuéralrict;  des  êtres;  Minei  ve,  comiiie  inventrice 
des  arts  et  des  métiers;  Cérès,  comme  la  déesse  de  la 
terre  fertile  et  de  Fagiculture.  Diane»  qui  était  la  inéme 
que  la  lune,  présidait  aux  accouchemens.  C'était  la  même 
(Hvinité  que  i  lsis  des  Egyptiens.  î.es  Aigicns  lui  don- 
uaienl  le  nom  mystique  dlo.  Venus  était  née  de  TOcéan. 
par  la  combinaison  du  feu  et  de  Teau;  sous  cet  emblème, 
les  Grecs  représentaient  l'union  des  deux  élémeos,  du  * 
fou  et  de  l'eau,  qui,  selon  plusieurs  philosoplies,  a  tout, 
produit.  Mai:s  était  le  dieu  de  la  guerre  :  il  était  surtout 
honoré  dans  la  Laconie.  Tous  les  ans,  ks  Spartiates  cé<- 
lébraient  en  son  honneur,  dans  un  bois»  une  féte  à  la* 
quelle  il  était  delendu  aux  iemmes  d'assister.  Mercure. 
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était  ie  syiuhule  de  la  raison  et  de  l'iatelligence  active  du 
jÈtàtiêti  il  dispebsàit  lés  richesses  et  conduisâit  les  âmes 
é'es  ittèHs  attx  ènferti  OU»  mytliologte  était  ibiiéék  en 
Grèce  sur  les  anciens  usages  obserrés  par  les  Égyptiens 
dans  les  funéràîHes.  Neptune  était  le  souverain  du  prin- 
cipe humide  et  générateor*  Chez  les  Grées  TëléÉieAt  de 
Tead  fournit  tm  grand  aoinbre  de  diadS;  ib  regardafenl 
YOcéêh  ^oftime  tane  sMree  de  génél*atit»l  pont*  IMit  kt 
êtres;  ils  lui  donnaient  le  titre  de  père  de  toutes  chosê$. 
Vulcain  était  le  dieu  du  feu  ;  son  culte  était  priocipaie» 
ttantea  |j;raDde  téoératioii  dans  Filé  de  Leiftnôs,  ott  foft 
c^Al'Éit  des  BiyitèrM.  On  prAattdail  c|iic  tes'CiiMfiBft^  fii^ 
de  Vuîcain,  avaient  introduit  les  arts  t^ans  l'île  de  Samo- 
tbrace,  et  surtout  celui  de  travailler  les  métaux.  Apollon^ 
dieu  du  jour,  représentant  la  fàttt  rêpt*odtt6thne  de  la 
natiiH»,  était  la  infime  divinité  que  iBaêdiM;  on  ne  fee 
distin^îiit  t|u^  fMi^léà  attHbuts  et  lés  caractères  difféi  ens 
que  l'on  prêtait  à  chaque  divinité.*  BaCchoS,  quoiqu*il 
n*ait  pas  été  placé  an  rang  des  douze  giiàttda  dleuat  par  les 
mytbol^gtièay'aVàit  un  culte  fortrépandn  Atm  la  Grèoe^ 
On  assignait ^iverses(  demeures  efui  cKeto^.  Les  uns  /it- 
rent  placés  dans  le  ciely  d'autres  hîibîtâient  dans  ]a  mer, 
oeoz^i  sous  la  terre ^  ceux-là  aux  enfers,  lieux  où  les' 
mëdmnb^ftflleM  ccNidauDés  à  divers  tupplicei»  nprè&  lettr 
mort.  On  fil  motitèr  ceitÉfina  dieor  dans  les^^anSla»;  lei 

héros  furent  attachés  aux  constellations.  Comme  le  grand 
nouibre  des  dieux  qu'admettait  le  polythéisme  li*étaiettt 
que  ks  attributs  de  la  divinité  supréiiie,  ilsavaieni  toiè 
pour  symbole  le  serpent^  souilla  formèduquril  lespelK 

pins  anciens  paraissent  l'avoir  adorée.  Pour  honorer  les 
dieux  y  les  Grecs  instituèrent  des  sacrifices,  des  fêtes  re- 
ligieuses, élevèrent  des  temples  -qui  leur  furent  comai^ 
ctéSf  Créèrent  ^des  prêtres  chargés  de  les-  învequei^i 
dévoiler  leurs  volontés,  d'expliquer  les  événemens  sIlH 
guiiers,  les  phénomènes  de  la  nature.  Dans  une  hante 
antiquité  on  ne  présentait  aux 'dieux -que  4es4mis -de  iB 
terre;  il  y  eut  des  autels  sur  ^esqueb  tl  «élut  jamais  p«v 
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nvis  (1  immoler  de^  viclimes;  mais  les  sacrifices  sanglan<^ 
s  iniioiiuisiraBl  sans  doule  avec  l'habitttët  que  prirent 
ks-hmioas  dt -se  mmiTir  4e  la  cbair  d«s  amiaAw,  <7é- 
taieat  «Mitta  àm  ropa*  q«e  1«8  homniM  dhotitimiit  mx 
cii€U£  et  auxquels  participaient  les  asKÎstans  et  les  prêtres, 
ûa  V^SBiaolait  pas  indistinctement  toute  espèoe  d'ani* 
«aux  è  ima  ibviaîléb  On  ofiraît  4ee  dteram  au  sdail» 
des  oerft  à  Diane,  det  chiens  è  Hécate.  La  saperMiiony 
qui  remplit  l'âme  de  teneur,  rendit  les  hommes  cruels 
et  barbares.  Les  sacrifices  humains  devmrent  fréquens 
dana  lai  ilîfevqes  eoatrtfes  de  la  Grèce;  ib  ceuiilieiMèreat 
m  4i«adie^  etik  ar*y  finreat  abolit  qae  daas  le  eiiMfttîèflBe 
siècle  avant  i*ère  chn^tienne.  Au  temps  tie  la  guerre  Më- 
dîque,  CD  voit  encore  Thëmistocle  immoler,  avant  la  ba- 
taille de  Salamio^  tnHS  jéuDes  Pênes,  fhtts  prisootiîert^ 
à  BàoohaaOflMstes 

On  c^l^raît  dans  la  Grèce  plusieurs  fêtes  rclîgietu»â 
sur  lesc  jueîlesies  anciens  nous  ont  transmis  des  délai Ispfë*- 
cieux.  On  honorait  Jupitec  bo»s  line  foule  de  surnoms 
qui  repréMIaienl  les -di tara  attributs  de  ea  punsance^ 
Dans  le  temple  d^Olympte  ^ft  sa  «tiMe,  èamgt  adavl- 
rafhle  de  Phidias.  Junon,  protectrice  d'Argos,  avait  dans 
cette  ville  un  temple,  un  des  plas  célèbres  de  la  Grèce; 
dMiqiM»  année  les  lîftbitaiiid^AifoaeeTêfidatefit  en  grande 
pMÂpe  4ani  ieieni|4e  -de  la  déètsa,  at  4«ii  effraient  dei 

saciifices  qui  attiraient  un  concours  considéral)le  de  spec» 
taleurs.  hes  Dyonisiaaues,  les  AptUurieSy  les  Panathé* 
né9ê,  let  mjrwêkrês  d'Éimisùt  avaient  Iteu  à  Athènes  en 
ffammenr  4e  Saeobus,  de  Minervu  et  de  Gékèsu  Oetre  lei 
fêtes  générales,  chaque  bourg  de  TAttique  avait  ses  fôt^ 
paiiiculières.  Vënws  était  la  principale  divinité  des  Co- 
rinUiians)  îii  lui  consacraient  un  ffpmd  nombre  de  prô« 
tpwat^  amqoelles  la  Mparsiitîen  attriiroa  fheiineur 
devoir -sauvé  Jea  Gveei  dans  la  gueire  Médique.  Aucun 
temple  dans  le  paganisme  n*a  eu  plus  de  célébi  iié  que 

T  -  ,   ,  -■-   'l 
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ciilùi  iVA\^o]loi\  à  Delphes,  i.es  nombiieiisés  tMiditions 
myliiulugi^ues  acci*é(iltées  sur  son  origine  prouvent  sa 
htute  «(Bliquitë.  11  y  avait  ooe  tbie  qui  i^daii  ^  ora- 
l^las,  et q«0  fou  4iliaît  coaêoltar  de  tous  les  pointi  deie 
terre;  un  tr^^r,  formé  stirteut  des  ricins  oSrMiik»  «les 
Ijjpecs,  et  qui  tenta  souvent  1  avarice  de  divers  peuples. 

La  divinatioa  était  un  des  principaux  fondemens  de  la 
nfdigicui^das  aociens.  Im  dieux  s'iélaiit  tvoilv^  dés  TorK 
gioa  en  cemniliiiicatiDn  avec  les  hoaMaes ,  avalenl  Ah  ^ 
par  certains  signes,  faire  (  on  naître  leurs  voIonLcs.  Il 
nombreux  iiUer prêtes  de  ieur^  peosées  ;  ce  lu- 


i 

quelquefois  Je  caractère  de  la  divîmltf.  Les  midescnt 

cte  inconnus  ou  avaieïil  jjeu  de  cre'ance  dans  les  temps 
héroïques.  Les  inspirations,  les  iioages^  les  présages^  ic& 
paroles  échappées  aux  enfiins  furent  la  première  diviaar 
iion  accréditée  parfigiioraiice  siiperstitieuiedei  ilioiiime. 
Dans  des  temps  postérieurs  il  . s'en  e'tablit  une  seconde  qui 
consistait  dans  l'interprétation  des  prodiges,  des  euU ail- 
les des  aniflsaiiE  et  des  augures.  L'autorité  des  devins  et 
desori^es^  au  temps  de  Lyourgue  et  dans  les  siècles  qui 
suivirent,  était  tellement  respectée,  qu'il  était  impossi- 
ble de  commencer  aucune  entreprise  sans  les  consulter. 
Ou  la  voit  s'afiaiblir  dans  le  siècle  d'Hérodote.  Laa  phi- 
losophes attaquèrept  une  superstition  que  rietérft  des 
prêtres  et  des  prétresses  et  la  politique  addûtieufie  de 
quelques  hommes  voulaient  perpétuer  dans  resprit  des 
peuples.  Épaminondas  et  Démosthène  nous  ip entrent 
dans  quel  discrédit,  de  leur  tenps»  était  tombé  l'muki 
inéme  de  Delphes 

il*  G ouu ornement,  mœurs  et  usages  de  la  Grèce. —  Il 
seiait  âuperiiu  de  donner  des  détails  étendus  sur  le  gou- 
veiinemeot  des  divers  états  de  k  Grèce.  L'établissement 
de  la  démocratie,  la  législation  de  Lycurgue  et  celle  de 
Solon,  its  changeniens  introduits  a  b^arte  et  à  Athènes 

>  Apophihtgines  d«  PJuuurque,  âpMiiiaoïidas*—  f^îc  DémoëtkéM, 
cbap^  as. 
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par  Tamour  dtf  iicbc«s««  ec  par  raiabition  de  P^ridès , 

ont  été  suflisamment  dév€K)j)[iés  dans  les  chapiues  qm 
pr^<;è480U  La  royauté  abolie  avait  été  i^mplacée  p«ir 
iinè  aristocratie  partout'. trop  faible.      priiidpe  de 
déiM>cratie  dômiiiait  dans  la  plupart  dea  cîlës-,  ce  ne  fat 
que  pendant  de  couiLs  intervalles  que  le  pouvoii  se  curi-^ 
centra  dans  une  part^^de^  grauds»  Us  gouvçraàeut  pres- 
que toujours  aveo  dèspelwme.  Les  excàs  auxAfiieis  ils  se  •  • 
kuss^reat  trop  souvent  emporter  s'opposaient  è  pe  qu'il 
s'e'tablît  une  aristocratie  salutaire  daus  des  e'tats  si  divi- 
sés. Le  peuple  envahit  toute  Tautorite'  du  gouvenieaient  ^ 
et  se  laissa  dominer  par  ses  passions  brutales»  par  la  tui> 
buleuce  d'orateurs  factieux  ou  vendus  aux  étrangm.  La 
Grèce  n'avait  apprécié  qu'au  temps  de  Th^mtstocle  les 
avantages  incalculables  qu'elle  aurait  trouvés  dans  un 
système  de  confédération  fortement  conçu  et  observé 
^vec  constaiifce;  elle  périt  par  sa  force  même  et  par  la 
faiblesse  de  cliau|ue  âat  en  particulier  qui ,  ambitionnant 
une  suprématie  chimérique,  appelait  tour  à  tour  lea 
Perses  et  les  Macédoniens  dans  ses  démêlés  pour  obtenir 
un  triomphe  éphémère  et  funeste. 

Deux  institutions  remarquables  subsistèrent  après  IV 
haissement  de  la  Grèce ,  les  jeux  Olympiques  et  le  Co/i- 
seil  amphiciyonique.  Les  jeux  Olympiques  avaieut  été 
fondés  par  Hercule  Jdceen  dans  une  haute  antiquité}  ils^ 
se  câébreient  de  cinq  en  cinq  ans.  Jupiter,  Apollon  ^ 
Mercure  et  Mars  n'avaient  pas  de'daigné,  dans  Topinioa 
des  Grecs,  l'éclat  des  triomphes  d'Olympie.  Duns  des. 
tenaps  postérieurs,  Clyméous,  Pélops,  dauUes  héros  et 
.enfin  Hercule ,  fils  d'Amphiti^yon,  firent  Zébrer  les. 
mêmes  feuXi  interrompus  depuis  Oxilus  jusqu'à  Ipliitus^ 
conteni)H>rain  de  Lycurgue.  Des  divisions  intestines, 
une  maladie  contagieuse  désolaient  la  Grèce. La  Pythie^ 
cCtnsultée  par  Iphitns,  déclara  que  le  seul  remède  à  tant 
de  maux  était'  le  rétablissement  des  jeux  Olympiques. 
On  y  donnait  des  prix  pour  la  coursCj  le  pentathle,  la 
lutte,  le  pugilat,  la  course  des  chars,  la  course  à  cheval^ 
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le  pancrace,  la  courte  des  gens  iifmf4â,'lM  6fifaM  eox- 
^éui€5  durent  admis  à  prendre  part  k  quelques-urvs  dd 
cèê  combais»  «i  propres  à  fmre  sakra  f  émulation,  h  ae« 
croUre  radreft^  al  Im  Ibrcirdt  oiMu  «'jr  limtti*. 
La  présidence  de  ces  jeux,  qui  se  célébrèfept  tous  les 
quatre  ans  et  qui  donnèrait  lieu  aux  Oly  mpiades^  ap~ 
ptittoatenl  ««K  Éiëens.  Le  «ombtf'e  des  juges  varia  de- 

*ytm  denx  jusqv'è  ^dooM,  et  fut  enfin  rédoit  à  dix,  à 
cause  des  dix  tribus  dont  l*Élide  était  composée.  Les 
couronnes  des  vainqueurs  n'étaient  que  des  branches  d'o- 
livier sauvage;  mais  leurs  noms  étaient  inscrits  sur  des 
registres;  90  élevait  des  statues  4  eenx  qui  se  faisaient  le 
plus  remarquer  dans  les  plaintes  d'Olympie.  f^es  guerres 
de  la  Grèce  claient  suspendues  pendant  ces  fêtes  natio- 
nales: ce  fui  un  des  plus  grands  bieoiaits  que  prodaistt 
cette  institution  à  la  fois  religieuse  et  politique. 

LeConseil  âmptiictyooiqiie,  qui  se  réunissait  à  Delphes, 
fut  institué  par  Amphictyon,  fils  de  Deucalion,  \  510; 

'  €*est  de  lut  que  les  membres  de  ce  conseil  furent  appdiés 
4M^9hictyo$u.  ^Dans  Topigine,  il  n*étaft  formé  qne  des 
peuples  qui  habitaient  dans  le  voisinage  de  Belphes.  Les 
peuples  de  race  hellenicjue  qui  rui  eiit  adiuis  pins  tard 
dans  cette  assemblée  étaient  les  Ioniens^  les  JJoiopeSy  les 
Thessidiems,  les  AËnianei^  les  Magnhies,  lès  Maliens , 
ihsPhihiotes,  les  Détiens^  les  Phoeidiem  eC  les  Lœriems» 
Après  la  guerre  Sacrée,  les  Macédoniens  prirent  les  deux 
voix  des  Phocidieos  et  chassèrent  du  conseil  les  Lacédë* 
moniens  qui  avaient  donné  des  secours  à  ces  sacril^es. 
Les  ampUctyons,  dopt  lenoinbre  tnt  élevé  jusqu*àtrente, 
étaient  les  juges  des  différends  éleve's  entre  les  peuples  de  . 
la  confédération  heUëoique.  Quelquefois  ils  prévinrent 
des  hestilitâ;  le  plus  souvent  ce 'ne  fut  qu'on  tribimnl 
impttisaaiit  entyranniqnè. 

C 
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CHAPITRE  XLI. 

Des  lettres,  des  sciences  et  de^  arts  cher,  les  Grecs,  depuis  les  aiè* 
héroïques  jusqu'au  siècle  d'Al«zaiidr« 

m 

^^^^^^^^^^^^^^  • 

■ 

L*HiSTOiftB  de  la  littrfratore  grecqve,  depuis  les  temps 

héroïques  jusqu*à  Alexandre,  embrasse  un  esf).ice  de 
dçuze  siècles.  Le  goût  des  Grecs  a  dù  présenter  plusieurs 
caractères  divers  daos  uo  espace  de  temps  aussi  étendu. 
Aussi  esl^on  dans  Tuiage  de  difiser  en  trois  période» 
rhistûiie  de  la  littérature  grecque.  La  première,  toute 
fabuleuse )  commence  aux  temps  les  plus  reculés  et  se 
termine  à  la  prise  de  Troie;  la  seconde  prend  naissance 
apite  cette  guerre  célèbre,  et  s*âend  }u8qu*è  rarokonial 
de  Selon  :  c'est  le  l'ègne  de  la  poésie  héroïque  et  sacrée. 
La  troisième  embrasse  les  temps  les  plus  brillans  de  la 
Grècei  le  règne  d'Alexandre  en  est  le  terme.  Pendant 
celte  période^  les  Grées  cultivent  les  lettres,  les  sciences 
et  les  arts  avec  une  perfection  tjui  les  place  au  premier 
rang  des  nations  civilisées. 

I.  Première  période^  temps  héroïques  jusqu'à  Im 
§umrn  Je  Troie. -^Im  temps  liéit>ïques  virent  nattrè  la 
poésie,  par  laquelle  comilience  loofoars  k  littérature 
d'un  peuple.  Les  poêles  composaient  les  hymnes  et  le» 
prières  qu'on  chanuit  en  l'honneur  des  dieux  et  des  bé^ 
ros.  Leur  ministère  s*enmblit  aux  yeux  des  peuples  qui 
les  regardèrent  comme  les  confidem  delà  divititcl.  Ils 
réunissaient  le  triple  caractère  de  chantres ^  de  pontifes 
et  ée  prophètes*  Linuê,  de  Chalcis,  est  un  des  premier» 
poèleBgrecsdonlle  nomaitélé  conservé,  dansTantiquité^ 
fl  était  fils  d'ApoUon  et  d'une  musé.  Il  eut  un  disciple 
nommé  Pamphus  d'Athènes,  (pn  composa  des  liymnes 

•  C'cM  ci  aprè:i  PHUâjiuius,  Plutai<|ac,  ii^rlhélcmy,  «'l  rilûloîre  tie  I^^ 
iilUratim;  grecque,  par.  M.  Schœll,  «^uc*  nous  ayons  rédi\,o^  ce  cbapilrc. 
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en  rhonneur  des  prêtres  d'Ëleusis.  0/eii>  Olympus^  Eu^ 

ntûlpusy  Mélanîpuu  Philanmon^  Tamjris,  Paîéphale, 
furqnt  en  même  temps  poètes  et  musiciens.  Ils  passent 
ponr  avoir  adouci ,  par  leurs  chants,  les  mœurs  sauvages 
des  Grecs 9  et  institué  quelques  cérémonies  du  culte  reli'* 
gieux.  Orphée  et  Musée,  les  plus  célèbres  de  ces  poètes, 
vivaient  dans  le  xiv^  siècle  avant  Vbre  chrétienne.  Leur 
histoire  est  enveloppe'e  de  ténèbres;  du  temps  d'Arislole 
ii  n*cxîstait  plus  de  fragment  authentique  de  leur  poésie. 
Orphée  prit  part  li^Texpédition  des  Argonautes.  Il  roon- 
rul  dans  les  montagnes  de  la  Thrace,  victime  de  la  fin  eur 
jalouse  des  lemnies  de  cette  contré^.  Piutarque  assure  que 
.de  son  temps  encore  les  Thraces/pour .venger  sa  mort» 
stigmatisaient  leurs  femmes  au  visage.  Musée,  originaire 
de  Thrace,  inais  ne  à  Athènes,  avait  reçu  des  muses  la 
lyre  d'Orphée.  A  l'exemple  de  son  malUe,  j1  prédisait' 
Tavenir,  apprenait  dans  des  initiations  la  manière  d*ex^ 
pier  les  crimes  et  les  sacrilèges ,  la  généalogie  des  dieux, 
la  guerre  des  Titans.  Ces  poètes  ont  lait  usage  de  Tbexa- 
mètre,  dont  Tinvention  est  attribuée,  par  les  Grecs ,  à 
Phénumoé,  prêtresse  de  Delphes. 

II.  Seconde  période,  depuis  îii  f^^nerre  de  Troie,  Jus^ 
yu  à Sulon^  1 270- 59-4.— La Tliessaii e avaite'te' le herceau 
de  la  poésie  primitive  et  fabuleuse  des  Grecs,  i  lonie  le 
lut  de  leur  poésie  héroïque»  Il  se  forma  dans  cette  con- 
trée une  école  de  poètes,  nomrai^  Bluipsoàfis,  ehafgés  de 
composer  ou  d'arranger  tous  les  hymnes  que  Ton  chantait 
dans  les  solennités  nationales  et  religieuses,  lis  faisaient 
4isage  de  tous  les  trésors  de  la  mythologie,  remontaient 
fuaqii'à  rorigioe  dés  dieux  et' du  monde*  célébraient  les 
exploits  des  demi-dieux,  dont  desccntlaienl  les  plus  ilhis- 
ti*es  familles  de  la  Grèce.  Le  caractère  cjui  la  distingue 
consiste  dam  remploi  qu'elle  faisait  de  la  mythologie  pour 
ovttardes  sujets  puremént imaginaires.  Le  pl^  ancien  et 
le  premier  des  poètes  de  celte  période,  est  Homère^  qui  flo- 
rissait  dans  le  siècle  avant  notre  ère.  Bans  l'antiquité, 
la  critique,  inépuisable  en  conjectures,  rechercha  si  1*/- 
liade  et  ï Odyssée  étaient  du  même  auteur,  si  ces  poèmes 
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avai^al  elë  écrits  ou  seulement  s  ils  avaient  été  conservés 
pendant  plndeurs  sièdes  dans  la  méi:fioire  des  hommes^ 
la  critique  moderne  a-<fniis  des  doutes  «or  Texulence 
d'fFomère,  quoKjue  sept  villes  se  soi  eut  d  isputa  riioDneur 
de  lui  avoir  donné  naissance.  Quoi  ((u  li  en  soit  de  ces 
queitioDSy  qui  prouvent  Tintérét  qiri  s'attache  depuis  trois 
mille  ans  aux  productions  ëtonnantes  de  ce  ^rand  cr^nie^ 
nou5  i.  ppellerons  que  le.^  morceaux  les  plus  remarqua- 
bles de  niiade  et  de  TOdyssée  furent  long-temps  chan- 
tés par  das  Rhapsodes,  et  qinls  ne  commencèrent  à  Ibv»- 
mer  ûn  ensemble  que  sous  la  domination  or  pur  les  soine 
des  Pisistratides.  11  se  forma  dans  Flonie  une  ccoli  de 
Rhapsodes,  appelés  les  homéndcs,  qui  chantnieiiL,  en 
•'accompagnant  de  la  citiiai*e,  les  poésies -d'Homèl^  et 
des  poètes  cycliques,  et  qu'ils  avaient  composé  ëox* 
mêmes  sur  les  louanges  des  dieux.  Les  homérides  d'Asie 
eurent  des  imitateurs  dans  la  Grèce.  A  leur  léle  on  plc^ce 
Hésiode,  né  à  Cumes,  dont  les  poésies  eurent  lé  même 
•ort  que  celles  d'Homère  ;  il  a  composé  les  Trmtan»-  et 
les  Journées,  une  Théogonie ,  et  une  Héroogonie,  dent 
il  ne  reste  «m'un  fra^'mcnt. 

Les  révolutions  politiques  qu  éprouvèrent,  dans  celte 
■période,  presque  tous  les  états  de  la  Grèce,  ouvrirent  M 
nouveau  champ  è  la  poésie.  La  p^fie  lyrique  sortit  du  . 
tuimdte  de^répubii(jues;  le  génie  de  la  liberté  inspira  les 
poètes.  CaUinusx^n  looie,  Tyrtéè,  dans  la  Grèce,  exci- 
taient, par  leurs  chants  guerriers,  leurs  condteyen^  à 
combattre  avec  courage  ;  ils  rappelaient  la  bonté  <|«î  est 
le  partage  <Iu  lâche,  et  la  L^loire  dont  se  couvre  celui  qui 
sait  ddiendre  sa  patrie.  D'autres  poètes  lynques  fleuiirent 
^ns  la  même  époque.  Mais  ils  a|^ar^enhent,  presque 
tooe,  MX  colontès  grecques  établies  dans  FAsie  minaire. 

(Voyez  le  chap.  XIII  dti  Précis.) 

'  IIL  Troisicnw  période,  depuis  la  législation  de^Snlon 
fusifu'éOà  rhgne  Jt Alexandre  le  Grande  S9i^336;«^Pen- 
dant  cette  période,  Athènes  est  le  siéj^e  des  lettres  et  des 
arts.  On  y  admire,  on  y  récompense  les  productrons  du 
gétitét  tandis  que  daUs. le»  autres  états  6n  de  se  passionne 


tnccfve  que  pour  le>  vktoii  es  olynipiqueé,  ^ue  pour  l^g 
laurie»  cueiUU  en  combaUant  pour  la  pairie.  C*eit  aonî 
Tépoque  des  granda  triocaj^wt  remporté!  par  la  Gîte 
inr  1m  barbarad  d'Asie,  et  de$  guerres  civiles  entre  les 
citës  victorieuses.  Ces  temps,  marqués  par  des  événemew 
politiques  du  plus  haut  intérêt ,  donnent  Tes^oriau  g^ie^ 
iaprimeot  un  caractère  paitidulier  à  la  poésie  dramati» 
t|ue,  et  font  nattre  râo(|aeQoe  politique  qui  parait  ne  pas 
avoirëte' cuhivëe  avant  le  siècle  de  Solon.  L'histoire  prend 
uoe  forme  plus  r^uiière,  recueille  les  ioficripiioiis  et  lei 
traditioiisfiîbakiises  destemps  anlérieDrSi  et  exerce,  atec 
las  itftitdes  philosophique^,  1^  esprits  les  plus  e'Ievës.  Les 
àrts,  tels  que  la  peinture,  la  sculpture  et  l'architecture, 
soot  cultivés  avec  plus  de  succès  encore,  et  s  élèveut  à  une 
per£aotioii  qui  ne  prodoit  que  de  faibles  imitatioiis  ches 
les  Ronaius,  et  k  laquelle  les  modemes  ne  peuvent  pas 
atteindre. 

Poéêie  lyrique.  — Le  législateur *$a^o/i,  oé à  SalamiMy 
Théopiù  de  Mégarese  livrent  à  la  peësie  giÊmniqm,  ou 
seulendeuse,  et  dooneot  à  leuis  oondioyensdes  préceptes 

de  morale.  Ils  ont  pour  imitateur  Pkocjlide  de  Milet, 
Xénophane  de  Colopbon  et  Pythagore  de  Samos,  roiKia<* 
Aenr  d'une  école  célèl)re  de  philosophie  qui,  de  l'Asie, 
sVteud  sur  la  plus  greade  partie  de  Mtaiîe  et  de  la  Sicile. 
Les  poètes  gnoniiques  cessent  bientôt,  mais  le  g^enre  qu'iU 
oui  inventé  se  conserve.  La  poésie  didacii(jue^i'apoiQgue 
reimKiuisent  avec  des  iormes  diiférentes  la  gmvîtd  da 
langageott  4a  la  pensée  qui  distuigueat  la  poéde  gnemi* 
que.  La  poésie  lyrique  reiiausse  Féclat  des  victoires  rem- 
portées par  les  Grecs  sur  les  baihares,  orne  leura  ïèt» 
nationales  ou  religieuses,  et  cél^br^  IfwatfilciiCii  mui.trkial 
jibeutdans  te  jeux  de  la  Grèce.  SêésMoM  d'Htmèpe,  • 

ibycus  de  Rhégium,  Anacrèon  de  Tcos  que  les  /ils  de 
Ptsistrate  appellent  à  leur  cour  et  qiû  devient  le  modèle 
du  genre  de  poésie  le  plus  gracieux,  ArAiio^wf  de  Pa-  ! 
res,  Hipponax  dË4)bi8e,  Lasui  d'Herjnioae  en  Acbaliv  ; 
PÙÈdarB  né  k  Thèbes,  et  son  riva|  BacchyUde  de  Céos, 
s'illustrent  dans  r*;pigrajpwne,  dans  Todc  et  Télégie*  à 


p 


pèu  près  vers  la  même  opoc^uc,  neuf  femmes  grec(|ues, 
que  Voa  suroomme  les  neui  juu^^  jBt  dont  les  plus  ce'- 
lèbres  soDt  Sapho  et  Corinne^  se  moDtre&l  les  émules  de 
CCS  poètes. 

Poésie  dramatique. — La  poébiedraraaticjuea  sa  .source 
dans  la  religion  des  Grecs.  Thespis  et  Amphioa,  dans 
deux  différentes  parties  d^  la  Grèce,  inventent^. pendant 
la  saison  des  vendanges,  la  satire  ou  tragédie  antique^ 
joure  par  des  satyres.  Dans  cet  âge  de  grossièreté,  Je 
premier  déguisement  consiste  à  se  couvj:ir  de  peaux  de 
chèvres^  à  se  rougir  de  lie  de  vin  le  visage  et  la  poitrine^ 
et  à  s*armer  le  front  de  cornes.  La  tragédie  commence 
par  lin  (  huu'ur  de  satyres  j  la  salii  e  conserve  j)oar  caractère 
originaire  la  licence  des  insultes,  paice  que  les  villageois 
grosisièremènt  déguisés,  qui  figuraient  sur  les  tombereaux 
reihplts  de  vendange,  avaientlalibertédediredelà  toute 
sorte  d'iiijures  aux  S})eclaleui^.  II  paraît  <[iu%  tians  l'uri- 
j^ine,  les  chants  de  ces  chœurs  qui  apparaissaient  aux 
fêtes  de.Bacchus  n-étaient  accompagnés  d'aucune  action. 
Plus  tardy  les  che&  des  solennités  dionysiaques  interrom- 
pirent le  chant  des  ijhœup,  pai  la  repreienl.iliun  grotes- 
que d*une  scène  ou  d'une  action  qu  un  appelait  ^/ïiiiie.  Il  * 
est  vraisem]>lable  qu'un  événement  de  la  v^e  myikologir 
que  de  Bacclius  fut  le  sujet  le  plus  ordinaire  de  cea  dra- 
mes. On  est  pai  lagc'  sur  réLymologie  du  mot  tragédie  que 
quelques  critiques  tirent  de  rpâyoc^houc^  qui  était  le  prix 
du  vainqueur.  Le  génie  ^Eschyle  remplace  la  tragédie- 
amique  par  la  tragédie  moyenne,  les  chœurs  de  satyres 
}Mr  les  cliŒurs  d  lioinmes.  Après  Eschyle  vionueul  .So- 
phocle et  Euripide^  qui  donnent  à  la  tragédie  nuuyelie  la 
forme  qu*elle  conserve  ches^  les  Grecs.  Susarion  de  Mé- 
i;are  passe  pour  être  l'inventeur  de  la  comédie,  qui,  per- 
fectionnée par  Cratès,  en  484,  est  associée  à  la  repré- 
sentation tliéàlrale  donnée  aux  létes  de  Bacchus.  Dans 
la  comédie  ancienne,  les  grands  personnages,  le  peuple 
même  sont  traduits  sur  la  scène.  On  compte  six  poètes 
de  Tancienne  comédie,  Épichanne,  (Jrati/ius^  LupoUs, 
Phérécraie,  Platon  et  Aristophane,  le  seul  dont  nous 
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ayons  des  pièces  entières.  Menandre  est  le  père  de  la  co- 
médie nouvelle^  dont  les  personnages  sont  île  simples 
particuliers  et  en  même  temps  imaginaires» 

Histoire.  —  Avant  le  genre  historique,  les  Grecs  cal- 
tiveiil  ics  logographies,  qui  n'étaient  que  le  récit  en  prose 
des  traditions  anciennes.  Aucune  legographîc  ne  nous 
est  parvenue  en  entier,  miais  on  conservé  des  fragmens 
de  Cadmus  de  Milet,  de  Denys  de  Samos,  ^jicunlaOs 
d'Argos,  de  Denys  de  Chalcis,  iïHécatée  de  Milet,  ôiHeU 
lanicus  de  Mitylène,  et  de  plusieurs  autres  qui  sont  sour 
vent  citës  par  les  criti(|ues  et  les  historiens  de  l'antiquité. 
Hérodote,  ne'  à  Halicarnasse,  484,  est  le  père  de  This- 
toire.  Treize  ans  après  naît  à  Athènes  Thucy  dide ,  le 
plus  parfait  des  historiens  grecs.  Le  récit  de  la  guerre  du 
Péloponèse,  dont  il  est  Tauteur,  est  un  des  ouvrages  les 
plus  précieux  qui  nous  soient  parvenus  à  travers  la  bar- 
liane  du  moyen  âge.  Xénophon,  disciple  die  Socrate,  est 
célèbre  comme  guerrier,  comme  philosophe  et  comme 
historien*  L'histoire  grecque,  Fexpédition  du  )euue  Cy* 
ruSj  et  la  Cyropédie,  qu'il  a  composées,  le  placent  à  côte 
d'Héroilote  et  de  Thucydide,  quuitjuil  soit  peut-être 
moins  intéressant  que  le  premier,  et  qu'il  ait  moins  de 
concision  et  de  force  que  le  second.  Les  autres  historiens 
grecs  de  cetle  époque  ne  nous  sont  connus  que  par  des 
ff  agmens  ou  par  les  jugemens  qu'eu  purLeut  les  critiques 
de  \r\  Grèce  et  de  Rome. 

Éloquence.  —  Les  discussions  publiques  auxquelles 
les  citoyens  d*an^ état  populaire  pouvaient  prendre  part, 
firent  naître  Yéloijiwtice.  Le  talent  de  bieu  dire  condui- 
sait au  pouvoir;  il  fut  bientôt  cultivé  avec  le  zèle  que 
devait  inspirer  l'ambition  surtout  eialtée  dans  les  dtés 
démocratiques  de  la  Grèce.  Nul  duule  que  Pisistrate, 
The'mistocle,  Cimun,  Alcibiade,  n'aient  été  les  premier» 
orateurs  tle  leur  siècle.  Ce  tut  par  le  talent  de  bien  dire, 
que  Périclès  fit  exiler  Ci  mon,  Thucydide^  ses  illustres  ri- 
vaux, et  qu*il  exerça  pendant  ([uur  an  te  ans,  à  Athènes,  un 
pouvoir  ea  iiuehjue  sorte  monarchique.  Pour  ces  grands 
hommes,  l'éloquence  ne  fut  qu'un  moyen  de  parvenir 
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ftaxlionneorSy  ou  de  .gouverner,  leur  patrie j  mais  le? 
grammairieDS  les  ont  distingués  des  dix  orateurs  pour 
lesquels  Féloquencc  fut  leur  principale  ëtude,  leur  pro- 
fession favorite.  Ces  dix  orateurs  sont  :  Anîfphon  de 
Rhamnus  en  Attique,  Andocjde,  Lysias,  Isocrute,  Jsée, 
Eschine,  Jfypérided'Axhènes,  Dinarque  de  Corintbe,  et 
enfin  Démosthhne,  né  dans T Attique,  dont  Téloquence  a' 
été  rarement  égalée,  mais  n  a  été  surpassée  par  aucun 
orateur* 

Philosopitie f  mathématiques,  médecine.  —  Les  sept 
sages,  par  lesquels  on  ouvre  ordinairement  Tbistoire  de 
la  philosophie  grecque,  n'élaîcnt  ni  des  philosophes  dans 
le  sens  qu'on  attache  à  ce  mot,  ni  des  écrivains.  lis  pro- 
fessaient quelques  vérités  morales,  qui  ëuient  la  rèp^e  de 
leur  conduite  et  qu'iis  proposaient  à  leui's  concitoyens. 
Après  eux  viennenl  ks  fondu  leurs  des  sectes  ou  des  éco- 
les. Anaximmdre  fonda  celle  d'Ionie,  Pyihagore  celle 
d'Italie,  Xénophane  lëcole  âéatique.  Ces  différentes 
écoles  se  réunirent  à  Athènes,  vei^  la  fin  du  V*  et  au 
commencement  du  iv*  siècle  avant  J.-C  Socrate  jugea 
qn'il  était  plus  utile  detablir  les  principes  de  la  morale 
qne  ceux  de  la  pliysique  et  de  la  dialectique.  Platon,  son 
disciple,  composa  un  système  entier  de  philosophie,  et 
fonda  fécole  acadeuu(jue.  Jnstote,  précepteur  d'Alexan* 
dre  embrassa  toutes  les  connaissances  des  anciens,  donna 
les  préceptes  de  la  politi^be,  et,  interprète  fidèle  du  goût,  , 
il  consacra  le  premier  les  théories  littéraires.  Les  pre- 
mières notions  en  mathémati  ques  et  en  astronomie  fu- 
rent apportées  dTï^vpte  par  Uluilès  de  Milet.  Il  prédit 
réclîpse  de  soleil  qui  eut  lieu  en  601.  Anaxùnandre 
trouva  l'arl  1   construire  des  cadrans  solaires,  connut, 
le  premier  parmi  les  Grecs,  1  es  u  opiques  et  ks  cqui- 
noxes.  Pjihagore  apprit  en  Egypte  l'usage  des  chiffres, 
et  le  fameux  théorème  qui  porte  son  nomj  et  fit  regarder 
les  mathématiques  comme  une  partie  intégrante  de  la 
philosophie.  Les  mathématiciens  les  plus  célèbres  qui 
paraissent  ensuite,  sont  Arcliytas  de  Tarenle,  7/ico- 
^orede  Cyi  ène,Pi/o/aû5  de  Crotonc,  Eudoxe  de  Cnide, 
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Philippe  d'Opontei  Hélicon  de  Cysique  et  AmoIjcus 
dePitane.  Les  Grecs  attribuent  à  Esculape,  prince  the»* 

salien,  (jui  vivait  clcuis  le  xiv^"  siècle  avafil  J.-C. ,  les  pre-  ' 
mières  notions  en  médecine  :  il  fut  mis  au  rang  des  dieux. 
Ses  descendanSy  les  Asclépiades,  les  conservèrent  lang- 
lemps  comme  un  dépôt  sacrë.  Ils  se  partagèrent  en  deu^: 
écoles  rivales,  les  écoles  de  Cnidc  et  de  Cos.  De  cette 
dej^nière  est  sorti  Hippocrale,  le  père  de  la  médecine  ^ 
dont  les  oliservations  et  les  aphorismes  sont  étudiés  en- 
core avec  fruit,  malgré  le  progrès  des  sciences. 

ArcJiitccture,  sculpture,  peinture  et  musique.  —  Les 
trois  ordres  d'architecture,  donc^ue,  ionique  et  corin- 
thien, attestent  que  Tarchitecture  a  été  spécialement  cul- 
tivée par  les  Grecs.  Leai'S  mdnumens  les  plus  célèbres 
étaient  le  Temple  de  Diane  à  Eplièse,  construit  par  Cté- 
siphon,  et  le  Panthéon  à  Athènes.  La  sculpture  devait 
être  en  honneur  dans  une  contrée  qui  était  feilile  en  car- 
rières de  marbre,  et  chez  laquelle  on  élevait  des  statues 
aux  dieux,  au\  hc  ros,  aux  inds  hommes  et  aux  athlè- 
tes vainqueurs  à  Olyuipie.  Les  sculpteur^  les  plus  cé- 
lèbres Airent  Phidias^  Poljclète,  Myron^  Lysippe, 
Praxithlie  elScopas.  Les  Grecs  n*ont  pas  donné  naissance 
h  la  pcintnre,  qui  était  connue  deS/ Égyptiens  av.mt  ipie 
la  Grèce  fût  sortie  de  la  barbarie;  mais  Phidias,  Polj- 
^note,  Apollodore,  Zeuxis,  Panhasius  et  Apellé,  ont 
poussé  cet  àrt  à  une  perrectior^à  laquelle  n'avaient  pas 
atteint  les  inventeurs.  Nous  avons  dit  ({uo,  dans  le  prin- 
cipe, les  poètes  cLaieat  aussi  musiciens^  aussi  faut- il 
placer^  parmi  les  inventeurs  de  cet  art  la  plupart  des 
devins,  tels  que  Linus,  Orphée,  Amphion,  etc. ,  Phry- 
nis  de  Mytilène,  Timothâe  de  Milet,  le  poète  Archiloque 
et  Arisloxhncj,  sont  les  musiciens  les  plus  illustres  que 
cite  Plutarque  dans  un  ouvrage  consacré  à  leur  art  et 
leur  doire* 

C. 

FIN. 


Digitized  by  Coogle 


TABLE. 


IffTRODDCTiUN.  Epoques.    ,   ,    ^    ^Pûgfit  y^Ttti 

Pfwmiin  époque  :  Création,  déluge. 

Gbapitae  I.  Temps  iooulasdepoisJii  cfétiîoii  jnsq^à  h  mort 
de  Moïse.  •   

Sficondc  époque  :  Fondation  de*  moimu,  ^-^py,y_ 

OuviTRE  II.  HUlOit  c  sainle  :  temps  ce  juicii  depuis  la  mort  de 

Molie  jusqu'au  «chi<me  des  dix  ifi bus,  16U5-yG2.    .    .    .  10 
Caiyms  III.  Histoire  sainte:  temps  écoula  depuis  le  tdiisine 

des  dû  tribus  joscta^à  la  capUvité  de  Dabylune,  962-606.    .  10—15 
CnAriTas  IV.  Histoire  sainte  :  capUnté  de  Babvlone:  retour 

des  Juifs  à  Jénisalem,  6C6-5S6   15^16 

Chapitre  V.  TlisioiredesÉsyplicns  depuis  les  temps  les  plu^ 
reculés,  )nsqa*à  la  conquête  deJeur  empire  par  les  Penea^ 

sons  Caml)yse,  en  5?6   18— 132 

Chapitre  VI.  ilescripiion  de  l'Égypte  :  notions  suc  sa  fd^gion, 
le  gouvernement,  la  législation,  la  justice  et  la  potioe,  les 

ootittirii*  .s,  les  arts  et  les  sciences  des  Égyptiens   ^ 

Chapitre  VII.  Histoire  des  Grecs  josqu^à  leur  lutte  contre  les 
Perses.— La  Grèce  dans  l'état  sauvage  :  temps  de  première 
civ  ilisaiiun.  [Pr.  inière  partie,  p.  49-55.)  Seconde  partie.    ,  55—74 
Ciiai'itreVIII.  SuiieetUn  des  temps  de  première  civilisation.  74i^88- 
Chapitur  IX.  Temps  liéroiques,  1350-1190.  Colonies  des  Grecs 

pendant  les  temps  héroïques.  (Première  partie,  p.88  101.) 

âetsoude  partie   iQi^j^^ 

CnAPlTaKX.  Cliaogcmensameué:>  dans  Pi  ial  social  et  politi- 
que des  divers  peuples  de  la  Grèce,  par  la  conquête  des 
Theasnliens,  des  Arnéens,  des  Doricns,  <^C5  tu^iufa  du  Pé- 
loponése,  depuis  ledouaième  jusqu'à»!  sixième  siècle.—  Con- 
stilauon  de  Lycurgue.  (Première  partie,  p.  129-1 52:  Seconde 

parUe,  p.  152-Î65.)  Troisième  partie.  165— 17S 

Chapitre  XI.  Suite  du  précédent.  Gonremement  d'AtiièiieÉ 
depuis  rarriTée  des  iEolicus  et  des  Ioniens  du  Pélopoaèse 
jusqu'à  la  guerre  Médique.  Constitution  de  Sobn.   .   •   ,  173^i|MX 
Chapitre  XII.  Développement  de  la  puissance  de  Sparte,  d'A- 

ilu  nos  01  Ht  qnolques  autres  villes.  Eut  général  de  la  Grèce.  180—1811 
CsAPiTaE  Xlil.  Histoire  des  colonies  des  Grecs  dans  PAsie 


Digitized  by  Google 


390 


mineure,  le  nord  du  Pottlriùu&iu,  la  Gaultt,  I  L^pagoc,  TA* 

fru|ur.  514  liH)— i:^ 

CHAPiTRF:  XIV.  Histoire  des  rolotïief,  des  Grer.s  dan^  le  Sicile 
jllsq^^l^  rè^ie  de  Gélon,  et  dan*;  Pli.ilic  méritlioudle  jtisqu^a 

la  decatii  îu  e  de  ces  colonies,  7.-A'>-[i70  lUS — 2<i4 

Chapitde  XV.  Histoiru  des  Dabylooiens^el  des  Assyriens  jus- 
qu^à  la  oonquéie  de  Uur  cmpue  par  Ica  Perses  aotia  Cyru#, 

mO^SSB,'  212 

CnAvmR  XVI.  Notiomtur  le  gonvernemeot,  kreligîooy  les 
adencet,  les  erU,  rmdotirie  et  le  commeroe  ilet  Babjlo* 

meas  et  des  Aftjrieas.  215(^216 

CsATim  XVn.  Hîatoife  iki  w^ywmtn  de  fiyrîe»  de  Troie, 


de  Lydie  et  de  Mcdîe,  depuis  leur  fondation  jusqu'à  Icnr 
deitriiclioa  par  les  Aaiyrieus,  les  Grèce  et  les  Pieftet*   .   .  216— W 

JVDMième  époque  :  FonéMion  de  V empire  de»  Pêir$tt  par  Cf^ 
nr#.  Progrès  de  cette  monarchie  sous  les  successeurs  de  ee 
prmce,  jusqu'à  la  lutte  entre  les  Ptneê  et  ie$  Grèce.  (  Espèce 
de  eoiunte-eiz  en^,  560-4i>4.  ) 

Chapitwf  XVîTT.  Histoire  des  Pcrec.«.  depuis  le  mom'^nl  où  Cj- 


rus  comineiu  e  nvm  Ir.s  Mèdies  la  cooquéte  de  TA^ïe»  jusqu'à 

la  mort  dr  ce  pi  iiirr,  560-530  227 — 1^30 

Chapitre  XIX.  Tlisloire  des  Mèdcs  et  des  Perses,  depuis  h 
mort  de  Cyrus  jusqu^ù  lià  réToIle  de  i'IoDie  contre  Ijaiius, 
530-50 1.  .   .  '230—234 

Cbapitrf.  XX.  Coulaines,  mœurs,  gouverneoient,  religion  des 
Perses,  en  temps  de  Cyrus,  de  Gambjse  et  de  Itariae.  .  .    334 — 2S9 

CBàYiTms  XXI;  Des  prlndpenx  états  meriilmesde  FAsie  et  de 
rAfriqoe»  depuis  leur  origine  jusqu^à  le  lutte  entre  les  Grecs 
et  les  Perses  2S9»246 


Çuatncrnc  époque  :  Guerre  Jlfédique^ÛU  kUie  entre  U*  Perete 
et  le$  Grèce*  lti»édslét  dee  Greee entre  eux.  (Cette  époque 
oompread  un  espace  de  cent  trenie-qoatre  ans,  494-360.  ) 

CttAP.'Tnr  XXII.  Tlisloire  des  Perses  et  des  Grecs,  depuis  les 

troubles;  de  TTonie  j!isf;ii'à  la  mort  de  D.u  iiis,  504-1^^5.  .  .  24^—261 
Chapitri:  XXîîT.  Tîi«îtoire  des  Pcr5('N  et  des  Grecs,  depuis  la 

luurl  dt:  liarius  jnsqaau  combat  de  Mycal^,  485-47y.    .    .    251 — 2Sr 
Chapitre  XXIV.  Hif^loire  des  Grecs  et  des  Perses.  Conlînua- 
tiori  dos  liostilit^s  entre  Us  deux  peuples,  depuis  le  com- 


bat de  Mycale  jusqu'à  l;i  morldeCimon,  479- '.49.  .  .  .  257 — 261 
Chapitrr  XXV.  Histoire  d«'  Tintérieur  de  la  Grèce,  dcpai&le 

combat  fie  Mjrale  ju^qu^au  cotmtienceaient  de  la  guerre  du 

Péloponésc,  479-4.W.    .    .  261—267 

CuAFiTtfe  XXVI.  Histoire  de  fa  Crréce.  depuis  le  comtneore* 
,    ment  de  la  guerre  du  Péloponèse  jiiscpi^  la  paix  de  Ni- 

ctas,  431-4Î1.   .  *  .    .    .  26^—27» 


Digitized  by  Go 


•  3î)f 

CinpiTRC  XXVil.  lliàtoire  de  la  Grée*  i)c  ;idant!a  guerre  du 
Pcloponése,  depuis  la  paix  de  Nicia»  ju^qu  à  l'cxj>ediLioa 
de  Sicile,  421-411.  Hi:t  jifiî  de  l,i  Sicilr,  depuis  le  règue 
de  Geiou  jusqu^à  l'cji.pcdiliou  dt»  Atlienienii  t7'6 — 2îiv) 

CuAPiTRB  XXVIII.  Ilisluirc  de  la  Grèce,  dtpuis  ta  lui  de  Tex- 
pcdition  de  Sicde  jiu»<ju  à  la  liu  de  la  gut-rre  du  Pélopûuèse. 
^  Étal  de  lu  Grèce  el  de  TA^tie  après  la  pri^e  d^Alhènes, 
«2-401  280—287 

CluriTkB  XXIX.  Histoire  de  Socf«u.%    .  287— '2!I0  . 

Chafitre  X\X.  Histoire  des  Perscsi  depuis  le  combat  de  Mj- 
cole  jktâtprà  Tfivéueinciild^Artasefxês'MnëmoD.  Expédition 
dujeiiDcCjtas.  IlctrttitedesdixfniUe,479.SSI9.    .   .    .  290^295 

CflAFtTJtB  XXXI.  Histoire  des  Perses  et  des  Grecs,  depuis  lu 
iiu  de  rexpêdiiion  des  dix  mille  jusqu'au  Usité  d'Anulei- 
das.  Suite  de  ce  Usité  295—304 

Ch «msB  XXXII.  Puîs.«ance  de  Thébes.  Htsioire  de  l«  Grèce» 
depuis  le  irstté  d*Antslcîdas  jusqu'à  la  bstaîlle  Je  Leuc- 
tt«»,  386-371  Î04— 3u9 

GnsptTBB  XXXIII.  Histoire  de  la  Grèce,  de  puis  la  bataille  de 
Leuctrvs  jusqu'ils  mort d'ÉiMminondas,  871-363.  •   .   .  309—319 

CHAriTBK  XXXIV. Hisloire  de  h  Perse,  depuis  le  Uattë  d*Aii- 
tutcidas  jus<{u^à  Pavénement  de  Dsrius^odomsn,  388-336. 
— Hbioire  de  la  Sicile,  depuis  Pexpédition  des  Athéniens 
juA(pi^â  Tusurpation  d'Agatbocles,  qui  suivit  de  près  la  mort 
d'Alexandre  le  Grand,  412-^17  819^331 

Cinquième  époque  :  Fondation  à'' un  puissant  einpit  t  en  Jïfacd^ 
dot  ne  et  en  Grèce  par  Philippe  JJ,  père  ^/ilexandrc.  Con^ 
^aéie  de  la  monarchie  persane  par  Alexandre.  Heunion 
temporaire  de  la  Macédoine,  de  la  Grèce  et  de  la  Pers€* 

(£s^Hice  de  Uente-sist  ans,  3G0-324.) 

t 

CiiàmsB  XXXV.  His  loire  du  royaume  de  Macédoine,  depuis 
Caranus  jusqu'à  la  mort  de  Pcrdiccas,  796-362.  —  Notions  - 
stirJaThrace    331—338 

Chapitre  XXXVI.  Puissance  de  ia  Macédoine.  Histoire  de  là 
MaLcJuiiie  el  de  la  Grèce,  depuis  ravéneineDl  de  Phi- 
lippe il  au  tr6ne,  jusqu'au  moment  où  il  e:»saie  de  ie  ren- 
dre luatlre  du  passade  dts  Thertuopyles.  Gïierre  de  Byzance, 
Cliio,  Cos,  Rhodes  contre  Athènes,  ou  guerre  Sociale.  .    .  33ti — 345 

CuAPiTRE  XXXVII.  Histoire  de  la  Macédoine  et  de  la  Grèce, 
depuis  la  première  attaque  de  Philippe  coulre  la  Grèce, 
jiii-prà  sa  mort,  352-336  S45— 352 

t'iipixBE  XXXVÎH.  Iliiiloire  df  s  Marédouinis,  de-.  Grecs  et 
des  Perses,  depuis  ravéncnitiu  frAlesuJudre  el  de  Darius, 
jusqu'à  la  d«'Siruciit)«  de  la  mon  irchie  persane,  336-330.     35'i— 3<>6 

^■AmRB  XXXIX.  Histoire  des  Macédoniens,  des  Grecs  et 


Digitized  by  Gopgle 


392 


(les  Perses,  depuis  la  mori  de  Dariof  ioiqu'à  ht  mocl  d^A- 

iexandrc,   t  .  373 

Chapitre  XL.  Religion,  j^ouvcrnemenl,  mœurs  et  cotiiumes 
des  divers  états  de  la  Grèce,  depuis  la  législation  de  Lycur- 
gue  à  Sparte,  et  la  législation  de  Solon  à  Âthèni>5|  jusqu'à 
Pctablisseinent  de  la  dorainaiiou  des  Macédotiit  us.  .    .    .  375-— 3Si 
Chapitre  XLÎ.  Des  lettres,  des  sciences  t  t  des  arts  chez  les 
Grecs,  depuis  les  temps  héroïques  jusqu'au  siècle  d'A- 
Iciandre  "   .  381—389 


FIN  os  TAALB, 


M.  L.-C.-F.  Petit>RadcI,  de  l'Institut,  vient  de  publier  un  trarail  que  nous  coou- 

ilrroT!^  cotnmp  j»ropre  à  porter  1«  lumiér»?  stir  xinf  fmi\f  <lf>  poiuti  chronologique»  el 
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guerre  de  I  i  o  l 
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boa^  t  mêmt  oiaisoa  ik 
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INTRODUCTION. 


Les  fiuuu  c  premiers  chapiues  que  Ton  v«  lire  tODl  le  rëtnlUit  d'an  long 
Iravail  fait  «ur  les  auteurs  originaux,  lI  l  extrait  de  plusieurs  mémoires 
que  je  aoumettral  inoMsanuiienL  à  rAcadémie  des  imcrif  lions  et  belle»- 
leltrcB. 

¥ar  la  forme,  ils  sont  appropries  4  renseigaeniCDk  faiaiorique  dans  lea 

coUcgcs  1  uvaux  :  par  le  fond,  ils  sont  destinés  a  rétablir^  à  recréer  prcf- 
qu^enlièremeot  deux  penocies  iiiâLuiKjues. 

La  ptemiére  de  ces  deux  périodes  comprend  Thisloirc  gcnurule  des  suc- 
oMeon  d^AbxMidre  pendant  quaranle-dens  ans,  3â3^2Si  »  depuis  la 
mort  du  conquérant*  jnsqu^à  ia  mort  de  Séleiicos  Nioator.  Mconde 
embrasse  I  hisu  irc  iK  la  Grèce  dorant  centtcizaBte  dix-sept  ans,82S- 
14€,  depuis  ia  mort  d  Alejuindre,  ju&qu  a  la  réduction  de  la  Grèce  en 
province  romaine. 

A  la  première  lecture  dos  historiens  anciens ,  on  s'aperçoit  que  les  an- 
naUstes  modernes  ont  conso  Fnn  à  Tantre  quelqoes  détaila,  quelques  ancc- 
dolc«,  dépendant  de  ces  deux  périodeSt  pour  être  à  mène  de  dire  qu'ils 
ne  les  ont  pas  enlièrement  passées  sous  silence.  ISLu^  un  voit  en  même 
tempe  qu'ils  ont  omis  la  moitié  des  faiu  importa  as,  et  tous  ies  résultais^ 
parce  qu'on  ne  peut  obtenir  ces  réenltau  que  de  l'ensemble  des  faiu. 

Flotarqne  a  subordonné  les  peuples  et  les  grands  érénemens  à  tpiel* 
qiics  hommes^  ei  Tlutarque  a  eu  raison,  car  il  composait  une  ^fogrvr^^. 
Mais  en  traçant  Vhùtoir»  des  temps  qui  suivirent  la  mort  d'AIexaiuire ,  il 
fallait  plaœr  les  grands  érénemens,  les  peuples  atec  leurs  intérêts  et 
leurs  pamioni»  sur  le  premier  plan  «  les  boounes  marqoani  sur  le  second , 
et  montrer  seulement  comment  ces  hommes  avaient  Influé  sur  les  éré- 
nemens et  sur  le  sort  des  peuples.  C  cùL  ce  qu'on  n'a  jamais  fiUl  jusqu'à 
présent»  parce  qu  ou  a  copie  seivUement  Piutarque,  et  Fluiarque  tout 
aenl. 

S'il  étak  nécmsaire  de  voir  le  siqel  dans  son  ensemble  et  sous  son  véri» 
table  jour,  il  n'était  pas  moins  important  de  le  voir  et  de  le  montrer  d'une 

manière  claire;  les  dciix  périodes  dont  il  s'agit  se  trouvant  singulicre- 
me&i  chargées  d'incidcns  cl  d'acteurs,  et  le  spectateur  éprouvant  à  cim- 
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qqe  iaitani  l«  beioîn  qa^on  nelte  de  Tordre  dans  celte  soène  nMMiVMile. 
Tm  essayé  de  rétablir  la  Térité  historique  pleine  et  entière,  de  reoe- 
•     voir  moi-même,  et  de  trantmeure  des  impressiona  nettes.  Je  Tais  doiH 

ncr  une  iiicc  générale  de  la  manière  dont  foi  envisagé  mon  sujet,  d  ubuni 
dans  l'hisloire  des  successeurs  d^Alexandre,  iusqu^â  la  mort  de  Séiencosj 
ensuite  dans  rhistoire  de  la  Grèce. 

A  la  mortd^Aleundre,  sa  famille  est  appelée  à  hériter  de  aon  empife 
en  Macédoine  et  en  Asie»  et  dn  eenunandeoBent  qu'il  a  exereé  dans  In 
Grèce.  Tous  ses  généraux  veulent  dépouiller  sa  iamillc.  Parmi  eux,  les 
uns,  ce  sont,  les  tuteurs  successifs ,  puis  Ântigone»  songent  à  se  sinsir  de 
tout  Fempire^  d'antree»  an  nombre  de  cinq,  piojetteni  de  créer  des 
loyanmes;  d*antret  enfin,  moins  ambitieux  encore,  et  an  nombre  de 
vingt-neuf,  prétendent  seulement  se  rendre  indépendant  dans  leurs  sa- 
trapies ou  gouvet  ucmeiis. 

Le  peuple  et  Tarmée  en  Macédoine,  l'armée  macédonienne  tu  Asie, 
dominés  par  des  idées  de  légitimilé,  et  par  leur  profonde  admiration 
pour  Alexandre,  entendent  que  lea  généraux  respectent  les  droite  de  sa 
fauiille ,  et  loi  f^raniîssent  la  couronne.  Les  peuples  Thraces,  Asmîiqnea, 
Épypliens,  ne  peuvent  avoir  la  même  «flcclicm  pour  le  saug  d'Alexan- 
dre, leur  conquérant  généreux,  mais  non  leur  prince  légilime  :  a^il  ne 
leur  est  pas  donné  de  recouvrer  leur  indépendance,  peu  leur  importe 
d*étre  lea  sujets  de  Lysimaque,  de  Séleucoa,  de  Ptolémée,  ou  do  fils  et 
du  frère  d^Alexandrc.  Eolin  les  peuples  Grecs  veulent  secouer  la  domi- 
nalion  macédonienne ,  reconquérir  knr  liberté ,  et,  s^iis  échouent  dans 
cette  tentative,  consenrer  an  moins  lenm  gourememens  particniieri,  ret- 
peclés  par  Riilippe  et  par  Alexandre,  après  la  deetmction  do  Thèbes 
comme  après  Cbéronée. 

Or,  ces  passions  domiut  uL  et  qouvemcni  les  événemens.  Mali^rc  les 
ambitions  furieuses  dont  elle  est  entourée ,  la  famille  d^Alexandre,  tant 
quVUe  se  respecte  elle-même,  forte  de  Tamonr  des  soldais ,  dispose  en- 
core, après  aix  ana,  du  fond  de  la  Macédoine,  des  tronpea  et  dea  tré- 
sors d'Alexandre ,  qui  se  trouTent  à  quatre  cents  Uenee  de  là ,  dans  la 
haute  Asie.  Mais  les  peuples  Thraccs,  Egyptiens  et  Asiatiques,  qvii  ne 
demandent  qu'a  être  régis  avec  douceur  et  modération,  foumissenl  à 
Lysimaqoe,  à  Ptoiémée  et  à  Sélcucus,  lee  forces  nécessairca  pour  com- 
battre les  béritiera  légitimes*  D'un  antre  oOté,  Olympias ,  ayant  donné 
le  sanglant  exemple  d*as8assiner  deux  des  membres  de  la  fiunille  royale, 
met  aux  maius  de  Cassandre  et  de  Volysperchon  le  fer  avec  lequel  iU  en 
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exicrmiiieiu  les  restes.  Toutefois,  converts  qu'ils  soûl  tl>i  san^  d'Alt\.«a- 
(Irr,  ils  ue  peuvcut,  d^aprèâ  les  di^ipoâiUouâ  des  Maccdomens,  acquérir 
ou  conserver  le  trdae  :  Poljtperclum  meart  dans  Topjirobre  et  dans 
Tobieiirilé:  la  fils  de  Cmsindre  porienl  b  peine  du  crime  de  leur  pére  ; 
les  UecedoDieiis  approaTcntle  mon  de  Pim  et  Feiil  de  PcittreC'}. 

Après  Ueize  ans  d'iiiccruiode,  la  mort  du  dernier  rejelon  mâle  d'A- 
lexandre ouvre,  d'une  mauicre  définitive  y  sa  succeââtou  â  sei  i^ipi- 
laines,  yoligarcliie  miliuire  des  trente  i^uTerneors  subsislera^t-eUc  ? 
Sera  elle  remplacée  par  la  formation  d'un  ceruîn  nombre  de  royau- 
mes? On  bien  tm  seul  des  généraux  bériiera-t-il  de  tout  Tcmpire,  aprèi 
la  ruine  de  5(  s  rivaux?  L  inégalité  des  parUigCi  Jauà  la  picmicïe  dià- 
iribuliou  dei  gouvernemcns,  TinégaUlé  des  talcns  et  de  la  répula- 
tion,  détruisent  l'oligarcbie  miUiaire  et  j  sobstiinent  cinq  royaumes. 
Là  les  l^mmes  et  les  drcoustances  semblent  décider  seuls.  Mais  les  peu- 
ples interminent  dans  la  question  du  maintien  de  Tunité,  ou  du  par- 
ta^e  de  rempirc  en  roy  nirnes.  Les  Grecs  soulicnnent  Anligone  cl  son 
iiis  DënicUuis ,  qm  prétendent  engloalir  I  cmpire  entier,  parce  quils 
leur  ont  rendu  leurs  goutememens  que  Gassandre  leur  a  arrachés.  Les 
Tbraces ,  les  Asiatiques»  les  Egyptiens,  an  contraire,  redoutant  le  des- 
potisme et  les  eiaeiions  d'Antigène ,  diarmés  de  la  modération  de  Ly* 
siœaque,  de  Séleucus  et  de  Ploléméc,  jaloux  d'ailleurs  de  se  reconsii- 
tuer  en  corps  de  nation,  déploient  dans  la  luiiu  contre  Antigone  uncr 
constance,  une  opiniâtreté  qui  doit  eniin  fixer  la  fortune,  triomphent  et 
paringentrempire  à  Ipsns  avec  Lysimaque,  Séleucus  et  Ptolémée* 

Jetons  maintenant  on  coup  d*œil  sur  Phistoire  de  la  Grèce,  considérée 
dans  ses  rapports  les  plus  f,'ciu  i  aux. 

Cesl  une  vieille  erreur,  répétée  jusqu'à  saiicte  par  les  modernes ,  et  ré- 
futée par  le  témoignage  unanime  des  historiens  anciens,  que  la  Grécé 
était  libre  avant  Philippe  et  Alexandre ,  et  qu'elle  fut  asservie  par  ces 
princes.  Le  lait  est  quMs  laissèrent  m  tontes  les  républiques  leurs  gouver- 
aemcos  respectifs  ,  kuiN  1  i>  civileii ,  leurs  iD;igistrats  ,  la  lucuite  de  régler 
par  leurs  députés  Teiuploi  de  leurs  forces  militaires,  toutes  choses  que  les 
Sparimtes  et  les  Athéniens  Isor  avaient  dtées  antérieurement,  lorsqu'ils 
avaient  obtenu  le  commandement  Le  fait  est  que  ces  deux  princes  ne  se 
réservèrent  strictement  que  la  prérogative  d'être  les  cfaels  des  armées  de 


U)  Psfst      104  et  10^  dtt  Cille  «ecoade  partie  da  Précis. 
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Ja  Grèce;  qu'ils  formèrent  de  Mt  dÎYeis  peaples  une  grande  tépnbtiqiBe 
fédératif  e  j  qnlb  otfneîliéfent  admirablement  lei  draitt  de  la  liberté  aTec 
\ta  betoîna  de  ma  indépendance  et  de  sa  déleme  exiérienre  ;  qa'apréi 

avoir  iolcrdil  nux  Grecs  les  guerres  civiles  counucs  sous  le  nom  de  gacrrc 
du  Péloponcâc  et  de  guerre  Thébaiue,  ils  renverser  cul  L'empire  dc«  I^eràes, 
qoii  depnîi  cent  soiiante  êim,  avaient  tantôt  eafalû  la  Grèce  y  taat^  i'a- 
Taîent  armée  oontre  elle  même»  et  enfin  en  dernier  lien  Pavaient  lédnite 
en  Tértiablemtrapie  peraane,  Ion  dn  traité  d'ÂntaleidasC»). 

A  la  mort  d*Alexandrc,  les  répabliques  grecques,  caliaîuets,  moilic 
par  Tamour  de  la  hberle,  moiùc  par  les  menées  des  inlri^'ans,  essayèrent 
d'enlever  «  la  Macédoine  la  laprèmatie  dont  elle  |onimait.  EUca  ae  jdè- 
reni  dane  la  gaerre  Lamiaque ,  contre  Tavis  de  Phocion^  et  fnrent  vain- 
enei  k  Cranon.  Parmi  les  rois  de  Macédoine  soeoeesears  d'itlemmdfe , 
les  uoJi  ôLcrcni  ,iux  Grecs  leurs  coastilutions;  les  autres  dic^^poicicuL  «ubi- 
trairement  de  leurs  trésors,  et  en  obtinrent  des  décreU,  où  il  était  dé- 
claré que  tout  ce  qu'ils  feraient  serait  répnté  saint  envers  les  dieai , 
jnite  envers  les  hommes }  tons  leur  imposèrent  des  gonvemevrs  et  des 
garnisons  :  Os  snbstiuiérent  une  damitutthm  an  tommandement  généreux 
de  Philippe  et  d^Âiexaudre.  Leur  autorité  fut  rcconi^c  par  vingt-cinq 
des  vingt^luiit  éuu  helléniques,  aussi  pldnement  que  par  les  Macédo- 
niens :  on  oonitlniîfaît  pour  Démétrins  des  galères  dans  les  dMatMis  de 
Gorinllie,  d*Aihènes>  de  Chalcis,  comme  dans  ceoi  de  Mla.  Trois  peu- 
ples sealemeut,  les  Spartiates,  les  iEtolieos,  une  partie  des  Arcadiens, 
échappèrent  k  cette  domination ,  et  conservèrent  en  Grèce  le  prècteux 
dépdt  de  la  liberté. 

Les  républiques  grecques  profilèrent  des  querelles  Interminalte  des 
dtfférens  compédtenrs  au  trdne  de  Macédoine,  et  de  Pembams  oè  les 
jeta  Tinvasion  des  Gaulois,  Non-stuleiweut  tUe^  h'alîrauchireDi;  mais, 
en  entrant  dans  la  li^ue  Acheeunc,  elles  adoptèrent  le  gouvernement  le 
plus  parfait  qu'ait  connu  rantîqoité.  En  effet,  la  ligue  Aeliéenne  donnait 
ans  peuples  qui  en  faisaient  partie  une  ÊÊgjt  démocratie  pour  yuverne- 
ment  intérieur,  les  mêmes  lois,  lésinâmes  magistrats,  les  mém«  poids,  les 
mêmes  meeurcs  Au  moyen  de  la  fédération  cl  de  la  représentation  par 
députés,  elle  prévenait  entre  eux  les  guerres  particulières  et  générales  qui 
précédemment  avaient  ensanglanté  la  Grèce  {  elle  leur  assurait  aussi  une 

(0  VofeM  pages  a,  39,  io<  d«  la  tceonile  ptrlie  duPf<écif  f  et  ètos  It  pr«aii^,  Im 
C*sxiiv,$  4  et  ji  lAvi,  k  l'aiai(i«  4>8i  uvii,  aux  mnécê  417,  4iCi  UYiii  cl  uju  à  i«  iiu. 
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force  imposante  conire  les  ennemis  du  dehoif,  pir  la  réunion  d'ime 
foule  de  petius  forces  indi?idiieUef.  £Ue  l'emportait  sur  k  ajatéme  de 
Philippe  et  d'Aleiendre,  en  oe  qa*e11e  appeleil  indittmcteaient  toutes 

les  uaiious  qui  s^y  agrégeaient,  non-seuleinent  à  la  participalion  de  la 
souTeraineié  par  leurs  députés,  mais  aussi  au  œmmaudeuienL  cpie  l^hi- 
lîppe  et  Alejuindre  «Tiient  résenré,  oooune  un  pritiUge^  attt  lenli  llaei* 

U  nytLWAiK  plus  qu'un  paa  k  ftin^  U  n'j  areltpliis  qiM  IroÎB  peupki 

a  gagner,  les  Sparliates,  leo  BcoUuUi,  les  Tliocidir  nt> ,  pour  que  le  sys- 
ictue  acliéeu  ré^il  louic  la  Grèce  centrale  et  tout  ie  Pcloponcse.  Celle  ré- 
Tolation  achevée ,  lu  Grec»  Ubree  et  «nia  ^  oapablea  de  le  défendre  à  Tin- 
térîeiir  contre  lootet  lea  attaqnee  dtt  princes  maoédoniena  >  leur  pfopo- 
laiiant  de  oombiDer  ensembie  levrt  fereea  reapeetlvet  contre  P^trangor , 

contre  les  Rum.uns  surlout,  qui  alors  niêiuc  d  uuvraical  l  luUcc  de  In  Ma- 
oédoine  et  de  la  Grèce  par  leurs  oooquâiea  en  Ulyrie ,  et  menaçaient  de 
pins  prés  encore  ia  Macédoine. 

Les  Spartiates»  régénérés  pir  las  réformes  de  Gléoméne,  ne  refosaiieni 
pas  d'entrer  dans  la  ligne  Achéenne  :  mats  Cléoménedcoiendait  poor  iuî 
le  commsmdeœeiu  de  la  ligue.  Arauis  >  qui  Texerçaii  depui:»  trente^lroû 
ans»  eut  la  faiblesse  de  ne  pas  savoir  ie  céder  ^  ci  après  ses  défaites ,  la 
hasseise  d'appeler  contre  les  Spartiates  les  Macédoniens  dans  le  Pélopo- 
néie. 

A  la  stnte  de  la  guerre  de  Cléoméne  et  de  la  goerre  des  dent  ligues , 

les  rois  de  Macédoine  Anligone  Doson  et  Ph  il  ITI  rétablirent  leur  anto- 
rilésur  vingt-cinq  des  vingi-huit  petites  républiques  dontla  Grèce  se  coru- 
pesait:  parmi  les  nations  <|ut  embrassèrent  leur  parti»  on  comptait  les 
Tbesmliens  et  les  Achécns»  denx  des  pins  poissantes  de  Pépoque.  Trois 
peuples  seulement  restèrent  nidépendans,  les  Spartiates,  lesiEtolieas^  les 
Alhéniens^  encore  claient-ils  tellciiitui  iilVaiblis  par  Inirs  déluiirs,  [n  ils 
tiurenl  de  la  générosité  de  Philippe  et  des  Achcens  l'exutence  puiiucjuc 
qu'on  daigna  leur  laisser,  et  qu'ils  s'engagèrent  à  respecter  le  nouvel  ordre 
de  choses  créé  par  suite  des  derniers  événemensiO. 

Quand  on  s*est  assuré,  par  le  témoignage  formel ,  par  les  récits  circon- 
slancits  de  Tolybe,  que  ici  était  IVltit  de  ia  Giècc,  on  entend  avec  quel- 
que surptise  Montesquieu  dire,  eu  parlant  de  cette  même  épo<[ue  :  u  La 

il)  Fojei  les  preavrs  à  Tappal  à»  eeMe  ssssrlMO,  i»»6«  wittales é*  cent  sc> 
coode  parlk. 
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»  Grèce  âc  maiuLcuoii  p;ir  uuc  espèce  de  ùuiance  :  ki  Laccdémonieuâ  ciaimt 
»pour  tardinaif  aUîéi  été  iEtoUeiu;  cl  les  Maocdonient  réiMeni  dc< 
»  Achéau  (0.  »  D*iui  o6ié  trois  pcnpks,  d*iiii  mue  TUigt-dai|  ayec  la  Ma- 
cëdome  et  l*Ëpîre  :  eo  vérité,  TOilà  an  singulier  cquilibrel 
augmente,  îorsqu'ou  voiL  daus  le  inûme  roijLc  et  dans  FiuLarqut  ,  k^^t: 
les  iËtoUons,  aulieud'clre  les  alliés  ordinaires às&  Lacédemouitiis,avaiei4i 
été  leiira  cmieinîs  acbamés  pendant  aoixante  ans»  2d5-S25  ^  qa'ils  afaieat 
enioiaiié  en  mie  seule  feb  trante  niîUe  oapti£i  lie  la  Laoïuik 
des  deux  peu^  lc^,  au  temps  dont  il  s^igit ,  datait  à  peine  «le  cinq  ans.  Ce- 
peudanl,  de  tous  les  ccnvuiu^i  uiodcrues,  Moulesquieu  est  le  seul  qut,  par 
la  puissance  de  son  génie,  ait  deviné  quelque  chose  de  Thistoice  de  la 
Gtéee  dans  lea  demieis  temps.  Elle  étai&  dune  à  rdain  entièrement. 

Ac1iefonsd*en  donner  une  idée  générale.  Decomple  Imi,  la  Giéeeek 
U  Macédoiuc  (mouvaient,  dans  iine  guerre  offensive ,  lever  trois  centqna- 
raule-un  mille  liommes,  el  doubler  ce  nombre  quaad  il  s'agirait  de  dé. 
Cendre  le  sol  contre  Tétranger.  Les  forces  de  Rome  et  de  Tllalie  étaient 
à  pea  prés  les  mèmei(*).  Si  la  Gréée  el  la  Macédoine  ne  pariljrswent  pes 
leurs  rcaaoarces  par  leurs  dimensions t  elbs  demenraisnt  donc  invin- 
cibles anx  Bomains.  Non-seulomenl  elles  échoppaient  elles-mêmes  à  la 
conquête,  niajLS  elles  en  préâervaieul  l'Asie  et  tout  rOrieoi  pour  leM^ueb 
elles  derenaîeni  on  rempart^  Im  destinées  d^mte  partie  du  monde  des  an- 
ciens claient  changées.  Or  nn  accord  parfait  s*établismit  entre  ks  M»- 
cédoniens  et  les  Grecs,  d  Philip;)u  III  se  contentait  du  eeiwwtimdSswsaitc 
de  Philippe  et  d^Âlexandrc ,  au  lieu  de  rechercher  la  domination,  sou» 
veut  arbitraire,  de  leurs  successeurs. 

Mais  dans  ses  actes  comme  roi,  dans  sa  CQndmce  comme  immme» 
Philippe  prit  pour  régie  Im  fantatsiw  du  despotisme  $  il  devint  terrible  et 
odieux  aux  Grecs.  En  revanche,  ils  se  mirent  de  tontes  maniéces  en 
garde  coutre  lui^  ils  lui  refusèrent  eu  particulier  i\i.sj-e  leur  force 
niiliiaire.  11  y  eut  de  leur  part  desaU'eclion,  réserves,  dans  uu  temps  où 
un  dcvoûment  sans  bommà  sa  cause  pouvait  seul  les  sauver  avec  lui  :  car 
on  était  alors  à  Ui  veille  d\me  lutte  contre  Bome$  et  la  couli^,  le 
parfait  accord  de  laHacédoine  avec  la  Grèce,  pouraient  seob  donner  des 
chuucoi  de  :mccès  à  Tindépeudauce  hcUcuique. 


(«)  Moolesquiaa,  Gmai.  H  i)kad*,  cliap»  S.  ^  M  V^j^  pages  Si»  S*,  de  cHir  »e- 
«Andfl  partie. 
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Le  scnat,  habitué  par  «ne  lofigae  expcrienoe  à  saisir  da  premier  coup 
d^œili'eudruit  sensible  où  il  faliaii  fia^tpcr  un  peuple  doul  il  projetait  U 
raine,  ]Mr?int  dans  Tespacc  de  seize  ans,  ei  dans  le  cours  de  tes  denxgurRCi 
«Tce  Piulippey  à  lui  enleTer  ralUance  de  tonUs  les  répabliqoce.  U  démcha 
les  ZSiolîeiis  et  les  Sperdaics  Us  premiers,  en  promettant  nia  iEtoliens, 
d^abord  Toccupalion  des  pays  voisins  de  T^iolie,  ensuite  la  duniin;jtiou 
de  la  Grèce  entière  qxx'iU  couvoilaient;  eu  llattanl  les  Spartiates  de  rem- 
pire  daPélopooëse»  après  la  destracliou  de  k  ligue  Aeliéeiiiie.Il  enleva  le 
reste  des  Grecs  an  roi  de  Maoédolne,  en  augmentant  tes  défianees  que  leur 
avait  inspirées  sa  tyrannie  ;  en  acbetant  dans  ehacone  de  leurs  villes  les 
traîtres  capables  (rinlliKT  sur  les  décisions  publujucs ,  eu  Ici  iolimidant 
par  Tapparcil  elle  déploiement  de  la  force  ;  en  séduisant  leur  crédulité  par 
la  proclamation  delà  liberté  aox  jeux  isihmiques.  Cette  scission  entre  la 
Maoédotne  et  la  Grèce  une  lois  opérée,  les  RoaMuos  i&e  permirent  pas 
qu'elle  cessât  un  seul  insiant  durant  les  vingt  années  cpii  suivirent ,  198- 
198,  et  quand  Perscc  tenta  un  r.'ipprocUcmeuL,  ili>  euvojcreul  uae  année 
s'interposer  entre  lui  et  les  Grecs  (0. 

Une  guerre  contre  des  peuplades  braves  n'est  jamais  un  jeu  dans  la 
forme  ;  mais  elle  Pest  pour  le  fond»  lorsqu'à  valeur  égale  ragresseur  peut 
opposer  le  douUe,  le  triple  des  forces,  à  celui  qu^ilaiUuiue.  Telle  fut  la 
situation  des  Bomatns  à  Tégard  de  cliacim  des  peuples  grecs  qu'ils  avaien  t 
eu  l'adresse  d'isoler  les  uns  des  autres.  Ce  fut  non  pas  ^ans  pe incarnais  sans 
danger,  qu'ils  écrasèrent  les  Macédoniens  à  Cynoscéphales  et  à  Pjdna  j 
qu'ils  asservirent  les  Altoliens  à  la  suite  de  la  guerre  contre  Antiochus; 
qu'Os  domptèrent  les  Béotiens,  les  Thessallens,  les  Epiroies  dans  le  cours 
de  celte  contre  Persée^  quUls  accablèrent  les  Achéens  à  Lencopétra.  Apres 
rancaotis.-emeut  de  ces  six  puissances,  la  faiblesse  des  éuits  qui  restaient 
était  si  grande,  qu'on  décret  du  sénat  suiBt  pour  réduire  la  Macédoine 
et  Ja  Grèce  en  provinces  romaines. 

ta  moitié  des  faits  dont  se  compose  l'Idstoire  de  la  Grèce  depuis  la  mort 
d'Alexandre  jusqu'à  la  conquête  romaine  avait  été  laissée  jusqu'à  préscui 
dans  les  lusioriens  anciens.  Je  l'en  tire,  et  je  la  fais  connaître  aujourd'hui 


(1)  Le  seul  eM ptr  leqpiel U  MscèèoiDe  Ali  pioqee inatlaqnable ètûlediii  tmcoa- 
trait  la  ebabe  des  mooU  CtmbanieMel  Olympe.  Cepcadant  les  l^gioas,  pmdantqasUe 

années  coot«cuiivM,  furent  dirigées  m*  ce  point,  pweoqtt'tt  mÎTAnt  cette  directioD  elles 

M  plaçaient  cotre  l'crsiîe  cl  le«  Grec*. 
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poar  la  pieinUre  fois.  Tonte  dtonverle  hîtioriqoe  a  ion  importmice, 

puisquclle  hâte  les  progrès  d«  la  soienoeat  feeale  la  domaine  delà  Té- 
rite.  Mais  pcul-étrc  celle-ci  sera-l-elle  accueillie  avec  une  faveur  parli- 
aaliàfej  rian  de  ce  qui  intéresse  la  Grèce  u*ett  iDdiffêcant  à  TËtirope»  qui 
Monnalt  en  aUelanére  de  la  civiliMlioa. 

A.  P01R601P. 
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suite  en  quatre,  enfin  en  trois  grands  royaumes,  et  en  une 

foute  de  principautés  particulières.  —  Ces  états,  depuis  le 
golfe  Adriatique  jusqu  à  TEuphrate,  tombent  au  pouvoir  des 
Romains;  et  depuis  l'Ëuphrate  jusqu'à  l'Indos,  au  pouvoir 
^Pftrtbes. 
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fiistoire  des  successeurs  d Alexandre,  depuis  la  mort  d Alexan- 
dre jusqu'à  la  mort  de  Séleucus  (^-281). 

J I.  Considérations  sur  l'état  de  l'empire,  de  l'armée, 

de  la  famille^  desct^ffiumes  Alexandre,  au  moment 
pu  il  mourut» 

En  mourant,  Alexandre  laiàôait  les  peuples  noailirtux  àes  provinces 
persaneâ  sujets  de  !n  Macédoine  et  de  la  Grèce.  Le  grand  ouvrage  de  leur 
régénération,  (U  I  mportf.uua  Je  lu  civiiiMtion  grecque  dans rOrient, 
commencé  pur  iui ,  rcstaU  à  achever. 
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n  laissait  les  peaples  greci  en  possession  de  lears  gouvcrncmens  ,  de 
lems  UnÊf  de  lears  coûtâmes,  de  lear.<?  niagijitrats,  de  leur  liberté  civilr 
]Jeinc  «t  cnlière,  toutes  cîiosos  quo  }ch  Alhéuiens  et  1rs  Spariiaies  ffur 
avaient  ôlées  qu-ind  i!s  ri\  atent  oblcuu  le  commandement.  De  leur  liberté 
politique  iî  tic  l  ur  avait  ôle  qtic  la  faculté  de  disposer  arbilrairetnent 
de  leur  force  militaire,  il  de  remployer  à  se  dérliircr  par  des  ^M^cr^rs 
civiles,  (îout  le  resullat  avait  été  fasservisiseiiieiiL  tle  la  Gn-ce  à  l.i  Verse 
depuis  le  traité  (rAnlalcidas  jusqu'à  la  guerre  sacrée.  A  Texeniple  de  fton 
père  Philippe,  il  ii  avait  pa^s  attribué  à  la  Macédoine  le  droit  Je  régler  a 
son  gré  Tcniploi  de  la  force  militaire  des  alliés  :  ce  droit  il  Tarait  remis: 
aux  assemblées  de  Icors  députés,  oppelés  a  voler  libreoMnt  «nr  ki  intc- 
réts  géacrauA     Il  avait  dooc  anicfuemeiii  rëserré  à  k  Mnoédom»  la  sv- 
prémaiie,  le  commandeinent  dont  les  Spartiates  et  le*  Athéniens  avaient 
été  investis  tour  à  tour,  «t  encoM/  ne  Pavaifc-iil  pris  qu^ai>rii0  Favoîr  reçu 
da  consenteinent  des  alliés.  Il  avait  laissé  Anttpater  en  Maeédotne  avec 
des  forces  soflbantcs  pour  maintenir  la  Gréoe  dana  œ  noavel  éiat.  Les 
Spartiates  et  les  Athéniens ,  déchus  du  rang  qa*ib  avaient  occnpé  antre- 
fois,  de  lapwisance  dont  il^  avaient  abusé,  avaieot  deux  fois  tenté  delà 
recottTrer  enhouleversant  la  Grèce.  Les  jipaciiaieaet  leur  roi  Agis  avaient 
été  vaincus  par  ÀnUpaier.  Les  Athéniens ,  après  avoir  accneilU  Harpaina, 
Tavaient  chassé,  dans  la  crainte  d'attirer  sur  leur  ville  la  vengeance  et  lea 
armées  d'Alexandre  :  mais  il-^  nvaieiil  épié  de  jour  en  jour  nnc  occasion 
favorable  pour  reprendre  leur,  projets.  Justement  alarmé  de  ces  mouve*- 
mens,  Alexandre,  peu  avant  sa  mort,  avait  cherché  des  soutiens  et  des 
partisans  h  la  nonvrlle  orq.ini*alion  jvir  un  graad  bienfait.  W  ayait,  piir 
un  décret,  ordonnt;  aux  vdles  grecques  de  réparer,  à  l'éj^ard  les  unes  des 
autres,  les  injustices  dont  elles  avaient  à  se  plaindre  louiuellemoiL  En 
taiainieuaut  les  condamnations  et  le  bannissement  prononcés  contre  ceux 
qui  s'étaient  relidns  'OOttpaUei  de  quelque  crime,  il  avait' rappelé  de  fexil 
et  rcndn  à  lenr  patrie  ceux  qui  en  avaient  été  chassés  sans  iagemeiit  et 
par  les  cabales  des  che&  des  républiques,  «t  Celte  procbunation,  comme 
»  parle  Biodore»  avait  été  reçu  avec  des  tnnsporta  de  joie  anx  jeux 
a  oljmpiqocs.  Tonte  rassemblée  avait  marqué  sa  reconnaissance  par  de 


*  Il  faut  prouver  tout  rr  *fMp  nous  avançons  ici,  rrl.>fivfmrnt  'i  Philippe  cl  i  Aleîandrv, 
par  des  ti$nioit:?ia-(\s  l  i  rcunisl.incH  s  i  t  iTecUAiblei.  Diodnn-,  I .  xyt,  p.  ^j&^de  Iiho<I>'M,7t 
(lit  :  ■  Philippe  axuion^  qu  il  voulait  aiUqner  U  Perse  pour  vonger  les  Grecs,  et  pour  la 

•  punir  des  profiuistîont  qu'elle  avait  conunîses  dans  let  temples  de  la  Grèce.  U  s'attiinB 

•  d'abovd  pur  ca  prayel  la  Imnveiliaoee  des  vlUes  grecques  eu  ge'oéral.  // Jit  prvp0$tr9»- 
»  mm  à  dfcauMH  ^sttuj  m partidriSwv  #tfta«m  «Mi/ïnuM  a«se  kdpam'l^mîbit  cs—u i 
sdf  lsaa(MU.  Corinihe  fui  indiquée  pour  un  rendUMNMSsi  célèbre.  Ce  futU  qaCâf^ 
•pùitt  publiquement  le  décret  qu'il  Jësirait  ti  vivement  obtenir.  Ckoisi  hli*m<!'me  poar 
»  commamlant  «énp'ral  Ac  ta  Grécn,  il  fit  le*  prf'paratir»  «  ouvenaMf  i  pour  vnr  tt^mbUble 
«  «>ntrfiprise.  Ayant  règle,  pour  chaque  ville,  le  nombre  de  soldat»  qu'il  lui  contfenait  de 
»  fournir,  il  retourna  en  Mact-doine.  > 

Diodore,  liv.  svii,  p.  469,  ajoute  :  c  Alexandre      convoquer  01  formt  l'asse^lét 
g^énla  de  CoriallM.  Quad  tous  les  d^NUds  roraot  arrtfés  il  Ns  viga^ta ,  par  dra 

•  pMpos  cooviaablci,  k  le  aonner  coauiuidaal  gM«t  de  la  Créée  coalre  Us  Pcrsra 
■  doei  00  avait  k  se  plaiodre.  R«v4l«  d'un  thre  si  honorable,  il  t«vist  ca  liacédoiae.  • 


* 
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»  grandi  opplaudiffcneai;  car  fl  se  txouvail  là  pins  de  f  ingl  mille  de  «ci 
»  iMiinb.  »  Mais  oe  gMUicl  acU  da  iottice  patamlla  avaii  cxciié  le  me- 
ooatentement  de  tous  ceux  qui  avaient  à  se  reprocher  qu^qwe  ioKiviiéi 

en  pariiculier  celui  des  iEiolicDs  et  des  Aihéuien^.  L<>s  premiers  ayant 
iojustement  chassé  rancicnTSf  r  t  puissante  famille  deâ  /Eniades,  s'atlcu- 
dnient  à  élre  pnnis  incessamtueut  de  celle  violem  e;  K»s  seconds  avaient 
plus  injusieuicni  encore  partagé  entre  eux  le  ternluire  tics  Saniitus, 
';u  il>  étaient  j»eu  disposés  à  rendre.  A  la  première  nouvelle  de  la  mort 
i  *Ue.\antlre,  les  Aliicaiens,  qui  av. dent  cic.«.  re.sâoureei  dans  les  Iréiors 
que  leur  avait  lai^éâ  Uarp^iiu:»,  envoyèrent  Léosthénes  se  ntcllre  u  la  tèta 
de  huit  mille  soldats,  vétérans  des  gaerres  d^Aaie,  congédiés  per  les  gou* 
Teneurs  de  Perte,  et  etatiomiÀ  aiort  ans  enfîroi»  da  Taenare  de  Ia* 
eoiiie.  lia  équipéreni  une  flotte  de  dénx  cent  quarante  galères.  Ile  ta^ 
Toyérent  des  orateurs  dans  Uà  villes  gf««<|iiefl^  pour  les  appeler  à  la  li> 
herié,  et  en  obtinrent  divers  ooniingens  de  irovpee  qai  portèrent  Parinée 
confédérée  à  trente  mille  hommes.  Les  plus  ricltesdes  AtbénienS|  tes  plos 
sages  de  chaque  république,  Phocion  à  leur  téte,  déaappronvérent  l'eu- 
treprise;  mais  leur  voix  fut  étuuQée  partout  par  les  ambitieux,  «dont  le 
»  Diélief  étaift  d^cmouvoir  le  peuple,  qui  ne  pouvaient  vivre  aux  dépens 
»  du  public  que  par  la  guerre;  genre  d^hommes  dout  Philippe  disait  au- 
M  Ire  fois  que  la  guerre  était  pour  eux  un  temps  de  paix»  et  que  la  peix 
»  leur  faisait  lu  guerre  ».  » 

Tel  était  rétut  de  la  (>rèce  à  la  mort  d  Alexandre.  11  reste  à  eJUUniuer 
celui  de  son  armée,  de  »h  famill»',  de  ses  ^^ém-raiix. 

Alexandre  avait  eu  plu>i<jiir-  iuii  à  coraja  iaier  dans  ses  soldais  l'esprit 
d'indépendance,  d'opposiuou  a  ses  vues,  de  révolle  mèraej  mai^  Tamour 
pour  sa  pcrsoune,  Teuihousiasmc  pour  ses  exploits  qu'Us  avaient  partagés,, 
étaient  vi£s  et  profonde.  Quand  il  mourut»  ces  senlîmens  dont  tl  avait  été 
robfet  se  changèrent  en  affiscliou  pour  sa  finnille,  en  déeir  manifesté,  à 
plnsîenrs  reprises,  de  la  pbcer  sur  son  trdne. 

• 

La  liuniUe  d'Alexandre  ee  composait  de  huit  personnes: 


I.  Oijmpias,  mère  ti'AIeundrc. 

».  M9*am9p  ftDe  dtf  latrape  Oq^arta 
«I  épousa  4'Alenodfa»  cueainlo  da  Imil 
■oit  âu  moeasot  où  sou  époax  moeml , 

St  qui  donna  bientôt  naittaoce  à  un  fib. 

3.  Alexandre  ÀiguSf  ils  da  Rouée  «I 
d'Alexandre  le  Graud. 

4 .  Statim  ,  fiUo  de  Darius ,  aotr« 
epMiae  d'Alexandre ,  mise  à  mort ,  peu 
aprètU  iBort  dncooqDéraul,  pfr  ftonne, 

craignait  de  treutcr  en  «lté  me  rifala. 


5.  Phthjpi>e  Ârrindèe,  fiU  de  Philippe 
Cl  d'oflo  aulTO  épouse  qo'OI^piaj ,  bin 
<  parioopéred*ÂlesaadreleGfaad. 

6«  Ciiopitnt  filk  de  Pliilippe  et  d'à* 
Ijnpiet,  a»ar  d'Alexandre.  ' 

7.  Thesiolanice  f  &IIe  de  Philippe  et 
d'une  autre  feaiaie  qu'CNjapias ^  smt 
d'Altxandre. 

S.  Eurjdict ,  sorur  de  rkiiip|>ef  ^ui 

épousa  d^dis  Anliidéi* 


LMrobccillité  d'Arrhidée,  Tenfance  d'Alexandre  Aiî^u.s,  l'illèi^iiimilé  et 
kl  jeuncsso  d'Bercnle,  la  baine  furieuse  de  Cléopàtre  contre  Arrhidéc  et 


}  Diodere,  lit.  xvni,  de  la  page  5g 2  â  la  page  59<|  di  Hh9dt>mëm.  JaitiO|  liv.  siii, 
,cbap.  fi. 


contre  Earydioe,  qoi  devint  réponse  dom  prince,  et  par^denot  tootTam- 
bilion  des  capitaines  d^Âlc.tandre ,  formaient  autant  de  causes  de  perte 
poar  la  famille  royale.  Mais  ce??  causes  étaient  crnves  sans  cire  décîffrrf 
Dans  ïa  jwursuiLe  de  la  succession  d'Alexandre,  ses  filsel  t^on  frcre  tro  i 
vaienl  pour  nnxiliairrs  rafTeclion  de  ses  soldats,  les  lidens  et  ie  devoa- 
ment  d'Eumene,  le  plus  habile  de  ses  généraux,  et  jusqu'aux  déférencrs 
hypocrites,  jusqu'aux  concessions  momeutanées  de  s*  s  .^mbiucux  licuic- 
nans,  qui  connaissaient  trop  bieu  les  seutimens  de  l'aruitt  pour  oser, 
pendant  les  huit  premières  années,  porter  atteinte  ans  droits  des  iicrt- 
tiers  légitimes.  Or,  dans  cet  espace  de  temps,  et  m€  de  pareittet  res- 
sources ,  pour  peu  que  Ici  drcottitaMt  fbimi  famtMm^  U  IMJIe 
pooTaii  défendre  le  sooptN  contre  les  ttUMiiies  de  Mi  cmMnd»,  et  Vtt* 
fermir  entre  ees  dmiiis. 

Quand  lea  csapiiainei  d'Alenndn  le  Tireni  mort,  lei  uns,  en  pelîl 
flombre,  aongéfênt  à  envahir  aa  anooeiaian  entière,  mftêê  avoir,  par  di- 
▼eri  moyens,  dépoidlU  sa  famille  et  réduit  leurs  coUéj^nes  à  h  dépen- 
dance. D^autrcs  formèrent  le  dessein  de  démembrer  FEmpire,  et  d*cn 
foi  [it(  r  à  leur  profit  on  certain  nombre  de  royaumes  d'ane  certaine 
étendue.  Les  autres  enfin,  et  c^était  le  grand  nombre,  projetèrent  de  ae 
rendre  simplement  tndépendans  dans  leurs  gonvememens  resj^ctifs. 

Ainsi,  h  la  mort  d'Aîrxwndre,  il  s'o-^issait  de  savoir  si  VOiîcnl  detnett- 
rcrail  stijcl  des  Maccdouieus,  et  si  la  civili-ation  qrecque  y  pérîrjit  <»u  s'y 
dévelop[>erait  ;  si  la  Grèce  resterait  or^aiii>ce  en  une  grande  république 
féderaiivc  soiis  la  .suprématie  de  la  Macédoine,  ou  si  elle  deyiendrait 
sujelic  de  la  {lAacédoine,  ou  eulia  si  t  llc  n  couvrcrail  son  iudependanre  ' 
et  Se  diviserait  de  nouveau  en  une  foule  de  poiiits  républiques  enue^uos 
les  unes  dis  autres;  si  la  famille  du  conquérant  posséderait  ses  états  hc- 
rediiatt  c:»  cl  ses  couquétes,  oo en  aérait  dépouillée  j  si  Tunité  de  son  eut-  ' 
pire  serait  maintenue,  ou      serait  nuMceléf  soit  en  royaomes,  aoit  eu 
gouvernemens  devenus  b  ptopriéié  d*nne  oligprcfaîe  mililaire.Gea  qnes- 
tîuns  étaient  les  plus  graves  qui  eussent  encore  été  agiteet  dû  le  i 
monde. 

^U*-^A  la  mort  d'Alexandre  l'Orient  reste  dam  an 
caime  profond.  V empire  du  eofUfuérant  est  pariagé 

eiiLrc  trente-quatre  de  ses  généraux,  qui  veulent  éta- 
blir une  grande  oligarchie  militaire,  Perdiccas  pro^ 
jette  de^^emparer  de  la  totalité  de  l'empiré,  au  moyen 
•    de  l'armée,  de  la  régence,  et  de  la  tuteÙe  de  la  Jamille 

d'Alexandre.  Eunihnc  et  les  sold,ais  sont  dajis  /'in- 

tention  sincère  de  conseryer  le  trône  à  cette  famille  >. 
3523.— Après  la  mort    Alexandre,  ses  genéiaux  sas- 


,  Pmir  rp  psrarrnp^o    Juslin,  1.  xiit.  Diodorv  ,  I.  XTIII,  pa^o  !>S6  «t  SOlV»  dr'Jlii. 

4oman,  A  U  ^ a|o  ^87,  il  rapporte  not  à  mot  les  projets  de  PerdkeM, 


j 
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semblent  à  Babylone  dans  son  palais.  Ptolëmée  ouvre 
l'avis  de  partager  son  empire  entre  aes  divers  capitaines. 
Perdiccas  demande  que  si  Bojuae ,  alor^ enceinte,  donne 
le  jour  h  un  fils,  on  le  reconnaisae  pour  snoceaseur  du 
conquérant,  en  lui  donnant  des  tuteurs  et  en  nommant 
des  1  ëgens  de  Tempire.  Il  inte'resse  à  sa  proposition  les 
cavaliers  qui ,  pleins  d*amoar  et  d^admiration  pour  la 
mémoire  d' Alexandre,  veulent  conserver  le  trAne  k  son 
lils  :  il  intéresse  aussi  les  plus  influens  des  généraux , 
Lëonat,  Cratère,  Antipater,  en  leur  offrant  une  part 
dans  la  tutelle  et  dans  la  régence,  qui  doivent  donner 
la  tonte-^poissanoe.  Son  avis  est  adopté  :  les  cavaliers- 
l^rétent  serment  d*obéissanoe  aux  quatre  tuteurs.  L'in* 
lanterie,  soulevée  par  Méléagre,  proclame  roi  Arriii- 
dée,  irère  d*  Alexandre.  Perdiccas  reconnaît  forcément 
Arrbidée^  conjointement  avec  Tenfiiiit  que  Roxane 
pourra  mettre  au  monde,  et  accorde  une  place  dans  la 
tutelle  à  Méléagre.  Cet  enfant  naît  un  mois  après  :  c'est 
un  fils  ;  on  rappelle  Alexandre  Aigus  ^  il  partage  la 
royauté  de  nom  avec  son  oocle. 

Antipater  et  Cratère  reçoivent  la  direction  des  afibires 
d'Occident,  le  commandement  de  la  MacL'doinc  et  de 
la  Grèce.  Perdiccas  prend  avec  Méléagre  TadmiDistra* 
tion  snprAcne  de  TAsie.  11  se  rfterve  exclusivement  le 
eommandement  de  la  flotte  et  de  Tarmée  royale  sta- 
tionnée en  Asie.  Pour  assouvir  l'ambition  de  la  masse 
des  généraux,  les  séparer,  et  les  exiler  du  centre  de 
rempiTO>  iLdistribue  le  gouvernement  des  provinces  à 
Irente^uatre  d'entre  eux.  Nous  rappellerons  seulement 
Ibs  noms  de  ceux  qui  influèrent  sur  les  événement  : 


Ptolèmêe  reçut  l'Eg^-plc  et  l  Afrique. 


la  PamphiliV,  la  Lyctc ,  la 

grande  riirjgie. 

CauoMdn, 

laCtifo. 

la  petite  Phrygta  oa  Pbry^ 

gîeibl'BelIcipcnt. 

Ptuotstai,  ' 

laPm. 

Laomidtm, 

la  Syrie. 

U  Médie. 

Lfumaque  reçut  la  Ttracc  et  les  paji  voi. 

t'iDi  du  PoDloËutin. 
Eumcn;  U  PaphUgOBÎi  8t  b  Cap- 

padooe. 

la  commandcMaill  de  U 
cavalerie. 

CMMndtt,  le  commanJrmcDt  jà^ 
fib  d'Aatipater,     gafile*  Uu  rui. 
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Perdiccas ne  se  reserve  aucun  gouvernement  en  pni  tî- 
calier,  cherchant  à  étabUr  Tidée  que  cette  connu issioo , 
bonne  pour  des  infârieurf;,  est  au-dessous  de  lui.  Il  or- 
donne le  supplice  des  chefs  de  la  dernière  sédition,  et 
'  espère  ol)tonir  une  entière  obéissance  de  ramier,  soit 
par  la  crainte,  soit  par  l'affection  qu'elle  porte  au  sang 
d'Alexandre  y  soit  par  Tascendant  que  son  propre  mérite 
lui  donne  sur  elle.  Avec  son  secours,  il  espère  se  dé- 
barrasser prompteinent  de  la  concurrence  des  autres 
tuteurs,  et  il  lait  assassiner  Méle'agre  en  particulier  ;  il 
se  flatte  aussi  de  retenir  la  foule  des  généraux  dans  la 
condition  de  simples  gouverneurs.  Ceux-ci  se  rendent 
dans  leurs  gouvernemens  avec  la  r^lution  Sy  lever 
des  troupes,  de  renverser  Perdiccas,  et  les  uns  de  lui 
succéder  dans  Tempire  entier,  Jes  autres  de  lormer  à 
leur  profit  des  royaumes,  les  autres  enfin  de  se  créer 
seulement  des  principautés  indépendantes.  Alcétas,  frère 
de  Perdiccas,  et  Eumène,  se  disposent  seuls  à  seconder 
Perdiccas.  Ëumène,  par  reconnaissance  pour  Philippe 
et  pour  Alexandre,  veut  maintenir  la  couronne  sur  la 
téte  de  leurs  descendans  ;  il  s'unit  è  PercKccas,  dont 
les  desseins  avoués  sont  conformes  aux  siens,  sauf  à  com* 
battre  plus  tard  le  tuteur,  s'il  venait  un  jour  à  travail- 
ler pour  lui*méme.  Sa  conduite  avec  les  tuteurs  succea- 
sift  sera  toujours  la-  même.  . 

l^es  peuples  de  la  haute  Asie,  et  ceux  deFAsie  niuîeurc 
excepte  deux,  se  prêtent  sans  résistance  aux  dispositions 
préalables  arrêtées  par  Perdiccas  et  par  les  autres  ca- 
piuines  d'Alexandre  pour  Tadministratloii  de  Tempire» 

S  m*  —  projets  contraires  de  Perdiccas  et  des  gou^ 
yemeurs  sont  suspendus  parla  révolte  des  merceiudres 
et  autres  Grecs  établis  en  Asie  ;  par  rinsurrection  des 
Grecs  d'Europe;  par  ta  résistance  d^Ariarathe,  roi 
de  Cappadoce,  et  parcelle  des  Pisidiens  (323-322)* 

Des  révoltes  éclatent  en  Orient  et  ea  Occident.  Les 
capitaines  d'Alexandre  sont  dans  la  néccî^té  de  répri- 
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mer  ces  soulèvemens,  qui  tendent  à  leur  enlever  la  proie 

qa*îls  se  disputent.  Mais  au  iiulieu  des  guerres  qu*ils  vont 
entreprendre,  on  voit  reparaître  les  idées  et  les  projets 
dont  Us  sont  personnellement  occapés. 

333é  Révolie  des  Grecs  dans  ia  haute  jisie,  —  Les 
mercenaires  et  les  Grecs  coionise's  par  Alexandre  dans 
la  haute  Asie  sont  mécontens  de  leurs  établissemens  et 
s*aiWnt  au  nombre  de  vingt-trois  mille  pour  retonmer 
dans  leur  patrie.  Perdiccas  dirige  Pithon  contre  eux. 
Celui-ci  veut  les  gagner,  et  avec  leur  apjiin  se  loi  nu  i- 
un  royaume  dans  la  haute  Asie.  Mais  api  ès  leur  délaite 
ils  sont  tous  massacrés  par  les  soldats  de  Pithon,  con- 
formément aux  ordres  secrets  et  précis  de  Perdiccas. 

323-323.  Guerre  LamiiK^uc,  —  Alexandre  n*avait 
laissé  de  garnisoa  que  dans  Gorinthe.  Les  Grecs  étaient 
en  pleine  puissance  de  leurs  actions.  A  la  première  nou* 
velle  de  la  mort  Hu  roi  (393),  les  Athéniens  et  les  JEXo^ 

liens  prennent  les  armes  cL  ahjui  ent  la  suprématie  de 
la  Macédoine,  liy  pende  »  et  De'mosthènes  alors  en  exil 
pour  s*étre  vendu  à  Harpalus,  appellent  les  TÎlles  à  la 
iiberlé«<PfaoctoD  désapprouve  la  guerre.  Dix*neuf  peu- 
ples de  la  ThessaliCy  de  la  Grèce  centrale  et  du  Pëlopo* 
nèse  se  soulèvent  ;  sept  restent  dans  le  parti  macédonien  ^ 
les  Spartiates  et  les  Arcadiens  demeurent  neutres.  « 

Antipater  est  vaincu  par  iiéosthènes,  chef  dés  conlié'- 
dér^y  près  de  Lamia,  en  'fhessaltey  se  réfugie  dans  la 
ville,  et  y  est  assiégé.  Leonat  passe  en  Grèce  sous  pré- 
texte de  secourir  Antipater,  en  réalité  pour  épouser 
Cléopâtre^sœur  d'Alexa^ndre  le  Grande  qui  exerce  le 
plus  grand  ascendanf  sur  les  Macédoniens  :  cet  hymen 
politique  doit  le  conduire  à  la  plus  haute  fortune.  JMais 
il  est  vaincu  et  tué  par  les  coniédérés.  Ceux-ci,  enivrée  de 
leur  victoire,  licencient  une  partie  de  leurs  troupes. 

Avec  les  tlébris  «de  Léonat  et  Tarmée  que  Idi  amène 
Cratère,  Antipatt  à  les  dèfaiL  près  de  Cranon  ,  tandis  que^ 
Ciitus,  commandant  de  la  ilotte  royale ,  détruit  leun^ 
vaisieam  dan^  deux  batailles  iiavales»  Leur  Uguèi  se 
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disioat  :  Aotipatei  |Hend  successivement  leiu»  villes^  et 
«lauace  Athènes.  Phocion  et  Oémade  obtiennent  la  paû 
pour  leurs  compatriotes.  Le  Tainqiieor  met  une  garni- 
son d  ins  Atliènes,  lui  donne  Phocion  pour  administra- 
leur,  et  uoe  ari&tocralie  modérée  pour  gouvernement. 
Il  place  des  garnisons  et  des  administrateurs  dans  les  an* 
Ires  cités  de  la  Grèce  centrale  et  du  Péloponèse^  qui  ont 
pris  part  au  soulèvement.  Poui  suivi  par  ses  satellites^ 
lâchement  condamne  par  le  peuple  d'AtbèoeSi  Démofr» 
thènes  s'empoisonne  dans  l'Ilê  de  Calanrîe.  Les  ^oliene 
nbttennait  desconditions  plus  avantageuses  qu*Us  nede« 
vaient  les  attendre,  parce  qu'Antipater  et  Cratère  sont 
pressés  daller  combattre  Perdiccas.  (/^.le  paragrajpbe 
suivant.) 

Résistance  éPAnaraihe^Bi^aUB  des  mBmâe^ 

die.  —  Pendant  que  ces  événemens  se  passeut  en  Grèce, 
•  Perdiccas^  en  Asie,  attaque  avec  l'armée  royale  Ariara^ 
the,  qui  refuse  d'abandonner  son  royaumede  Cappadoce 
k  Ênmèoe.  Ariarathe  est  vaincu ,  pris^  exterminé  avec 
toute  sa  famille  :  Eu  mène  est  mis  en  possession  de  la 
Cappadoce  et  de  la  Paphlagooie.  Les  villes  de  Pisidie , 
Isaure  et  Lavande ,  qui  ont  massacré  lenrs  commandanSt 
sont  châtiées  (399). 

Tout  alors,  en  Asie  comme  en  Europe^  reconnaît  la 
loi  des  successeurs  d'Alexandre,  ils  reprennent  Texécu-  • 
tion  de  leurs  projets  respectifs,  et  tournent  contre  eux^ 
mêmes,  pour  se  disputer  l'empire,  les  armes  dont  ils 
viennent  de  se  servir  coiUt  e  les  révoltés. 

5  IV. —  Antipaicr,  Cratère,  Antigone ,  Plolémée j  for- 
nysnl  we  première  ligue,  contre  Perdiccas,  ^ui  les 
menace,  et  E  amène  ^  qui  se  déclare  pour  le  régent, 
Perdiccas  est  assassiné,  (329-390.) 

389.  Perdiccas  prétend  ré^mÊr  seul;  les  généraux 

d'Alexandre  prétendent  tous  régner,  les  uns  sur  une- 
plus  grande,  les  autres  sur  uoe  moins  grande  portion 
de  l'empire.  Aussi  ^  après  la  victoii*e  de  Ccanon,  Antir 
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paier  et  Cratère  retoarneot  ea  Macédoine  et  s^unUsent 
par  4e9  liens  étroits  :  Cratère  ëpouse  Pbila,  Tune  des 

lilles  d'Antipater.  l'erdiccas,  de  son  côté,  veut  se  iiayer 
uoe  route  au  troue,  en  épousai^t'Cléapâtre  et  en  essayant 
de  perdra  Aotigone  et  Vvoléméef  qaû  accuse  att{M*ès  de 
Tarin^.  Aotigone  se  sauve  en  Macédoine  (321).  Anti- 
gone,  Antipater,  Cassandre,  Ptoléaiëe,  tuniicnt  une 
première  ligue  contre  Perdiccas.  Celui-ci,  pour  donner 
plus  d*autorité  à  ses  démarches,  pour  obtenir  de  Tar* 
mée  me  plus  entière  obéissance^  appelle  au  conseil  tenu 
en  Cappadoce  les  deux  rois  Alexandre  Aigus  et  Arrhi- 
dée  1. 11  oppose  Eumène  à  Antipater^  Cassandre,  Anti- 
gone.,  Néoptolènie  :  ce  dernier,  d*abord  déclaré  pour 
le  tuteur,  n'avait  pas  lardé  è  embrasser  le  parti  ennemi. 
Perdiccas  va  combattre  lui-même  PLolemée  en  Egypte. 

Cratère  el  i^feoptolème  se  mesurent  en  Cappadoce  con- 
tre Ëuoiène,  sont  défaits  dans  deux  batailles,  et  péris* 
lent  dans  la  dernière.  La  cause  de  Perdiccas  triomphe 
en  Asie.  Mais  enÊgyple,  il  e'piouve  un  ccliec  au  passaj^c 
du  Nil,  près  de  Memphis.  Il  est  abandonne  par  ses  prin- 
cipaux oiEçiers,  irrités  dès  long-temps  de  ses  liauteurs, 
et  massacré  par  ses  soldats  dans  sa  tente  (3S0). 

J  V.  —  jiprésVoÈsassùuU  de  Perdiccas  et  la  démission 
de  Piihon^  Antipater  succhde  à  la  régence,  h  V auto- 
rité et  aux  projets  de  Perdiccas  ;  //  meurt  (320). 

320.  Exclusivement  occupé  à  se  cre'cr  un  royaume 
indépendant  en  Egypte,  Ptolémée  reiuse  la  tutelle.  Pi- 
thon  s*en  démet,  peu  après  Tavoir  acceptée,  dégoûté  par 
les  intrigues  etrambition  d'Eurydice,  devenue  Fépouse 
d*Arrhidée.  Antipater  accepte  la  tutelle  et  la  régence. 

Les  confédérés  fon^.  un  second  partage  des  provinces 
à  Trisparadis  en  Syrie.  Eumène  et  cinquante  du  même 
parti  sont  proscrits,  et  leurs  provinces  assignées  à  leurs 
ennemis.  Pithon  reçoit  la  Médie,  et  Séleucus  la  Baby- 
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ionte.  AatîgoDe  combat  Ëumène  à  Orcyniiim,  en  Cap- 
padoce  :  aidé  par  la  trahison  d*uD  transfuge,  il  le  dé- 
fait et  le  contraint  à  s'enfermer  dans  la  citadelle  de 
jNora.  Ptolcmée,  de  soncôté^  dépouille  Laomédon,  l'un 
dès  proscrits  y  et  fait  une  première  fois  la  conqnéte  de 
la  liidée,  de  la  Pbénicie  et  de  la  Gélésyrie. 

Antipater  avait  lic'ritc  des  vues  ambitieuses  de  Perdic- 
cas  sur  la  totalité  de  la  succession  d'Alexandre.  Dès 
qu*01y mpias^  sa  constante  ennemie^  appiit  qu'il  était  re- 
yféi\t  de  la  tutelle  et  de  la  régence^  elle  se  sauva  en  Épire 
avec  Alexandre  Aigus  et  Roxane.  Mais  Antjjjaler  s'en- 
toura avec  soin  du  reste  de  la  famille  i-oyale,  d'Arrbidée, 
d'Ëurjrdice,  de  Tfaessalonice.  il  laissa  en  Asie  son  fils 
Cassandre,  pour  surveiller  Antigone,  dont  il  devinait 
les  desseins.  Enfin  F.uuiène  lui  ayant  deaunule  des  se- 
cours après  la  défaite  d'Orcynium,  il  en  envoya  à  ce 
général  naguère  proscrit  par  lui,  et  Antigène  n'osa 
pins  presser  le  siège  de  Nora  Antipater  avait  sans 
dt)ute  à  craindre  une  nouvelle  ligue  des  successeurs 
d'Alexandre,  réunis  contre  lui,  lorsqu'il  fut  atteint 
d'une  maladie  mortelle*  Il  laissa  la  tutelle,  la  régence, 
le  gouvernement  de  la  Mftéédoine  au  vieux  Polysper- 
chon  son  ami.  Il  n'appela  son  propre  fils  Cas:>andi  e  à 
l'administration  de  la  Macédoioe,  qu'en  remj^  lace  ment 
de  Polysperchon  (3S0)» 

J  VI.  Apres  la  mort  d' Aiitipaiar,  Polysperchon  ob- 
Uent  la  régence^  succède  à  l'autorité  et  aux  desseins 
Jt Antipater  pt  de  Perdiccàs.  Ccissandrê^  Antigone^ 
Ptolémcc ^  forment  une  seconde  Italie  contre  Polv^ 
sperchon,  Ewnenç,  la  famille  roj  ale,  et  ruinent  leur 
autorité.  L'oligarchie  militaire  des  trente-çuatre  gé* 
néraux  s'affaiblit  aussi  graduellement.  La  forma- 
tion  de  cinq  grands  roj  aumcs  sa  prépare  (1^20-315). 

Complication  éTinSMu  et  iISuation  respeeUvû  dt»  g^WÊ^s  amhitkux* 
—320.  Polysperchon»  par  cela  seul  qu^il  accepta  la  tnlelle  ci  la  régence, 

•  JuMia,  11?.  giv,  ch.  ». 
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C*MV-ào<lîr«  ie  aoiiverîiiD  conunniKÎemefit ,  provoque  les  aulr^f?  f^'éoeraux 
à  se  liguer  conire  lui.  Auii^'onc,  d'un  aucre  (  (^tt-,  rcuoi  s(iu>  ^'  >  dra- 
p»>aux  une  arrace  de  soi.xaule-dix  mill»  liDtnmes,  ia  plus  j^ra'ndc  liircc  mi- 
lii.i  ic  (|ui  existe  dans  i\;nipirc.  Il  donne  des  lois  à  la  moitié  de  TAsie 
inmeure,  aux  provinces  di- Carie,  Lycie,  Pauij  fulie,  Phrysi»',  Cappadoce, 
Pnphinqonic,  el  révèle  par  suu  orj;ucU,  k  prujt-L  d'coglouur  la  mooar- 
cLie  d  Alt.\diidre  loui  entière.  Ajant  à  se  décider  entre  ces  deux  ambi* 
tkax,  Caâsandre  et  Ptolémée  ae  rétniiflUDi  h  Antigone  :  Casitndre,  parce 
q»*avftiki  umi,  il  vent  t'emparer  de  la  Macédoine  aur  PolyaperclMni  $  Vto- 
lénée»  patœque,  coinbBitaBiPoIy8perdion»fl  ruinera  enaemble,  eilta 
pfétentiooa  de  Tiia  de  ceux  qni  aspirent  k  la  dooDinalion  universelle,  et 
Ici  droite,  fantoriié,  l*îinporlmie  lépUmîté  de  la  famille  d^Alexandre, 
lonjoiua  snbsittanie ,  non-ccnlenent  en  Macédoine,  mais  anati  en  Aat^ 
comme  le  prouvent  Icf  fiiits  que  nous  allons  rapporter. 

AutionÊé  êubêiMtmOB  de  LkfmniUc  d'Alexandre  sur  les  armées  et  sur 
ht  Moirapes,  au  eommmeemâiU  de  cette  période.  —  Anligone  essaie  de 
gagner  Eumcne,  le  presse  de  se  déclarer  pour  lui,  lui  envoie  tme  formule 
de  sermonl  portant  qu'il  servirr^  en  lont  el  partout  Anli^one  ht  ul,  que  les 
amis  et  les  ennemis  d'Auligone  seront  li  s  siens.  Eunièue  corrige  ainsi  la 
formule:  n  Je  sentirai  Olympias  et  les  rois  >ts  tni.ois-  j'aurai  mêmes 
»  amis  et  mêmes  ennemis  queux.  «  Ce  semu-m  parou  le  plus  c^uiUible 
aux  Macédoniens  :  ils  le  lui  font  jurer  tel  ijuU  fu  Jttssd,  lèvent  U  siégc 

JYora^  et  envoient  vers  yintigone  pour  le.  porter  à  prêter  le  méHW  set- 
ment  *.  Et  ces  Macédoniens  étaient  les  soldau  mêmes  d'Antigune  I 

Fea  après  cet  événement,  le  roi  Arrbidée  écrit  à  Antigone  et  à  Ten- 
tonus,  cîiefs  des  Argyraspides,  de  remettre  le  commandement  des  trou- 
pea  à  Euméne.  €e  message  remplit  les  deux  cbefs  de  jalousie  et  de  dépit. 
Cependant  ils  n'osent  désobéir;  cl,  pendant  toute  la  guerre  qui  snit, 
non-seulement  les  Argyraspides  obéissent  à  Euméne»  mais  ne  veulent  mê- 
me recevoir  d*ordres  que  de  lui  *, 

Eaméoe  va  trouver  Clcopâlre,  sœur  d'Alexandre,  à  Sarde»,  et  se  sert 
de  son  ascendant  pour  gagner  les  d.efs  ei  les  ofiiciers,  persuadé  que 
robéissancc,  coramandée  par  kbouciie  de  celte  princesse,  ne  trouverait 
pas  d'opposnns  ^. 

Arrivé  dans  la  haute  Asie,  Eumène,  voulant  doubler  le  nombre  OS  Ses 
soldais,  «  fait  tenir  à  to\i3  les  chefs  des  satrapies  supérieures  des  lettres 
x>  signées  de  la  main  des  rois  (Arrhidc»-,  Eurydice,  Olympias  )  par  les* 
»  quelles  il  leur  élait  enjoint  d'obéir  en  tout  à  Enmcne.  »  Et  clncan  des 
satrapes  lui  amène  sur  le-champ  un  renfort.  En  vertu  des  injonctions 
de  la  famille  d^Alexaudre»  éloignée  de  plus  de  quatre  oanulieiM»,  ^ 
mène  dispose  encore  de  tontes  les  ridimses  de  TOrient.  a  Euméne  tira 
3»  da  trésor  royal  les  sommes  dont  il  avait  ^in,  parce  i\ue  les  gardes 
»  de  M  tréwr  «vdent  reçu  nn  ordre  expréa  de  la  part  des  ews  de  ne  dé- 
3»  livrer  Targcnt  qu'i  loi  aenl  4.9 


»eemturionctpnncipi^sque  confirmaret,  exittimaturo^  lU  majesiatem  rrgiani  vfru,  und^ 
.  iomrÀlexandritiaml,  Tanta  i^nemtio  magmiuHinis  Akxandn  trot,  ut  etiam  per  itO- 
,  ligia  midierwn,  /awsaerati  ejm  nominis  quœrmtur,—  ♦  Diod»l«,  1.  iil,p.  66»  c«  664. 
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Oljrmpias  lombc  i^lus  Lirii  au  pouvoir  de  Cussaudrc.  Elle  a  provoqué 
la  haioe  des  MHcétlouitUs  en  iiH-uaui  à  moi  i  cent  de  leurs  officiers.  Ce- 
pendant tel  c^-t  l'nsrcudanl  que  conserve  sur  eux  la  mère  d^Âlexandrip, 
que  Ctïssînndrc  u  usi-  lui  laisser  plaider  5a  cause  dans  leur  a5sen)hIiM\  cl 
que  le  fer  lumbe  des  maioâ  des  bohi  ii.s  (jiVU  a  eiivo^éâ  pout  \a.  [luUrc 
a  mort.  Il  est  obli{;é  de  recourir  aux  parciu  des  f  ictiaies  d'Oljmpw  pour 
trouver  tles  hourremix. 

AïLibi  Diodoie,  IMuUrque,  Justin,  tous  lefl  écrivains  qui  ont  présenté 
l'iii^ioire  de  ceiu  époque,  s^accordeni  pour  nooi  montrer  rinflncnoe  exer- 
cée air  les  éféOÊÊMùÊ  f&Ë  lei  yéet  de  U  légiiimité.  Les  déiaili  qne  am 
▼enont  de  mpporlcr,  el  qii«  lee  hutoriene  modetaee  ii*OBi  pet  néam 
aper^,  prontent  ^  lee  eocceeieori  d*Akieiidre  eomieni  tnaté  dee 
dUBcnllée^  peal-éire  îMrmcNiiablee,  à  dépouitter  les  Iwfkiefs  l^itimee, 
ai  trois  dreonstances  tt'emneni  favorisé  lenrs  projeta.  1«>  Les  cibeft  coas- 
ptréretticoBstaninientooiitro  lluiior&ië  d'Eoaiéfie,  qnMt  méprisaient  ca 
qualité  d^étrau^er  «t  d'homme  d^une  naissance  obtoiure.  S»  I^lAcheté  on 
1«  trabison  de  Peucestas  Uvr«  à  Antigonc  le  l»a^age  des  Argjvmpides  et 
mit  aux  prises  leur  intétèi  pciBOnnel  «Yec  leur  fidélité  à  U  cause  des  roia, 
et  leur  obéissance  2i  la  personne  d*Enméne.  3*  Les  dissensions  de  la  fa> 
mille  royale  lui  otèrent  ta  plus  grande  partie  de  ses  ressource^  ei  les  fa- 
reors  d'Oljmpias  apprirent  à  verser  le  sang  d^Aleundre. 

Prépetratifs  de  Poljrsperchon  et  de  ses  rivaux*  Eu* 
mène  passe  dans  la  haute  Asie  (319).  —  Les  dernières 
dispositions  d^Aniipater  ôteat  la  Macédoioc  à  Cassan- 
dre  pour  ladoooer  à  Polysparchon.  Cassandre  indigoé  ^ 
se  sauve  en  Asie  mineure  auprès  d*Antigone,  et  forme 
avec  ce  général  et  avec  Ptolëinée  une  seconde  ligue  con- 
\xe  Poiy&percboD,  Autîgone  essaie  d*eaU  aîner  Eumène 
dans  son  parli  :  mais  celui-ci  demeure  fidèle  ans  roia 
et  à  Polyspercbon  leur  tuteur. 

Polysperchon ,  demeure'  maître  de  la  Macédoine  par 
la  retraite  de  Cassaodre,  cherche  les  moyens d*affermir 
dans  cette  contrée,  et  d'ëiabir  dans  la  Grèce  centrale,  le 
Pëloponèse  etTAsie  minenrey  Tautorité  des  rois  qui  est 
la  sienne  même.  Le  roi  Arrhidée,  sa  femme  Eurydice, 
Thessalonice,  avaient  été  amenës  en  Macédoine  par  An* 
tipater;  maisOlympias,  Alexandre  Aigus,  Roxane,  së- 
jouroaient  enEpire.  Il  les  invite  à  revenir  en  Maceduine 

t  Pour  ce  paragraphe  :  D.'odore,  1.  xviii  et  xii,  «1«  la  page  6aS  à  la  page  fîgS  <£<r  Rko» 
àaiim*  Pbiarqae,  Vit  ^Raminê*  —  Jastin,  I.  nv.  Aprjs  avoir  tné  Poijapercboo» 
I.  %m,    S,  fan 3s»,  le  fait  rsvivn  I. m,  eh.  5,  Vut  3iS.  Maii  à  qat  la  ftala »  *  Vwm^ 
jwranameepiniif 
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afin  de  prêter  à  ses  démarches  rautorit4.de  la  famiUe 
rëaoie,  dont  TasceDdant  est  encore  tout  puissant  sur  les 
MacëdomenSy  et  sor  une  partie  éûs  troupes. 

•  Au  nom  d'Arrliidee,  il  nomme  Eumè ne  commandant 
général  de  l'Âsie  mineure,  met  à  sa  disposition  les  ar- 
mées et  les  trésors  de  cette  contrée.  Ëumène  sort  de 

.  Nora  et  parvient  en  Gilicie,  séjournait  le  corps  des 
Argyi  aspiJes  ;  malgK?  les  dispositions  hostiles  des  chtfî;, 
il  parvient  à  se  faire  obéir  de  ces  vétérans  de  Philippe  et 
d^Alezandre.  Cependant,  incapable  encore  de  résister 
à  Antigone,  il  passe  dans  la  haute  Asie. 

Guerre  en  Grèce  et  en  Macédoine. —  En  Grèce,  Po- 
lysperchon  ne  peut  établir  son  autorité  tant  que  les 
ailles  seront  dominées  par  les  garnisons  et  les  adminis* 
trateurs  d^Antipater,  naturellement  dévoués  k  son  fils 
Cassandre.  Tl  essaie  d'opérer  une  révolution  générale, 
et  publie  au  nom  d*Arrhidée  un  édit  par  lequel  il  pro- 
scrit les  administrateurs  dans  les  villes  de  la  Grèce  cen- 
trale et  du  Péloponëse,  rappelle  les  escilés,  rétablit  les 
anciens  gouvernemens  :  il  écrit  en  particulier  aux  Athé- 
niens qu'il  leur  rend  leur  démocratie.  Cassandre  avait 
récemment  envoyé  dans  Munichie  un  nouveau  gouver- 
neur, Nicanor^  pour  soutenir  le  parti  aristocratique  et 
Phocion. 

En  iiôy  AlexandrCi  ûh  de  Polysperchon ,  s'empare 
d'Athènes  et  favorise  une  insurrection  de  la  faction  dé- 
mocratique,  qui  met  à  mort  Phocion.  Mais  bientôt 

Cassandre,  avec  une  flotte  (jue  lui  prête  Antigone,  re- 
prend Athènes,  met  une  garnison  dans  Munichie  et 
donne  pour  administrateur  aux  Athéniens  Démétrius 
de  Phalère,  qui  les  gouverne  pendant  onze  ans  avec  une 

*  grande  sagesse. 

Polysperchon  passe  dans  le  Péloponèse.  Toutes  les 
cités  de  la  Péninsule,  excepté  Mégalopolis,  chassent  ou 
massacrent  les  administrateurs,  se  déclarent  pour  Po*- 
iyspei  clion  et  lui  ionrnissent  des  secours.  L'échec  (ju'il 
éprouve  sous  les  murs  de  Mégalopolis  change  ces  dispo« 
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sitions.  Pinsieui:^  villes  rabaiido&nent  et  reloorneot  h, 
Gassandie. 

Guerre  en  Mapé^ome»  Disswmns  de  la  famillè 
royale.  —  Les  nouvelles  que  le  tutfsor  reçoit  de  la  Ma- 

cëiloiiie  ne  sont  pas  plus  favorables.  Eurydice^  appi-e- 
nant  la  résolution  prise  par  Olympias  de  reloarner  en 
Macédoine  accompagnée  de  son  petit-Els  ^exandre  Aï-  . 
gus  el  de  Rozane»  craint  de  se  voir  enlever  son  crédit 
par  lambitieuse  Olympîas,  conclut  pour  elle  et  ponr 
son  époux  Arrliidée  un  traité  avec  CassarK h  c  eL  Auli- 
gone^  ordonne  à  Polysperciiua  de  livrer  le  comniai>de* 
ment  à  Gassandre,  et  appelle  ce  dernier  génial  en 
Macédoine.  Polysperchou  ramène  Olympîas  avec  l'ar- 
mée d'OEacide,  roi  crÉpire.  Eurydice  et  Arrhidée,  aban- 
donnés des  Macédoniens  y  bout  livrés  k  Olympîas  ;  elle 
donne  la  premii^e  lexemple  de  verser  le  sang  royal, 
on  les  mettant  à  mort,  avec  le  frère  de  Cassandre  et 
cent  de  leurs  principaux  partisans. 

Cassandre  arrive  en  Macédoine,  assiège  Olympîas 
dans  Pydna,  où.  elle  s'est  retirée  avec  Alexandre  .Aig^^ 
et  Tbessalonice.  OEacideet  Polysperchon  essaient  de  la 
dégager.  Mais  Cassandre  fait  révolter  contre  OEacide 
son  armée  et  TEpire  elle-même ^  chasse  Polysperclion 
dansNaxie  de  Perrhsebie^  contraint  Olympias  à  capi* 
tuler,  ordonne  sonsupplice,  enferme  dans  Amphipolîs 
RoxaneeL  Alexandre  Aigus;  épouse  Tliessalonice,  sœur 
d'Alexandre  le  Grand^  pour  se  conciliei'  les  grands  et  le 
peuple,  et  donner  à  son  usurpation  les  couleurs  de  la 
légitimité. 

Il  parcourt  ensuite  la  Gn-ce  centrale  et  le  Pe'lopo- 
nèse  pour  y  étendre  son  autorité.  En  Béotie^  il  rebâ- 
tit Thèbes«  Dans  le  Péloponèse,  il  évite  de  combattre 
Alexandre  y  (Ils  de  Polysperchon  y  et  lui  enlève  Argos 
et  la  Messeiiie,  où  il  met  des  garnisons  (316). 

La  Thessalie  lui  obéit  alors  :  il  a  conclu  une  alliance 
d*armes  avec  r£pîre,  révoltée  contre  OEacide,  et  y  a  en- 
voyé un  gouverneur  :  il  domine  par  ses  administrateurs 


et  ses  gamisonSy  dans  la  moitié  du  Pëloponèse^  dans 

TEubee,  dans  toute  la  Grèce  centrale,  excepte' en  OEto- 
lie.  Lautoritc  de  Folysperchou  et  d'A^lexandre  ne  se 
soutient  pins  que  dans  FÂchaïe^  la  Sic^onie  et  la  Go* 
rinthie.  Parmi  les  Grecs ,  les  Spartiates,  nne  partie  des 
Arcadlcns  et  les  OMlolieus  onl  seuls  conservé  leur  indé- 
pendance, et  la  défendent  contre  tous  les  maîtres. 

Dans  VHelhspont  et  la  haute  Ash.  Mort  étEumhne. 
—  Tandis  que  ces  ëvënemeiis  se  passaient  en  Grèce, 
dans  THellespont,  la  flotte  royale,  couini«indée  par  Cli- 
tus,  avait  été  vaincue  et  détruite  par  celle  d'Antigone. 

Dans  la  haute  Asie,  Eumène  avait  rassemblé  à  Suze 
des  forces  considérables^  et  défait  4ntigone  sur  les  bords 
do  Pasitip^re  (317).  Après  de  longues  marches  en  Baby- 
lonie^  en  Mé^uputamie  et  en  Médîe,  les  deux  rivaux 
en  vinrent  aox  mains^  fan  346,  dans  k  province,  des 
Gabéniens  en  Perse.  Bntn&ne  demeura  vainqueur  à 

Faîle  qu'il  commandait,  mais  à  1  aulr<>  il  fut  trahi  parla 
lâcheté  de  Pcncestac,  et  livré  à  Autigone  par  les  Argy- 
raapides,  en  échange  de  leur  bagage^  dont  Tennemi  s'é- 
tait emparé. 

Antigone,  ancien  ami  d'Eumène,  le  condamna  h  mort, 
peu  de  temps  après  que  Cassandre,  eu  Grèce,  se  débar- 
rassait d'Olympias  par  un  moyen  semblable.  Ântigone 
devint  un  moment  mattre  de  toute  l'Asie  mineure  et 

(le  Ja  haute  Asie,  comme  Cassandrc  de  la  Grèce,  et  usa 
despoli4ucaiçnt  de  sa  nouvelle  puissance  *. 

i^onsélifUtncu  de  la  mort  d'Eumènê,  La  mon  cVEnmèac  enlrafaio 
•tec  elle  quatre  résuluila  également  iniporlanâ.  1"  L'espoir  de  Pol/sper- 
chon  non-seulement  de  j^uccéder  à  t  xit  l'cmpirt'  d'Alexandre,  mnis 
même  cl«."  SI-  n  éer  im  royaume,  est  cnli(''rt  ment  détruit  :  ninli;rt-  svs  e(- 
t'ort-^  5uh>r(jneiis^  il  ne  parvient  qu'à  douunt  r  obscurémcni  daus  le  nord 
du  Pclv.  jioiièse.  2»  Arrhidée,  Eurydice,  Oiympias  ont  péri  :  les  membres 
rcslnns  <le-  la  Umullt:  ruynle  perdent  avec  Kumène  leur  seul  appui.  Daua 
ruc  cysiou  ,  un  iuvu<|uera  liicn  encore  leurs  noms,  mais  ponr  appuyer  des 
ilcmarches  qui  tendent  à  le»  déponiller  :  ils  restent  expoaëe,  Mi  fMfeiue^ 
aux  coups  des  ambilieux  qui  leiu:  ôieront  dTabord  rempire,  enfliiile  Ift  YÎe- 

»  Oiodore,  I.  »s,  p.  (SS-««i),  iU  Bhod.  —  Plat.,  Vi»  ^SNm«i«.  —  iwlin,  I.  m. 
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^î.'oliiaiw«eiwUltiMdts  irenic-qoatw  fiDOverncuM  particuliers  ou  sa- 
iranes  Ta  plui  de  «upport.  Cinq  d^cnire  eux,  Cassandre,  Ljs.maquc,  Au- 
pmlémée.  ei  WoltAt  «F^  S^«^"^"^>  «'1^^'^"'  '  royn«m«  uu 
iigonc,  '"^  Mwiiieat  aa  ascendant  marque  ^ur  leurs  compagnons 
Ï'"»!!»*  «P»'*^        rassemblée..,  leur,  l^.lens  cl  leur  rcpu- 

^^Wjbtttflet  VaiUS  limiies  que  chacua  d  tux  marriue  ;.a  royaume  qu  il 
!f^OtU  aerOOl  compris  une  foule  rie  i,ouvernem.ns  pmUculiei.s  Joui 
1  wwiiaconi  actuels  devront  abdiquer  1  indeptudauce  pour  dcTcmr 
1m  MBÎect  sujets  de  leurs  anciens  égmx.  Tels  sont  le»  dny lani 
^  .Tili^ariés  dans  la  situation  des  successeurs  (TAlciAadcet  Mt  ma^ 
^"'1  oTrr    'rivL  et  la  mort  dePerdicca..  de  Uo«i,de  C^Ore, 

?    n  .î  .e  orcoarent  à  commander  «ix  anbilieta  mUttecnei»  Pi», 
tjeux  qui  h  monardiie  entière  d'Ale.-dre,  ei  à  ré- 

.roi  ceu.-c.  1  réieiideiiipbcetleigimfeweari pwctiimhers. Lee  actt» 

rif^Fort  deiioiMiUa-dixiDiUe  soldats  qn^lasufiaMibler,  d  |oum 

^  ills  iee  démef cbei,  U  tyremiie  à  «m  inwlencc  accoutumée.  U 
ft^de  a  ieî^  Aeie  ^tié.inenl  renouvelée  par  lui.  Il  .t.  leur.^ 
'  1«  BOofetneors  macédoniens  dont  il  suspecic  la  fidélité  et 
rK'IlL*ni«Ofrcsabaoln..niW  Vroscm  Sdeu- 

^o!^         Babylone,  avec  beaucoup  d^antrcs.  11  d«lruii  le  corps 

Argyre.pydeseprèe.'êlfe  défkît  de  leur. chefs. 

Antigonewia  se  foisir  de  tout  l'empire.  Trot- 
sieme  ligue,  formée  contre  lui  et  contre  son JUspàmé- 
triusPoUorcetes,parSéleucus,  PtoUmée,  Lysùna^ 
et  les  deux  Cassandre.  Dans  la  première  partie  de 
la  guerre,  Antigone  et  son  fis  obtiennent  L  avan- 

31 5.— Séleucus  %  proscrit  par  Antigonei  se  sauve  au- 
près de.Ftolémée.  Une  ti  oisième  ligue  est  formée  contre 
Antigone  par  Séleucus,  Ptolémée,  Lysima^uc,  les  deux 
CasMndre,  Vttn  gouveroeai  de  Macédoine,  l'autre  de 
Cnrie  Antigone  appclte  soû  fils  Démétrios  à  le  sccou- 
der.  Il  s  allie  dans  le  Péloponèse  avec  Polysperchon  et 
son  fiU  Alexandre  i  dans  la  Grèce  du  milieu,  avec  les 
iEtoliens,  partisans  de  Polysperchon,  qui  se  déclarent 
p,,H  lui  raa  3 1 4  :  de  plus  a  s'efforce  de  se  concilier  les 

1  Pcàr  «•  psr.8fa|l.e.  ^Of  •     »iv.  x..  de  DioUoce.  de  I.  p^e  «97  i     PH«  1^9' 
^  Pluiar^,  riê  ds  XKémêfrîiu.  —  Justin»  «• 
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Macédoniens  et  les  Grecs;  les  Macédoniens^  en  piock^ 
mmt  qu'il  veut  venger  Olympus,  et  délivrer  RoxaDe 
avec  ^exandre  Aigos,  enfermés  dans  Am  phi  polis;  le^ 
Grecs,  en  annonçant  que  son  but  est  de  leur  rendre  la 
liberté.  Ces  diverses  mesares  sont  dirigées  contre  Gas- 
-  sandre  de  Macédoine  :  il  se  prépare  à  combattre  les  an* 
très  k  force  ouverte. 

Guerre  en  Grèce  (31 4- 3^1 2]. —  Cassandre  détache  Po- 
lyspercbon  et  son  fils  Alexandre  du  parti  d*Antigone, 
en  leur  promettant  le  commandement  du  Péloponèse*  - 
Ce  changement,  et  une  victoire  que  Cassandre  remporte 
sur  les  i'Etoliens  en  313,  sans  pouvoir  les  subjuguer,  ne 
lui  sont  d'aucun  secoui^. 

Alexandre,  son  allié,  est  tué  par  les  Sicyoniens.  Deux 
lieotenans  d*  Antigène  chassent  4è8  garnisons  des  villes 
d*Achaïe  et  de  toutes  les  autres  villes  du  Péloponèse  : 
Sicyone  et  Corintbe  demeurent  seules  sous  la  loi  de  Po- 
lysperchon  et  de  Cratésipolis,  veuve  d'Alexandre  (  3i4- 
313). 

Dans  la  Grèce  centrale,  un  autre  lieutenant  d'Anti- 
gone  expulse  pareillement  les  garnisons,  détruit  l'em- 
pire de  Cassandre  dans  l'ile  d'Ënbée,  la  Béotie,  la  Pho- 
cide,  la  Locride,  la  Leucadie;  ne  loi  laisse  qu^Athènes 
et  Mégare ,  et  lui  inspire  des  craintes  pour  la  ThessaUe 
et  la  Macédoine. 

Guerre  en  Asie  nrn&ure  (31-4-31 1  ). — Non-seulement 
les  efforts  de  Lysimaque,  de  Cassandre  de  Carie  et  de 
Ptolémée  qui  vient  les  joindre  en  3H,  ne  produisent 
aucuns  résultats  i  non-seulement  ils  sont  chassés  pur  An- 
tigène de  la  Mysie  et  de  quelques  autres  provinces  qu'ils 
lui  avaient  d*abord  enlevées;  mais  il  dépouille  même 
Cassandre  de  la  Carie,  et  les  bat  tous  ensenil)]c  en  31  \ . 

Guerre  en  Syrie,  en  Pliénicie,  en  Palestine  (i  <  4  -3  i  1  ). 
--*Sur  ce  point,  les  événemeos  les  plus  importaos  sont  le 
siège  de  Ty  r»  dont  Antigène  s*empare  aprts  quinze  mois 
de  siège  (313)^  k  bataille  gagne'e  Tannée  suivante,  près 
de  GàZà,  par  Ptoléuiée  sur  Uémétrius,  fils  d  Antigone^ 
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la  victoire  qu»  rmporie  à  son  tour  Démétritis  anr  k 
lieutenant  de  Ptolémëe  (311).  Lear^nltats  des  hostili- 
tés sont  les  suivans  :  Ptolëmée  enlève  à  ses  ennemis  i'iie 
da  Chypre,  excepté  Paphos^  et  Tile  de  Rhodes,  qui ,  par 
la  nature  de  ses  iotérâts  commerdauz,  redoute  et  évite 
toute  guerre  avec  TÉgypte.  Antigone  et  Démétrius,  de 
leur  côté,  font  sur  Ptolémée  la  conquête  de  ia  Faie^tiue, 
de  la  Phénicie  et  de  la  Syrie. 

Guem  à  BafyiomB  el  dans  la  haute jisie  (343-31  i  ).-^ 
En  312y  après  la  victoire  de  PtolëmÀ  à  Gaza,  Séleucus , 
avec  une  escorte  de  treize  cents  hommes^  retourne  à  Ba- 
bylonei  où  il  a  gagné  les  coeurs  par  sa  modération, 
comme  Ptolëmée  en  Egypte,  taudis  qu*Antigone  se  les 
est  aliénés  par  son  despotisme.  Séleucus  est  reçu  par 
les  habitans,  bal  Nicanor^  gouverneur  de  Médie  pour 
▲ntigoue»  s'empare  dç  la  Médie  et  de  la  Suziane,  et  re> 
tourne  vers  Babylonè.  Pendant  son  expédition,  Démé* 
trius  avait  repris  cette  ville  :  Séleucus  chasse  la  garni- 
son laissée  par  l'ennemi,  et  rentre  triomphant  (311). 
C'est  de  cette  année  que  date  Vère  des  Séleucides  dans 
roriput 

BéâuUat  de  La  f;uerrc,  traité.  — -  Anligone  €t  son  fils  Demelriu^  dc- 
TOetirent  vainqueurs  en  Grèce,  eu  Asie  mincarc,  en  Syrie  :  Babrlone  el 
lc5  provinces  voisines  saut  le  seul  p  uni  sur  lequel  ils  aieol  éprouve  des 
icvcrs  qui  q  aient  pas  élé  couverts  par  des  .succès  postérieurs.  Ils  dictenl 
lef  coadiliozu  de  la  paix,  de  311,  qui  leur  «Hure  d^importan^  avantages. 

Aux  uroM  du  tnité ,  1*  Im  coainMiMt  comftwi  cb«ciia  km  «nu* 
qipétff  {  2*  Oiwnuire  isedra  la  liberté  k  Alemdre  Aigttf  et  à  Eoxne, 
enlermés  dans  AtapUpolii  :  oédant  itia  monnines  et  eux  demandée  dte 
Meerteuiim,  il  fanipeM  nettler  Aleaandre  ear  le  teéneL  De  fèos  &  icn^ 
dm  le  liberté  ew  villes  grecques  el  letireni  ses  gsraisone  de  celles  qs'il 
eonserve  eucore. 

]Par  ce  Uaité,  let  deox  Cassendre  sont  eomplltenaent  dépoaOtéi,  le 
jHinier  de  b  Macédoine  eidela  Grèce,  le  second  de  la  Cane  i  Ftekom 

abandonne  la  Syrie ,  la  Phéaicic ,  la  Palestine.  Ces  Uoîs  provinces  cl  ta 
Carie  devieiuiont  sujelles  d'Anlij^'onf  •  la  Grèce  et  la  Macédoine,  ses  al- 
liées. Il  perd  rcilUance  deKhoJcs,  la  propriété  de  Chjpre,  de  Babylone 
et  des  j^iys  environnons;  mais  ses  acqaisittoDf  Veœporieat  demoiliêsur 
ses  peiieâ.  Il  acquiert  en  outre  T  inestimable  avkUUge  de  posséder,  de  THel- 
Icspont  il  ITujihmte  et  au  Nil,  uu  enipire  compact,  dont  la  silualian  c«t 
telle  qii  il  lient  tous  ses  ennemis  séparés,  Ptoléonée  de  déleocoi,  ei  ce* 
deiix  princci  èa  Lysimaquc  et  de  Ca.ssandre. 
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J  VIII. — IntervaUe  entre  la  paix  de  6\  1  et  la  reprise 
des  hoitUilés,  en  308.  Im  confédérés  réparent  teim 
pertxis,  et  menacent  de  tous  eétés  Antigone.  Le  der^ 

nier  rejeton  mâle  d* Alexandre  est  assassiné.  Sêleu- 
cus  détruit  dans  la  haute  Asie  les  derniers  restes  de 
toiigarchie  nulitaire» 

m, — Cassaadre  ^  ordoDoe  de  mettre  à  mort,  dans  la 
prison  d*Amphîpoli$»  le  jeune  roi  Alexandre  Aigus  et  sa 
mère  Roxane.  Il  échappe  parce  crime  à  la  nécessité  de 
céder  la  Mace'doine,  et  met  fin  aux  réclamatbns  des 
Macédoniens  en  faveur  de  ses  victimes.  PolyspercUon, 
(jtii  s'était  maintena  dans  Sicyone  et  dans  Gorinthe,  et 
qui  épiait  Toccasion  de  reprendre  la  Macédoine  sur 
Cassandie,  appelle  de  Pergame,  Hercule,  fils  natuiel 
d'Alexandre  le  Grand alors  âgé  de  du -sept  ans,  sar 
vance  avec  une  armée  et  a^ec  le  jeune  j^ncei  et  pro- 
pose aux  Macédoniens  de  le  placer  sur  le  tr6ne  de  son 
père  (310).  Pour  se  débarrasser  d'Hercule  et  de  Tattaque 
de  Polyspei'çbo»,  Cassandre  lui  propose  de  partager  avec 
loi  la  régence,  et  de  lui  alMindonoer  le  Péloponèse,  s*il 
veut  tuer  Hercule  et  sa  mère.  Polysperchon  accepte ,  et 
tranche  les  jours  du  dernier  lejeLon  mâle  d'Alexandre. 
Malgré  le  secours  de  quatre  mille  hommes  que  lui  fournit 
Ca^Modre»  il  ne  p^ut  se  mettre  en  possession  du  Pélo» 
ponèse,  et  obtenir  le  prix  du  sang;  il  reste,  sans  puis- 
sance,  chargé  de  son  crime  et  de  sa  bassesse.  Cassandre, 
demeuré  maître  de  Mégare  et  d' Athènes^  travaille  à  éten- 
dre sa  dominationdans  la  Grèce  centrale. 

Séleucos  de  son  cAté,  qui  déjà  possédait  la  Baby* 
lonie^  l'Assyrie,  la  Médie,y  ajoute,  de  311  à  308,  d'a- 
bord la  Perse,  la  Bactriane,  l'Hyrcanie,  ensuite  toutes 
les  provinces.de  la  baute  Asie.  Il  est  maître.  Tan  308,  de 
tous  les  pays  compris  entre  TEuphrate,  l'Indus  et  TOxus. 
Sa  modération  et  la  douceur  bien  connue  de  son  gou- 
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vern^ment,  opposées  au  faste  età  Tinsolence  d'Antigonc, 
facilitent  ses  conquêtes  »  qui  mettent  (in,  dans  TOrientp 
à  rindëpendance  des  goavarnears  paiticolim. 

En  s  1 0,  Ptolémée  achève  la  conquête  de  llle  de  Cfcy- 
f  re  par  la  prise  de  Papkos,  dont  il  réduit  le  roi  Micoclès 
k  se  donner  la  mort. 

£tat  d(s  choses  Van  308.  —  Les  assasitinats  dont  se  sont  souillés  Caç- 
itandreetPolysporchon  ont  aclieré  ce  qne  les  assassinats commLS  par  Ol^  is- 
pias  et  ce  4ue  la  mort  d'Eumène  avaiept  commencé  :  la  postérité  et  la 
famille  d*Akx«idre  ne  règncroni  sur  aucune  partie  cle  aon  empire.  L^as- 
«endbnt  pris,  sur  fM  Im  mtvet  géiiénunt  dn  oonqnèm^  par  Caanndre, 
Lyumaque,  Antigone,  Ptolonée^  SélencnSt  et  en  deraier  liaa  l«i  oon* 
quétei  de  Sâencaty  ont  pticOlenieni  décidé  xfam  Tempire  ne  Kriil  fm 
it%i  par  m»  oUgMrdiie  militaire.  Hmmc  k  sftToir  a^  oonsmera  Mmaûié 
CD  dtrcBasi  k  proie  d^on  Mitt  dct  «ioq  -gcntaU  aiabilieiix»  on  l'il  wm 
dÎYÎaé  en  royaumes. 

Depaûi  i«  paix  de  311  les  ennemis  d^Aniigont  M  mt  lortifiét  n  foo- 
ddent,  au  midi,  à  l*orieilt:  ils  Tenveloppent,  le  mepacHit  de  ton  les 
rts.  Il  est  urgent  pour  sa  siireté  d^arréter  tenn  pregréi  :  sor  le  reine 
Casiendre  d'^vocner  les  viliet  gfeocpefy  il  icoommene»  le  gnecitt. 

^  IX. — Ptolémée,  SèLcucus,  Cassandre^  Lysimaque  re- 
preïment  les  hostilités  contre  Antigone  et  son  Jils  Dé' 
méinus.L'exisieneûdeseinf  rûjrçfmesdeMiÊeédoine, 
de  Thraee,  d*Asie  fnineune  ef  de  Syrie,  de  haute  Asie, 
d'ÉgjpiCj  déjà  formés  depuis  (quelque  temps,  est  so^ 
lenmUejfnent  proclamée,  Antigone  et  son  fils  muki' 
plient  les  efforts^  sur  les  trois  contmens  pour  remuer- 
ser  et  engloutir  ees^iats^:  tissant  vaincus klaiataSla 
décisive  d  Ipsus.  (308-3ûi.) 

X>es  Jeux  sentiment  vraiment  populaireSf  Pan  —  Depuis  la  mort 
cPAlcMTuIrc,  les  Grecs  soupiraient  après  le  rélftblisscmeat  de  la  liberté. 
Malgré  des  écarts  momentanés,  icis  cju'ou  pouvait  les  attendre  d'une  ar- 
mée, c^est  &«dire  d'un  rassemblement  loujours  aveugle,  souveot  lotéreJsé, 
les  soldats  macédoniens,  fixes  en  Macédoine  ou  répaudus  en  Asie,  avaient 
coLtâtammenl,  et  de  Luuâ  ieurâ  va'ux,  porté  au  ir^oe  la  faoïiUe  d'Alexaodre  '. 
cettQ  disposition  availearrécn  à  quinze  ans  de  révolutions  et  en  massacre 
de  le  plot  gnmde  pertie  deemembres  de  leteiiUe  royaie.  Ev  Gtéce,  «a 
Aeie^  cet  deoK  eentiaens  éuèenl  encore  teto  eeniSittcne  neioeiii  pep«« 
Jeirte,  Fen  308. 

Aailgooe»  dereiit  te  pitoière  Inite  contre  lei  oonléd^réi  (SI5-Sil>. 
erait  eÀor^euriet  drapeaux  les  deux  mots  oorrespondans  i  cee  deux  een- 
timens  :  «  Liberté  de  Û  Gr^çe^  Ifionplie  de  la  ^ndUe  d'Alexandre.  > 
L'aa  SUdy  il  les  prit  encore  penr  aigoe  de  raHiemenl»  k  rinatiAl  où  k 
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guorre  se  ralluow.  D'im  côlc,  ii  envojra  «ou  iiLs  n  uue  arinec  eu  Grèce  j 
^un  autre,  il  opposu  à  ses  ennemis,  maUres  de  la  penoDOC  de  Thc&-^ 
salonicc»  sœur  d'Altxaudre  le  Grand,  le  nom  el  rinflaence  de  Clcopà- 
tre,  iiuirc  sœur  cL  plus  légitima  àa  conquérant.  Cwuêêê  il  porUît  son 
d^poii&me  el  sa  ludesM  êdomaXamM  dans  «it  rappotU  me  oelia  pNni- 
ccsie,  WusUmêt  loi  écrivit  à  Sardee»  cà  aile  élaiA  retanvay  de  vanir  Je 
triNifar  ai  VéfomtK  es  Grèce.  Elle  le  disposait  4  fuir,  lorsque  Antipina 
la  étrangler  par  des  Imnaas;  nuas  il  otdoana  anssitét  d^instroira  le 
procès  d<  ses  «sasoDi  at  célébra  pompansciamt  Isa  fanéraiûas  de  sa  via* 
tnae.  Aux  yeux  des  soldats^  il  voulait  paralira^at  parut  pcpl4tra  ^Qpd- 
tpm  tasapat  innocent  de  sa  mort. 

Si\  paryenait  à  envahir  la  Grèce;  si,  an  lui  rendant  ta  nom  de  la  li- 
iMTti,  il  la  séduisait,  l'iniéreiaait  à  ses  projets,  tirait  d^elle  de  Targent  et 
des  uméaSf  an  joignant  ces  forces  à  celles  quHl  possédait  déjà,  en  pous- 
aant  à  nn  souléremenl  contre  Lysimaque  les  Thraccs  toujours  disposés  à  la 
guerre,  ilarait  de  grandes  chances  d'écraser  Cassandre  et  Lysimafque.  Ses 
soccés  contre  Ploîéin  ce  dépendaient  en  grande  par  lie  de  la  puissance  navale 
qu'il  pouvaii  se  former  :  dès  1  année  314,  el  dès  U  première  invasion  de 
la  Syrie  cl  de  la  Phénicie,  roaîire  des  bois  du  mont  Liban,  il  avait 
équipé  une  flotte  nombreuse.  Le  complément  de  sa  farce  mariUma  sa 
trouvait  dans  la  conquête  de  Rlioiks  cl  de  Chypce,  et  ces  tics  é|asent 
alors  dans  ralliaiicc  ou  au  pouvoir  de  Ptolémée.  Il  avait  donc  à  laa  aWa- 
quer  et  à  les  envahir. 

Expédition  de  Ptoîémée  en  Asie  mineure  et  en 
.  Grèce(308)« — Ptolémée  >  fait  une  inva&ion  dans  la  Pam  - 
philie,  la  Lycîe  et  quelques  autres  pays  de  l'Asie  mir 
neurc  :  il  enlève  diverses  places  à  Antigone.  De  là  il  entre 
dans  la  mer  Egée,  se  saisit  de  l  ile  d'Andras,  passe  en 
Grèce,  et  reçoit  de  Cratésipo^is  les  villes  de  Corinthe  et 
de  Sicyone. 

Première  expédition  de  Démétrim  en  Grhce* — An- 
tigone envoie  en  Girèce  son  fils  Dëmëtrius,  avec  cent 
cinquante  vaisseaux  pour  rétablir  la  démocratie  et  sou- 
lever les  habitans  contre  Gassandre  et  Ptolémée.  Dé* 
nieti  îus  se  saisit  du  port  d'Athènes  mal  gardé,  contraint 
Démetrius  de  Pbalère,  commandant  pour  Gassandre,  à 
capituler,  détruit  le  fort  de  Munichie,  chasse  la  garni- 
son macédonienne,  etrend  aux  babiuns  leur  démocratie. 
l,es  Alhéniens  proclament  rois  et  dieux  sauveurs  Dër 
méUius  et  Antigone  ;  il&leur  décernent  un  cuite  public. 


1  Pour  ce  paragraphe,  wy.Dioderr,  I.  »s.|MIS.  77<»  77*1  7^*'7%^t  Ba4pSa7,  Jao-- 
A J6.  Justin,  U  w,  c.  a,  <.  Ptoiar^,  wdrlWaélriaisIdrJ^iffcai. 
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Déinëtrius  déliiTê  pareillement  Mégare.  Rappelé  en 
Asie  par  son  père,  il  suspend  ses  opérations  et  ses  suc* 

cès  en  Grèce,  jusqu'à  Tan  203. 

Dans  l'Ile  de  Chypre  (307).  —  Il  attaque  111e  de  Chy- 
pre, et  assiège  Mëoëlas  dans  Salamine.  Ptolémée,  ac* 
coaru  pour  ciëgager  son  frère,  est  vaincu  dans  une 
bataille  Tiavale,  ne  conserve  que  huit  galères  sur  cent 
cinquante  dont  se  composait  sa  floUe,  et  se  sauve  eu 
Egypte.  Après  ce  grand  succès  |  Dëmétrius  et  son  fiis 
prennent  le  titre  de  rois.  Lysimaque,  Gassandre,  Pto* 
lémée,  Seleucus  imitent  cet  exemple.  Ce  nVlait  plus 
qu'une  vaine  formalité  depuis  1  extermination  de  la  fa- 
mille d'Aleiandrc  et  Tanéantissenient  de  Tautorité  des 
satrapes  particuliers  :  ce  n*ëlait  plus  que  la  proclama- 
tion de  ciTuf  grands  royaumes^ leui  existence  remontait 
dëjà  à  plusieurs  années. 

Dans  l'ÉgjpiB  (306). — Antigone  et  Démëtrîus  vont 
attaquer  TÉgypte  avec  une  armée  de  cent  mille  hommes 
et  une  flotte  nombreuse.  Ils  ne  peuvent  penJtrer  dans 
r intérieur  du  pays,  soigneusement  fortiliépar  Ptulémée^ 
et  éprouvent  des  pertes  considérables  dans  cette  entre- 
prise. 

Dans  nie  de  Ilhodes  (305).  —  Démétrius  en  essuie 
de  nouvelles  au  siège  de  Hbodes,  qu  il  continue  pendant 
un  an.  Il  y  gagne  le  surnom  de  Poliorcèiesj  mais  ne  peut 
prendre  la  ville.  Les  habitans  stipulent  qu^en  servant  A  n* 
tigone  et  Dénietrius  contre  leurs  autres  ennemie,  ils  ne 
seront  pas  tenus  à  prendre  les  armes  contre  Ptolëmëe. 

Expédition  de  Séleucus  dans  VInde,  —  Pendant  ce 
temps»  Séleucus  s*aflermit  dans  FOrient,  fait  la  guerre 
à  Sandi ocottu^,  pénètre  en  vainqueur  jusqu'au  Gange, 
et  termine  son  expédition  par  un  traité  qui  rétablit 
d'une  manière  durable  les  conimnnications  et  le  com- 
merce de  la  haute  Asie  avec  rinde(30S).  Il  peut  désor- 
mais tourner  sans  dislracliou  toutes  ses  forces  contre 
Tennemi  commun. 

Progrés  de  dusandre  dans  la  Grèce.  Cassandre, 
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de  son  côlé^  prend  ies  aTaotages  en  Grèce,  coniniitit  lei 
Béotiens  à  embrfttter  son  parti,  occupe  avec  des  garnisons 

les  villes  du  nord  et  du  centre  du  Pëloponèse,  se  saisit  des 
forU  de  TAttique,  assiège  Athènes,  et  menace  Antigone 
et  son  fils  )usque  dans  Tàsie  mineure,  potscjne  les  Gni«' 
diens  viennent  implorer  leur  assistance  en  Éàétae  tMips 

t^ue  les  Athéniens  (303). 

Seconde  expédition  de  Démétrius  en  Grèce  (303).  — 
Déméthns  passe  dans  TAUique,  force  Cassandre  à  tever 
le  siège  d* Athènes,  le  poursuit  )usqu*auv  Thermopyîes, 
le  défait,  prend  Hëraclëe,  remet  en  liberté  les  l'iiocitliens 
et  lesLocriens,  fait  alliance  avec  les  Béotiens  et  lesiEto- 
liens,  chasse  les  garnisons  macédoniennes  de  Cenchrées, 
Phile  et  Panactum.  D'Athènes,  il  se  rend  dans  le  Pélo- 
ponèse,  détruit  la  domination  de  Ploiéaie'e,  de  CassaiH 
dre  et  de  Polyspci  chon  dans  Corinthe,  Sicyone,  et  dans 
d'autres  villes  de  TAchaïe  dont  il  prend  ou  exteraiine 
les  garnisons.  Il  entraîne  dans  son  parti  T  Artedie  et  At^ 
gos.  Les  de' pu  tés  de  la  Grèce,  assembles  à  Tisliime,  le 
proclament  chef  de  tous  ies  Grecs,  couime  Favaient 
été  Philippe  et  Alexandre,  et  commandant  d'une  armée 
destinée  &  conquérir  la  Macédoine  et  la  Thrace. 

Les  confédérés  renouvellent  leur  ligue  (302).  —  Cas- 
sandre,  épouvanté,  renouvelle  son  alliance  avec  Lysi- 
maque,  Ptolémée  et  Séleucus,  et  s*avance  en  Thessalie 
à  la  rencontre  de  Démétrius.  Celui-ci  lui  enlève  Larisse^ 
PbcLcs  et  quelques  autres  places.  Au  moment  de  con- 
duire cinqoante-six  mille  soldats  à  la  conquête  de  la 
Macédoine,  Démétrius  est  rappelé  par  son  père  en  Asie. 

BaiaUlB  d'Ipnu*  Lysimaque,  passé  de  Thraoa  en 
Asie  dès  le  commencement  de  Tannée  302,  enlève  à 
Antigone  la  Mysie,  TiEolie,  Tlonie,  la  Lydie,  la  Phrygie 
et  la  Lycaonie.  Antigone  accouit  de  Syrie,  et  arrête 
ses  progrès.  Mais,  en  s'éloignent  de  la  Syrie,  il  livr« 
la  Judcc  ,  la  PliLMucie  ,  la  Célésyrie  à  l'invasion  de  Pto- 
lémée :  xi  livre  aussi  le  passage  à  Séleucus ,  qui  conduit 
vingt  mille  hommes  em  fiappadoce. 
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iiOf  .-p-Antigone  et  Oémétrius  d*aa  c6té,  Lysîmaque  et 
Séleucus  de  Tautre,  opèreat  leur  jonction  en  Phrjgie. 
Uae  bataille  décisive  est  livrée  daos  cette  contrée,  près 
dlpios.  Antigone  est  vainQu  et  luë  daos  Taction  par 
la  faute  de  Démëtrius.  Démétrius  se  dirige  avec  sa 
flotte  vers  la  Grèce,  et  abandonne  à  ses  ennemis  le 
royaame  d'Asie  mineore  et  de  Syrie  à  partager.  En 
Asie,  il  ne  conserve  plas  qae  Tyr,  Sidon,  Chypre,  quel- 
que^ villes  de  THeUespont  et  des  pays  voisins. 

J  X. — Suites  de  la  bataille  d'Ipsus.  Les  cinq  royaumes 
sont  réduits  à  quatre  :  ceux  de  Macédoine,  deThrace, 
dfi  Syrie,  iÈgypte*  Marcha  da  la  ciwUsatUm^ 

XjféÊOÊKf»  ve^l  Vàm  nmiAire  ymq^tm  oMHit  Ttmtm^  61  k  \amx  à 
la.Tlwtet.  fiéltMt  obtMiifc  la  CappÂdoce,  rArménie»  la  Syrie,  laMém* 
poumie,  et  let  «îouie  à  ta  haule  Asie  depuis  l'Euphrale  iuiqu^à  rindot* 
Ploléméc  oonicm  la  Palestine)  la  Phéoicie,  la  Célérf  rie ,  et  en  £»nne  nn 
puûiant  royaume  avec  PÉgypte  et  laCyrënaique  :ceUe  denitére  province 
lui  afaii  été  enlevée  par  Opiiellas,  maia  était  rentrée  aou»scsk>û  depuis  308. 
Quelques  années  plus  tard ,  Tlle  de  Chypre  devait  aussi  tomber  sous  sa 
dorainalion.  Dnns  le  partage  de  301,  Cassandre  ne  fui  compris  que  pour 
la  Giiicie:OD  la  dooua  à  sou  frère  Fiisibèoc^  Toui  occupe  des  aûaires  de 
la  Grèce,  Cassandre  n'éleva  aucune  réclamaiiou.  li  s'ailermit  «u  Macé> 
doine^  ramena  sous  ses  loi;»  la  Thesaalie  entière,  TAmbracie,  rAcariianic 
et  TAmphilochie.  U  reprit  à  Dcmèirius  plusieurs  villes  de  la  Grèce  cen- 
trale et  du  Féloponcse^  et  favorisa,  dans  les  autres,  rasurpalion  des  ty> 
rani  aoifaeif  il  comptait  succéder  déi  que  les  draonttances  seraient  fa^ 
vonlilcn.  AUiènea  fnftdomiBën  par  «n  oertun  léoémètx  Sicyone,  Argos 
«t  d'aatMi  irillei  paratnoit  avoir  <nbi,  déi  cette  époque,  le  joo^  de  ci* 
toyens  punnm. 

I*  knlMlli  dPlpM  dMIn  qna  Peapirt  a*AJ«iiara»  cdaveké  du» 
•M  entier  per  Aatigooe  ol  par  Mnéidni,  lern  à  iaoieispertneé.Ea  efiê^ 
lorsque  plus  tard  Séleucus  se  proclenie  le  vniaqnenr  des  fMaqneurs,  tint 
la  7brace  et  la  Macédoine ,  étendit  le  nouveen  royanme  de  Syrie  de  FA- 
driatîqae  k  llndns ,  il  avait  cédé  la  moitié  de  sa  vaste  doniaaiion  à  mm 
fils  ;  d'un  autre  côté  PÉgypte  formaU  nn  pnissanK  ëiat  à  part.  Le  front 
seul  d'Alesandre  était  capable  de  porter  taU  de  couronne  s  s  n  ns  fléditff* 

La  bataille  d'Ipsus  réduit  aussi  de  cinq  à  quatre  le  nombre  des  xoynn- 
mes. Ce  nombre  diminuera  encore;  le  royaume  macédonien  deThracc^ié- 
rira  avec  son  fondaieor,  t  l  la  Thrace  retournera  à  des  princes  indigènes. 
TouUs  les  dynasties  aciufllcmeiiL  régTinnlcs,  même  dans  ces  trois  empires, 
lie  subsisteront  pa.s.  Les  Séieucides  s'itflcrmironL  cii  Syrie,  les  Lapides  en 
Kt,'vpie;  mais  sur  le  trône  de  Maccdoiue  la  posiei  iie  de  Déméirius,  au* 
iourU'imi  vaincu  et  dépouiUé|  remplacera  GcUe  de  Gaasandce  aujouid'iiui 
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triomphant.  Enfin  les  rcpiihliqueus  grecques,  ies  rois  iribuiaires,  lea  goa* 
verneurs  parliculiers  eorlironl  de  la  dépendance  où  ils  sont  mainlenfinl, 
et  secoueront  ie  joug.  Perdiccas  avait  lue  le  roi  de  Cappadoce  qni  refusait 
de  résigner  son  auionié  (321);  Anligone  avait  tué  celui  de  Pont  qui  quit- 
tait Sun  parti  pour  celui  de  Cassandre  (302).  Mais  les  descendaus  de  ces 
deux  rois,  peu  après  la  iMtaiUsdIjpsiii,  ftMftîtuiciit  le  sceptre  et  s'afiraa- 
chittent  de  toute  snzmîneKé.  Les  goaTemeius  de  Bactriane,  d^Arménie^ 
de  Pkrgame  ,  1rs  Pat llies,  formeroni  quatre  antres  prindpaatés;  et  léa  des- 
oendana  de  Sélencas  a^épotseront  ea  Tains  efibrts  pour  détruira  «es  sis 
fojaiunea  rétablis  oa  formés  an  aeis  da  rojanme  de  Sjrie* 

£a  Europe ,  celles  des  républiqms  greeqnes  ipiî  se  iron? eut  soiuniBes& 
la  suprématie  de  la  Maeédome  la  repousseront ,  se  sépareront  de  cette 
puissance,  même  avant  le  temps  oh  s^organisera  la  ligue  Acbéenne.  Ainsi 
le  logement  des  armes  rendu  k  la  liataUle  d'Ipsns  a*ett  «ooora  qa'mie 
sentence  provisoire. 

Marche  de  la  ch'ilisation  au  mit'tett  âe  ces  nombreuses  réi^otutions. 
—Au  milien  de  tant  de  révolutions,  une  seule  chose  subsiste,  un  seul  des 
grands  projets  d'Alexandre  se  maintient  et  s'accomplit.  T>a  civilisaiioa 
grecque  apportée  autrefois  dans  l'Orient  par  les  colonies  éuhcnne  ,  io- 
nienne et  dorienne,  répandue  et  propagée  avec  une  nouvelle  activilc 
dans  toute  la  haute  Asie  par  le  conquérant,  cette  civilisation  se  déve- 
luppe,  étend  chaque  jour  ses  ramifications. 

En  Tbrace,  Ljsimaque  a  fondé  Lysimaeliie  j  Antigone  a  bâti  trois  villes 
de  son  nom  dans  la  Syrie,  la  Biibynie  et  la  Troade.  Dés  que  la  guerre 
leur  aura  laiaié  qnelqne  loisir,  Séleneos  en  fondera  jus({n*à  trente-quatre  ^ 
Plolémée  et  ses  snccessenrs^  une  quantité  presque  tnnoasbrable. 

Tar  son  liatté  avec  SandrocoUtis,  Séleucus  a  ouvert  par  terre,  mi 
commerce  de  la  haute.  Asie  aveoTInde,  la  route  qu'Alexandre  eherdiaftt 
à  lui  frajer,  en  reconnaissant  le  cours  de  Tlodus  et  en  élevant  Fatale. 
Les  Lagides ,  de  leur  cdté,  terminent  et  agrandissent  Alexandrie,  adié» 
vent  le  canal  de  jonction  entre  la  Médiierrance  et  la  mer  Rouge^  creu- 
sent les  ports  de  Bérénice  et  de  Mjros-Hormos,  d'où  p;irlent  les  vaisseaux 
ponr  suivre  In  roule  maritime  de  Tlnde»  et  oh.  arrivent  comme  à  leur 
rendez-vous  les  produits  et  ies  riohcsses  de  ilade  et  de  TArabie  Heit- 
reose. 

La  langue  grecque  devient  vulgaire  daus  l'Asie  mineure,  l'É^ypie,  la 
S^rie  el  une  partie  de  la  Laule  Asie.  Les  Flolémées  rassemblent  sept 
cent  mille  volumes  dans  leur  billliiilliéque ,  que  les  rois  de  Pergame  se 
font  un  point  dnionneur  d-égeler  :  ils  ouvrent  la  musée  anx  sdenccs,  à 
la  pUlosopbiei  à  la  littérature  des  Grecs  «  qui  s'enridiisBantetsefécoii* 
dent  des  connaissances  des  Égyptiens.  Désormais  unies ,  la  sagesse  grec- 
que et  la  sagesse  égfplienne  a'embarqoenl,  snr  les  Taisseami  et  eous  la 
paviUon  dn  commerce ,  ponr  aller  interroger  la  si^gesse  de  Flnde  :  les  sa- 
▼ans  d'Alexandrie  et  les  Brachmaoes  éehangeui  ensemble  les  idées  da 
trente  siédes  :  les  civilisations  derEnrope,  del'Afriqoe^  de  FAsie  se  rap- 
]^bent ,  se  mêlent»  se  font  de  mutuels  eapraoy. 

Ainsi  s'accomplit  Tmnvre  projetée  et  commencée  par  Alexandre.  Dé- 
velopper dans  chaque  pays  tous  les  élcmens  de  prospérité,  loates  les  fa- 
cultés de  l'inuDigcBoci  devient  une  obligalîpu  impusse  par  le  génie  du 
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conquérant  à  «es  successeurs  :  il  semble  qne  ce  soit  une  couditioa  tintii 
peD.«^ahle  pour  régner  dans  tes  lieux  où  il  a  dominé  lui-même. 

Kous  avons  sij^'nalé  les  fureurs  de  Tambilion  exercées  sur  la  famille  d'A- 
lexauilre  et  sur  t<'>n  (iL'ieusrur  Kuméne.  Mais  on  ne  pt  tii  méconiîiihrc  que 
la  guerre  prrd  in^«  ii  Mblemenl  une  partie  de  ses  rigueurs,  cl  la  conquête  les 
plus  cruels  de  are  «uciens  droits.  Frotogène  laisse  ses  ateliers  ouverts  p.irtin 
les  avan!^po,^les  dcDériitU  ms,  «  parce  qu'il  ^aiique  ce  prince  ne  fan  ji.is  [j 
»  guerre  au.\  aris.)>Les  Rhuciieus  rc^oivcul  eu  présent  du  même  Démeii  ui:> 
les  machines  qui  ont  servi  à  battre  leurs  murailles.  Plolémée  et  Démctr  lo» 
•e  reoYOÎcikt  flnitntneiiieal  leurs  parens  «t  lents  wmis,  que  des  Ticioirci 
«tiernaUves  ont  mis  en  leur  poavoir.  Atliéncs,  prise  Unir  k  tour  par  An- 
tipaleri  Gastandre,  D^aétrius,  el  plosieurs  Ibis  révoltée  contre  cfaacoB 
d^eaz,  reçoit  des  garnisons,  paie  des  oontribalions.  Hais  les  personnes 
el  les  biens  soni  icspeciës  :  les  deux  pfemien  loi  donnent  pour  gouTtr- 
nement  la  plus  aafjt  des  aristocraiies  et  ponr  goaTemeim^  Pliocion 
ei  Bëméirius  de  Phalére;  le  dernier  lui  rena sa  démocnlie.  t«s  succès 
senrs  d'Aleaandre  gardeul  les  mêmes  méaageinens  avec  loatcs  les  m- 
tres  cités  grecques.  Au  temps  de  leur  puissance  et  de  leurs  conquêtes, 
les  Athéniens  avaient  tue  jitsqu\')u  dernier  les  habitons  de  Mélos  et  de 
Scioné,  sVtaicnt  partagé  le  icrriloirc  de  Milylène,  après  avoir  livré  an 
bourreau  mille  de  ses  liabilans.  Les  Sparliales,  maîtres  d'Alhcnea,  lui 
avaient  impose  trente  tyrans  pour  gouverneurs  :  dans  toutes  les  autres 
ville!^,  ils  avaient  massacré  ou  banni  tou^  les  habîtans,  quib  regardaient 
comme  ennemis  de  rescia v âge  et  de  leur  despotisme  *. 

J  XI.  —  Suite  de  r histoire  des  successeurs  d'Alexan- 
dre, depuis  la  bataille  d'Ipsus  fusçuà  la  mort  de  Se- 
hucus.  Le  rcyaume  macédonim  de  Thraee  détrme^ 
fondation  définitive  de  trois  grands  royaumes,  ceux 

de  Macédoine,  de  Sjrrie  et  d'Égjpie.  (30 1  -2b  i .) 

Après  la  bataille  d'Ipsus,  Démétrius  passe  en  Grèce» 
—  301 .  Après  la  bataille  d  ipsys  \  DéuiëLrius  conserve 
en  Asie  Tyr^  Sidon,  C|iypre,  plusieurs  villes  mantimes 
de  l'HellespiMit  et  des  pays  voisins.  Il  rassemble  dix- 
neuf  mille  hommes,  et  passe  en  Grèce.  Avant  son  dé- 
sastre, il  avait  mis  sous  sa  dépendance  Corinthe,  Si- 
cyone,  rAcfaaïei  Argos,  TAjcadie  presque  entière, 


>  Blontesquleu,  Esprit  det  Loi*.  1.  a,  r  i^.  •  Quand  Antipater  claHJit  qne  coot  qni  n  »a- 
»  rûeot  pat  deux  mille  <irnehm<  s  seraunl  exclu»  da  droit  de  tufFraj^r,  il  ioinii  la  meilkurr 

•  ariatocralN  ifOM  fût  posublc,  parce  que  ce  ccoi^tait  uptilit  qu  il  o  excluait  que  p«;u  «W 

•  feuty  et  persooae  qui  eût  qoelqoa  coosidéraliaa  duia  la  cite.  • 

*  F«!f.  loiclkap.  36,  37,  iS«t3i,àlaSn.*»>  Pour  ce  paragraphe,  v«/es  P1atan|Wy 
M«fdel)tii«MM«tdtiViTA«  e.  le «1 3€  i  AUr,  c.  tS. 


Digitized  by  Google 


87 

Athènes  et  VAttique,  la  Béotie,  la  t^hocide»  Iliëres  et 

Larisse  en  Thessalie.  A  son  retour  en  Grèce,  il  trouve 
que  ses  garnisons  ont  abandonné  leurs  villes  ou  les  tien- 
nent pour  ses  ennemis.  Athènes  lui  ferme  ses  portes  :  il 
obtient  seulement  qu'elle  lui  rende  ses  vaisseaux.  ^ 

Démétrius  commence  h  se  relet^er,  —  Une  me'sintel- 
ligence  favorable  k  Démétrius  éclate  entre  ses  ennemis, 
SélencuSy  Ptolémée,  Lysimaque.  Séleucus  lui  demanSe 
en  mariage  sa  611e  Stratonice.  Dëmëtrius  la  conduit  en 
Syrie,  et  s'empare  de  la  Cilicie  sur  le  frère  de  Cassaa* 
dre.  Séleucus  presse  soù  beau-père  de  lui  céder  la  Ci- 
lide,  Tyr,  Sidon.  Démétrius  refuse,  met  de  fortes  gar> 
niions  dans  ses  possessions  d*Asie,  et  retourne  en  Gt*ëce 
avec  sa  flotte. 

//  soumet  toute  la  Grèce,  excepté  l'Épirc,  et  s'em^ 
part  de  la  Macédoine.  —  Il  ressaisit  dans  le  Péloponèse 
quelques  villes  qui  avaient  quitté  son  parti,  assiège 
prend  Athènes  (297)  :  il  pardonne  aux  lialtiLaiis,  les  dé- 
livre de  l'usurpateur  Léocharès,  et  leur  rend  les  ma- 
gistrats qui  leur  sont  le  plus  agréables;  mais  il  met  une 
garnison  dans  le  Musée  pour  empêcher  le  peuple  de  se 
révolter  de  nouveau  ('29i)).  Il  soumet  Mégarc,  [)asse  de 
nouveau  dans  le  Péloponèse ^  défait  les  Spartiates  et 
leur  roi'  Archidamus  dans  deux  combats,  l'un  près  de 
Mantinée,  Fautre  Sous  leurs  murs  même;  de  sorte  qtt*on 
le  regarde  comme  déjà  maître  de  la  ville,  qui  n*a  jamais 
été  prise.  Dans  le  temps  où  ses  ailaires  sont  le  mieux 
disposées  dans  le  Péloponèse,i  les  nouvelles  qu'il  reçoit 
de  Macédoine  Tentralnent  vers  ce  pays  (295). 

Résolutions  de  Macédoine.  —  Cassandre  est  mort 
laa  29b.  Son  fils  atné,  Philippe,  a  succombé  peu  de 
temps  après  lui.  Ses  deux  autres  fils,  Antipater  et 
Alexandre,  lui  ont  succédé,  en  S97.  Antipater  a  tué  sst 
mère  Tliessalonice,  et  s'est  rendu  un  objet  d'horreur 
pour  les  Macédoniens.  Alexandre  a  appelé  en  même 
temps,  contre  ce  frère  parricide,  Démétrius,  et  Pyr- 
rhus II ,  fils  do  roi  d'Epire  ^dde.  Pyrrhus  est  entré 
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le  premier  en  Macédoine ,  a  détaché  de  ee  royaume  cl 
joint  au  nen  Nympbée  avec  les  côtes  maritimes  de  la 
Noovelle^^Épirei  FAmbrade^  rAmphilochiey  l'Acaina- 
nie  :  il  a  partage  ensuite  la  trône  entre  les  deux  Iièies^ 
et  s'est  retiré. 

— Démétrius  arrive  sur  ces  entre&iles.  Alexandre 
lui  témoigne  qu*il  n*a  plus  besoin  de  son  intenrenUon , 
lui  tend  des  embûches  en  Macédoine  et  en  Thessalie, 
et  périt  assassiné  lui-même  à  Larisse.  Démétrius  est  pro- 
clamé  roi  par  les  loldats  macédoniens*  Antipater  se 
sauve  en  Thrace,  auprès  de  son  beau-père  Lysimaque. 
Démétrius  reste  maître  alors  de  la  Macédoine,  de  la 
Thessalie,  de  la  plus  grande  partie  du  féloponèse,  de 
file  d*Eubée|  de  Mégare  et  d'Athènes,  dans  la  Grèce 
centrale.  Il  ajoute  la  Béotieà  sespossessions,  après  avoir 
pris  deux  fois  Thèbes,  levé  des  contributions  sur  le 
pays,  nommé  un  gouverneur  général ,  et  mis  des  garni- 
sons dans  les  villes  (393-S9'fl).  L'année  suivante,  il  en- 
vahit r^tolie,  et  en  889,  Gorcyre.  II  commande  alors 
à  la  Grèce  entière,  excepté  a  l'Épire,  à  6parte  et  à  cpiel- 
ques  villes  du  Pélopouèse. 

Concurrence  de  Pjrrrhtu,  imfnruieneei  de  DimArita. 
— 289.  Pyrrhus,  qui  nourrit  Teqpoir  de  le  chasser  de  la 
Macédoine,  ravage  la  Thessalie,  taille  en  pièces  son  ar- 
mée d'i^tolie,  délivre  celte  contrée,  et,  par  ses  brillans 
exploits,  se  £iit  de  nombreux  partisans  parmi  les  Macé- 
'  doniens.  Démétrius  les  aigrit  au  contraire  par  ses  hau- 
teurs, son  luxe,  et  ses  refus  de  rendre  la  justice.  Il 
indispose  également  les  Grecs  par  ses  procédés  tyran* 
niques  :  pendant  deux  ans,  il  retient  les  ambassadeurs 
athéniens,  sans  leur  donner  de  réponse,  quoique  de 
tous  les  Grecs  les  Athéniens  soient  ceux  qu'il  considère 
davantage. 

Déméirius  veut  reconquérir  en  Asie  les  étais  per* 

dm  par  son  phre» — 288.  En  pi  ésence  d'un  rival  redou- 
table, de  sujets  mécontens,  il  forme  le  projet  impi  a<> 
dent  de  reprendre  à  Lysimaque,  à  Séleucus  el  k  Pto* 
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lémée,  les  diverses  provinces  asiatiques  qui  formaient  le 
Toyamne  d'Antigone  avant  la  bataille  dlpcas.  II  eon« 
strnît  cinq  cents  galères  dans  les  chantiers  de  Glialcts , 

de  Corinthe^  de  Pella^  et  rassemble  cent  dix  mille  soi* 
dats  (288). 

laffte  de  Ly*maqu%^  Séieueus,  PioUmée^  Pynluts, 
'Contre  Démiùius.  Ses  perles,  sa  eapimié,  sa  morij^Jjj» 

simaque,  Se'leucus,  Plolémée,  Pyn  lius  forment  une  nou- 
velle ligue,  et  rattaqoent.  Ptolémée  débarque  en  Grèce^ 
«t  la  fait  révolter  contre  lui.  Lysimaque  j^éoelre  en  Ma- 
-cédoine  par  la  Thrace,  Pyrrhus  par  FÉpire.  L*arméé' 
macédonienne,  dès  long  temps  mécontente,  passe  sous 
les  drapeaux  ^e  Pyrrhus.  Démétrius  se  sauve  d'abord 
à  Gassandrie^  ensirite  dans  la  Grèce  centrale,  oà  il  rend 
leur  liberté  aux  Thébains,  et  enfin  dans  le  Péloponèse^ 
où  î!  se  joint  à  son  fils  Antigone  de  Go  ni  (287).  Lysî- 
maque  et  Pyrrhus  se  partagent  la  Macédoine.  Pyrrhus 
continue  les  hostilités  contre  Démétrius,  aide  les  Athé- 
niens à  chasser  leur  garnison  macédonienne,  et  à  ré^ 
tablir  leur  ancienne  constitution  en  nommant  des  ar- 
chontes. A  la  téte  de  douze  miite  hommes,  Démétrius 
passe  en  Asie^  et  essaie  successivement  de  s*emparer  de 
la  Lydie,  de  la  Carie,  de  la  Cilicie:  il  est  défait  en  Syrie 
par  son  beau-père  Séleucus,  enfermé  dans  les  défilés 
du  mont  Amanus,  contraint  de  se  rendre  (286),  et  em* 
prisonné  dans  une  maison  royale,  où  il  meurt  deux  ans 
plus  tard^ 

Provinces  demeurées  au  pouvoir  d' Antigone  de  Goni 
après  les  revers  de  son  père,  Dès  que  Pyrrhus  a  été 
informé  des  revers  de  Démétrius  en  Asie,  il  lui  a  enlevé 
la  Thessalie.  Il  reste  à  son  fils  Antigone  de  Gont  une 
flotte  et  des  trésors ,  la  possession  des  iles  delà  mer  Ege'e; 
celle  de  Corinthe,  de  la  plupart  des  villes  de  TAchaïe 
et  de  quelques  autres  places  dans  le  Pëloponèse;  celle 
de  la  Mégaride,  de  la  Locrtde,  de  laPhocide  dans. la 
Grèce  centrale^  celle  de  De'më triade  en  Thessalie  ». 

»  PlaUr^,  Fi€  tk  Pjrrhiu,  c.  i3,  et  Fie  tU  Dëmêtriiu,  c.  60,  6u  Jottitti  I*  wv* 
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Lysimaque  vaincu  et  tué  par  Séleucus.  Séleucus  as- 
sassiné par  Piolémée  Céraunu^*  —  Après  la  défaite  de 
Dém^trius  en  Syrie,  LysimaqiiOy  débarrassé  de  r«n- 
mmi  qu'il  redoutait  pliis».chfi98Ci  Pyrrluis  dç  la  partie 
de  la  Macédoine  qui  lui  éiatit  échue  en  partage  (286),  et 
réuD^ty  pour- quatre  ans,  ce  royaume  à  celui  deTlirace 
et  d*Aaie  mioeare^  qu  il  pos6é44it  déjà.  iFojr.  pgge  24.) 

Vm  rupture,  amenée  par  une  aacienne 

haine  et  par  une  querelle  de  famille,  éclate  entre  Lysi- 
niaque  et  Séleucus  Nicator.  Lysimaque  est  vaincu  et 
tué  à  Gyrapédiou  en  Pbrygie.  Séleucus  se  fait  procla- 
mer roi  de  Macédoine ,  pas^e  en  Europe  et  règne  àx 
mois  en  Asie  mineure,  en  Thrace  et  en  Macédoine, 
tandis  que  son  iiis  Antiocbiis,  auquel  il  a  cédé  Strato- 
nice  et  U  haute  Asie»  dès  Tan  294,  gouverne  le«  peuples 
âtués  entre  le  mont  Tanrua  et  1* Indus. 

Ptolémée  Céraunus  assassine  Séleucus  près  de  Lysi- 
machie  (281)  et  parvient  à  régnjer  pendant  un  an  en 
Macédoine  et  fn  Thrace* 

Mé$uka$:  hs  quatre  grandi  royaume  réduits  à  trois. 
— UAsie  mineure  est  détachée  du  royaume  de  i  lu  acc  et 
obéit  de'soi mais  aux  Seleucides.  La  Thrace  elle-même 
envahie,  comme  pous  allons  le  voir,  par  les  Gaulois, 
l'an  $278»  sera  arraché  à  la  Macédoine  et  i  la  Grèce, 
retournera  tous  la  loi  de  princes  indigènes.  Ainsi  en 
dernier  résultat,  des  débris  de  lempue  d'Alexandre 
se  formèrent  trois  grands  royaumeS|  celui  de  Macé> 
doine^  oik  la  postérité  d* Antigène  et  da  Déméli  ioe  va 
s'établir;  2e  celui  de  Syrie,  soumis  aux  Scleucides,  et 
actuellement  composé  de  huit  provinces  de  TAsie  mi- 
neure et  de  tpn(e  la  l^te  Asie^  3^  celui  d'Égypte,  pa«* 
trimoine  des.Lagides,  formé  de  VEgypte  proprement 
dite,  delà  Gyrénaïque,  de  Ttle  de  Ghypre,  de  la  Gélé- 
syriQ»  dbs  ia  Phénicie  et  de  la  Palestine* 

A.R 

Plotarquc,  en  marqvaQt  toutf»  viiie»  où  AiilifOBeil  dijtfinMir  én  hownn  m  MKpt 
«te  «OD  pèr«f  iDdicpe  c«n«t  «jui  lui  obâMaitol. 
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CHAPITRE  XLIII. 

Hbloire  de  la  Macédokie  et  de  la  Grècei  depuis  la  mort  de  Sé- 
leooQs  jusqu'à  la  iBOrt  de  Pyniifls»  cTest-à-dîre  Josqa'A  Va^ 
fermisseiiitiit  d'Anti^nae  de  Ooni,  et  de  la  lanûUe  de  Demé- 

trius  sur  le  trône  de  Macédoine,  et  jusqu'à  sa  lutte  contre 
'  l'indépendance  héllémque  renaissante  (281^272).  —  Rcsumé 
de  rhîstoire  de  FÉpire,  depuis  les  temps  hérwques  jusqu  à  ia 
.  destruction  de  la  monarchie  dans  ce  pays. 


Division  des  matières,  — Jusqu'à  présent  nous  noua 
sommes  occupés  de  rétablissement  et  des  rapports  en* 
tre  eux  de  tous  les  royaumes  formés  des  débris  de  rem- 
pire  d'Alexandre.  Dans  ce  chapitre,  et  dans  les  deux 
suivans,  nous  prëseuteroos  exclusivement  les  de'tails  re- 
latifs à  la  Macédoine,  à  la  Grèce  et  aux  colonies  grec- 
ques, jusqu'à  Tépoque  delà  domination  romaine.  Ceux 
qui  concernent  les  royaumes  de  Sync ,  d'E^7pte,  de 
PaviUie,  et  les  principautés  secondaires,  née:>  au  sein 
des  deux  premiers  royaumes,  trouveront  leur  place  dans 
le  chapitre  XLVl  et  daQS  les  suivans. 

J  I/- — Histoire  de  la  Macédoiru:  et  de  la  Grèce,  depuis 
la  mort  de  Séleucus  jusijuà  la  mort  de  Pjrrrhusl 

Ptolémée  Céraunus,  en  concurrence  a^ec  dwersprin- 
ces  pour  le  trône  de  Macédoine ,  en  reste. maitre  jusqu'à 
tim^Mion  des  Gaulois  (29i>--Après  la  o^r^de  Séleu** 
eus,  son  assassin,  Ptolémée  Céraunus,  gagne  ses  tronpes 
en  leur  distribuant  de  Tardent ,  et  se  porte  pour  son 
héritier,  en  Thrace  et  en  Macédoine,  concurremment 
avec  Antiocbtts  fils  de  Séleucus,  Py  rrhua»  et  àntigone  de 
Goni  fils  de  Démétrius.  Céraunus  garantit  l'abandon 
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de  TAsie  niineiirt  à  Antiochas,  fournil  des  troupes  à 

Pyrrhus  pour  son  expédition  dltalie,  et  obtient  lax  enoa- 
ciation  de  ces  deux  princes  aux  droits  qu'ils  pouvaient 
avoir.  Aotigone  de  Goni  combat  Céraanas;  mais  il  est 
vaincu  dans  une  bataille  navale  et  se  sauve  en  B^tie 
Céraunus  se  rend  en  Macëdoine^  obtient  la  main  de  &a 
sœur  Arsinoè,  veuve  de  Lysimaque^  égorge  les  deux  fils 
qu'elle  avait  eus  de  ce  roi,  la  relègue  dansSanothracepet 
règne,  pendant  on  an,  en  Thraceeten  Macédoine (S80)<. 

Tandis  qu*Anligone  de  Goni  et  Ptolëmée  Cëraunus 
*  se  disputent  la  Macédoioe,  d*ua  côté,  Tbèbes  et  Athè- 
nes profitent  de  Foccasion  favorable  pour  afiermir  leur 
liberté,  qu'elles  ont  recouvrée  pendant  les  querelles  de 
Pyrrhus  et  de  Démétrius;  Mégare,  la  Phocide,  la  Lo- 
cride^  pour  la  reconquérir.  D*un  autre  côté,  les  Gau- 
lois se  préparent  à  envahir  la  Macédoine  et  la  Grèce* 
Nous  n'insisterons  pas  ici  sur  les  détails  relatifs  à  la  re- 
naissance de  la  liberté  en  Grèce,  lesquels  trouveront 
leur  place  ailleurs,  et  nous  présenterons  cenx  qui  con- 
cernent rinvasion  des  Gaulois. 

In\>asion  des  Gaulois  en  Macédoine  et  en  Grèce.  Ra- 
pide succession  de  trois  princes  en  3facédome,  — Les 
Gaulois  dirigent  contre  la  Macédoine  et  la  Grèce  deux 
expéditions,  avec  le  projet  de  dévaster  entièrement  ces 
pays,  et  ensuite  de  s  y  établir.  La  première,  comman- 
dée par  Cambaules,  vers  280,  ne  pénètre  que  jusqu  en 
Thrace,  parce  qu  elle  ne  se  trouve  pas  assex  forte.  La 
seconde  se  partage  en  trois  corps  :  le  premier,  sous  la 
conduite  de  Cérétrius,  marche  contre  la  Tbrace;  le 
second,  commandé  par  fireuuus  et  Achicorius,  contre 
la  Péonie;  la  troisième,  sous  les  ordres  de  Belgius, 
conire  rUlyrie  et  la  Macédoine. 

Ptolémée  Géraunus  est  attaqué,  vaincu  et  tué  par 
Belgius  (279).  Dans  leur  consternation,  les  Macédo- 
niens prennent  tour  à  tour  pour  rois  Méléagre,  frère 

4  1  IwtiB,  l.  17,  c.  S,  «I K  a4t  c.  1 ,  3.  —  Ploltrque  ,  t'<e  de  Pjrrhu$, 
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de  Cërauiias;  puis  Antipater,  61s  de  Cassandre,  278i 

L'incapacité  de  ces  l  uis  ne  leur  permet  de  (  onserver 
lautorilé,  le  premier  que  pendant  deux  mois^  le  se- 
cond que  pendant  quatre  ou  cinq  jours. 

Sostbènes»  Tnn  d^  principaux  Macédoniens,  prend 
le  commandetTicnt,  bat  les  Gaulois  de  [Jclgius  et  Jcs  con« 
traint  d'évacuer  la  Macédoine.  Beigms  est  rem  placé  par 
firennus  et  par  Achîcorios,  dont  les  guerriers  s'élèvent 
à  cent  cinquante  mille.  Ces  barbares  écrasent  Sos» 
thènes  et  soq  année,  dévastent  la  Tliessalie,  el  ai  rivent 
aux  Tbermopyles. 

Là^  ils  sont  reponssâ  avec  une  perte  considérable 
par  Farmée  de  six  peuples  de  la  Grèce  centrale ,  les 
iËtoliens ,  les  Locriens,  les  Phocidiens,  les  Béotiens^ 
les  Athéniens,  les  Mégariens ,  réunis  dans  une  confédé» 
ration  libre  i.  Mais  les  Gaulois  metient  en  fuite.les  Pho- 
cidiens sur  le  mont  OEta,  pénètrent  en  Phocide  par 

le  sentier  de  Trachis  que  \erccs  avait  suivi  autre- 
fois, et  arrivent  aux  environs  de  Delphes,  dont  les  ri- 
chesses les  attirent.  Un  tremblement  de  terre  et  un 
ouragan  portent  le  désordre  et  la  consternation  dans 
leurs  rangs  :  les  Grecs  profitent  de  cette  circonstance 
et  de  la  supériorité  des  armes  pour  en  détruire  une 
partie  :  le  reste  périt  dans  sa  fuite  par  le  iroid  et  la 
&mine^  278; 

Un  troisième  corps,  commandé  par  Cérétrius,  s'em- 
pare de  la  Tlirace,  et  la  de'tache  pour  toujours  de  la 
Grèce.  Parmi  les  Gaulois  de  cette  division,  les  uns  de- 
meurent en  Thrace^  les  autres  passent  dans  l'Asie  mi- 
neure, s^engagent  an  service  du  roi  de  Bithynie,  Ni- 
comède,  et  sont  introduits  par  lui  dans  la  Phrygie.  Ils 

\  PfliuanîM,  Phocide^  c.  ao,  noat  •  coosorvë  DOii-#t'"l''mfnt  tes  noms  <!e  ces  peuples, 
mai^m^'mf  î*'  cont!n;;f»nl  fotirni  par  chacurfd'ent  contn  les  Gaulois  :  R»-olipns,  Hîx  m'\\\o 
'^inq cents;  Phocidiens,  trois  mille  cinq  cents  ;  L»cnt»is,  sept  c<nt«  ,  Aliitmcus,  milli  cinq 
cents  et  une  flotte  (  Mégariens,  quatre  cents  {  i£toUcns,  sept  mille  faalassùis  el  une  cavale» 
ne,  qui  s'élevait  au  moins  à  quatre  mille  hooMBet,  puisquo  PaoMliiM  bit  (^>serv«r  que 
k«r  oootiBgwi  fbt  i0  plwcoMiMable  di  M,  et  que  èdiri  dot  Bdoticùi'deTâil  4  dii 
lAjdDf  ccnii. 
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s  cnip*'^*'^^*  ^'^^  partie  de  cette  province,  et  lui  don- 
nent le  nom  de  Galalie  ou  Galio-(jicce. 

AnUgone  de  Goni  rentre  en  possession  de  la  Mocé^ 
doùie.  Guerre  contre  le$  Gmdois.  —  Antigone  recouvra 
en  27 S  le  royaume  de  Maorfdoioe,  après  la  mort  de  Sos- 
tbènes,  et  en  vertu  d'un  traite  conclu  avec  son  compé- 
titeur Antiochus  ler,  Soter,  dont  il  epousa  la  fille  PbUa* 

Les  peuples  de  la  Grèce  centrale  achevaient  alors, 
comme  nous  le  montrerons  bientôt,  de  secouer  la  do- 
mination d'Antigone.  Touterois  i  iiUoicL  de  ce  prince 
était,  avant  tout,  de  détruire  les  Gaulois,  les  enneuuâ 
communs,  sauf  à  combattre  les  Grecs  plus  tard.  Aussi 
cnvoya>t-il  un  renfoit  de  cinq  cents  Macédoniens,  seul 
détachement  dont  rëpuiseraent  de  la  Mac* doiue  lui 
permît  de  disposer  %  se  joindre  aux  coulédéréi,  dans  la 
Phocide* 

Les  Gaulois,  laissés  par  Bi*ennu8  è  la  garde  des  pays 

septentrionaux  dont  il  était  parti,  alta(|uent  la  Ma- 
cédoine pendant  que  iui-mcme  pénètre  en  Grèce.  An- 
tigone  les  défait,  en  sorte  que  les  deux  armées  barbares 
sont  détruites  dans  la  Macédoine  et  aux  environs  de 

Delphes,  îi  peu  près  en  même  temps  ^.  Antip^onc  com- 
mençait à  peine  à  se  consolider,  quand  il  fut  attaqué  par 
Pyrrbus* 

Guerre  d'Amigene  eonire  Pyrrhus»  Expédition  de 

Pyrrhus  dans  le  Peloponhse;  sa  mort  —  Pyri  hns,  après 
avoir  consume  six  années  dans  divei;ses  guerres  eu  Italie 
et  en  Sicile,  d60*â74,  retourne  en  Epire,  passe  dans 
la  Macédoine,  défait  les  Gaulois  qu'Antigon^  avait  pris 

à  sa  solde,  lui  débauche  la  phalange,  et  le  chasse  entiè- 
rement du  royaume  ^.  Les  Gaulois,  qu  il  engage  à  son 

>  VwmaUêt  PkœUlâ^  c.  lo.  Col  eOToi  de  cioq  cmt»  VacëdooÎMtt,  rappelé  par  PMh 
tMiftpfCWlBCtomtiblemUqtfADiigone  «Ui  ter*  était  ea  MMMda». 

t  JlMlift,  I.  tnr,  c.  1.  Il  die  ^  Ica  Gatdôii  qoi  attaqiidiot  la  Vacddùiiifr  Aaieat  m* 
«MBttgaf  par  f  exemple  rëcent  dêi  Bclgfna.  Si  Bramitti  aTiit  élé  dëirnit,  ce  rwcn  a«r»i 
plm  qne  coiopentë  lc«  succ^     Belfînt  :  Venofttragenunt  dont  perle  Justin  «nrait  ncte»- 

taiteinent  (ait  plaça  att  dapaan^iMMil  s  \t9  deax  eipéditkKia  cvaM  donc  lin  c&  mine 

4einpt. 

*  PluUrque,  Fie  dt  Pjrrrltus,  Jiutio,  I.  m,  c.  3.  Pau*«mM,  Àtuyue ,  c.  i,î.  d»* 
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tour  sous  ses  di  apeaujc,  pilknl  la  ville  d'ilgues  et  violent 
le  tombeau  des  rois  :  en  laissant  ce  aime  impuni  ^  il  se 
décrie  dans  Fesprit  des  Macédoniens, 

Avant  d*avoir  pris  le  tcnij)s  de  détruire  ces  impies- 
sionset  des'aifeniur  dans  sa  oonquote  de  la  Macédoine, 
il  court  tenter  .celle  du  Péloponèse.  Déjà  appelé  par  les 
Athéniens,  les  Acbéens,  les  Messéntens,  il  clicrclie  h 
se  faire  d'autres  partisans  en  proclamant  qu'il  vient 
délivrer  les  villes  du  Péloponèse  encore  occupée^  par 
Antigone.  Mais  il  dément  bientôt  lui*méme  ses  pro* 
messes  mensongères,  par  le  siège  de  Sparte,  qui  n'a  ja- 
mais  obéi,  et  par  celui  d'Argos,  qui  n obéit  plus  aux 
Macédoniens,  273* 

Les  Spartiates,  secondés  par  la  résolution  et  les  efTorte 
héroïques  de  leurs  femmes,  repoussent  ses  premières  at- 
taques. Bientôt  secondes  par  leur  roi  Aréus,  revenu  de 
Crète,  et  par  les  troupes  d' Antigone,  ils  le  contraignent 
k  lever  le  siège  de  leur  ville  avec  perte,  272.  Il  s^en 
éloigne  pour  aller  attaquer  Argos,  déchirée  par  deux 
factions  dont  Tune  lui  ouvre  les  portes.  Les  Spartiates, 
les  Crétois,  les  troupes  d' Antigone  Font  suivi  et  le 
chassent  d' Argos  :  dans  le  désordre  de  la  retraite,  il  est 
tué  de  la  main  d^une  vieille  femme'. 

Immédiatement  après  le  départ  de  Pyrrhus  pour  le 
Péloponèse,  Ant^one  de  Goni  avait  profité  de  son  ab* 
sence  pour  reprendre  une  partie  *de  la  Macédoine'.  A 
la  mort  de  son  rival  il  recouvra  le  reste  du  royaume^ 
Une  nouvelle  lioi  de  de  Gaulois ,  mêlés  d'aventuriers 
grecs,  Tattaqua  en  2f>9^  mais  il  la  tailla  en  pièces.  Deux 
ans  plus  tard,  267|  Alexandre,  fils  de  Pyrrhus,  gagna 
Farmée  macédonienne  et  monta  un  moment  sur  le 
trône  :  mais  il  en  fut  renversé  auési  promptcment  qu'il  y 
était  monte  y  par  Uémétrius,  (ils  d'Antigones. 

Ces  deux  invasions  ne  changèrent  donc  rien  à  Tétat 

^'Autigooe  conwrva  les  vîIIm  maritimet  s  dons  témoignages  *oot  ojipou't  au  4«0* 

»  Plul.irqtl»',  PrV  rte  Prrrhus.  JluUn,  1.  HV,C.  î,  5.  P^WMfÛM,  1.  III,C*  0,1,  l3, 

3, 
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de  la  Macédoine  ci  de  la  Grèce.  La  mort  de  Brennusa 
décidé  .que  la  Grèce  ne  sèrait  pas  envahie  et  occapée  à 
main  armée  par  les  barbares  du  Nord  ;  la  mort  de  Pyr- 
rhus fixe  la  coiii'onne  de  Macedotnc  sur  la  iùlc  des  prin- 
ces issus  de  Démétnus  Poliorcètes  :  ces  deux  graod» 
intérêts,  qui  nous  ont  occupés  dans  tout  le  cours  du 
prtfMnt  chapitre,  sont  terminés.  Ces  *deux  événemena 
ferment  une  période  et  eu  ouvrent  une  autre,  toute  rem* 
plie  des  rapports  de  la  Macédoine  avec  la  Grèce. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  relatifii  à  ce  dernier 
sujet,  nous  profiterons  du  repos  que  Ton  peut  établir 
à  la  défaite  de  Brennus  et  à  la  mort  de  Pyrrhus,  pour 
présenter  le  résumé  de  Thistoire  d'Epire.  Reprenant 
cette  histoire  aux  temps  héroïques,  nous  la  condui- 
rons jusqu'à  la  destruction  de  la  royauté  en  233,  temps 
voisin  de  celui  où  FEpire,  sans  être  incorporée  à  la  mo- 
narchie macédonienne,  tomba  sous  sa  dépendance. 

J  II.  — Résumé  de  l'histoire  d'Epire  depuis  les  temps 
héroïques  jusqu'à  l'aàolUion  de  la  royauté,  en  232. 

L  SoiTB  Dti  ROIS.  ^  Pyrrhus  /^y  fi|i  d^Âchille,  ttfûi  envahi,  aToc 
Molimeg,  «ae  partie  de  l'Épire,  et  y  ayait  fondé  an  lOjMtmc.  Ses  desw 
oendans,  appelés  Pyrrhidca  ou  iEacides,  lui  euooéd^rcnt  au  nombre  de 
treixe  jusqu^à  Admctc.  On  ignore  leurs  noms,  si  ce  nV*st  celui  de  deux  : 
tonl  ce  qt^on  sait  de  leurs  règnes,  c*C3t  i\\ï*\U  ne  coramandaicnt  qu'aux 
Moiosses  et  aux  AuttUuiens.  Les  autres  peuples  de  TÉpirc,  que  les 
Thesproticns  oi  les  Orestins,  etc.,  avaient  kors  rois  particulierfi  ou  tI^ 
iraient  daoà  riuJependance  *. 

AdntèU,  régnait  sur  les  Molosses  quand  Xerxès  envahit  la 

Grèce  :  il  donna  un  asile  à  Thémisloclc,  banni  et  persécute  *,  Après 
Admète,  vinttttl  TwrtÊlMt  429-395^  Alcdtas  Lr,  395-S61î  li'doptMm 
«i  ArymbûM  «OMBilile,  pak  kxjvàm  aenl,  SSl-S^j  jiiesmmdn  i^t  le 
MoloMe,  3«  SSi|  jEupidê,  Aie^  ii,  S12^5  ;  Pjrrkmli  tx 

JfféBpiMm  pou  Pyrrhus  seul,  295-272|  AUxandrt  ii,  272-243;  PtM- 
méé,  Pyrrkms  iH,  id»dmm9,  242-22». 

n.  Enaoïrt  u  i.*n»iiB  n  ulitiom  ixxéRtBvm.  —  Af]rinl>as  H 
mfWBt  éomté  sa  niAoe  Oljmpias  en  mariage  à  Philippe  de  lfeaédoîne«  lei 
iBfflîilnft  M  désormais  d^intérét  avec  les  rois  de  Meeédobe  et  seooimte 
par  eus,  Incorporèrent  les  Thesprolienieil»  Oresiins  aux  Meloaseï, ei 
gbrmérent  «n  acol  éiet  des  diverses  provinoce  de  TÉpire.  Cette  eagmeo- 

iPluiarqtie,  VutU  Pjnkui.  JwUb,  i.        c.  3.  ~  *  Pluur^ue  ^  CorccUtu,  Fie  <*« 
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ImUou  tic  jvdiss3Tice  fetir  perniiL  bifiilc^^i  de  iairc  «eiilir  leur  iiifliicnoe  au 
dehors.  Alexaudre  le  Molosse,  appelé  |wr  les  Tarenlioâ  pour  les  secourir 
contre  leurs  voisins,  coiit^ul  ic  projet  de  subjuijuer  rilalie  et  tout  rOcci- 
dent,  peud^ut  qu^Alevandre  le  Giaud,  suu  neveu,  faisait  la  conquête  do 
rOrient.  11  porta  Jeux  iois  la  guerre  en  Italie ,  vainquit  daES  plusieurs 
sencontrci  Jee  Lucaniens  et  les  Brutiens,  délivra  les  villes  grecques,  Mé* 
taponte,  Xhnriomy  Héraclée,  Térine,  Sipoate,  tombées  en  i&a  pouvoir, 
et  oonelnt  «a  tnàné  4*«imtié  et  d'aUimoe  une  Uê  Bomrâf*  Mais  Fifttf^ 
pidi^  de  aei  ennemie  borna  «ce  tocoée,  et  Beeciicofiiianoce  oMilienfniiet 
lerminércnt  ace  Tasiee  projets  par  one  mort  prcmatafée'.  * 

TandieqiielmiépiibUqaeide  la  Giéoe  ooilnie  et  ooiiéridioBele»  égiJo- 
ment  épuiaéet  de  f^randi  liomnei»  de  painotisme  et  de  foices ,  obéîaicnt 
aux  ordres  d^Ochnsy  ks  deam  moifctffliîsi  da  nord,  unissant  Ténergie  de 
peoplcs  encore  sonfeans  ans  fcssources  de  la  cmUsaiion»  Tangent  la 
Grèce  ou  soutiennent  son  honneur  chca  réiraager. 

Sous  £acide  et  Âlcétas  II|GaiBnidre  prit  prétexte  des  secourt  qoa  la 
premier  avait  fournis  à  Oljmpias,  pour  envahir  TÉpire  et  lui  donner  un 
gouverneur  macédonien |  maU  Alcétas  affranchit  ses  compatriolcs  de  la 
Aiommation  élraugère  ^. 

Quand  on  considère  Véini  dons  Icqinl  Pyrrlius  II  trouva  ia  Macédoine 
et  la  Grèce,  les  qualités  dont  il  était  (ionc,  les  reisources  quil  sut  créer, 
on  demeorc  convaincu  qu'il  ne  Im  manqua  qu^une  volonté  fixe,  de  la 
suite  dans  sa  conduite  et  ses  projei^,  pdur  demeurer  maître  de  PÉpire, 
de  1.1  I  hcbialit.,  de  l.t  Macédoine,  pout  iijoulci  a  cette  domination  éten- 
due le  counnandenteul  de  la  Grèce  ceulrale  et  du  Pélopuuese,  pour  jouer 
le  lôle  de  Philippe  el  d'Alexandre  le  Grand.  Mais,  emporté  par  son  in- 
constance et  sa  passion  pour  les  combaU  dans  des  guervea  continndlcs 
contre  Dëmétrins,  Lysimaqne»  les  Romains,  Us  CartJiagpnoiSi  Ant%ona  de 
Gonîy  les  Sporlialcs,  les  Argîens,  il  vécut  et  moamt  en  afcnturier  3. 

Alexandre^son  fils,  perdit  un  moment  l'Épire, après  avoir  gl^né  la  Ma* 
oédoine,  reconvra  ensuite  ses  états  héréditaires;,  et  s*uwt  aux  OCloliens 
pour  partager  FAcamanie.  Après  lui.  le  trdne  fut  occupé  par  <le8  enfans 
et  par  une  femme,  pui^  renversé.  L'Épirc,  érigée  en  république,  fut  tour 
à  tour  ravagée  par  les  OEtoliens  et  les  MacédouicMs,  jusqu^à  ce  que  ces 
derniers  y  prissent  un  ascendant  martjue.  La  communauté  d^'uté^êUi  avec 
la  Macéduiue,  à  la  jurlic  on  voit  les  Ëpiroles  astreints,  dès  le  commence* 
ment  du  rc^ne  de  l'hilippe  111,  n'éuiiL  certaincmeul  pas  Teflet  de  leur 
volonté,  cl  accuse  liautement  Itur  de^iendance  4. 

III.  Goi.'\ t^iA  t  MLiNT.  u  De  toute  ancienneté,  dit  Plular(|ue  ^,  les  Maci 
9  des  teuaieut"  une  assemblée  à  Pa.>âaro,  ville  de  la  Moluàâidt..  L^,  après 
9  avoir  fait  un  sgcrilice  à  Jupiter  Martial,  ils  préiaicn^  serment  à  leurs 
a  sojets  et  recevaient  le  leur  ;  les  rois  juraient  de  gouverner  sekm  les  Iois{ 
»  les  sujets  juraient  de  niaîntenir  et  de'  défendre*  selon  les  lois,  lenr 
»  royaume  et  leur  couronne.  »  Tarnitas,  conduit  chea  les  Athéniens  dés 
son  enlence,  au  temps  de  la  guerre  du  Péloponése>  étudia  le  gouverne* 

*Tita.Uvc,l.  VIII,  c.  17,  9<.  JuiliD,!.  m,  e.  s.  Psasantas,  l,i,c.  1 1 . Slraboa,  k  vi. 
»  Diodore ,  I .  xviii,  lis.  —  '  Plalstqw,  Vm  dt  Ppfhtt*  JuMin,  1.  ivtt,  xf ui,  ixiii,  asf. 
^  4  Polybe,  U  II,  c.     «t  I*  iv,  c.  16»  JuitiOi  h  un  et  si?«f  -*  <  f^îi  dr  Pjrnihei. 
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■lenlfla  législation,  lesarts,  les  ficiencea  de  <î«  peuple  célèbre,  les  rapporta 
avec  lui  en  Kpire,  cl  civiliso  ses  sujets  :  il  proïnnîgua  un  code  de  lois  ci- 
viles pleines  de  jusuce  et  dMiuin  uiiu  ,  «  tnhlir  un  sthiat,  rendit  les  magis- 
trats annucb,  donna  à  Telat  une  lorme  rtpuhhcnine,  tout  on  y  maintenant 
la  royauté  Aryiubas  i^<)n\ t mîi  nvec  pru(lcn<;e,  é(|uilé,  modération,  et 
mérila  que  Xénocr.ile,  filuln  i  ph.  de  Chnlredoirie,  lui  dédiât  rjualre  li- 
.  vrcs  qu'il  coiiip(>-,;i  anr  i  art  de  régner  :  la  ILiiterie  cUe^mcmc  n'ose  oi&ir 
uu  icini)[vjlilu  picsent.  à  un  mauvais  prince. 

Le^  reblriclions  apporléesdésrorigine  à  la  piussance  royale,  cL  accrues 
encore  par  la  oomtilttlkn  de  T»milai$  les  costinvellc»  amrpaiions  des 
prinoct  de  k  lainflle  foyale  .In  wùê  mr  tes  maiutm$  àt  PeJnenoe 
«Pime  loi  qui  rcgUi  et  fiiàt  la  siMceMion  aatréne;  lee  dëpositiona 
cilae  I*'  et  d* Acide,  k  eappHee  d'Akétae  II,  duuaés  oa  mb  à  nort 
fom  leor  iDcapecâlé  et  kart  emai^;  enfin»  k  fatigue  et  k  mtomientc-" 
ment  dans  lesquels  ks  expéditions  d'Alexandre  Ifolosse,  de  Pjrrrbns  et 
d*Aknndre  U  afaient  jeié  l*Épire,  tontes  ees  causes  réunies  aTaicnt  déo 
kng-tcmpB  prépaié  k  destruction  de  k  rojraoté.  Après  la  mort  de  Pyr- 
rbus  tu,' dernier  rqdon  m&lc  des  JEacides,  le  sceptre  étant  tombé 
entre  Im  maîns  de  sa  smur  Laodamie,  la  multitude  se  disposa  à  le  lui 
arracher,  et  se  révolta  :  un  vil  assassin  k  poursuivit  et  la  tua  au  pied  des 
autek  où  eJk  s^étoit  réfugiée.  Ce  meurtre  se  rapporte  à  Tan  232,  époque 
on  mourut  le  roi  de  Macédoine  Dcmclriua 

Les  Épirotes  remplarrrrnt  les  rois  par  des  magistrats  qu'ils  choisirent 
annuellement  dans  rassemblée  '^rnéralf'  de  la  nation  réunie  à  Passaro. 
Aristote  compos.!  un  livre  sur  \vin  république.  L.eurs  lois,  ppnt-être  fort 
sages  dan<î  ce  qui  concerne  radmioistration  intérieure,  réglaient  d^unc 
manière  vicieuse  et  insuiiisanle  rem))loi  des  forces  publiques.  En  effet, 
malgré  le  nombre  de  ses  soixante-dix  villes,  malgré  Pabondance  de  sa 
popuLaiioii,  l'Epire  résista  toujours  mal  aux  attaques  dc^  IlIyHen5et  dM 
Macédouiens,  et  tomba,  comme  nous  Tavons  remarqué,  dans  I  cùLicrc 
dépendance  des  derniers. 

A.  P. 


»  Plutarque,  Vie  de  Pjrrhus,  aUnlinr  (  e>  cii.in^cincDS  à  lanutjs.  Ju?!in,  }.  wi,  c.  3, 
le>  doune  à  Aniinhai.  —  s  Jastin,  1.  i\via,c.  S,  Pausanias  dit  les  Epiroles  aUea«li- 
nal  U  mort  uaturclic  de  Laodanuc  j>our  établir  le  régime  républicain,  maii  ^ue  sqd 
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CHAPITRE  XUV. 

• 

Rapi>orls  de  la  Maccdoinc  et  de  la  Grèce  depuis  la  mort  d'A- 
lexaiulre  jusqu'aux  désastres  de  Démétrius  et  à  la  reuaissauce 
de  la  liberté  en  Grèce,  —  Histoire  de  la  Macédoine 

Cl  de  la  Grèce  depuis  cette  dernière  épocutc  jusqu'à  l'iutcr- 
ventîon  continue  de  la  p(4iÛ4U<e  roioaiiie  ihm  Us  affaires  de 
la  Grèce,  m-2i4. 


§  L     Fue  gMraie  du  sujet. 

Le0  viogl^iuU  éuis  doBi  ie  oompoiaii^le  corps  beUéoiqoo  «vaivoi 
b60C»ia  de  s*eoleiMlrc^  de  prandie  des  mesures  en  oomnàiin  pour  rësbter 
ans  «t taquet  de  Tetraiiger.  Désunis,  armés  les  uns  contre  les  autres,  ils 
avaieDisubi  Fi^nominieux  traiié  d'Auulcidas,  r|tti  avait  couTerii  la  Grèce 
en  satrapie  persane,  obéissant  aux  ordres  du  grand  roi  ««Unis  au  coo- 
iraîrc  au  temps  de  Ciraon,  d'A:j;(^^il;i'^  d  AI*  xRiulrc ,  ils  avaient  lait  irem- 
bicr  d'abord  les  Perses,  et  Us  avaient  ciii.uitf  :iul)]uguc«i. 

Celte  union  iraurait  tu  de  base  solide  auiauL  quMIe  aurait  reposé 
sur  un  fîyslènie  icdcraut  ret^ulièreinenl  organisé  ,  dans  lequel  Ions  les 
membres  de  la  fédéralioii  auraient  participe  à  la  souvcramtlc,  auraient 
conservé  leurs  coD.stitutious  particulières,  leurs  magbtrats ,  leur  liberté 
iK>liiique  et  cÎTilc.  Un  parcU  système,  &  peine  essayé  «prés  la  guerre 
médique  et  dui.  uL  la  guerre  ihébaine,  avait  élé  presqp'anssildi  aban- 
donné. Le  rapprochement  des  éUls  beUéuiques  s*éiait  «ni  avec  Tempirc 
tantôt  de  Sparte, tantôt  d'Alhénes.Or,  soasladoaiinationdcspoUque*de 
c«8  deux  républiques,  les  étoU  helléniques  ayant  perdu  non-senle- 
lueut  toute  Yoiidélîbérative dans  les  affaires  générales,  nuis  même leufs 
gouvernemens  parUculieis ,  leof»  magisirais^  leurs  droiu  politiques  et  d- 
vils,  eisouveni  jusqu'à  leur  ealstence,  ils  avaient  dft  tenter  de  hrber  un 
îcmK  odieoi.  Ils  Pavaient  rompu  en  effet,  mais  euméme  temps  l'union 
helléiuque.  Ils  s'étalent  affrandiis,  mais  au  milieu  des  gpwrres  civiles  nom- 
mées guerre  du  Péloponése  et  guerre  thébaioe. 

Oa  a  dît  que  la  Grèce  élait  libre  avant  Philippe  et;  Alexandre,  f  i  qu'elle 
foi  asservie  par  eux.  Cest  juste  l'opposé  de  la  vérilé.  Philippe  ci  Alexandre 
emplof  érent  U  poUaque  et  la  force  pour  as.,.irrr  aux  Maccdonu  DS  le 
commandement  qu'avaient  obtenu  toui-  à  t«,v.r  les  Aiheu.cus,  lc>  .Spar- 
liates>  les  Athéniens,  les  Tbébains.  Mais  iU  épargnèrent  à  la  Urer,  1. 

aée  4«»}  fa  dwp.  «nu,  sa»  aaaw»  4i7»       1« 'W»»  m,kU  fin. 
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despotisme  de  Sparte  cl  d  AlliLiies.  i'lilli[»pc  ik  mil  des  j^arnisons  que 
dans  quatre  viiles^  Alexandre,  que  duus  une  seule,  à  Coriuihc.  lais- 
sèrent à  louleâ  ce  que  les  Athcaiecs  et  les  Sparliales  leur  avaient  arrache  » 
leurs  gouvernemens,  leur  liberté,  leur  territoire,  leur  argent.  Ils  leur  per- 
mirent de  diicuUT  et  de  re<*lc'r  leurs  intéreLs,  de  dUpo&er  de  Icui  s»  iorces 
par  des  députés  envoyés  aux  euis  généraux  tenus  i  Corinlbe  Enfin , 
ili  iM  le  Mnrkent  du  coaHnandcmenl  que  pour  tenir  nnici ,  dans  nnc 
gcand»  confédération,  ki  républiqqBS  holîémqnes,  et  ponr  cidier  la 
lioiite  dn  tfaîié  d^Antaldidai  looi  les  mueB  do  «fdno  da  Çjrroi  fmtné 
par  lenra  mains.  Voilà  laa  fails  et  lea  témoignages  qa*fl  f«iidmlt  ^étcoira 
pont  nier  que  Philippe  et  Alaiandra  aient  concilié  admirablement  la  ii* 
berté  dat  Gfeci  a?ee  la  concorde  qui  faisait  leur  force.  El  s^il  en  arait 
élé  ai|trenient»  comment  Phodon,  le  meiUaar  citoyen  d'Athéafli,  ae 
acnit^l  prononcé  constamment  ponr  le  parti  macédonien  ? 

1 1I« — Bapports  ^  delà  Macédoine  et  de  la  Grèce  de^ 
'  puis  la  mort     Alexandre  jusqu'aux  désastres  de 

Déméti  ius  et  à  la  renaissance  de  la  liberté  en  Grèce, 
323-287. 

EntrnÎG(  >  criin  cAlc  par  dc-s  factieux,  d'un  autre  par  les  iEtolien.^  et  les 
Athéniens,  qui  cbercliaient  dans  les  troubles  riaipuii  i  le  de  deux  grandes  in- 
justices  5,  les  Grecs  se  soulevèrent  à  la  uiui  i  dWIex  ujtlre.  lU  ruinèrent 
la  fédération  précédemment  établie ,  avant  de  savun  6i  les  successeurs  du 
fDonquérant  respecteraient  comme  lui  la  liberté,  en  maintenant  le  comman- 
âtmens  de  la  Ibcédoine;  on  a'ili  conterUraieiit  cette  anprématie  en  mm 
êomiwmneté despotique  pareille  à  celle  qu'^avalent  exercée  précédemment 
Atliénea  et  Sparte.  Lm  Gtece  forent  vaincos  dans  la  gnerre  lamiaqne  t 
tooBy  excepté  les  iEtoliens  et  lea  Spartiates,  lomb^fent  à  la  merci  des  di- 
vers saccessenis  d*Aleiandre,  qui,  toor  a  loor,  s'emparèrent  de  la  Ift^ 
cédoine. 

Ces  princes  exercèrent  sur  lea  éuts  helléniques  une  autorité  qne  noos 
essaierons  de  caractériser  en  Pappelant  domination,  et  qui  était  à  peu 
près  également  éloignée  du  commandement  généreux  de  Philippe  et 
d'Alexandre,  et  de  la  souveraineté  despoiifjue  d'Athènes  et  de  Sparte.  Ils 
mirent  dts  garnisons  dans  les  villes.  Ils  chungèrcut  les  gouvernemens, 
tanlAi  suhsjjiu.iat  h  la  démocratie,  raristocralic,  plus  favorable  à  leurs 
projets;  taniôt  établissant  des  admmi^^iraieurs  et  gouverm  ni  >  i,  ou  bien 
soutenant  des  tyrans  qui  leur  ahan  loiiDnient  sur  leurs  coaip atriotes  la 


»  Diodore  de  Sicile,  I.  xvi,  p.  4;8,  <<e  Rhodoman,  et  I.  xvii,  p.  et  499*  ^  Oj. 
ci<clcisiM,  pages  a  et  3 . 

•  L'esislence  de  I*  Gr^,  let  intvrèts,  ses  beioias,  &c«  pAStiont,  pcudaot  soixante» 
tidse  aasécpais  h  mort  «l'Atetanar^  ju»qu  &  h  dâîvffftace  de  Sîcyoee  pw  Aitms  (3s3* 
i  S 1),  iool  oa  Q»ii  oa  peréni  «a  naiea  és  détails  ^rsafen^  dus  las  kisioiNa  Modetim. 
Woujtalloot  ctMyir  d^cMBbler  cette  lacuoe,  l  uoe  des  plus  grsndei  deriitstoireaiicieaiw. 

i  Diodore,  t.  xviii,  p.  593,  i^i^  dê  itMvHM.  Vof.  ci^dMOS,  p.  3.-^  4  ^«^1^ 
chap.  XLii,  pages  8,  |3,  a». 
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VoUrc  de  l'aatorile  qu'ils  nv  iiciit  usurpée,  et  quMs  cottserviiicnl  avec  leur 
osâibUiuce  Ils  uficrcui  de  Tasceadaul  qu'ils  obiinreni  tlîins  les  villes 
par  CCS  divers  moyens ,  pour  exiger  d'elles  des  Icvi  cs  crhounnfs  ei  des 
iubâides,  employés  non  pas  à  la  deiendre,  mai*  à  servir  des  projets  ambi- 
tieux on  à  sali^iaire  dta  laulaisies  honteuses.  Dcatcirius  tira  des  Alhéaieus 
une  âomme  de  plus  de  deux  cent  ciaquaale  talens  (1,375,000  lianes)  pour 
k  distribuer  à  des  coanisaiies  :  nous  rayons  vu  frapper  les  Béoùeos  de 
aoiifellei  oontributione  $  conslrain  daq  eenu  galérea  deat  kt  dianlien 
de  Chalcie  ci  de  Goriuibie)  raawniUer  en  Grèce  tine  partie  dci  oeni  dis 
mille  bommei  destiné  &  dépouiller  Sëlencns  et  Plolémée»  et  î»  lui  rendre 
le  dominatioD  de  PAsie  mineure 

Qiwlqo*arbilfuires  que  ptatoA  Im  esigeiioes  de  Dëmètrius,  de  Cas- 
lan^re ,  d*Al^iipoter,  et  lee  mcmret  «doptéei  per  eux  pour  établir  leur  do- 
minelkm  sur  les  républiques  grecques,  elles  éuient  mille  fois  moioi 
odieuses  que  celles  déployées  autrefois  par  Athéoes  et  ptr  Lacédcmone. 
L'aristocratie  d'Aotipaur  et  de  Cassandre,  la  meilleure  et  la  plus  juste 
qu'on  eût  encore  formée  3,  étnit  sans  doute  plus  toi  érable  que  Toligar- 
chie  des  trente  tyrans  établis  par  les  Lacécîémonions  à  Athènes.  T^es  gou- 
verneurs Phociou  Pl  Déinétrius  de  Plialère  étaient  moins  accrhts  qtie  le 
gouverneur  I.ysantire,  massacrant  parmi  les  Grecs  asiatiques  tous  ceux 
qu  d  soupçouuait  de  pouvoir  jjéner  lu  puissiinci  de  sa  patrie  et  de  con- 
trarier son  propre  despuiiiiïie  1.  Les  contributions  passagères  exigées 
par  Demcirius  d'Athénes^et  de  TlieJjes  seulement,  étaient  moins  pesantes 
que  leii  impôts  réguliers  levés  par  Fériclds  sur  tous  les  états  de  la  Grèce» 
et  dont  le  produit,  dans  Péspaoe  de  dix  ans,  s*éuit  élevé  4  plus  de  qna«> 
laote-eis  millions  ^.  L^indulgence  de  Démétrius  j  r^titnant  à  toules  les 
républiques  leurs  gpuvcroemens  respectifs,  pardonnant  deux  fois  aux 
Athéniens  révoltés  contre  lui ,  les  délivrant  du  tyran  Léocharés^  leur  lun- 
daat  les  ma|;istrats  qm  leur  plaisaient  davantage,  vabttt  un  peu  mieux 
que  la  ooufiscaiion  de  leur  territoire,  le  supplice  de  leurs  princtpanx  ci- 
toyens, par  lesquels  la  cruauté  d'Athènes  avait  puni,  chez  les  habituas  de 
l'Eubée,  deSamos,  de  Lesbos,  Mélos,  de  Scioné,  T impardonnable  crime 
d'avoir  voulu  conserver  ou  recouvrer  leur  indépendance. 

Mais  si  le  joug  des  successeurs  d'Alexandre  ctait  moins  p^nt  que  celui 
des  anciens  dominateurs,  ce  n\ni  était  pas  moins  un  jouj^;  les  Grecs  sai- 
sirent la  première  occasion  de  le  briser,  et  cette  fois  leur  entreprise  était 
avouée  par  la  justice,  la  raison  et  la  saine  politique. 

^  III.  Les  JEtoUens  et  les  Spartiates  n*ont  jamais  cessé 

d\'tre  libres.  Les  Jhcbaîns,  les  yJthênicri^,  les  Mé- 
garidiis,  les  Phocidiens,  les  Argiens^  le  redevitument. 

Les  Spai  iiuLes  et  les  yi^tolie/Ls  demeurés  seuls  libres 

>  Poljbc,  I.  a,  L.  4 1 .  «  Démétrio»  et  Caisandce  ninat  gtraiion  àaxa  quelques  villes 
>  grccqiMS  et  «nttilimit  ou  Mnliurent  de»  tyrans  dans  les  avires.  • 

»  Vof,  Plotaniiw,  HnMlrâif ,  cl  le  diap.  sui,  ci-dessus,  p.  i8.  —  ^  Fo/.  ci» 

dessus,  la  citation  de  Moateaquiett,  p.  28..  —  *  IPlQlsrqiw,  dê  Ifnutdn,  ~  *  Tlu»" 
(fdsde,  Diodore  de  SUcile,  Plutar«|uc,  Icovrate» 
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parmi  les  Grecs  »  — Après  avoir  échappé  à  rascenclant 
de  Philippe  ci  d'Alexandre ,  les  Spartiates,  tantôt  favo- 
risés par  les  circonstanceSy  tantôt  secondéi  par  leur  cou* 
rage  et  par  celui  de  leuis  femmes,  avaient  bravé  les 
attaques  de  Démétrius  Poliorcètes  et  de  Pyrrhus  %  et 
maintena  leur  antique  indépendance  :  ils  la  possédaient 
Fan  S67,  époque  de  raffranchissement  d'une  partie  de 
la  Grèce. 

Les  iEtûiiens  avaient  pareillement  refusé  d'entrer 
*  dans  la  confédération  formée  par  Philippe  et  pat* 
Alexandre.  Us  se  vantaient  «  de  s^étre  peu  souciés  des 
>i  Macetlumcns ,  ces  maîtres  du  inoiid»ij  de  n'avoir  pas 
»  redouté  leur  roi  Philippe;  d'avoir  méprisé  les  décrets 
»  d'Alexandre,  vainqueur  delà  Perse  et  des  Indes,  et  de- 
»  venu  redoutable  à  toute  la  terre  ^.  »  Ils  avaient  con* 
tracté  d'utiles  et  honorables  alliances  avec  Polysper- 
choD,  Antigone  et  Pyrrhus,  Après  avoir  bravé  en  deux 
circonstances  toutes  les  foixes  de  Cassandre  et  de  Dé- 
métrius PolioreftteSy  ils  avaient  abandonné  leurs  villes 
et  leur  territoire  h  ces  rois  pluLùt  t^ue  de  se  soumettre, 
s'étaient  retirés  dans  les  retraites  inaccessibles  de  leurs 
montagnes,  et  en  avaient  bientôt  rapporté  la  liberté, 
qoMIs  y  avaient  sauvée  avec  leurs  familles  4* 

Constitution  des  yJElo liens.  —  Leur  (  onsUtutiuii  oiirait 
la  iidèie  représentation  de  celle  des  Àchéens,  et  avait  été, 
selon  toute  apparence,  empruntée  à  ce  peuple.  Leurs 
diverses  peuplades  et  villes  étaient  confédérées  et  for- 
maient une  ligue  a^tolienne.  Les  députés  des  villes  s'as- 
semblaient chaque  année  à  Thermus  et  y  élisaient  un 
stratège,  ou  général  |  des  magistrats  nommés  apochti^ 
des  éphores,  on  inspecteurs;  et  un  ^rammatcus,  on  se- 

>  Le»  trois  quarts  des  fiiiU  coaUtius  ààm  cp  paragraphe  onX  <-fc  rnnsi.iuiniint  omi» 
par  let  hittoricn*  motlernct.  lit  sout  le  rtitullat  de  recherches  qui  nous  loni  propre»,  cl 
fonMot  k  CQnpMBMit  èê  mUm  ^  booi  avioot  coiui^nées  dan»  uout:  Hùloins  ro- 
mmut  ehap*  siit  S  4* 

•  V«y,  chIchw,  p.  «7, 35,  el  Piiif«r^,  Vi»  4e  DémàHut  tt  d»  Pyrrhu,  ^  ^  11» 
lin,  1.  XXVIII,  c.  3.-4  Diodôff,  I.  gu,  p.  707, 709»  7i5|4&r HMoMoii,  Flolàf^ie, 
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crétaire.  La  puissance  cxccuIul'  et  adminioUalive  claît 
confiée  à  ces  magistrats  Le  peuple  niniluait  directe- 
ment  ni  sur  le  choix  des  chefs  de  la  ligue,  ni  sur  les  ré- 
solutions importantes  et  les  grands  intérêts  de  TÉtat. 
Celte  ciispusiUun  prévenait  les  dissensions  et  les  révo- 
lutions intestines  au  sein  de  i'iËtolie.  Aussi  la  première 
mention  que  fassent  les  historien^  de  factions  parmi  les 
£tolienSy  date  d^one  époque  où  déjà  ils  étaient  asservis 

aux  Romains,  et  où  le  niacliiavélismc  du  sénat  fomen- 
tait les  troubles  y  pour  tenir  i'^toiie  iaible  et  esclave. 

Renaissance  de  la  Uberté  dans  les  autres  éiats  de  la 
Grèce  au  moment  des  désastres  de  Déméirius  PoUor-- 
chtes.  —  L'an  288,  Démétrius  Poliorcètes  coininandait 
à  tous  les  Grecs,  autres  que  Spartiates  cl  que  ^to- 
liens.  Mais  en  287  il  fut  dépouillé  de  la  Macédoine  par 
Pyrrhus  et  par  Lysimaque,  et  s^s  revers  devinrent  le 
sigual  de  la  renaissance  de  la  liberté' dans  la  Grèce  cen- 
trale. 

En  Béotie  et  à  Athènes,  —  Contraint  de  fuir  de  la 
Macédoine  dans  le  Péloponèse,  il  rendit  lui-même  leur 
ancien  gouvernement  èt  leurs  privilèges  aux  Béotiens^ 
pour  gagner  leur  affection.  En  même  temps  les  Athé- 
niens quittèrent  son  parti ,  chassèrent  la  garnison  ma- 
cédonienne avec  l'aide  de  Pyrrhus,  et  rétablirent  leur 
ancienne  constitution  Cii  nommantdesarchontes*.  Ainsi, 
dès  cette  année  287,  la  domination  macédonienne 
n*ayant  jamais  été  établie  en  Acarnanie  et  en  .^tolie^ 
et  se  trouvant  détruite  en  Béotie  et  en  Attique,  ne  sub- 
sista plus,  dans  la  Grèce  centrale,  qu'eu  Phocide  et  en 
Locride. 

Uan  286,  après  le  passage  de  Déméirius  en  Asie  mi- 
neare,  elle  fut  détruite  par  Pyrrhus  dans  toute  la  Thes- 


iPolybe,  I.  jv,  c.  5,  3,  i5,  i6.  Tile-Liv.-,  I.  xxvu  c.        .t  l  ïm,  r.  5V  17. 
«  Plularqnf,  Fies  de  Pjnhus  et  de  Démétrius.  *  IK  nKlln^^  raulii  aui  1  h«  l>auis  i  i ui 

•  ancien  goiivcrncmenl  cl  tous  leui  s  i>rivilrt;i5.  Kn  mk-ijol-  U m]»»  It»  Alhênien* abaDdoo- 
»  ui  rcni  son  parti  Ils  appcKrenl  l'y«il»u«  »lt  U  Maccduiue  cl  ordonnèrent  l'v- 

*  k<.uoD  ûet  archonte*  se  ferait  selon  l'ancien  OMge.  • 
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salie,  excepté  à  DëméUiade.  Deux  ans  plus  tard,  lors 
de  la  mort  de  Démétriop,  384,  elle  ne  sVtendait  donc 

plus  que  sur  Démétriade,  la  Lociide,  la  Phocide,  Cori^n- 
the,  l'Achaie,  quelques  auU'es  pays  du  Péloponèse,  et 
les  lies  de  la  mer  Égée 

En  Loeride,  Phooide,  Mégaridé:  —  Vau  281»  tan* 
dis  qu  Anligûue  disputait  la  Mace'doine  à  Ptolëmée  Cé- 
lauiius  et  à  Antiochus,  les  villes  et  provinces  grecques 
demeurées  sous  la  dépendance  d^Aotigone  proâtèreot 
de  roccKnpatioaque  ses  armes  avaient  en  Macédoine  fojat 
s'afTranchir.  «  Animées  par  les  Spartiates^  dit  Justin 
»  elles  se  réveillèrent,  et  pensèrent  à  profiter  de  cette  oc- 
»  caston  pour  recouvrer  leur  liberté.  Elles  s  envoyèrent 
»  réciproquement  des  ambassadeurs  pour  négocier  en- 
Il  tre  elles  un  traité  d*alliance;  après  quoi  elles  se  Lâtè- 
»  renl  de  prendre  les  armes.  Et  afin  de  ue  pas  paraître 
«avoir  formé  le  dessein  de  les  tourner  eootre  Apti- 
M  gone  sous  la  domination  duquel  elles  étaient,  ellea 
»  attatjuèrent  les  ^toliens,  ses  alliés ,  sous  prétexte 
D  qu  ilâ  s'étaient  emparés  par  violence  du  champ  Cir* 
»  rhéen  que  toute  la  Grèce,  d*un  commun  accord,  avait 
»  consacré  à  Apollon.  Mies  donnèrent  le  commandement 
»  de  Tarniée  à  Arréus,  roi  de  Lacéde'mone,  qui,  aussitôt 
»  qu'il  eut  rassemblé  les  troupes  qu  elles  lui  fournirent, 
»  saccagea  les  villes  des  ennemis  et  ravagea  leurs  cam- 
n  pagne^.  »  La  fin  de  Texpédition  ne  fut  pas  heureuse  : 
les  confédérés  perdirent  neuf  mille  liommes  et  furent 
chassés  de  T^tolie. 

Mais  l'expédition  n'était  qu'un  prétexte  :  le  motif  et 

• 

^  C'est  k  r^oltat  qa*ai»  obtient  en  couparaot  kê  tédU  de  Poljbe  et  de  Justin  avec 
ceua  de  Plutarquc.  Plutarque,  Fi4  d*  Pyrrhus,  c.  |3,  dit  que  Pyrrhus  dëbaocli*  la 
Thcssalie  à  Rcmc'triui  pendmii  <jMr  prifKc  était  poÉsë  en  Asie.  Justin,  I.  sxit,  c.  i  , 
dû,  ca  parlant  de  celle  t^potjue,  saus  rien  préciser  :  «  Les  vill.  «  cu  rqnes  riaient  s.ius 
•  la  domiuiiliûQ  d'Anligonc.  »  Polybc,  1.  ii,  c.  41,  nous  apprend  que  lesvUU»  d  AcLaie 
VMléftBtMjettei  4* ADtifone  jusque  vert  lu  temps  où  Pjrrhus  passa  en  Italie,  c'efl4,'^l« 
vcn  >9o  I  et  Philarqne»  Fk  4t  Mw'ftiw»  eo  nppeUm  le  omi  dei  9e»  et  dce  vill» 
Antigooc  Gi  rendre  de»  liMiiiean  Ibdêbm  ttt  eorpt  de  m»  péfe,  «ar^  iiidii«cMifi\ 
pelles  qui  lui  ob«iaMieoi  des»  le  tcttpe,  e*etl4-diic  en  984. 

*  Jestîa,  I.  uiv,«.  1. 
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le  l)ut  vct  UnMcs  étaient  de  recouvrer  leor  liberté,  et  de 
former  entre  eux  une  l.gue  capal  le  de  la  défendre.  Ce 
but  fut  atteint:  An»igone,  dont  toutes  les  forces  cia,e>a 
employées  à  disputer  successivement  la  Macëdo.ne  a 
Céraunus,  ensuite  à  Anliochus,  et  enfin  aux  Gaule»  -, 
ne  put  s  opposer  à  celte  révoluilon,  comme  on  le  voit 
par  les  témoignages  réunis  de  Pausanias,  de  JusUa  et 

de  Polybe.  ^  _  „ 

En  effet,  dans  un  récit  circonstancié,  PausaniM  non» 
montre  au  temps  de  rinvasion  des  Gaulois,  1  an  280, les 
Béotiens ,  les  Phocidiens,  les  Locncns ,  les  Athéniens, 
les  Mégariens  en  pleine  possession  de  1  indépendance 
qu'ils  viennent  de  recouvrer,  maintenant  la  /.««equiU 
ont  formée  lannée  précédente,  et  levant  vingt -sept 
mille  deux  cent?  hommes  pour  résister  a  latta<iue 
des  Gaulois.  NonH«ulement  Antigone  « '"l'^'^^'e" ^  en 
aucune  manière  comme  souverain  dans  leui-s  débbéra- 
tions  et  leurs  démarches,  mais  même  comme  albé.il 
envoie  le  plus  faible  conUngent  de  tons     Justin,  ra- 
botant 1  Jmémes  feits,  parle  en  deux  endroits  des  se- 
cours que  les  Delphiens  reçurent  des  albés  conUe  es 
Gaulou"  ;  or  ce  terme  d'alliés  prouve  »Mex  que  le. 

av^il  cessé  d  être  su.ets  de  la  Macédome  ^ 
fomerentreeux«nelibreconfédéràtion.A.ns,,lanm 

la  liberté,  déjà  rendue  à  l'Attique,  à  la  Beotie  a  1  A- 
ol i  ,  à  l'Aca'rnanie,  s'éter.Jit  à  la  ^o^^H^^T. 

cride,  la  Mégaride,  et  la  suprématie  macédomenne  fut 

détruite  dans  toute  la  Grèce  centrale. 

En  ^cJloïe  et i^r«o..-Cetto  ^«Ff^jf 

même  temps,  et  fut  remplacée  par  U  liberUJ,  dans  1 A- 

chaïe  et  dins  Argos.  «  Depuis  la  mort  * 

»  insau'àUcent  vingt-quatnème  oly  mp.ade,  d.t  Poiyoe, 
dîS>rde  inseU ,  fomentée  par  ia  poUtup>c  de 
»  rois  de  Macédoine,  désob  l^vUks^  d  Acbaie.  hUes 


—    „    ,    a.  —  s  Pamanhs,  Phocide,  c.  ïO.  —  5 

1  Jwlto,  1,  «t,  ^/I*Jl'  JiL*  'lociomcii...  Dtlphorum,  »oc.oaoii  qtu  noir 
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»  rompirent  leur  unioft,  forent  divisées  entre  elles  y  se 

«créèrent  chacune  des  intérêts  à  part;  d'où  il  arriva 
»  que  Cassandre,  DéméUius,  et  ensuite  Anligone  de 
»  Goni  mirent  des  giumisons  dans  les  unes,  et  qae  les 
»  antres  furent  soumises  à  des  tyran^^  Par  les  soins 
»  d'Antigone,  le  nombre  des  tyrans  s'accrut  merveilleu- 
»  semept  en  Grèce  à  cette  époque.  Mais  vers  la  cent 
»  vingt-quatrième  olympiade,  et  dans  le  temps  à  peu  près 
n  où  Pyrrhus  passa  en  Italie,  â8(^  les  villes  adiëénnes 
»  commencèrent  à  renouer  les  nœuds  qui  les  unissaient 
3»  autreiûls.  Les  habitans  de  Dyme,  tle  Fatras,  de  Trit- 
n  lœa»de  Pharœ  renouvelèrent  les  premiers  la  ligue. 
9  Qnq  ans  après  ^  ceux  d^JEgium  se  foignirent  à  eus 
»  après  avoir  chasse  leur  garnison  maccdoniciuic.  \  m- 
H  rent  ensuite  ceux  de  Boura  qui  tuèrent  leur  tyran, 
»  et  ceux  de  Gcerinium  qui  forcèrent  le  leur  à  abdiquer. 
3»  Pendant  les  vingtcinq  premières  années,  ces  villes, 
»  régies  par  la  même  forme  de  ^gouvernement,  choisi*» 
)>  rent  chaque  année  un  secrétaire  commun  i^t  deuxsira- 
»  tëges.  Ensuite  elles  jugèrent  à  propos  de  oéflMlNké^ 
3>  qu'un  stratège  et  de  loi  confier  la  souveraioTrotorifetf. 
M  iMarcusdeCœriiiium  reçut  le  pi  cmier  cel  iioiHH'iii'  ^» 

Argos  se  délivra  de  la  domination  macédonienne 
à  la  même  époque ,  selon  toute  apparence,  que  Les 
premières  villes  achéennes*  Elle  traite  du  moins  avec 
les  macédoniens  sur  le  pied  d*égalite',  durant  l'expédi- 
tion de  Pyrrhus  dans  le  Péioponèse,  Tan  272  ^. 

En  joignant  les  détails  qu*on  vient  de  lire,  à  un  pas-' 
sage  de  Plotarque,  on  voit  que  Tan  S73  Antîgooe  ne 
retenait  plus  dans  toute  la  Grèce  centrale  et  le  Pélo* 
ponèse  tjue  l  ile  d'Euhée^^  Corinthe  et  quei(^ues  attli*es 
villes  du  Féloponèseï  3.  * 

1  Pol}bc,  I.  M,  c,  4 

*  Plalarqne,  yie  de  Pjrrkas  .-  «  il  viat  u  i'^rriius  et  k  AoUgone  tirs  ambusuiUeurt 

*  d'Argot  pow  U»  i»i«r  é»  m  ntirtr  et  do  ptrmettn  qaê  Itur  ville  ne  fût  atstyèU*  à  aai« 

•  cm  «fiur.  Amigtiu  rtfai  vct»KtUn  ulk  propo$itiom  «t  daium  tMjSkm  etagt  «lu 

3  QttMid  PjrilNi  fit  ton  iaTanoo  dm  U  Pdoponiie,  r  il  wmn  maa,  wbawdeiirp 
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$  IV.  —  Nouveaux  iniérêis,  nés  en  Grèce j  par  suile  du 

réîablmement  de  la  liberté. 

Tottlc  la  Grèce  centrale  et  une  uolable  partie  du  Péloponèsc  ne  rc- 
^ifent  plaide  lots  que  d'clJe^mémes.  RetiendrontrelJetlaliberl^<ia^eilcs 

Tiennent  de  conquérir,  et  la  propngeront-elles  dnns  les  proyiaccs  encore 

soumises  à  la  <iomiuation  roncétîonienuc?  Rcraplncrront-fllcs  la  lit^ue 
momeulauéc  qui  leur  a  élc  si  ulilc  dans  leur  levt  t  Je  i)Ouciiers  contre 
Anligone  de  Goni,  el  dans  leur  guerre  contre  les  Gaulois  par  une  con- 
fédération oonBUnie,  régulière,  telle  qu^il  n^cn  a  pas  encore  ete  tormé 
^  en  Grèce? 

LV-tablisscmcnt  ci  uu  vcnublc  sysittuc  ItjileraLil  leur  peimciira-i-ii 
de  prévenir  le  retour  de  giurrea  civiles,  semblables  à  la  gui;rre  du  Pé- 
loponése  ei  k  la  guerre  Thébaino?  ^éobapper  posr  tonfom  à  finfluence 
owcécloiiiciiiie,  «t  a  l'aniliilloil  d'oA  ou  de  pktfiaan  peuples  grecs  qui 
aoogenûeni  k  hériter  de  Fcmpire  maccdoeicn  ?  de  défendre  evfiii  Pmdé* 
pendanee  nationale  eontre  Téiranger? 

Dans  la  eolotion  de  œa  diftn  pfobUknespolHûpiea»  entrent,  eomme 
données  principoka»  les  faits  anifans  :  i«  Antigoîae  de  Coni  eoaToiie 
avec  passion,  aveo  liuenr ,  la  domination  de  la  Gréoe»  ei  n'y  tient  p8a 
moins  qvi'k  la  possession  de  la  Macédoine  elle  même:  force  des  trocit 
ruses,  crimes  même  il  est  disposé  à  tout  employer  pour  la  recouvrer. 
Ce  n'e.sl  pas  le  cnmmandement  de  Philippe  cl  d'Alexandre  qui  peut  le 
satisfoire;  il  lui  faut  la  domination  de  Cassandrr  n  de  Démétrius. 

Les  Spartiates,  même  au  milieu  de  leurs  plus  profondes  Imoiilia- 
tions,  même  après  les  grandes  défaites  dont  Anlîpaier,  et  plus  n'cemment 
Démétrius,  les  avaient  accablés,  n'avaient  jatài.iu  renoncé  à  celle  domi- 
Uâtiou  despotique  de  la  Grèce  qu  Epamiuoudas  leur  avait  arraclire. 
Leurs  prétentions  avaieul  éclaté  dans  le  cours  de  la  guerre  à  laquelle 
Ui  avaient  eidlé  kaGreet  contre  Antîgone,  Tan  a8t.  «  Les  Spartiates, 
»  dit  Jostint  voulaient  conilnuer  les  hoatililés.  Mais  plnsîenrs  villes 
»  grecques  refusèrent  de  se  ioindre  k  persuadées  i|îi*ils  cberelurient 
»  à  se  rendre  maîtres  de  la  Gréée  et  non  à  lui  làire  recouvrer  sa  li» 
»  berté  »  Au  temps  oii  noos  sommes  arrivés,  Tan  979,  ils  nourrissaient 
les  mêmes  idées,  les  mêmes  projets,  que  nous  verrons  bientôt  édater  de 
nonvéuu. 

8«  Les  ^toliens,  de  leur  câté,  témoins  de  ralTaiblisscment  progressif 
des  Spartiates,  par  snite  de  leurs  défaites»  et  de  celai  de  la-  Macédoine, 
par  rcffet»  soit  des  rivalités  de  Lysimaque,  de  Géraunns,  de  Fynrhus 


*  de  Lacédémooe  qu'il  n'Aaitvena  ^«  pa«ir  aettre  en  libwU  ht        qo'Aotigone  00. 

•  eupah  «bas  la  pajrst  »  (Ptalav^,  Fk  d$  PyrrHut,)  Il  faut  joindre  ces  villes  â  ceUo 
de  Coriuibe,  ^'AotÏBDae  ne  perdit  que  beavcoop  plus  lard.  Mais  qMlles  Hùmi  ces 
ville«  f  e'eti  m  qu'Q  est  iai|Mi««ible  de  préciter. 

1  II  fit  f.mpoiioiincr  Aloxnndre  ,  tyran  du  rliStcJu  de  Corinllie,  pour  s  rmjinrer  dr 
cette  place  el  la  joindrr  à  U  vdie  de  Coririlh»;.  1,'acquisilion  de  telle  fortcr«»»e  le  jeU 
dans  Ici  excès  de  joie  le«  ploi  iudéccof.  (  FluUrt]ue ,  Vie  d'dratus,  ) 

a  JufliD  ,  1.  ]unr,c.  1. 
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el  d*Aiitigoney  soit  de  rinTttion  des  Gaaloifli  les  iEtoltens  jugeiit  que  U 
aaprànAtie  de  la  Gr<^ce  ett  vacante,  et  songeai  à  s'en  emparer.  Il  ne  ieut 
tombe  même  pas  dans  la  penaée  que  les  Grecs  aient  des  droits  impres- 
criptibles à  i^uir  de  cette  indépendance,  quils  oui  coamauaeiil  dé- 
fendue eux-mêmes  avec  une  si  jusle  opiuiâlret»' 

A  rorienl,  les  Perses  ne  sont  plus  à  redonifr  pour  la  GrvcL ,  A!c?îan- 
drc  j  a  mis  ordre.  Trop  de  fices  intérieurs ,  trop  de  révolter  travaiiient 
la  monarchic^dcs  iicit  acides,  (|ui  régnent  sur  l'ancien  empire  des  Perses, 
pour  quils  inspirent  .nux  Grecs  .'mcinio  craiulc  sérieuse.  Mni6  à  l'occi- 
dent les  Romains ,  clauâ  ce  mimiciiL  muniL',  h  près  la  retraite  de  Pyrrlius, 
achèvent  la  conqiu  iede  Tlialie  ceuirale  t:L  méridionale.  Ils  y  trouvent, 
en  y  compreuaiu  leurs  villes  et  leur  territoire,  une  levée  de  sept  cent 
floixante-seiae  mille  ioMata  *  :  ib  fonneiil  k  palaïaiiee  la  plus  redoauble 
qa'aii  eue  la  mMda  de»  oncMoe  t  ili  vont  prochaintaent  se  préseotcr 
«us  portes  de  te  Gréoe  par  lem  oraqoélos  en  Illy  rie.  Si  les  Maoédoniens, 
les  Spartiates,  les  iElolieiis,  d'un  odté,  la  masse  dés  Grecs  de  IVaiire, 
ne  foat  a  propos  le  sacrifice,  les  uns  d*mie  partie  de  leurs  préieBtioos«a 
coaunandeiDeat  et  à  la  dominaiion»  les  antres  de  leur  liberté  iUîniîtée; 
s'ils  ne  savent  se  réunir  en  corps,  s'organiser  en  fédération iiussembler 
au  besoin  des  forces  et  des  forces  immenses,  ils  perdront,  les  nos  I  <  II- 
bertc,  les  antres  le  commandoOMilt»  ei  dcriendront  tons  cnsenbte  in 
proie  de  le  conquête  romaine. 

§  V.  —  Histoire  de  la  Macédoine  et  de  la  Grèce 
depuis  la  mort  de  Pyrrhus  jusqu'à  la  délipmnee  de 
Sicyonepar  Araïus,  272-254  ^  Antigone  rétaùUt  sa 
domination  dans  une  partie  de  la  Grèce  centrale  et 
du  Péloponese,  Les  ^tolums  s' agrandissent  égale^ 
ment  aux  dépens  de  l'indépendance  hellénique^  Les 
Spartiates,  non  moins  ambàieux  qu'Antigène  et  que 
les  JEtoliens,  échouent  dans  leurs  projets. 

Progrès  d* Antigone.  Foins  efforts,  défaite^  affaibUs- 
sèment  des  Lacédémoniens.  —  272.  Antigone  de  Goni, 
demeurë  maître  de  la  Macédoine  et  de  la  Thessalie  par 
la  mort  de  Pyrrhus,  travaille  aussitôt  à  recoamr  ISL 
domination  de  la  Grèce.  Une  partie  des  cités  da  Mo* 
ponise  lui  est  livr^  par  trahison  :  d'auU  es,  qui  avaient 

t  Poiybe,  I.  li,  c.  34. 

•  Tous  ht  hisloricaa  ancicoi  qui  avaient  prescntë  le  récit  circonilancié  cl  lujvi  des 
évéBNMBS  arrivés  pendant  cane  période  oot  péri  par  l'injure  du  lempt.  Maû  00  iroovo 
4«  indiesiions  pSMMlIfl»  «lies  noodbnniei  daos  Poljbe,  Panianias  et  ilosiia .  ds  e«  in- 
dicâtions,  lesbinnMM  aoderass  n'ont  Meodilll  que  la  prise  d* Athènes.  J'essaie  id  dafnn<> 
scaa»br«t  dsdssnrlssdoeniAisdNiftm,  «tdscedUsriiaelam 
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(inpioré  son  secours  contre  Pyrrhus,  se  donnent  à  lui 
11  les  ajoute  à  la  ville  et  au  territoire  de  Goriothe,  qu'il 
n'a  jamais  cessé  de  posséder;  resserre  son  alliance  avec 
les  /EtoJiens  et  les  divers  tyrans  ;  menace  la  ligueachécnne 
reuaissaote,  et  le  reste  du  Péloponèse.  Les  Spartiates, 
qui  prétendent  à  Tempire  de  la  péninsule,  unissent  leurs 
efforts  h  ceux  du  roi  d'Égypte,  Ptolémée-Pbiladelpbe, 
contre  Autigonej  et  pour  rarracher  du  Péloponèse, 
vont ,  sous  la  conduite  de  leur  roi  Aréus,  l'attaquer  en 
Macédoine, 

S69*  A  ces  deux  ennemis  se  joint  une  nouvelle  ar- 
mée de  Gaulois  et  d'aventuriers  grecs.  Pressé  de  tous 
côtés,  Antigone  £ait  face  partout.  11  attaque  d*abord 
les  Gaulois,  extermine  les  uns  et  chasse  les  autres.  U 
marche  ensnite  contre  Aréns  et  Ptolémée  ;  ceux-ci  ne 
jugent  pas  prudent  de  se  mesurer  contre  ses  troupes  vic- 
torieuses,  et  évacuent  la  Macédoine.  Repienant  alors 
ses  projels  interrompiis  contre  la  Grèce,  il  court  alta* 
quer  AÂènes.  Aréus  et  Ptolémée  le  suivent  devant  cette 
place  :  il  la  prend  sous  leurs  yeux ,  malgré  la  résistance 
des  habitans,  et  met  une  garnison  dans  le  Musée,  268. 

Pendant  qu'il  s^occupe  de  ces  soins,  Alexandre,  filsde 
Pyn*hus,  envaiiit  la  Macédoine ,  gagne  la  phalange,  et 
demeure  un  instant  maître  du  royaume,  267  :  mais  il 
en  est  bientôt  chassé  par  Démétrius,  (Us  d'Antjgone,  et 
dépouillé  même  de  l'Épire,  qu*il  recouvre  plus  tard, 
avec  Tassistance  des  Acamaniens  Son  entreprise  con* 
tru  la  Macédoine,  demeurée  sans  résultat,  laisse  à  An- 
tigone la  plénitude  de  ses  ressources,  et  la  liberté  de 


»  Juftlio,  I.  wvi,  C.  I ,  «lil  •  «  Aprt-s  la  m<>rt  f'vrrhus,  hs  Prloponcsicns  furent  K* 
-  vré»  par  trthisonà  Anugouc.  è  Par  cct(e  «  nnnciatmu  m  vafoe,  Jastin  indique,  je  craif, 
ios  viiies  de  Trczcue,  tl'Épidaurc  et  quelques  autres  de  rArgûUde  .c*«lt  et  i|ne  Ton  peut 
couclorc  d'un  pMMgc  d«  Ploiarque,  fjf  d'JmlMê*  UiU  0  ne  pnt  étra  qnMtioo  ni  <!«• 
Spartiate»  noua  allona  voir  comballfa  Anligona,  ni  ^at  AcIiéBoa  :  car  Polybe  dit  poii. 
livament»  1.  if,  c.  43,  qaa  lai  Adwaoa,  daa»  ka  vîngKÎDq  ana^  écouUet  dçpaia  Tan 
s 79  joaqa*à  Tan  3  54,  foreot  par  taon  proptaa  kM  al  {onvamanaBl,  cl  par  coostf. 
qocnl  ftiK  ut  ind«pendaiM  d'Amigonc. 
«  Jualio»  1.  iiTif  c,  s  et  3.  PauMoia»,  ^ifif c.         3i}  La€on»t.  6. 
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poursuivre  ses  plans  de  domiaaUon  sur  la  Grèce  centrale 
et  le  Péloponèse. 

Ce  prince,  déjà  matire  d'Athènes  et  de  F Attiqne,  conr 
traint  encore  Mégare,  la  Phocide  et  la  Locride,  à  re- 
connaître ses  lois     La  moitié  de  la  Grèce  centrale  lui 
obéit  alors.  Dans  le  Péloponèse,  les  Lacédémoniens 
opposent  de  grands  obstacles  à  ses  projets  :  mais  lenr  roi 
Ai^us  est  tué  dans  une  bataille  livrée  près  de  Corintlie, 
i26(>  ;  son  (Ils  et  son  successeur  Acrotatus  est  également 
vaincu  et  tué,  265,  par  le  tyran  Ai  istomède  dans  un  an- 
tre combat  engagé  sous  les  murs  de  Mégalopolis  K  Les 
Lacédémoniens  se  voient  contraints  alors  de  suspendre 
leurs  projets  anibilieui  cL  de  laisser  un  libre  cours  à  ceux 
d'Antigone  et  des  i^toli ans.  L'emploi  fort  eziraordinaire 
qu'ils  font  du  peu  de  forces  qui  leur  restent,  Tenvot 
de  Xantippe  et  d*un  certain  nombre  de  leurs  guerriers 
au  secours  de  Carthagc  contre  les  Romains,  î25G,  fa- 
vorisent encore  les  progrès  de  leurs  adversaires.  Anti-^ 
gone,  pour  se  concilier  Tesprit  des  Athéniens,  leur  rend 
leur  gouvernement,  mais  en  maintenant  une  garnison 
dans  leurs  murs,  256.  L'an  L^:)f,  après  avoir  fait  cm- 
jioisouiier  Alexandre,  qui  tenait  la  forteresse  de  Co- 
rinthe,  il  s  empare  de  cette  citadelle,  qu*on  nommait 
avec  raison  l'une  des  entraves  de  la  Grèce  :  il  la  joint 
à  la  ville  de  Gorinthe,  qu'il  posscdait  dé]k  3. 

Rapports  des  jEtolieiu  avec  jintigone^  leurs  desseins, 
leurs  progrès.  —  Les  /Etoliens,  qui,  plus  tard,  au  temps 
des  guerres  des  Romains,  prétendirent  à  la  domination 


iH^arc,  U  Phocide,  U  Locride,  libres  an  moment  »lo  l  invAsion  dr$  r.zuloia  , 
*********  BOM I  trOBt  vu  pf<joAlMiBWQt,  reatreat,  au  temps  qui  ooaa  occupe,  tous  U  do- 
mhitliaii  <i'Anii(aM,  etr  nom  vamws  poMMMmeai  AniM  «nbm  m  lU- 
ctfdooMSM  ei  ravager  b  Locrida  «t  la  Pliociik,  cmum  «UMm  d«  I»  HicMoM.  Plnurqoe, 

Viê  «C^nitoi.Poljbe ,  t.  n  ,  c .  43. 

»  Plutarqne  ,  Vie  d'Jgù.  Blair  place  Cti  ^«  fUtf  au  dttM  qoa  IMM  avQU  lad^ 
qoécs  ;  Larcber,  aux  aoneVs  2GS  ,  367. 

*  Polyhc,  1. 1,  c.  3 1 .  Appun  Gui^r.  ptm .  6.  PIntarque,  Vie  d'AmUu.  Auiigone,  l'an  ^  t . 
pril  la  ciUdclle  cl  non  ta  villr  <lr  Cnr  lnlhr,  romm<-  on  l  a  dit  par  erreur  ct-ltt-Tille,  comme 
la  lëoMifna  Ptntarque ,  n'aviut  pas  cesse  U  appartenir  aux  prince*  macedooiem,  depuis 
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de  la  Grèce  entière,  songeaient  sealement  alors  à  la  por- 
ta s^er  avec  les  Macédoniens.  Ils  vooIaiciUse  former  une 
principauté  des  provinces  de  la  Grèce  occidentale^  Mes- 
séote^  Éiide^  Acîiaïe,  ^tolie,  Acarnanie.  Antigooeen* 
tretenait  avec  eux  une  alliance  dont  nous  avons  constaté 
l'existence  vers  Tan  280  En  dernier  résultat  il  de- 
vait rompre  avec  eux  et  les  combattre;  car  la  moitié  de 
la  Grèce  ne  pouvait  le  satisfaire.  Mais  il  était  au-dessus 
de  ses  forces,  d*un  côté,  de  se  consolider  en  Macédoine  ; 
d'un  autre,  de  se  mesurer  ri  la  fois  contre  les  Spartia- 
teS|  les  iliitolieDs  et  le  reste  des  Grecs.  Commandé  par 
les  circonstances,  il  souffrait  les  accrojssemens  des 
£toliens  à  Toccident  de  la  Grèce ,  pour  obtenir  qu'ils 
ne  le  troublassent  pas  pendant  qu  il  s'affermissait  à  To- 
rient. 

Dès  Tannée  270,  les  iBtoliens  s^étaient  immiscés  dans 

les  affaires  du  Péloponèse  et  dans  les  troubles  de  TÉ- 
lide  ^.  Vers  Fan  26f) ,  ils  conclurent  avec  Alexandre  d'É- 
pire  un  traité  aux  termes  duquel  ils  devaient  envahir 
et  partager  PAcamanie  :  l'accord  reçut  son  exécution^ 
et  ils  s'approprièrent  la  moitié  des  villes  de  cette  pro- 
vince 3.  Plus  tard  ils  se  jetèrent  sur  la  Laconie  et  em- 
menèrent en  une  seule  fois  cinquante  mille  e&claves* 
Enfin  ils  dressèrent  des  embûches  k  Nicoclès  pour  faire 
passer  Sicyone,  de  son  joug  sous  le  leur,  SS1  4. 

L'indépendance  hellénique,  rpta]  )lic  depuis  287,  tom- 
bait pièce  à  pièce  sous  ies  coups  d  Aotigone  et  des  Mio* 
liens*  Dans  la  Grèce  centrale,  les  iEtoliens  avaient 
asBujéti  l'Acamanie;  Antigone,  Athènes ,  Mégare,  la 
Locride,  la  Phocide  :  ils  n'avaient  laissé  de  libre  que  la 
Béotie.  Quant  au  f  éioponèse,  ils  préludaient  à  sa  con- 
quête, les  ^toliens  par  leurs  ravages  dans  la  Laconie, 
par  leurs  rapports  envers  FElide ,  par  leurs  tentatives 
contre  Sicyone^  Antigone  par  Foccupation  de  Corinllie 

»  Vovf?  ri.<îf5<n^  page  4  —  *  H»  avaient  intcrcf-dt-  pour  les  F.N'cns  auprrs  de  leur 
tyran  Ai  ..(oumç.  (4u»tin.  1.  xwi,  c.  i  )  — ^  Polybc,  I.  ii,  c.  4^»»  Ju«id,I.  xtviii,  c.  i. 
—  4  Piuurquc,  Fiide  CUomime  cl  F  te  d'^ratm, 

4« 
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el  des  pkces  voisioeSi  et  par  soft  éiroite  intelligence 

avec  les  tyrans. 

Aratus  parut  dans  ces  circonstances  :  par  ses  travaux, 
il  soutint,  il  propagea  la  liberté  hellénique.  11  mm^ 
quait  des  talens  et  même  du  courage  néeeMUiires  pour 
vaincre  sur  un  champ  de  bataille,  mais  dans  les  cons- 
pirations et  les  surprises  il  déployait  une  constance  et 
une  hardiesse  singulières.  Ses  qualités  et  ses  défauts 
influèrent  puissamment  sur  les  destinées  de  la  Grèce* 

§  VI*  —Araius  ranime  l'indépendance  heliéniçue  ex* 
piranie,  détruit  ta  domination  macédonienne  dans 

tout  le  Péloponhsc  et  dans  une  partie  de  la  Grèce 
centrale  >  • 

Aratus  délwre  Sicjone»  —  Depuis  le  temps  de  Phi- 
lippe, père  d'Alexandre,  Sicyone  avait  des  tyrans.  L'an 
251 ,  Aratus  surprend  cette  ville  avec  quelques  conjorâ, 
cbassc  le  tyran  Nicuclès,  ra[)]}elle  cin(|  cent  qualité- 
vingts  bannis,  et  pour  qu  ils  ne  troublent  pas  les  nou- 
veaux propriétatret  dans  leur  possession ,  leur  aCcoffle 
une  indemnité  de  cent  cinquante  talens  (825>000  fr.), 
que  lui  fournit  Ptoléme'e-Philadelphe.  A  peine  Sicyone 
est  libre,  quAutigone  cherche  à  s*en  emparer.  Pour  la 
protéger  contre  ses  attaques,  Aratus  Tagr^  à  la  ligne 
^.chéenne  :  il  ne  rétablit  pas  son  ancien  ç^ouvernement 
intérieur,  tout  dorieu,  mais  il  lui  donue  ia  démocratie 
modérée  des  Achéens. 

^  //  projette  d'affranchir  le  Péloponèse  et  la  Grèce 
centrale  et  d'en  former  wte  grande  fédération.  —  SS#. 
A  l'âge  de  vingt  ans,  il  est  élu  pour  la  première  iois  stra- 
tège des  Achéens.  U  forme  dès  lors  le  projet  de  détruire, 
dans  le  Péloponèse  et  dans  la  Grèce  centrale,  soit  la  do- 
mination macédonienne,  soit  les  tyranniiss  particulières} 

*  La  période  ^ui  t'itend  de  la  déluraucc  de  Sîcvono  à  îa  guerre  de  Clêoaunc  a  eir 
pM  nciBi  maluaileé  qui-  Its  précedeotei  par  Ici  hisionc»&  moderuea.  Cependant  nw* 
y  innîroiift  domerail»  importao»,  cnliéttMttt  omtf  jusqu'ici  «1  donl  rékolttul  dm  €«m 
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de  l'éublîr  partout  la  liberté  et  ryidependance  j  d*uttir 
toiM  les  étals  helléniques  à  la  ligne  Achéenne  i  d*en  for<- 
mer  une  nouvelle  et  grande  fédération  :  tons  les  peu- 
ples entrés  dans  la  ligue  Aciicctine  devaient  avi  ir  les 
mêmes  lois,  les  mêmes  privilèges^  tous  devaient  parti- 
ciper k  la  souveraineté  par  leurs  représentans  ou  dépu*- 
léi;  tous  obéir  aux  décisions  prises  par  ces  député;  et 
en  employant  les  forces  dont  chacun  était  dc^tenteur 
lou  jours  aux  besoins  publics^  jamftis  aux  projets  d'am* 

.  bitioDS  individuelles,  échapper  aux  rivalités  et  aux  ' 
guerres  civiles,  qui  avaient  bit  jusqu'alors  leurs  maU 
keurs  et  leur  faiblesse. 

Aratus  secourt  les  Béotiens  contre  les  j£toliens.  — 
Seuls  de  tous  les  peuples  de  la  Grèce  centrale ,  les 
Béotiens  s'étaient  maintenus  libres.  Les  Adiéens  con- 
clurent un  traite  avec  eux  et  les  engagèrent  à  attaquer 
les  yE toile oS|  toujours  alliés  d'Antigone.  Aratus  condui- 
sit dix  mille  hommes  an  secours  d^  Béotiens  et  ravagea 
la  Locrtde ,  sujette  des  Macédoniens.  Mais  avant  son  ar- 
iivec,  les  Béotiens  forent  vaincus  à  Che'ronée  par  les 

«  abandonnèrent  les  Achéens  pour  se  joindre 

àTétat  des  ^toliens,  refusèrent  <le  prendre  désormais 
aucune  part  aux  afiàires  générales,  et  se  livrèrent  k  des 
excès  dégradans.  Le  re'sultat  de  celle  bataille  fut  de  ne 
laisser  aucun  peuple  dans  la  Grèce  centrale  ^ui  ne  dé- 
pendit des  £toliens  ou  d'Aotigone  >. 

Aratus  délivre  et  umt  à  la  ligue  AMenae  Corinihè, 
M  égare,  Trczcnc,  Epidaurc.  —  Dans  les  années  sui- 
vantes, Aratus  répara  Téchec  que  venait  d'éprouver  la 
cause  pour  laquelle  il  combattait,  p^r  d*importans  avan* 
Uges  obtenus  dans  le  Péloponèse.  Éln  stratège  pour  la 
seconde  fois,  en  24-3,  il  s'inlroduiîiil,  avec  quatre  cents 
iiomoies,  daus  la  ville  et  le  château  de  Corintlie,  en 
diassa  la  garnison  macédonienne,  mit  une  garnison 
d* Achéens  dans  la  citadelle,  rendit  aux  habitans  leur 

>  PolylK>,  I,  II,  c.  <3,    Bxtmpht  det  Ferlutttdti  ricri,  n*      Plnian|iie,  nV  d*J* 
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liberté  et  les  clefs  de  leur  ville  qu'ils  n'avaient  [)ûs  pos- 
sédées depuis  le  temps  de  i^hilippe,  et  les  incorpora  à 
la  ligue  AchëeDne.  Peu  après»  il  accrut  eocore  la  rtf- 
publique  des  villes  de  Mtfgare,  d^  Trëiène,  d*Épi- 
daure,  après  les  avoir  détachées  du  parti  du  roi.  11 
repassa  iacoDlmeal  dans  la  Grèce  ceuti  ale^  piiia  Sala- 
mioei  renvoya  sans  rançon  les  prisonniers  des  Athé* 
nienSi  et  jeta  les  premières  semences  de  leur  révolte 
contre  Antigone.  Cherchant  contre  ce  roi  un  autre  roi 
pour  déienseui^  de  la  ligue  et  de  Tindépendance  hellé- 
nique, il  engagea  les  Acbéens  à  nommer  Ptolémée  leur 
généralissime  sur  terre  et  sur  mer  :  Pélolgnement  de 
Ptolémée  rendait  sans  inconvéniens  son  intervention  et 
ses  secours  > . 

Diverses  Sentatives  d'jiratus  pour  délivrer  Argw» 
—       Après  s*étre  assuré  ce  point  d*appui,  il  poursuit 

son  combat  à  mort  contre  la  domination  macédonienne 
et  les  tyrannies  particulières.  Au  milieu  des  auUes  cités 
de  TArgolide  redevenues  libres  ^  il  s'indigne  de  voir  Ar- 
gos  encore  dans  les  fers.  Dans  l'espace  de  quelques  mois, 
il  trame  une  conspiration  contre  les  jours  d'Aristoma- 
que  X^^.  11  essaie  trois  fois  de  surprendre  son  successeur 
Aristippe  et  de  lui  enlever  Argos  :  il  lui  livre  deux  ba* 
tailles.  Tune  près  de  la  rivière  de  Charès  ;  Tantre  sons  les 

murs  de  Cleune,  dans  laquelle  périssent  lL  (juin/c  ceiiU 
satellites  du  tyran  et  le  tyran  lui-même.  Ces  eiiorts  mul- 
tipliés échouent  :  les  Macédonieos  fournissent  à  Aristo- 
maque  II  les  troupes  nécessaires  pour  établir  son  auto- 
rité cl  iVrgos.  Là  ne  se  l)ornc  pas  la  déiense  d'Antjgonc. 
Il  complote  avec  les  despotes  argiens  de  faire  assassiner 
Aratus  :  le  trouvant  gardé  par  Tamour  de  ses  conci- 
toyens y  il  résout  de  les  écraser  tous  ensemble  pttr  Tu- 
nion  des  forces  macédoniennes  et  œtoliennes.  II  renou- 
velle son  alliance  avec  les  ^ii^toliens,  et  convient  avec 
eux  de  ne  mettre  bas  les  armes  que  quand  ils  auront 

^  Polybc,  1.  Il,  c.  43.  PlqUr<iuc,  Viê  d^AnUif,  PaoMuiiu,  Cwiitth. 
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détruit  la  ligue  Aciiéeune  et  partage  ses  villes  ensemble 
Les  àxhéens  sont  menacés  par  deux  ennemis^  dont  un 
seul  suffit  pour  compromettre  leur  existence. 

lllorl  d'Antis,one  de  Goni,  règne  de  Dcnictrius.  Me- 
gaiopolis  délî^frée,  les  jEioliens  secourus  et  unis  à  la 
Ugm  Aehéenne.  —  Mais  Antigone  de  Goni  meurt  en 
243.  Aratus  persuade  à  Lystade,  tyran  de  Mëgdopolis, 
do  déposer  la  tyrannie,  et  d'unir  à  la  Achëenne, 
sa  ville,  capitale  de  TArcadie.  Si  les  ^toliens  envahis- 
sent le  Péloponèse  et  s'emparent  de  Pallène,  ils  se  lais«- 
sent  surprendre  et  chasser  avec  perte  par  Aratus  238. 
Enfin  si  les  dissensions  de  Spai  te  et  la  mort  d'Agis  pri- 
vent les  Àchéens  d'un  roi  devenu  leur  utile  allié,  l'op- 
position des  intérêts,  la  contrariété  des  ambitions  ma- 
cédonienne et  œtolienne,  changent  subitement  tons  les 
rapports,  arment  les  ennemis  de  la  ligue  les  uns  contre 
les  autres,  et  lui  oiTrent  des  secours  inatteudus. 

Les  ^toliens  veulent  enlever  au  jeune  roi  d'Épire^ 
Pyrrhus,  la  moitié  de  l'Acarnanie,  la  joindre  à  celle 
qu'ils  possèdent  déjà,  et  à  la  Béotie,  qu'ils  ont  contraint 
nat^uère  d'entrer  dans  leur  république.  Olympias,  n)ère 
du  jeune  Pyrrhus,  implore  l'assistance  de  Uémétrius, 
fils  et  successeur  d'Antigone,  et  lui  olTre  en  mariage  sa 
fiOe  Pthia  Démétrius  saisit  cette  occasion  de  renouér 
les  relations  intimes  établies  entre  la  Mace'doine  etl'E- 
pire  au  temps  de  riùlippe,  père  d'Alexandre,  et  de 
dépouiller  les  ^toliens,  qui  lui  inspirent  des  craintes 
et  le  gênent.  En  effet ,  en  envahissant  la*Béotie,  ils  ont 
élève  une  barrière  incommode  etUre  deux  pays  de  son 
obédience,  rAtliqueetia  Phocide.  11  les  attaque,  leur 
enlève  la  Béotie,  qui  se  livre  à  lui  sans  résistance,  et 
étend  alors  ses  lois  du  cap  Snnium  aux  Thermopyles, 
237.  Il  menace  ensuite  les  ^toliens  jusqu'en  yEtolie. 

>  1^  ActniMtWPit  ■«■—k  ■  l'Êpiretne  trouvant  pas  one  d^ense  sudisaiitr  (hn%  lc< 
Kpirotcs  y  •  adrcucrent  atu  Komaiof,  peodaDt  qu'OlympiM  «'adre&sait  à  Uétuélrius.  L«s 
Romaiu»  ordonncreul  aux  «EtoiioDS  de  rcsiMrctcr  l'Afarnanie  .  le»  .£to1ieus  mt-|iriM!'rcnt 
^injoncUooftdeRoBeclnTag^rciill'Acanianieet  l'ËpUc.  (Jattia,  l.>Miit,c.  i,  a.) 
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Depuis  qu'ils  sonl  aux  prises  avec  lui,  ils  ont  cessé  d'c- 
tre  I  edoutables  à  la  ligue  AcbëeDne  et  peuvent  lui  de- 
venir utiles.  Aratns  soumet  ses  jostes  ressentimens  à  la 
politique  y  cotidet  avec  «ux  une  ligue  offensive  et  dé- 
fensive, et  les  défend  contre  Déméti  ius  :  dès  lors  les  an- 
ciennes animosités  des  deux  nations  se  dissipent  et  font 
place  à  raraitié  et  à  Talliance.  Assoré  de  ce  c6té,  àra- 
lus  se  prépara  aussitôt  à  battre  de  nouveaux  coupe  la 
puissance  macétlonienne.  11  dirige  une  seconde  attaque 
contre  Athènes  :  cette  entreprise  lui  réussit  mal  :  il  est 
vaincu  par  Bithis,  lieutenant  du  roi  \  et  pendant  le  reste 
du  règne  de  Démétrius^  il  ne  fait  aucun  progrès 

jintii^ojie  Doson  s'affermit  m  Macédoine  et  établit 
forivinent  la  domination  macédonienne  en  Thessalie, 

Béotie,  Phœide.  —  Mais  la  moi*t  de  ce  prince^  a33, 
devient  le  signal  de  la  délivrance  de  TAtlique ,  de  la 

chute  de  toutes  les  tyrannies  dans  le  Péloponèse,  d'ac- 
quisitions de  la  plus  haute  importance  pour  la  ligue 
Acbéenne.  Antigène  Doson ,  déclaré  roi  pendant  la  tu- 
tdle  de  son  neveu  Philippe,  eut  à  combattre  les  alliés 
qui  s'étaient  détachés  de  la  Macédoine;  les  Thessaliens, 
qui  affectaient  Tindépendance^  les  Dardaniens,  qui  se 
préparaient  à  ravager  le  royaume  ;  les  Macédoniens  eux- 
mêmes^  qui  se  révoltaient  et  refusaient  de  reconnaître 
son  autorité.  Il  réprima  les  Dardaniens  et  punit  les  al- 
liés :  tout  en  maintenant  aux  Thessaliens  leurs  lois 
térieureSy  il  ne  leur  permit  plus  de  rien  fiiire  sans  les 
ordres  des  officiers  royaux;  il  maintint  sa  suprématie 
sur  la  Pliocide  et  la  Béotie  ;  il  soutint  et  releva  la  gloire 
de  la  Macédoine^  il  ramena  enlin  les  Macédoniens  à 

»  PolyHe,  I.  Il,  c.  44,  elExemp.  de  Vertus  ctde  Fffpi,n"  43.  Plulurquc,  Vie  d' -ératus, 
Justin.  1.  mviii,  c.  I,  1.  Plularque  placr  »rop  »r(r<l  I  1  mort  d'Anligonedc  Gotu.  aj^rt's  U 
démission  volontaire  de  I.ysiade.  Celle  tii^iiuinoti  eut  lieu  sous  Ir  rt-gne  de  IVinéiriu»  «l 
oou  pas  d'Aatigone,  comme  le  prouve  le  paswge  de  Poljbe,  1.  11,  c.  44  :  •  J*ytUd6  de 

•  M^alopoU»  ^4laH  d<fpouitWdelHMi  gië  de  la  paîinncttroy&le,  db  mMta  4t  Dimkrvu, 

•  fl  élMt  mAté  dau  le  ^ammnmmi  àn  Adidaii».  »  Mont  n'ajontoii»  pif  iû  me  pr<* 
iCDdne  tipidition  d«  nénArittc  d«o»  U  C^ftiiuX^  cl  la  Ub;tt*  Calto  cùU^aHa 
foaâ4e  qtM  sur  la  coornijoD  du  nom  de  ce  prince  avec  ccfcn  de  ton  eocte  Odaiëlfiae» 
90e  Phttai^  appdle  roi  de  Cjténc*  (Mcrai,  p.  »94.) 
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Tobéissance,  par  le  souvenir  des  services  qu'il  avait  ren- 
dus au  pays 

Pendant  ce  temps,  AratiLS  unit  à  la  ligue  Achcenne 
Athènes  et  toutes  les  villes  de  l'Argolide,  de  VArcadie, 
de  la  Messéniê,  encore  asservies  aux  Macédùrdens  ott 
à  des  tyrans.  —  Mais  tandis  qu'il  était  retenu  par  ces 
soins  nombreux,  d'im  côté  les  Athéniens  appelèrent 
Aratus  à  leur  aide,  et  le  âlcyonien  contraignit  les  trou- 
pes macédoniennes  k  évacuer  Alhènei,  Sanium,  Sala- 
mine.  D\in  autre  cAté,  les  despotes  du  Péloponèse,  pri- 
vés, par  la  mort  de  Denie'trius,  de  leur  chef  et  de  leur 
support,  pressés  par  les  menaces  et  les  promesses  d*A- 
ratni,  déposèrent  leur  illégale  autorité  :  Aristomaque  II 
à  Argos,  Xénon  k  Hermione,  Cléonyme  à  Pblius^  eU'*- 
trèrent  avec  leurs  villes  dans  la  ligue  Aciiéenne.  L'île 
d'Egine,  la  Messénie,  les  principales  villes  de  FArca- 
die,  après  Mégalopolis,  telles  que  Mantinée,  Tégée,  Or- 
chomènCy  non-§enlement  s  unirent  d'intérêts  avec  les 
Achéens,  mais  prirent  même  kurs  lois.  Enfin  les  i^to- 
liensy  229,  resserrèrent  lailiance  qu'ils  avaient  précé* 
demment  contractée  avec  enz;  soit  qu'ils  ne  portassent 
pas  encore  envie  à  leur  fortune,  soit  que  la  pudeur  leur 
commandât  cette  démarche  envers  un  peuple  qui  les 
avait  secourus  si  récemment  dans  leur  lutte  contre  Dë- 
métrius  ^. 

Eundue  de  la  ligue chienne,  Ainsi,  ran  229,  la  ligue  Achéenne 

embrassait  dans  la  Grèce  ceiilrri«  l*£tolie,  PAttiqae,  Mëgare,  Sakoniae; 
dans  le  P^lopooëae,  la  Gorinthie,  la  Sicyonie,  TAdUiè»  PArgoUdc»  la  ploa 
glande  partie  de  PArcadîe,  la  llauésie.  Sparte  et  la  Laoonîe  muient 

*  Jailni,  1.  iivut,  e,  S.  Mjlie,  !•  nr,  c.  66,  aoot  noaira  hi  Dardrains  mU*  indtf- 
paadaaf  mmm  le  régne  de  Philippe,  «uccaMUr  d'Aoïigoae.  Maii  voici  ce  tpttl  dit  det 
Thesialiens  :  «  Les  Thewaliens  pauaient  pcmr  vivre  selon  leurs  lois  particulières  et  pour 

*  nvotr  Ifur  gonvfirnrmon"  Hiffcrcnt  de  celui  des  Mact-donicns  :  il  n'y  avait  crpcnd.-^ni  au- 
»  cune  différcDcc,  les  uns  et  les  autres  ne  faisaient  rien  sana  le*  ordres  des  officiers  rojaux.  » 

*  Polybc,  I.  Il,  c.  44  et  46.  PluUrque,  Fie  d Aratus  cl  Vu  de  CUomine  ;  •  11  ne 

*  reliait  plus  que  les  LacéUeaionicns,  iea  Eléeoi  cl  coai  dci  Arcadïan*  ffA  marcbaicnl 
>  MM  h  baanièra  da  lacédénouc,  qui  n*eattenl  pai  aceëdi:  à  la  lifua  Achdcnne.  •  La 
Hcaaéaia  j  awail  donc  acoddë,  e«  ^  ait  confinntf  plus  bat  y  Lca  Ndj^alopaHlaiof , 

*  icnaiaat  la  parti  dei  Adi^nst  voyant  Icitr  viSlr  prÏM*  par  Cléonjno,  «r  aanvont  k 

*  Ncaitaa*  • 
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unlci  à  gaguer  pour  unir  toiiil*  Pélopon^  dantimc  grands  confédcim- 
tîon»  car  TÉlide  était  it  laible,  qu^etla  dkt  élé'imtiirclleaicnt  entnlnée 
par  U  mooroineol  el  les  efforti  combinés  d«sPéloponâiie8s  «ne* 

naieDlmYnicjMsnMnt&  leur  lonr  In  ddifrtuce  dn  laBéoUt  nldn  laLo- 
cride»  Isor  acoesiion  à  la  ligne. 

OiutitutàondeM  Achéuu*  Aruim  f4»ienà  à  tout  Us  peuples  quHl  dé~ 
ItVrv.  ConMëqumo99  dis  «ette  conduite  sur  les  destinéet  de  la  Grèce  :  — 
Nous  na  refNToduirons  point  ici  lous  les  détails  que  nous  a?0D8  donnés 
ailieurs  sur  la  oonstituliun  des  Achécns  {voy.  les  chap.  x  cl  xii)^  nous 
rappellerons  seulement  ceux  qui  sont  nécessaires  pour  rinicUigence  de 
la  malière  qui  nous  occupe  maintenant. 

Chaque  viilu  achéenne  eiait  régie  par  la  dcmocraue  :  tous  les  habî- 
Inns,  peu  nombreux,  étaient  appelés  à  décider  par  leurs  suilrii^'cs  des 
allaircs  qui  iuléressaicnt  spcnakau  lii  vl  exclusivement  la  couimunault: 
dont  ils  étaient  membres,  a  choisir  kufà  aidgiisUaLâ  j  a.  aummer  des  dé- 
putés à  rassemblée  générale. 

Les  dix  villen  achéenneS|  reslaiU  dn  douze,  et  subsistant  an  temps  où 
nous  sommée  parfeiuu»  formaient  entre  elles  nae  I%ae.  Dés  qn^il  s'agissait 
d*acles  qnî  intétwsaîent  le  sort  de  toutes  les  TÏUes  de  la  ligne,  de  tonte 
la  nation  adiéenne^ee  n'élait  pins  la  peuple  de  clia(|ne  tille  qai  connaia- 
sait  et  décidait,  «tétaient  les  députés  qu'il  nommaity  réunis  en  aasemlilée 
générale.  Lee  députés,  comptables  de  leurs  décisions  à  leurs  maodauiresy 
prononçaient snr  la  paix^  la  guerre,  les  alliances;  recevaient  les  embaa- 
sadenrs  étrangers;  faisaient  les  réglemens  réclamés  par  les  circonsiancee} 
nommuent  les  magistrats  suprêmes  de  la  ligue,  nommés  le  straidgB»  les 
dix  denùourgoi,  \  e  grammateus  ou  secrétaire.  Les  villes  acbéennes  obéia- 
saienl  toutes  indistinctement  aux  décisions  prises  par  leurs  représeutans 
cl  atix  magistrats  suprêmes  de  la  ligue  :  d'oîi  il  résultait  que  rAchaic  avait 
un  sysU  ne  fédératif  parfait,  comme  la  Ljcie;  tandis  que  i'Ionie,  VJ^O- 
lie,  la  Doride,  uVu  avaient  eu  ([u  un  imparfait. 

Aralus,  à  mesure  qu'il  délivra  nue  ville  de  ses  tyraii.s  ou  de  Ja  domi- 
uatiuu  macédonicnuc,  rii^régca  ù  laliij^uc  Âchéennc,  lui  d<jr]iu(  ])our  gou- 
vememcut  intérieur  la  démocratie  des  Aciiceus,  la  lit  cnU  er  d^ui»  l'union 
sur  le  pied  d*uiie  parfaite  égalité  avec  les  AchéenS|  lui  imposa  les  mêmes 
obligations»  en  même  temps  cju'il  lut  communiqua  les  mÀnes  droits  que 
les  Acbéens.  Ceux  qnl  après  loi  dirigèrent  les  aSkires,  Philopœmeny 
Ljcortas,  se  conduisirent  par  les  mêmes  principes. 

On  aperçoit  d^abord  les  résoltets  de  cette  conduite  et  de  oe  ajrttéae 
politique,  tout  ensemble  démocratique  dans  les  affaires  intérieures ,  fé* 
dératif  et  représentatif  dans  les  affaires  générales. 

Dans  chaque  ville  achéenne,  d'origine  ou  d'adoption,  lous  les  citoyens 
exerçaient  la  souveraineté  directe  et  immédiate,  mais  snr  des  objeu  d'nne 
importencc  secondaire,  réparables,  n'exposant  l'existence  ni  de  l'union 
ui  de  la  ville  elle*méme.  Toutes  les  questions  qui  avaient  une  pareille  im- 
poi  lance  étaient  examinées  et  décidées  par  le  calme  et  la  sage^e  du  con- 
seil des  dcpiilrs  :  admir.ildc  di.iUnclioii  dans  Texcrcice  de  la  souverai- 
neté, que  ne  présentait  la  constitution  d'aucun  autre  état  beileuique. 

1  l  es  coQiidérstioatiiiinatet,  snr  la  lipte  AchéouM,  nom  sool  tmit'ik*fkii  propres  et 
parliculîér«i. 
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Toulea  les  irilles  contribuaient  et  concourfuent  à  la  défense  comnuuu  , 
a'cmprunlaienl  tnuUielietoent  leurs  forces  ladivîdueiles^  dont  la  son^mc 
lolale était  assez  considérable,  si  elle  était  bien  employée,  pour  ii^i^ier 
à  tous  les  ennemis  qu'elles  pouvaiml  iruuver,  soit  en  Grèce,  soit  au  de- 
hoïi>.  ^iiicncuieaieul,  au  coaUdifc,  une  ville  faible  était  cumtummeut 
devenue  la  proie  de  sa  voisine  plus  paissante. 

Bnslai  ligues  précédente!,  à  k  létadesqueUeii  l'éldeoi  placées  Sparte, 
Tégéù  on  Mantmiey  AihènMt  Tliébw,  Oly uthc ,  on  diatingaMt  dct  rilles 
aovfwtme»  et  dct  TiUn  foîeilM.  Lei  âowrtmam  tmpoMisnt  nn  nq«lt«9 
l«s  ««cffifioe$,  ks  dttigera»  fes  amis  et  ks  «imeiiik,  qa%  «eUeM  tnliû- 
iûeiit  sous  peine  du  âopplice  d'vne  partk  éd  knr  popaktios,  da  k 
confiscation  dekur  tenitoîf«y  qocl^iiefois  de  kur  ruine  entière.  Jamak 
kiifs  citoyens  ne  pamaaknt  aaconiia«iukiBciit,«ia  digniléa  de  Tunion. 
Dans  ia  ligue  ÂciMauae  an  contraire,  toutes  les  villes,  par  Tintermédiaira 
de  leurs  députés,  réglaient  Pemploi  de  leurs  trésors  et  de  leurs  troupe^ 
acccplaicnt  ou  refusaient  les  charî^es  elles  périls  de  telle  ou  telle  c;nerre,  ^ 
Les  stratèges  et  les  (hmioiir^oi^  magistrats  suprêmes  de  la  ligue,  n'étaient 
pas  pris  dans  une  ville  privilégiée,  mais  dan^  toutes  les  villes  indistincte- 
ment :  ainsi,  à  côté  des  stratèges,  Achttuà  d'origine,  on  vit  se  placer 
Araïus,  de  Sicyanej  Ljsios  et  iPhiiopœmen,  de  Mégalopolis^  Aristouia- 
^ue,  d'Argos. 

Eli  s'ijieorporauL  a  la  lij^ue  Achécnne,  les  divers  étals  helléniques  pcr- 
daic'ui  1  mdcpeudauce  ab^luo  de  leurs  déterminations,  le  droit  de  guerta 
et  d'ambition  privées,  la  pos&iliUnti  Je  s^i^randir,  de  doBliner,  da  îouar 
an  rdla  à  alka  aenlee»  Mai»  aaa  droitii  en  profitant  précédamoBanl  à  trolf 
ou  quatra  étala,  al  pour  un  pelii  nombta  d*aiuiéea  aeiilamant,  avaient 
couvert  k  Grèce  da  fang,  ai  dklriboé  à  pkfknra  aanlainai  de  citée  la 
deatrttelion  et  Veackf  âge. 

Sparte  ei  Rome  périrent,  la  première  ponr  n*aYoir  iamais  voulu  recc» 
voir  d'étrangers  dans  son  sein;  k  seconde  pour  en  avoir  trop  reçu.  La 
iîgue  Acbéenne  pouvait  s'associer,  et  s'associa  sans  cesse  de  nouveaux  peu- 
ples, sans  avoir  rien  à  craindre  pour  Tordre  intérieur,  pour  la  stabilité 
de  la  constitution,  pour  la  pureté  des  mœurs. 

"Le  système  achéen  est  le  plus  parfait  qu'ail  connu  l'antiquité,  sous 
ie  tnple  rapport  de  la  force,  de  la  iibci  lé,  du  bonheur  de  ceux  qui  a'y 
froumeltaienl.  S'il  prenait  une  jusle  extension,  et  si  les  peuples  régis  par 
lui  parvenaiLiiL  à  s'entendre,  .î  se  concerter  avec  la  Macédoine  pour  les 
allaircs  extérieures,  de  nouvelles  destinées  aussi  glorieuses  et  pins  s&res 
que  les  précédentes  attendaient  k  Grèce. 

CTast  ainsi  ^*ont  pensé  les  denx  bommes  les  plos  capables  d'appré- 
cier les  événeoens  :  Polybe,  qui  s'y  troaTa  mêlé, et  Plutarqaai  qui  les 
jugea  après  qu*ils  étaient  passés.  «  Âratns,  dil  Plutarqoe,  avait  pensé  dès 
»  le  comnencenient  à  former  une  ligue  de  tous  les  peuples  du  Pélopo* 
1»  nése.  Cétait  là  oà  il  tendait  dans  touteà  ses  guerres ,  et  dans  toutes  ses 
»  Toes  politiques  pendant  k  paix,  persuadé  rjue  cette  ligue  étant  kite, 
ai  îk  nWaient  rien  a  craindre  des  ennemis  du  dehors.  »  Polybe»  par« 
kut  d'une  époque  un  peu  postérieure  à  celle  cpii  nous  occupe,  s'exprime 
en  ces  termes  :  «  La  ligne  Acbéenne  a  fait  dans  notre  siècle  des  progrès  pro^ 
»  digkusi  gcàce  à  runton  qui  règne  enue  toutes  ses  pariies...Aujourd'luii,, 
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•  1.1  coiicouii:  scsi  i>i  iicuicuicmcul  cublic  parmi  tous  \ts  peuples  du 
V  lVlopoucii€,  qu'enire  euJL  ii.  ¥  AaoM'mPiMiB»!  alluiicc  et  amitié,  mais 

U  AOttI  MàMEFOIOS,  MilIBS  lUfVBBl^  KftMKIIOnAll,  HiHI*  MACISTRATS, 

»  mÈMXB  âàtMVMBf  ukmEê  juav...  A  préMl  o*«l  «a  boonenr  pou» 
9  tontes  ki  lurtîoiipda  PélopoB^  de  porter  letloii  des  AdMeu»  6td*eii. 
»  avoir  pris  le  nom.  La  catue»  à  nMm  seM^  c'est  a^cM  point  de'répo- 
1»  bliqoe  oà  ir'ioAttri,  la  uaiaTi,  m  u>  mot  vas  r  AiVAin  uteocaeinB  ee 
»  iroureat avec  moiiiede  mélange  qaedans  «elle  des  Aebéen».  But»  le« 
»  peapka  da  Pélaponése  dont  elle  ee  oompoee,  il  j  ea  a  ^  d'alKMd  ae 
»  prétentèrent  cTenx-méracs  :  d'autres,  en  plus  graîid  aoinbre,  curent be« 
•  soîn  qa'oa  learfk  voir  l'iatévéi  qi^ilsaraieat  d'jr enirer.il  fallut uaer de 
9  fioknice  pour  y  attirer  encore  quelques  autres.  Mais  auaiitât  après  ila 
»  fîtrent  charmés  d*y  avoir  été  contraints;  cAn  les  AaciBas  citotehs  b'a- 

»  VAtEWT  AOCtJïf  PniVlL^CE  SUR  CEUX  QUI  I^TAIENT  ASSOCléS  DE  HOOTEAU  : 

»  TOUT  £tait  Égal  vov?,  lfs  r-^is  tomme  pour  les  autrk*;  T\\en  nViait  plus 
X  »  puissant  potjr  pnrvt'uir  ;u\  bul  ou  !vT  rcpuhlîfjnc  lendaii,  que  les  oiovens  ^ 
»  dont  rl!c  u-ail,  je  M'vi\  dire  l'i-^nlilc  (  l  la  doiiccur.  CVsl  à  ces  cieu\ 
»  choses  que  les  Pelopojirsicns  doivt  ut  la  parfaite  u  mou  qui  iait  le  bon- 
»  heur  doul  nous  les  voyou.s  |ouir  prcscuLcment  »  » 

Conduite  que  h  s  peuples  faisunt  parltc  dn  Li  itgue  Achdcnne  déliaient 
icnir  à  Vc^ard  de  Li  .Maccdouic.  —  Lts  peuples  coD^cJere:»  lie  «Jevaicul 
pas  songer,  an  moins  pour  le  momeut,  à  attirer  à  eux  la  Thessalic  et 
fÉpire.  Do  aoamaa  daagers  estérienrs,  qui,  après  na  siéde  d%itcr- 
nipiioa  y  menaçaieat  tonte  la  race  lieltéaique ,  ne  deauadaicat  pM  notas 
que  la  réaaîoa  de  toates  les  forces  de  ta  îfacédoiae  et  de  k  Grèce  poor 
être  conjnrés,  et  défeadaieat  sévéremeat  k  coaiiaaatioB  des  dtscMMoas 
et  des  bostilités  a!vec  k  Macédome*  Ijcs  confédérés  araieat  donc  1^  pren** 
dfo  k  barrière  des  Thernopjks  pour  limite  commnae  de  deux  ètats^  Tun 
septentrional  et  composé  delà  Macédoine,  de  k  Thessdîe  et  de  TÉpire; 
Fautre  méridional ,  et  a'éleadant  à  la  Grèce  centrale  et  au  Pélopoaése. 
Entièrement  distincts  par  leurs  intérêts  et  lear  régime  intérieur  pea*  * 
dant  la  paix,  ils  se  réuaiasaieat  contre  Pétran^er  pendant  k  guerre,  par 
la  nécessité  de  la  défense  commune.  IÇelles  étaient  les  propositions  quo 
les  Arhéens  et  leurs  alliés  avaient  à  faire ,  les  armes  à  la  main,  aux  suc- 
cesseurs d'Alexandre.  Rome  rommeiirait  a!ors  tn^mc,  529,  h  s\ippror1»er 
de  la  Macédoiiic  ]>ar  ses  couquclcs  vu  lllyrie.  FJ1<'  était  assez  mciva- 
çaTîle,  la  Grèce  unie  dît  ele  assez  forte,  pour  (jue  les  rois  macédoniens 
Teuoa<^a>seut  francfiemcnl  à  leurs  projets  irasservir  les  Grccs,  et  Ësseul 
cause  commuue  ovee  eux  contre  les  Homams. 

LlMimcor  jalouse  et  ambitieuse  des  jEtolieus  ^  les  forces  nouvelles  que 
Sparte  acquit  tOot-&-conp,  et  les  prétentions  de  son  chef  Cléoméne  an 
commandement  da  Pélopoaése;  k  rivalité  qui  naquit  entre  les  S|>ardalcs 
et  les  Achéens ,  et,  par-denns  tont,  la  jalousie  d'Arêtes,  dctraisbent  tou- 
tes les  combinaisons  précédentes  et  préparèrent  nu  antre  aveoit  k  la 
Grèce. 


»  Plutarque,  Fi«  d'Araltu  et  de  Phihpirnini  Polybr,  I,  u.c.  Zj'ii;  h  I»,  r,  pMsmitt 
tmfHusndrs.  H«nMkiio,  1. 1,  c.        âUaUo,  1.  vul.  Justin,  l,  u«iv,  c.  1.  'nie4.i%r. 

1  .  xurit  c.  3). 
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S  V.  —  Retour  sur  l*iUstoire  de  Sparte.  État  de  cette 
fille  en  244.  Tentative  de  réforme  d  A^is.  Ité§ne 
de  Léonidas,  Projets  de  Cléomèoe,  244-^5. 

Étûi  ib 5jpaf«e  «n  S44.—X<i  Spwttatflf»  Tiiocof  par  Péiopidas  et  pnr 
gpamincmdMt  Tunens  pur  Ajuigann^  dléfaiu  deux  ibis  par  Bcmétrïus 
PoUorcéifltk  défiùu  en  dcrntcf  htm  ytiê  d«  Mégalopole  et  de  CorinUie 
par  le  tyran  Ariatomede, 4e  vofaîcnft  rcduitt  à  k  eenle  Laeonic,  avaient 
lepoiiaaé  arec  peine  Dcmélitui  et  Pjnrrliiiay  dea  oniraiUei  dont  ile  ataîent 
entouré  leur  ville  dlèpoii  le  rcgoc  d'Alexandre ,  et  avaient  défendu  plue 
mal  lenr  terriioire  contre  lea  ^loliens,  qui,  en  nno  leale  fou,  «valent 
emmené  trente  mille  eielavei  de  lo  Laconie. 

Cet  clal  d'abaissement  provenait  de  feffrajranle  diminaiîon  de  leur 
population,  et  de  raÛaiasement  des  courages  :  ces  deux  causes  de  de- 
cndcuce  provenaient  à  leur  tour  du  complet  abandon  des  réglemeni  de 
Lycurgue.  «  La  discipline  et  les  yflaires  des  Spurtiates,  dit  Plutarque, 
>»  avaient  coinoR  iic  é  à  être  niuladesel  à  se  corrompre  depuis  qu'ils  avaient 
"  pris  Athènes,  et  reçu  chez  eux  l'or  et  rargcul.  Cependant  le  partage 

dc6  icrrcs  que  Lycurgue  avait  opéré,  et  le  nombre  des  héritages  qu'il 
f  avait  établi,  s'éiant  conservés  dans  les  successions,  cet  ordre  et  cette 
»  égalité,  qui  durèrent  sans  aucune  atteinte,  rclevertuL  la  \i[lc  de  toutes 
»  les  aatrea  fautes  qu'elle  avait  commises  contre  son  ancien  gouverne- 
»  ment,  et  la  ooniervéfent  enoore  entière,  liais  l'épliore  Epîiadés  ayant 
i»  lait  paaser  nue  loi'  par  laquelle  il  éiait  permis  à  cbacnn  de  dts^xMer 
»  de  sa  maison  et  de  son  bériiage  oo  de  les  laisser  par  testament,  après 
»  sa  mort,  â  qui  bon  loi  semUatt«  cette  loi  acheva  de  saper  par  les  fim» 
»  démens  la  police  de  Sparin.  Bientôt  toutes  les  propriétés  se  ntouvè- 
»  rent  dans  les  mains  d*an  petit  nombre  de  puissans.  La  pauvreté  gngna 
»  et  remplit  toute  la  ville  :  à  la  place  des  arts  honnêtes  et  libéraux  qu'elle 
a  en  chassa,  elle  y  introduisii  les  arts  mécaniques  et  mercenaires;  et 
»  avec  eux  la  liaine  ci  l'envie  contre  ceux  qui  retenaient  injustement  ces 
»  possessions. Il  ne  RESTi^DAiis  la  villf,  qu'en viRonr  scrr  cf>ts  Spartia- 

»  TES  WàTt'BTlLS  ;  ET  DE  CT9>  STVT  CL.MS  !L  Y  EX  AVAIT  A  FEIKE  CEftT  ^Ul 

»  EC88EIIT  CONSERVÉ  LEUR  HKRiTACE.  Tous  les  autrcs  étaient  uoe  popnlnor 
u  accablée  de  pauvreté  qui  demeurait  dans  la  ville  saus  y  jouir  du  nioiu- 
j»  drc  degré  d'honneur,  soutenant  à  contre-cœur  et  mollement  les  ^uer- 
}>  re.s  contre  les  ennemis  tlu  dehora ,  *^  l>inrit  sans  cesse  roccasiuii  de 
n  changer  la  situation  pr^nie  des  aûaacs,  et  de  sortir  d\iu  eiui  si 
»  violent.  » 

Uaffiûblissement  processif  de  Sparte  à'avidt  nuOement  détruit,  dans 
0  Tcsprit  des  cent  rinhes  et  puissani»  les  idéea  de  domination  qui  de  tout 
temps  avalent  préoccupé  Sparte.'  Aussi  voit*on  dans  son  histoire,  par  un 
contrmte  singulier,  figurer»  à  côté  des  défaites  que  nous  venons  de  rap* 
peler,  les  guerres  .étrangères  dont  parle  Plutarque,  lexpédiiion  de  Cléo- 
mènes  dans  la  grande  Grèce»  où  il  va  secourir  les  Tarcniius,  pendant  que 
Sparte  est  menacée  par  Gassandre  et  par  Démétrius  à  I.»  foi.s-  les  expédia 
tionsd'AréuS  dans  la  Crète,  d'où  il  revient  pour  défendre  Sparte  contre 
Pyrrimsi  dans  TiEtolie  et  bi  Macédoisej  où  il  court  disputer  à  Antigone 
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lie  Goui  ie  conimanJcmcnt  de  la  Grèce  j  rcxpédilioD  enim  da  "Kanùppt 
en  Afri(|ue,  où  il  v  i  secourir  les  Carlhaginois  contre  Régulus.  Ces  f,'uer- 
res,  oa  le  pieuse  bien,  n'étaient  pas  faites  avec  les  sept  cents  naturels  de 
Sparte;  mais  atec  les  Lnoiiîfliis»  me  les  étrangers  et  les  esclayes  dont 
Sparte  était  remplie,  avec  les  mercenaires  enfin  qu'elle  prenait  à  ta  solde. 
Dans  la  classé  riche  et  puissante ,  les  idées  d*amltttion  entretenaient 
les  idées  d'bonneor  national  |  et  les  projets  de  domination»  Thorrenr  da 
joag  étrange*  Attaquée  par  Pyrrhus,  Sparte»  d'un  côté,  repoussa  ses  pre- 
miers assauts  avec  une  intrépidité  cpn  rappelle  les  temps  de  T-^idat  : 
d*nn  autre  côté  elle  eût  snooombé  sans  ParrÎYée  subite  des  troupes  d*Ar* 
réus  et  d'Antigone.  Sa  situation  véritable  est  tout  entière  dans  ce  fait, 
où  elle  apparaît  at^  qudçpiM  lestcs  d'héroisne  antique,  et  avec  une 
extrême  iàiblesse  >. 

Trnfatwe  de  re' forme  d'Agis,  —  Âgis^  monté  sur  le 

trône  en  244»  entreprend  en  239  de  réformer  Sparte,  et 
de  lui  rendre  son  ancienne  puissance,  en  opérant  une 
révolution  générale  dans  les  propriétés ^  les  mœurs  et 
les  coutumes  de  Sparte  ^.  Il  fait  entrer  d»ins  ses  vues 
les  jeunes  Spartiates  qui  préfèrent  la  gloire  aux  voiup* 
tés;  sa  mère;  Mandroclidas,  Agésilas  et  Lysandre,  qui 
sont  bientôt  reyétus  de  la  dignité  d'épbores.  Ses  enne* 
mis  sont,  l'autre  roi  Léonidas,  tous  les  Spartiates  dé- 
tenteurs des  richesses  et  parvenus  à  un  âge  mûr,  enfin 
les  femmes  de  Sparte.  Il  propose  an  sénat  un  décret 
portant,  qne  toutes  les  dettes  seraient  abolies  j  2»  que 
toutes  les  terres  du  teintoire  de  Lacédémone  seraient 
partagées  en  dix-neuf  mille  cinq  cents  lots,  dont  quinze 
mille  destinés  aux  Laconiens  en  état  de  porter  les  ar- 
mt%j  et  quatre  mille  cinq  cents  aux  Spartiates  :  les  na- 
turels de  Sparte  étaient  alors  réduits  à  sept  cents;  maïs 
dans  leur  nombre  on  devait  admettre  les  voisins  et  les 
étrangers  qui  auraient  reçu  une  éducation  libâ-ale,  ét 
qui  joindraient  la  jeunesse  à  une  heureuse  conforma- 
tion; 3*^  qu'à  l'avenir,  les  Spartiates  seraient  soumis  à 
un  régime  uniforme  de  vie  et  à  la  discipline  de  Ljcur- 
gue  ^. 

tio  1  xit,  «,  5|  I.  ttiT,  c.  i|  l.  mu,  e.  4.  OiodflN  de  Sicile,  I.  w,  p.  8i8.83o,<ir 
AhoiomM —  •  Ftf^.ci^at,  l'^t  de  Spwtf,  p^e 6i.  —  a  PhitM^,  Fk^jtgit. 
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Agis  gagne  pour  quelque  temps  le  peuple,  en  met- 
tant en  coonmaii  ses  biens  et  ceux  de  sa  famille.  Il  fait 
déposer  les  éphores  opposans^  et  son  coUègne  Léonidas 
coupable  de  diverses  infractions  aox  lois  nationales.  Il 
commence  sa  révolution  en  abolissant  les  dettes  et  toutes 
les  obligations»  et  se  dispose  à  procéder  au  partage  des 
terres.  Mats  «on  onde  Âgésilasi  qni  a  favorisé  l'aboli- 
tion des  dettes  parce  qu'il  en  est  cliargé,  empêche  le 
partage  des  terres  parce  (ju  il  en  possède,  et  exerce  en 
l'absence  d' Agis  une  révoltante  ty^rannie  i.  Aç;\s,  devenu 
odienx  par  les  excès  d'Agésilas,  abandonné  du  peuple 
qui  a  perdu  Tespoir  de  recouvrer  des  héritages,  est  mis 
à  mort  avec  toute  sa  famille  »  par  Léonidas  et  par  la 

fiiction  des  riches. 

Règne  de  Léonidas.— ljéomàB&  se  constitue  seul  roi, 

n'use  de  sa  prérogative  que  pour  augmenter  ses  richesses 
et  se  livrer  aux  plaisirs  :  comme  la  plupart  de  ses  pré- 
décesseurs, il  abandonna  aux  éphores,  devenus  despo- 
tiques, la  puissance  que  lui  assigne  la  constitution,  235* 
Dej)uis  le  retour  des  Héradîdes,  les  lois  naturelles  et 
politiques  n  ont  pas  été  si  impudemment  violées  ^. 

Projets  de  Cléomene.  —  Léonidas  laisse  eQ.mourant 
le  trône  à  son  fils  Cléomène,  235.  Dans  la  cour  et  sous 
les  yeux  de  son  père,  Cléomène  a  secrètement  appris  de 
son  épouse  et  d'un  disciple  de  Zénon  à  admirer  Asjis 
et  à  régler  sa  conduite  d'après  les  principes  des  Stoï- 
ciens. Parvenu  k  la  royauté  dans  un  ftge  très-jeune  en- 
core, il  songe  à  exécuter  les  réformes  projetées  par 
Agis  :  mais  les  usurpations  des  éphores  ne  lui  laissent 
ancane  autorité,  et  la  disposition  générale  des  esprits 
est  contraire  à  de  nouveaux  cbangemens.  Dans  cette  si- 
tuation,  il  pense  à  gagner  les  soldats,  surtout  les  mer- 
cenaires, pour  s  appuyer  sur  la  force  armée,  et  saisit 


1  Agî»  i'<?t8it  rendu  âu  camp  de*  Achë«M  pour  repNndft  Pdttnt  M»  kl  AllicBt. 
Phit«r(|Qe,      d  Agiu  —  »  rhiarque,  Fù  êàfp»* 
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avidement  roocasion  que  lui  foui^nissent  les  drconstan- 

ces,  poui  cuiuuiencer  la  gueiie  K 

^  V  J.  —  Guerre  de  Cîéomcne  ou  ri\f alité  de  Sparte  et 
dûs  Achéens,  La  domination  macédonienne  rétablie 
dans  le  Péioponhse  et  dans  la  Grèce  centrale,  â25* 
222. 

Rupture  enùrn  les  jtekéens  et  les  Spariiaies.  —  23S« 

Tous  les  peuples  du  Péloponèse  avaient  accédé  à  la 
ligue  AcbéeDoe,  excepté  les  Spartiates ,  les  Éléens  et 
ceax  des  Arcadiras  qui  marchaient  sous  la  bannière  de 
Sparte  Aratus  se  flatta  de  contraindre  ces  trois  na- 
tions à  y  entrer,  tandis  que  Sparte  n'avait  pour  roi  qu'un 
jeune  homme,  et  il  attaqua  TArcadie  Spartiate  à  la  tête 
de  vingt  et  un  mille  hommes  3.  Mais  son  manque  de  ta- 
lens  militaires  et  de  valeur  sur  le  champ  de  bataille  le 
trahirent  dans  son  projet,  et  rendirent  nulle  la  supë- 
rioi'ité  des  forces.  Cléomène,  envoyé  par  les  épUores 
avec  cinq  mille  soldats,  le  vainquit  près  du  mont  Lycée, 
puis  près  de  Mégalopolis,  et  enleva  aux  Achéens  quel- 
ques villes  arcadiennes.  Bientôt  Aratus  vit  sa  répu- 
blique menacée  d'une  formidable  attaqne«  L*ambitioa 
ëtouf&nt  dans  Fâme  des  Atoliens  la  reconnaissance 
cfu^ils  devaient  aux  Achéens,  ils  complotèrent  pour  la 
seconde  fois  avec  le  roi  de  Sparte  d'une  part,  et  de 
l'autre  avec  le  roi  de  Macédoine,  Antigone  Dosoo,  de 
détruire  la  ligue  et  de  partager  ses  villes  4. 

Réjbrme  de  Cîéomcne,  —  Dcsormais  libre  et  lian- 
c[uiile  (lu  coté  des  Achéens,  Clomène  laissa  les  troupes 
iâcédéuioniennes  campées  en  Arcadie,  et  è  la  téte  des 
soldats  étrangers  marcha  sur  Sparte.  Il  tua  quatre  épho- 
res,  et  bannit  le  cinquième  avec  (juatt  e-vingtsde  leurs 
partisans.  U  mit  tous  ies  biens  en  commun,  en  com- 
mençant par  les  siens.  Il  partagea  tout  le  pays  k  quatre 


1  luurque,  Vie  deCkûtmm.  —  »  Voy.  ci  dtssus.  page  5;,  leile  cl  oot««. —  ^  Plu- 
larque,  Vie  de  Clwmcnc.  —  A  Tlulargue,  yiç  de  Cteomènt,  PoiyU;,  I.  u,  ç.  ^i,  4C. 
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mille  hommes  Spartiates  ou  étrangers  ^  nombre  auquel 
il  porta  les  nouveaux  citoyens ,  réservant  des  portions 
même  pour  les  bannis,  qu'il  promit  de  rappeler  aus^ 
sitôt  que  les  droonstaiices  le  permettraient.  Ô  remit  en 
vigueur,  d'après  les  lois  de  Lycurgue,  la  discipline, 
l'éducation,  les  repas  publics,  les  exercices  et  les  au- 
tres usages  )  s'a&treignant  le  premier  aux  austèi  es  pra- 
tiques qu'il  imposait  ans  antres.  11  rendit  aux  rois  l'au<- 
torilé  quelear  assignait  la  constitution  primitive  :  pour 
rassurer  les  partisans  de  la  liberté,  il  donna  un  second 
roi  à  Sparte;  seulement  il  choisit  son  frère,  à  dé&ut 
du  fils  d'Agis,  nommé  Ârchidamus,  qu'on  avait  assas- 
Ané  pen  auparavant,  au  moment  même  oîi  il  se  disposait 
à  lui  rendre  le  trône  :  Sparte  eut  alors  pour  la  première 
fois  deux  rois  de  la  même  maison 

Effets  de  la  rëfonitA  du  Cltf amène  dans  le  Péloponése  el  à  Sparte.  — 
Lt  révolntion  opérée  par  Cléoméne  produisit  deux  eflfets  principaul. 
1"  Le  peuple  >  aoiMenleBeiift  des  viUee  eoiiiiiiiet  ans  Aebéene,  maie  même 
de  rAobtie,  ee  fletie  de  Fespéraiioe  de  voir  bienUki  lee  dcUei  eboliee  et 
lee  terres  partagéei,  comme  à  L«cédémone*  et  il  incline  partout  vere- 
Claonidne  *.  %*  La  rëvolalion  augmenta  le  nombre  dee  eîtojens  et  dei 
gnerrien  de  Sparte ,  retrempa  leur  conrage,  lee  mit  en  état  de  remplacer 
lei  défaiiee  qn'îb  avaient  long-temps  éproii?<ei,  par  de  nombreux  et  bril- 
lens  succès.  «  Ceux,  comme  s'exprime  PIntarque,  qui  avaient  jusqu^alore 
»  méprisé  la  réforme  de  Cléoméne,  qoi  lui  avaient  insulté  quand  il  se 
»  Tantait  d^imiter  Sobm  et  Iifonrgue,  en  abolissant  lea  dettes  et  en  len- 
e  dent  tous  lee  citoyens  égaux  en  biens;  ceux-là  furent  alors  sincèrement 
s  persuadés  et  avouèrent  qu'il  claÎL  la  seule  cause  du  changement  arrivé 
9  au  courage  de*  Sparlinlps,  Car,  avant  ce  tnnps,  ils  élaient  si  abuiLu.s  et 
B  si  peu  capables  de  se  déiendre  cux-raèmcs,  que  les  i^Lulieus  étant  en- 
»  très  un  jour  en  armes  dans  leur  pays,  en  emmenèrent  en  une  seule  fois 
»  cinquante  mille  esclaves.  Au  lieu  (jue,  très- peu  de  temps  après,  dès 
»  que  les  Spartiates  eunnl  repris  les  anciens  usages  de  leur  patrie,  et 
»  qu'ils  5C  lurcuL  itmiB  sur  les  voies  de  celte  ancienne»  discipline,  alors, 
»  comme  si  Ljcurgue  et\t  été  présent,  et  qu*il  les  eût  gouvernée  encore» 
«ils  donnèrent  des  preuves  d^une  uès- grande  talenr»  rendirent  une 
a  obéiseanee  entière  k  lenn  cbeis,  remirent  Lacédémone  en  possession 
»  de  la  principauté  de  la  Grèce  »  et  recouvrèrent  tout  le  Péloponése  » 


»  notais,  Vm  ds  Clfoieiat, 

>  Phitâiqiie,  Vk  i»  ClrâiiMiie  t  i  Arblote  n'arait  pas  eu  beaoeoop  de  peine  à  déta* 
>  cher  les  Argiens  de  Cléomt^oe  i  U  penpie  était  déjà  irrité  de  ce  qw  ce  prioce  n'avait 

*pat  exêaitr  l'abolition  tics  dettes^  qu'il  Unt  a*«it  fiÙi  tMptrtr.  » 
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Ces  résuiuts  âm  réfmci  die  Omaéiie  Mai  inmiettabltt,  maii  if 
ne  faui  pas  U»  c^kagci  er.  Tool  en  raiwiBblulit  «n  nuûmaBi  lea  cicraîen 
rniea  des  forces  de  Sparte,  Tcnergie  de  la  révolnUon  ne  penl  la  mcUre 
à  même  de  se  pihser  do  seconrs  des  Ilotes  et  des  étrangen  mercenaires  : 
on  les  Toil  figurer  dans  les  rangs  de  ses  citoyens  réformés.  Que  Ton  pâme 
|Mir-dessos  les  victoires  de  Cléomène  pour  arrÎTer  ao  résultai, oo  Icoofe 
le  désastre  de  Sellasîc  et  la  prise  de  Sparte,  tombée  alors  pour  la  pre- 
mière fois  k  la  discréiion  de  Tét ranger,  qui  peut  choisir  entre  sa  ruine 
et  son  asseVTÎsaement  Elle  avait  recouvré  assez  de  puissance  pour  bmni* 
lior  un  état  secondaire,  tel  qttcla  li^'ueAcliccniic,  pas  assez  pour  résisKr 
à  raltacine  d*tin  grand  éial:  la  sufli&inne  de  ses  rmources  était  relative 
et  non  pas  absoluf.  Au  milieu  des  plus  brillans  succès  d'un  «  tai  . 
abandonné  à  bii-raérac,  celle  defiiile  de  Selia'iic  apparaît  et  rap]H'llc  liau- 
icmeni  T indispensable  nécessite  où  se  irouvaiej.i  les  (»r(  (  à  lie  s'unir,  de 
se  presser  les  uns  contre  les  anln-s,  pour  devenir  nliu  i  .(l»li-s  aux  coups 
de  rcuraoger,  et  placer  ieuf  mdé^>eadaQce  à  l'abri  de  de:»  aiurmicjc. 

Cléomhne  réduit  les  Achéens  aux  Jemièref  exiré- 

milés.  AraiiLs  appelle  AnLi^oiw  Doson  et  les  Macédo* 
nient  dans  Le  Fé/oponèse.  —  224.  La  révolution  laiie, 
le  pouvoir  des  épbores  détrtiii,  Qëomène  demeuré 
maître  absolu  daos  Sfjerle,  reprend  aussît&t  les  armes 
contre  les  Ache'ens.  Il  leur  arrache  IVlantiiie'e,  Téi^ée, 
Orcbomèae  dans  TArcadie,  Lo&ion  ilans  TEiide;  il 
cbasse  les  garnisons  acbéeanes  de  ces  villes  et  leur  rend 
leur  ancien  gouvernement.  Il  va  chercher  ensuite  les 
ennemis  près  de  Djmes,  et  les  défait  en  balaille  rangée. 
Dès  qu'ils  implorent  la  paix ,  il  leur  rend  letu's  pri* 
sonniers  sans  rançon,  et  oifi*e  de  restituer  toutes  les 
places  qu*il  leur  a  prises,  à  condition  qu'ils  le  nom- 
meront généialissiinc  de.  la  1il;uc,  cl  citUnont  le  com- 
mandement du  Péloponèâeauxâparliaies.  k  En  échange 
»  de  cet  honneur  et  d*un  si  glorieux  titre,  il  ofTre  de  plus 
»  de  feire  de  grands  biens  aux  villes.  »  Les  Achëens  con- 
sidérant l'importance  de  ses  succès,  les  dangers  altachës 
pour  eux  et  pour  la  Grèce  entière  à  la  conLinuatiua  des 
hostilités,  trouvent  ses  demandes  modérées  et  avanta* 
geuses,  et  se  disposent  à  y  sousciîre  ^. 

La  basse  jalousie  d*Aratus  parvient  à  rompi*e  les  pro* 


i  PluUH|ue,  fit  dei  icomine  elf\e  d'Jratns.  PvUbc,\.  t!.  c.  46.  Polybe,  en  »• 
qualité  d'Actiéca, est  moiu»  unpaïUal  r^uc  l*iulia«]ue  dàu$  1'v]i|h>k'  (Jt  ce»  Uils.  • 
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positions  d*accommodement.  Apres  avoir  exercé  le  coin- 
mandeoient  pendant  trente-trois  années,  il  ne  peut 
souffrir  ridée  de  le  voir  passer  entre  les  mains  d*oQ 
jeune  homme.  Pour  échapper  à  cette  nécessite^  il  fait 
une  action  qui,  comme  parle  Plutarque,  neût  été 
honnête  pour  aucun,  et  qui  était  très- infâme  pour  lui. 
Au  secours  de  la  ligue  et  contre  Cléomène,  il  appelle 
Antigone  Doson  et  les  Macédoniens,  au  risque  de  les 
rétablir  seigneurs  et  maîtres  dans  ce  Pe'Ioponèse  dont 
il  avait  employé  sa  vie  entière  à  les  chasser 

Gléomène,  indigné,  déclare  de  nouveau  la  guerre 
aux  Adiéens;  leur  enlève  Fellène,  Phénée  ,  Pentelée, 
Argos,  Piilius,  Cléone,  Ej)i<laure,  Trëzènc ,  Hermione, 
Corinthe,  et  pratique  des  intelligences  jusque  dans  Si- 
cjone.  Les  j£toliens,  demeurés  ses  alliés,  et  devenus 
les  ennemis  d*Antigone,  depuis  que  le  roi  de  Macé- 
doine s'est  rnpprochc  des  Ache'cns,  se  prononcent  ou- 
vertement contre  la  ligue,  et  dénoncent  à  Antigone,  en 
Thessalie,  qu'ils  prendront  les  armeff  contre  lui,  dès 
qu'il  marchera  vers  le  Péloponèse.  Athènes  sépare  sa 
cause  de  celle  des  Achéens  et  leur  refuse  des  secours. 

Pressé  ou  abandonné  de  toutes  parts,  Aratus  fait 
passer  un  décret  aux  termes  duquel  les  Achéens  décla« 
rent  Antigone  généralissime  sur  terre  et  sur  n«er,  et 
s'engagent  à  lui  livrer  Corinthe  avec  la  citadelle  ^, 

jàniîgone  défait  CUomène  à  SeUasie,  Mort  de  CUo- 
mène.  —  Antigène  se  présente  avec  vingt<«deux  mille 
soldais  à  l'isthme  de  Corinthe.  Cléomène  lui  dispute 
d*aboi  d  le  passage,  m£iis  bientôt,  craignant  pour  Sparte, 


}  IMutarque,  Vie  de  CKîMm  et  Vk  ^ÀMÊMi  t  «  S'il  dtepértît  4ci  Corect  et  dm  ef- 

•  rûrc«  dcf  Ach^*  U  lievait  plntâc  céder  4  CMonéM  «pM  de  leod»  mw  aecoode  feb 
■  Umt  te  Pétopenéie  barbare,  par  tant  dei  giratioiit  de  Uacédouicm,  qoc  de  reoiplir  l« 

•  éblCMn  de  Corinlhe  d'armes  ganknaea  et  illjrrieone*  ;  que  d'aller  prendra  des  geti«  qu'il 
B  «Viit  M  eMveRt  battus  cîan»  les  combaU,  dont  il  avait  pluaicuti  fois  lurprii  la  politique 

•  dans  »ee  iraitët,  el  qu'il  accabUit  d  injur fs  dan»  »€«  mémoirea,  pour  le«  t-iablir dant  toutes 
>  les  v'illet  rn  les  eppeleat  elliéa,pour  cacher  par  ce  beau  nom  U  boalc  d'anc  action  ai 

•  lâche.  • 

a  PluUrque,  f  te  de  CltomrtttH  f  'te  d'Jratus.  Polybc,  1.  ii»c.  ij-SS. 
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il  est  cantraint  de  se  replier  avec  son  armée  sur  la  La- 
coDie.  Antigone  s'empare  de  Corinthe,  où  il  met  une 

garnison,  puis  d' Vigos  :  il  attire  h  loi  presque  tous  les 
alliés  deCléomène,  et  lui  enlève  successivement  Tégée, 
Orchomène,  Mautioée.  Pendant  Thiver,  Cléomène  livre 
sa  famille  en  otage  à  Ptolémëe  pour  en  obtenir  des  ren* 
forts  cju  il  ne  reçoit  pas  :  il  affranchit  les  ilotes,  se  saisit 
(le  Megalopolis  quil  ruine,  et  brave  ses  ennemis  jusque 
dans  Argos. 

Mais,  au  printemps  de  Tannée  suivante» 223,  Anti- 
gone réunit  jnsfju'a  trente  mille  hommes.  Cléomène  ne 
peut  lui  en  opposer  que  vingt  mille  :  il  est  défait  près 
de  Sellasiei  dans  une  bataille  décisive.  Tous  les  Lacé* 
dtfmoniens ,  au  nombre  de  six  mille ,  périssent;  les  mer-> 
cenaires  sont  extermines  ou  se  dispersent.  Cléomène  se 
sauve  à  Sparte ,  et  de  là  en  Egypte  auprès  de  Ttolémée- 
Évergète.  Pbilopator  succède  bientôt  à  Évergète  son 
père,  221 .  Cléomène  sollicite  vainement  des  secours 
du  nuuvcau  roi,  se  voit  prive  de  sa  liberté  par  la  ja- 
lousie ombrageuse  de  1  Égypt,ien ,  et  périt  en  cherchant 
k  la  recouvrer  *. 

Beveuons  au  Péloponèse  et  à  la  Grèce,  dont  ces  tfvé- 
nemens  changèreut  entièrement  le  sort. 

§  VU.-— jfiitle  de  la  haiaiUe  de  Séttasie.  Le  eomman^ 

dénient  de  la  Mncédoîne  est  étendu  nu  Péloponèse, 
et  comprend  vingt-trois  des  vingt-huit  provinces  de  la 
Grèee^  Mort  d' Antigone  ^. 

Sparte  prise  et  soumise  à  V influence  macédonienne, 
—  Après  la  iuite  de  Cléomène,  Antigone,  le  premier 
des  rois  ou  che6  étrangers,  entra  vainqueur  dans  Sparte. 
Il  s*abstint  de  la  détruire  et  d'y  placer  une  garnison. 

Mais  «  après  avoir  chassé  le  tyran  et  abolt  ses  lois,  il 
^  rétablit  les  Spartiates  dans  la  forme  de  gouvernement 

*  Plutsrque,  VitéU  CUùm^  el  Fie  JPJmim»»  Pol^,  1.  53.70. 

»  De  Ions  1rs  faiu  coDletiut  tîaos  ce  paragraphe  et  le  suivant,  le»  htstori—l  moJgrnem 
ne  ioiM  roQiiailn'  que  la  prise  de  Sparir.  le  Irslntiiciil  r  t  la  mMt  d' Aaligom $  mctttt  OC 
(onl-i]$  pas  cooaaiuc  dan»  ^nel  ëU(  ce  phocc  laiMa  Sparte, 
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»  qu'ils  avaient  reçu  de  leurs  pères;  »  ce  qui  veut  dire 
qu'il  abolit  toutes  les  réformeSi  détruisit  tout  le  aouveau 
système  politique  de  Cléomène,  et  ôta  aux  faabitans  les 
principes  de  leur  énergie  et  de  leur  force  nouvelles. 
Il  suspeudit  la  royauté  et  confia  Tautorité  à  quelques 
éphores  ses  partisans.  Enfin  il  donna  à  la  ville  un  gou- 
verneur béotien  noninic  Bracliiles  ' . 

Aratus  avait  abandouné  Corinthc  à  Âoligone  pour 
obtenir  son  appui.  Ce  prince  s'appropria  encore  Orcho* 
mène  d*Arcadie.  Corinthe  ouvrait  Tentrée  du  Pélopo- 
nèse:  Orcliomène,  placée  au  centre,  permettait  de  sur- 
veiller les  démarches  de  tous  les  peuples  qui  Tliabilaient. 
Antigone  met  des  garnisons  dans  çes  villes^  et  peut-être 
dans  d'autres  encore  ^«  Les  Achéens  «c  le  nommèrent 
»  leur  gënéi^alissime  sur  terre  et  sur  mer,  passèrent  on 
)>  décret  pour  n'ouvrir  de  correspondance,  n'envoyer 
»  d  ambassadeur  à  aucune  puissance ^  sans  l'expresse 
h  permission  de  ce  prince  :  entraînés  par  Texemple  d'A- 
»  ratuSy  ils  lui  offrirent  des  sacrifices  comme  à  tin  dieu  : 
»  s'afFrauchissant  de  toute  discipline  puur  se  jclcr  dans 
»  la  mollesse  y  abandonnant  leurs  armes  pour  se  tapir 
»  sons  celles  des  Macédoniens,  ils  se  mirent  entièrement 
3»  Ik  leoï*  discrétion  3.  » 

Il  résulte  de  ces  détails  fjue  Sparte  et  la  Laconie,  TA- 
cbaïe  et  les  provinces  dépendantes  de  la  ligue  AcLdennc, 
c*est-à-dire  TArgolide  et  l'Arcadie,  tombèrent  alors  de 
nouveau  dans  la  dépendance  des  Macédoniens.  En  der- 
nier lieu,  los  yKtobens  avaient  conduit  dés  vaisseaux, 
débarqué  des  troupes  sur  les  côtes  occidentales  du  Pé- 
loponèse:  ils  s'étaient  emparés  de  Phigalée,  vers  les.con-> 
fins  de  la  Messénie,  et  avaient  contraint ,  |>ar  la  crainte 
de  continuels  ravages,  les  Messéniens  et  i'Liide  ii  subir 

i  Pol)bc,l.  II,  c.  70;  1.  jv,  c.  a  a,  53  ;  1.  VII»  c.  9,  DUcown  dê  Lyciscut  i  Exmpl.  iè 
Têrtm  it  ie  fitt»,  n*  43.  Plotarqne,  Vi»  é»  ClMimne. 

%  PdIjiM,  t.  tv«  t.  S.  PlolarfQe,  Vh  JtÀnm,  c.  Si,  «l  préc^éMniKiil  (  •  Aril«t 
*  détail  phitôt  cMcr  ■  Cléboiciie  que  de  fendre  une  wcodde  Cm»  font  I«  Pâoponcic  bir- 
I  bare,  par  teMl  de  garniiODa  de  Naoëdotti«M. .   ^  d«  tes  éltbiir  dani  IpvIi»  \m  filles,  i 

*  Plvtorfue,  VU  d'Jmtas, 
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lear  alliance  ;  ils  avaient  joint  ces  deux  pays  à  une  por* 

tion  de  i'Acarnanie,  qu'ils  avaient  conqurse  précedein- 
*  ment  '.Rappelé  en  Macédoine  trois  jours  après  la  prise 
de  Sparte  y  par  une  invasion  des  lUy  riens,  Antigone 
ii*eut  pas  le  temps  d'arracher  TElide  et  la  Messénie  à 
la  suprémalic  des  iEtoliens  et  de  les  soumettre  à  la 
sienne  :  ce  furent  les  seules  province  qui  n*y  furent  pas 
soumises  dans  tout  le  Péloponèse.  En  s'éloîgnant  de  la 
péninsule  y  Antigone  marcha  contre  les  IllyrienSy  les 
vainquit,  rendit  à  la  Macédoine  rirUégiité  et  la  sûreté 
de  ses  frontières.  Avant  de  mourir,  221,  il  désigna  pour 
son  successeur  le  fils  de  Démétrius ,  Philippe  UI,  alors 
âgé  de  seize  ans,  lui  donnant  Apellas  pour  tuteur,  et 
pour  ministres  Leontius,  Megaleas,  Alexandre  Taurioa. 

Si  Ton  veut  joindre  les  progrès  faits  successivement 
en  Grèce, par  Antigone  de  Goni  et  Antigone  Dosob^ 
on  trouvera  que  ce  dernier,  à  la  fin  de  son  règne,  com- 
mandait 1®  dans  la  Grèce  septentrionale ,  a  la  Macé- 
doine, à  la  Thessaiic,  à  l'Épire;  2*^  dans  la  Grèce  cen- 
trale, k  la  Phocide,  à  la  Locride,  à  la  Bëotie,à  l*Eubée; 
3^  dans  le  Péloponèse,  à  la  Corinthie,à  la  Sycionie,  à 
l'Achaïe,  à  rArgolitle,  à  TAicadie,  h  la  Laconie.  La 
Messénie,rElide,  rAttique,riiLtolie,rAcarnanie,avaient 
seules  échappé  à  la  domination  d* Antigone.  Cette  su- 
prématie embrassait  vingt-trois  des  vingt-huit  états  hel- 
léniques, ou  en  d  autres  tcruies,  les  cinq  sixièmes  de  la 
Grèce. 

S  VIII.  —  Preuves  du  rctablisscment  de  la  supréniaLic 

macédonienne. 

Von-feoleBNtit  oo  pesi  élaUir  U  ceauiiaiioe  dt  la  tapréoialfemoé* 
dooitime  ea  Gf^ee,  par  lo  nppcodiciiieni  des  failt  dont  m  compoteiit 
Ici  r^gM  d'AnUgone  de  Goai  tx  d'Aatipme  Doimi,  maii  nssi  par  des 
textes  lonnels  de  Polype.  «  Au  commenoement  du  règne  de  PhiUpps, 
9  dit  PliisiorieD»  les  Messénieiis ,  attaqués  par  les  iEtoliens,  denandéfCilt 

*  à  être  enrôlés  parmi  les  Acliéens.  Les  chefii  des  Achécns  tte  voidnrant 
»  pas  y  eonaeatir»  ai  diient  qa*ils  ne  ponifaieiit  Us  recevoir  aAva  rma- 

'  Polybe,  I.  Il,  c.  4$  t<  Les  j¥)lo!icns  avaicul  partage'  Icj  ville»  ci' Al aroaiiie avec  AlcX4ir 

*  dre,  ûli  (le  P^rrhtu.  •  Voj.  1.  iv,  u.  i,  puui  Pbigaltk:  et  ia  Alc&vcuic. 
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»  mssiosf  DE  Philippe  et  des  auUea  alUé«,  car  alors  s\}B.^i6TAit  LNcoRe 
9  i.*Ai.LUaCE  MisAcis PAA  AaTtttQim  cVTat  ls5  AcHiens,  les  Épirotui, 

»  LBS  pBOCiDim»  US  llÂCiaOVIKHS,  tm  SiOTIBRB,  LU  AsCADlESrs,  LEâ 

»  THfSMUBaa....  Los  Lacétesonicns  mirenl  aussi  àa  troopes  sur  pkcJ , 
»  ai  <IiHilita  d'alliés....  Las  àit^  dm  LaccdéaMoieiis  promireni  IPhi- 
»  lippe  de  garder  esaeiaiaeiit  TalUaiice  lûla  ave€  biî^  ai  lui  amréranl 
»  <|Bi'it  a'afait  pas  d^uns  qaî  embrassasseot  sas  imérêts  atcc  plos  da  vba- 
9  leur  ei  d'affection  (|ue  les  LaoadcmonteiiS  \  » 

L^existence,  rétendue,  la  nature  de  celte  nouvalle  suprématie  de  la 
Macédoine ,  dcsigace  sous  le  nom  d^alliancc ,  n^a  pas  même  éié  soupçon- 
née par  les  historiens  modernes.  11  est  plus  étonnant  c{u\>lle  ail  échappé 
à  I.<  sn^.iciie  tle  Montesrfuieu.  En  lu'glî^oani  de  la  constater  avec  soin,  on 
toitihc  ciaoâ  uui  proi  uuJe  ignorance  de  Télai  ei  des  intéiéu  de  la  Grèce 
à  l'époque  qui  nous  occupe* 

§  IX. —  Conséquences  encore  incertaines  du  rétahlissc- 
meiU  de  la  suprématie  de  la  Macédoine  ea  Grèce, 

Philippe  conservera- 1  il  Taulorilc  qu'Aniigonc  vient  trac(jucrir  sui  la 
Grèce,  cl  s'il  la  mainiicni,  f|iu  1  usage  en  fera- t-il ;*  Si  Philippe  8e  cou- 
lente  d'attribuer  aux  rois  de  Macédoine  le  comniandemenl  qui  jus'iu  a> 
lors  a  été  exercé  par  les  Acliéens  ;  si,  eu  ^laut  aux  républiques  leur  iudé- 
pcndauce  aI)solne,le  droit  d^isjiiftr  toutes  à  la  domiiialiua  i;euérale  , 
d'culreleiiir  eutre  elles  drh  guerres  civiles  interminables ,  il  leur  laisse 
leurs  gouvememens  respccli£B,  et  la  pleine  liberté  de  diaposer  par  leurs 
députés  de  Femplot  de  leurs  forces  dans  rintêréi  général ,  il  n*y  aura 
cp&'un  nom  de  changé  en  Grèce.  A  la  place  d'une  Ngue  Achéenne,  il  j 
anfu  nne  ligne  llaoâonienna,on  plutôt  une  ligne  Helléttiqne,  dont  les 
dia6  seront  Isa  princes  macédoniens  :  la  Grèce  sera  replacée  dans  la 
silnalîon  oà  elle  était  sous  Philippe  et  aous  Alexandre.  Les  mécontente- 
mens  de  cpielqncs  ambitions  trompées  seront  comprimées  en  dernier  ré- 
sultat. Mais  si,  à  Pexcmple  des  Athéniens  et  des  Spartiates  aux  temps  de 
PéricKb  et  de  Ljsandre,  si,  à  Pexemple  de  Déméirins  Poliorcèlca  dans 
ploaieurs  circonstances,  Philippe  Teut  donner  ses  passions  et  ses  capri- 
ces pour  lois  aux  Grecs,  il  n'y  anra  plus  suprématie^  commandement  du 
cAté  (le  hi  Macédoine,  mais  bien  domination,  même  despotisme.  Du 
càvé  des  Grecs,  il  y  aura  desnCleciion ,  servitude  momentanée,  et  dispo« 
silion  à  la  révolte  ou  du  motus  à  l'abandon. 

§  X.  —  A  la  suite  de  la  guerrà  des  deux  liç^iics^  PJii- 
lippe  affermit  et  étend  h  trois  nouveaux  peuples  lu 
suprématie  macédonienne  \ 

Projets  d'agrandissement  des  Jè^loliens  fions  le  Pc- 

1  Polybe,  1.  IV.  i .  n.  iS,  iT»,  ai,  i^i  ««.  »-'.  7,  Dite,  de  Lyciscus.  —  *  Pour  ce 
fnrtgrsplic,  Pol^bc,  1.  it,  e.  3-38,  à/'ft;»  1.  t,  c.  |.  3i,  91.107.  Plutar^,  VêMd'A- 
laau. 
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loponese.  —  221.  Les  TElolieiis  voyant  Antigone  mort, 
Pliilippe  à  peine  sorti  de  renfance ,  les  Ackéens  pion- 
gës  daos  rioaclion,  projettent  de  8*unir  aux  Laoéd^o* 
niens ,  de  détruire  la  ligue  Acbéenne,  et  d*ajouter  une 
partie  des  provinces  dont  elle  se  couipose  aux  provinces 
d*tiide  et  de  Messéoiey  ou  ils  dominent  déjà.  Cette  idée 
ambitieuse  est  contrariëe  par  la  démarche  des  Messé* 
niens  :  ceux-ci,  irrités  des  rapines  et  du  despotisme  des 
iEtoHcns,  renoncent  à  leur  alliance  et  demandent  à  en- 
trer dans  la  grande  coni('deration  formée  j)ar  Doson. 
Les  Achéens  renvoient  les  Messéoiens  à  Philippe*  Les 
Macédoniens  et  les  Epirotes  sont  dès  lors  intimement 
unis  d'intérêt  et  ne  forment  plus  en  quelque  sorte 
qu'un  seul  peuple  :  ils  admettent  la  Messénie  dans  Tal* 
liance  Les  ^toliens,  de  leur  côté,  détachent  Lacédé* 
mone  de  Tunion,  Tentrainent  dans  leur  parti ,  et  con* 
cluent  avec  elle  un  traite.  Mais  ce  pacte  demeure  secreC 
pendant  plus  d'un  an. 

BmaiÛû  de  Caphyes.  —  Les  ^toliens,  commandéia  ' 
pas  Scopas,  se  jettent  sur  le  Péloponèse,  pillent  le  ter- 
ritoire de  Palra>  et  de  Dyme,  et  exercent  d'horribles 
ravages  dans  la  Messénie,  satisfaisant  à  la  fois  leur  avi- 
dité et  leur  vengeance.  Aratus  lève  une  armée  dans 
TAchaïe,  et  marche  contre  eux  :  mais  ses  fautes  et  la  lâ- 
cheté des  Acheens  livrent  aux  ^toliens^  près  de  Ca- 
phyes,  une  pleine  victoire,  dont  ils  abusent  pour  dévas* 
ter  tout  le  Péloponèse.  Aralus  appelle  alors  Philippe  et 
les  Macédoniens  à  son  secours  contre  Scopai»,  comme  li 
aappelc  Antigone  Doson  contre  Cléomène. 

J^hilippe  dans  le  Pélopimkse.  —  220.  Sur  rinvitatioa 
des  Achéensi  Philippe  passe  dans  le  Péloponèse.  Les 
Spartiates  viennent  de  massacrer  l'cphore  Adiiuanlc  et 
plusieurs  citoyens  dévoués  au  parti  macédonien.  Mais 
comme  ils  jurent,  d  un  autre  côté,  de  demeurer  fidèles 
à  Philippe,  comme  ils  ont  fourni  (juelques  troupes  aux 

»  Foljbe,  I.  iT,  c.  i6  :  •  Les  Êpirotetel  Plitlip|w  ayant «otenda  tcsdeputéi  dei  Nc^ 
■  •éuient,  les  «UnwiitQl  daui  l'aUianee.  « 
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Acbém  à  la  bataille  de  Capbje»,  comme  ils  ne  se  sont 
sépai^és  de  la  confédération  par  encan  acte  ostensible , 

Philippe  suit  les  conseils  d'Aratus,  résiste  à  celix  qui 
ouvrent  Tavis  de  détruire  bparte^  et  aûecte  de  ne  voir 
dans  ce  qui  vient  de  se  passer  que  le  combat  de  deoz 
factions  aux  prises  Tune  contre  Tantre.  Il  assemble  en- 
suite à  Corinthe  les  députés  des  divers  états,  et  reçoit 
leurs  plaintes  contre  les  iEtohens.  La  guerre  leur  est 
déclarée  Vont  d'nne  voix  :  on  l'appela  la  goerre  des 
deux  lignes. 

Guerre  des  deux  ligues,  —  220.  Les  Macédoniens, 
les  Thessaliens,  les  Épirotes^  les  Phocidiens,  les  Béo- 
tiens, les  Acarnaniens,  les  Eubëens,  les  Achéens  et 
tous  les  peuples  agrégés  dans  le  Péloponèse  à  la  ligue 
Achéenne,  les  Messéniens  enfin ,  se  rangent  sous  les 
drapeaux  de  Philippe  Les  <£toliens  ont  pour  eux  les 
Éléens,  les  Ambraciens  et  les  Spartiates,  qnisesépa» 

rent  de  l'union ,  à  la  suite  des  i  évolutions  suivantes. 
Depuis  la  fuite  de  Cléomène,  Lacédémone  n'avait  pas 
de  rois*  L'an  220,  la  faction  contraire  aux  Macédo- 
niens nomme  deux  rois,  Agésipolis  encore  enfant  et 
de  la  famille  des  Agides,  et  Lycurgue»  étranger  à  la 
maison  d'Hercule,  auquel  cette  faction  destine  tout  le 
pouvoir*  Lycorgue  se  déclare  pour  les  iîiloliens  contre 
Philippe,  et  ne  tarde  pas  à  chasser  son  collègue. 

La  ^erre  des  deux  ligues  dure  trois  ans,  220»S47. 
Philippe  est  traversé  dans  toutes  ses  opéralions  par  les 
invasions  des  Dardaniens  en  Macédoine,  et  par  la  trahi- 
son de  ses  ministres  Apellas,  Leontins,  Ptolémée,  Méga-- 
léas,  qui  prétendent  perdre  Aratus  dans  son  esprit,  et 
qui,  n'ayant  pu  y  parvenir,  complotent  contre  son  auto- 
rité et  contre  sa  vie.  Cependant  le  roi  enlève  successive- 
ment aux  ^tolieos  Ambracie,  sur  les  frontières  de  TE- 
pire;  Psophis,  Aliphéra  et  la  Tripliydie  dans  TElide; 
Thermus,  capitale  des  iKtoliens,  qui  renferme  leurs  tré- 


I  Polybe,  ti  if«  c.  «S. 
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sors,  dans  TiEtolie  mt*me;  enfin  Tlicbes  de  PlLiCj  ilans 
la  Thessalie,  ville  uoporUnte  d'où  ils  partaient  pour  ra-- 
▼ager  toute  la  province  et  en  disputei-  la  dominalioa 
aux  Macédoniens.  De  plus,  dans  le  cours  de  ces  expë» 
ditions,  Philippe  pénètre  en  Laconie,  la  dévaste,  et  y 
remporte  deux  victoires  sur  Lycurgue. 

Les  £toiiens,.les  Spartiates^  les  Éléeas  iai|doi*eiit 
la  paix.  Philippe,  de  Tavis  et  du  oonsetttement  de  ses 
alliés,  la  leur  accorde,  à  condition  que  chacun  gardera 
ce  qu'il  possède  maintenant;  cest-à-dire  que  le  roi  cou- 
servent  toutes  ses  conquêtes,  et  que  ses  ennemis,  de  lear 
côté,  seront  maintenus  dans  Findépendance.  Cette  paix 
accordée  aux  ^toliens  et  aux  SpailiaLcs,  avant  tle  les 
avoir  réduits  à  rimpuissance  de  renouveler  les  guerres 
civiles  en  Grèce,  devient,  dans  la  situation  où  se  trouve 
alors  le  pays,  Tune  des  deux  causes  (|ui  peuvent  entraî- 
ner sa  ruiue. 

J  XI. —  État  général  de  la  Grèce  après  la  guerre  des 

deux  ligues* 

Cinq  peaplei  éudint  restés  étrangen  A  !•  liguft  HdKalqae,  éunoit 
rcittfs  libres  de  la  eoprénatie  micédonienne,  avaat  k  f^acm  dcns 
ligues  :  les  Henëiiîettt,  Ici  Éléenf ,  tes  Aosmaoïea»,  lee  Athéateas,  les 
^lolscnf  •  Les  Aceniaiiieiis  et  les  Messéolepi  eoai  xo^°>^^*i''<">^^  enirée 
dans  la  «onfêdéralion    Les  Éléens  oui  été  oontiamtt  d*aoeédet  à  la 
ligue  ^chéenne  «.  D*un  autre  côté,  les  Spartiates»  ememis  cûnttaos^ 
des  £lolieD8,  jasqu^au  rèfp»  de  Cl^otnéoe  ^,  sont  àef9amê  Icms  atties, 
se  sont  séparée  de  Philippe  et  de  la  ooofcdcraiion ,  ont  recouvre  leur 
iodépendance.  Les  Aibcoiens  sont  itemeurés  dans  ie  même  éUL  11  ré- 
sulte de  ces  fails  que  la  ligue  à  la  iéte  de  laquelle  se  iromre  la  Macé> 
(loine  sVst  étendue  à  trois  nouveaux  |X!upleâ,  et  que  trois  anirea  aeitie*- 
ment,  dans  touie  la  Grèce,  restent  en  dehors  de  celle  ligue. 
'  n  ■  I  ■  I  ■  Il  ■  ■ 

I  Polybe,  1.  IV,  c.  i6,  iS. 

•  Tilc-LIvc,  I.  Mrii,  c.  3i,  dit,  à  Vmi  108  :  .  Les  Xclv-^  n*  vinrent  aa^derant  de  Phi- 
•  lippe,  animëa  contre  les  E1ccd«,  qui  ê'èimimt  iiparès  de  la  hgtte  Jehèauu.  • 

i  Polybe,  I.  ii,c.  46,  et  I.  iv,e.  16.  Hoainquieu,  Gnmimr H BuMimn,  e.  S»  dit; 
«  Ut  LaoïïdëBwwicns  étaMut pmu^Poriimûùt  les  aHiéi  des  «Atoliens.  •  Ces!  ttae  erreur 
'  réUiMe  psr  le  lénoi|mge  positif  de  PoIjIm  et  de  Pbuirqae.  Les  SparliMn  «i  les  Mi»* 
lient  anieat  josqu'alon  ëbS  cootUinelleaielit  ennemis,  et  dins  ope  seule  de  leun  counas, 
«lit  Pfuiitrr|up,  fiei  d'Àgis  et  JêCUomin»^  les  iEtoliens  avaient  enlevé  5n,ot>o  hfMnWM 
•i''  la  l.ai  nnic  pmir  !•  s  vendre  comme etc la vcs.  I.cs  JEtoliens  el  le»  ÂpailMtesae  s'allie* 
rrnt  rnsemlile  iju'à  partir  du  règne  de  ClétMaêne, 
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Si  am  r««berchoos  daiu  qod  état  se  trouToui  cts  trois  peuples,  nous 
trouverons  que  les  Éléens  ont  perdn  d«iis  le  cours  des  hostilités  la  Tri- 
phylie ,  c'est-à-dire  la  moitié  de  leur  territoire.  Les  JEiolieuM ,  à  la  prise 
de  Thcrmus,  leur  capitale ,  ont  perdn  tontes  leurs  richesses  :  ils  ont  été 
privés  de  )a  dominaiion  qu'ils  exerçaient  précédemment  itir  la  Mcssénic; 
et  de  Thébes,  qui  leur  donnait  Ils  moyens  soiL  de  dispiUtr  1j  Thessalie 
à  Philippe,  soit  de  pousser  leurs  courses  jiisqu  en  Macédoiuc  :  ils  tK>nt  dé> 
sormais  reuiermcs  dans  les  limites  de  l'^lolic.  Les  Speirlinics ,  après  leur 
récente  défaite  Je  Seilasic,  ont  t'prûuvé  deux  autres  revers  .sous  le  coni- 
maudement  de  Lycurgue  :  ce  Ljcnrgue  a  été  chassé  deux  lois  de  Sparte 
par  les  éphoftt  et  par  CInloiiy  mil  oomptflîuar ,  au  mîUvn  de  uoubks  et 
dtt  rérolaiioiii  qni  ajoateot  eiioora  k  raffiwblinwncnt  de  Sjiiirta  *. 

ïliilippe  a  doue  angmenlé  la  paittanoe  qoe  lai  a  léguée  ioa  prédéeet* 
aeor  :  lee  eimeimt  d'uae  coBlédcratibn  générale  ont  dooo  été  toiu  ha- 
miliétL  Mais  ila  nootrisient  tous  le  désir  et  Peipotr  de  sortir  de  Tétai  où 
ils  sont  tombés  :  Ils  sont  tons  disposés  à  rompre  à  la  première  occasion. 
J^es  Éléens  feulent  recouvrer  leur  indépendance  et  leur  territoire;  les 
Spartiates,  la  domination  da  Péloponése^  après  la  destmction  de  la 
ligue  Achéenne;  les  iEtoliens  convoitent  celle  de  U  Grèce  centrale,  ei^ 
prétendent  ajouter  à  leur  territoire  î*Acarnanie  et  î^pire  ^.  Cbacvme 
de  ces  ambitieuses  prétentions  nécessite  une  nouvelle  guerre  civile  cuire  - 
les  Grecs ,  (jui  délni  sc  les  conventions  qu'on  vient  de  jurer,  l'ordre  qn^on 
vieut  d'eiablir.  Ces  prétentions  nécessitent  aussi  Tappui  de  l'étranger , 
car  les  deux  dernières  guerres,  fuîtes  par  Aniigone  Doson  et  par  Philippe, 
ont  prouvé  aux  Spartiates  et  aux  iEloliens  qu'ils  ne  trouveront  plus  en 
Grèce  les  uiu^^ens  de  tenir  téle  aux  Macédoniens,  les  moyens  d^aecom- 
plir  leurs  projets.  ^ 

Or  la  Gréœ  divisée,  année  contre  cUe-méme,  livrée  a  rinterventîon 
étrangère»  était  devenne  le  jouet  des  Pênes  depuis  le  traité  d'AnuIddas  : 
la  Grèce  divisée,  année  contre  ettennénie,  livrée  à  Pinterventiom  étran- 
gère» devait  devenir  bientôt  province  lonaine. 

Son  indépendance»  son  saint  ne  ponvaient  donc  être  assurés  par  nne 
fanase  poix,  par  vme  réconciliation  plâtrée,  mais  par  Pentiére  impuis- 
sance à  laquelle  on  réduirait  les  peuples»  dont  Pambition  repoussait  les 
idées  d'ordre  et  de  ooalition;  dont  la  fnrenr  songeait  k  appeler  rétrançcr 
en  Grèce ,  pour  conquérir  avec  son  appui  des  dominations  partielles  ; 
dont  Tivetiglcment  devait  travailler  à  leur  propre  esclavage  en  mémo 
temps  ({n'k  celui  de  la  Grèce. 

Ce  ij  riait  donc  pas  asser  (?e  1rs  avoir  vainrus.  11  fallait  achever  la  con- 
quête de  leur  pays,  ne  plus  souflir  rcxistence  de  deux  ligues,  les  con- 
traindre a  culrer  dans  le  corps  hellénique,  et  ajourer  la  durée  de  ieur 
accession  par  toutes  les  précautions  que  In  prudence»  qu'une  juste  dé- 
fiance même,  pouvaient  i>u{?t;érer.  Les  événemena  leur  avaient  été  si  con- 
traireii,  dans  le  cours  des  hosiihtes,  qu'une  dernière  campagne  ioflisait 


i  PoUbp,  l.  IV. 

»  Par  coufliiiou»  «uxi^uelles  Lcvinufel  Solpicitii  le«  gagucrent,  l'an  il  i  otTau  4oê, 
AD  «oit  quelles  étakai  leun  dis^ositioiis  m  temps  qui  nou»  oceupe.  (Fcgr.  tes  coaditieo» 
delcur  slUaace  avec  les  Rmaains,  Tilc-Li«e,l.  sitj,  v.  a  { ;  I.  xnu,  c.  )i .) 
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|KMir  rendre  Philippe  maître  absolu  de  leur  tort.  Voyons  oommeni  il  fut 
«moue  à  commeitre  la  faute  de  leur  laisser  tme  exbtence  politique  indé* 
pcDdante,  la  pleine  liberté  de  leurs  délerminatioiia,  b  ftueste  piiîasuioe 
de  disposer  d^eux-mâmesy  tu  gré  de  leur  Iblie. 

J  XII.  —  Circonstances  qui  portent  Aratus  et  Philippe 
à  accorder  la  paix  aux  j£!toliens  et  aux  Spartiates 
atfani  de  les  avoir  entièrement  ridaits.  Prem&res 

relations  des  Jiomains  ayec  la  Grèce. 

lo  Ara  tu  s  ne  veut  pas  habituer  Philippe  à  opprimer  les  Grecs.  — 
Aralus ,  tl.aii  sun  dcpil  coulrc  Clt'umcnc ,  avait  lirré  au  roi  ÂnU|;onc  Do- 
bon  ,  uou  pas  feulement  le  commandement  du  Pëloponése  échappé  aux 
Achéeus,  non  pas  seolement  Talliance ,  mais  même  la  domiaalioii  de  PA- 
diakk  Le  Sicyonien  nWatt  pet  lardé  à  rougir  de  ses  propret  cxoèt,  et 
quand  il  appela  Philippe  à  son  secours  contre  les  ^UoÛens,  il  résolut  die 
réduire,  autant  que  possible^  Finfinenoe  macédonienne  au  sinapio  com- 
mandement, à  la  simple  suprématie ,  toit  à  Tégard  dct  AcJiéenSf  toit  k 
Pégprd  6tB  antres  Grect. 

Quand  la  guerre  des  deux  ligues  commença  ^  Philippot  alors  âgé  de 
dix<-8ept  ans»  était  incapable  de  se  conduire  entièrement  par  lui-trjcme. 
Aratut  ayant  acqub  un  gmiir!  ascendant  sur  son  esprit,  lui  suggéra  let 
ménagement  dont  il  usa  à  Tégard  des  Lacédémoniens  après  le  meurtre 
d'Adimante  et  des  autres  partisans  de  la  Macédoine.  Kon-seulement  il 
s'obsiint  de  dclruire  Sparte;  mais  il  ajouta  ces  paroles  remarquables  ; 
«  Ce  qui  est  fait  conlrc  l'alliance  commune,  voilîà  ce  qui  doit  •*Mrc  puni 
»  en  commun  et  d'un  commun  consentement.  Les  Lacédcraoou  iis  n'ont 
»  pas  violé  ouvertement  cette  alliance,  rcspoclons-lcs.  »  Aralus  le  poria 
encore,  avant  de  rien  eiUr<  prendre  contre  les  i^toliens,  «  à  conférer, 
>»  et  à  résoudre  avec  les  dcpuicâ  des  états  alliés,  qui  s^élaicnt  réunis  à 
m  Corinlhe  *.  » 

Meis  Apellat  et  Bémétrius  de  Pharos  supplantèrent  un  moment  Ara- 
tut dent  la  confiance  de  Philippe,  et  le  poussèrent  en  sens  contraire 
▼ert  Tabsolutisme.  Apellat  tenta  de  réduire  les  Acbéent  &  la  condition 
des  Thessaltent,  c^est-a-dire  à  celle  de  sujets j  et,  pour  les  préparer  au 
joug,  les  abreuva  dliuroiliations  et  d'*îndignes  traitement  *.  Par  tes  însli« 
gâtions ,  Philippe  éloigna  Aratus  de  tes  conseils ,  écarta  de  la  ttratégpe  de 
la  ligue  Achéenue  Timoiéoe,  pour  qui  Aratus  briguait  cette  dignité,  et  / 


»  Paljha,  I.  IV,  c,  a4,  »S.  Phllarqae,  Fie  d'Amtus. 

•  Pol|h^  1.  IV,  «.  76  t  c  A|M|]ssvauUlfédaiMlatAiMMM41aaoadilb»dit1lMs. 
»  SSlieni  ifai.  hiaa  qrfik  ptiiaiiwit  pur  wnm  itmm  Un*»  lA,  AÂ^^^f^  fiynilaui  dm 

i  IfacérloDieni.  Dans  ce  deaseb,  U permit  d*aiNndd'ioquito  et  da^agtiacr  lout ce qu*î^ 

>  j  a?aîi  d'Achcena  daof  l'année.  Eoiaite,  pour  las  awiodres  sujcu,  il  les  Taisait  frapper 

■  par  des  valcU,  et  si  qnelqtir^-nns  dr  h»n  compagnons  le  IrouratCBl  OMurais  M  w  d» 

*  po^otfnt  li  les  s<M  Ourjr,  il  1^-*  i  onduisait  lui-incine  en  prison.  Il  rrornit  par  cette  ron- 

>  dutie  conduire  inicnstoirmcni  Us  Atkéens  à  ne  fiu  4t  plainin  lU  C9  jfu'i^f  nuruwU  # 

■  souffrir  tU  ta  part  du  rou  > 
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fil  dcm  un  oeruin  EprâlO}  créature  des  MaGêdontoif  »  qni  devait  Unt 
livrer  sa  nation  D'un  aairs  câlé,  Déiuciriiif  de  Pbaros  porta  Philippe 
à  abuer  de  ia  victoire ,  à  saccagiT  Tbermtis ,  et  à  brûler  soa  tt^ngU^ 
lonqoe  eetif  capitale  des  ^tolicus  tomba  en  sa  puissance 

La  trahison  et  le  supplice  d'Apcllas  débarrassèrent  Araïus  de  Tun  des 
prélendans  à  la  confiance  de  Philippe  ;  mais  Démétrius  de  Pharos  conti- 
nua à  fa  partat,'Pr  avec  lui.  Le  pnucc  t  L  iii  donc  sans  cesse  b^TlIollé  entre 
des  idées  de  moclLmUou  et  de  despotisme.  Aralus  craignait  qu  tl  ne  s'a r- 
rélàt  aux.  dernières  ^  que  (puiiid  il  aurait  écrasé  les  ^toltens  et  les  S^iar- 
tiates,  Dcmélriua  ne  lui  Liispirùl  du  commander  eu  maiue  a  ces  doujt 
peuples )  que  rasservis^eaKiot  des  i£loliens  et  des  Spartiates  ne  devint 
un  acfaemiucmcui  à  celui  des  Achéens;  que  Philippe,  an  lieu  de  f»nsulter 
les  Grecs  et  d'cxécuur  loufS  résolutions ,  na  Hnt  à  YOnloir  «I  k  déoUor 
pour  tous  j  que  la  Grèce  enfia  Ht  se  tioav&i  ma  jour  a? oîr  un  deqpote. 

Prèoocopé  de  ces  Idées,  U  devaU  reteair  le  bus  de  Philippe»  Uré  sur 
les  ^tolians,  et  à  lafiadee  hottililés^saiifer  à  ee  peuple  les  plus  graadee 
rigneon  de  la  guerre,  omrubw  «i  comnenoenieiift  il  les  atait  épaigaéee 
ans  LacédénoaîeiiB. 

'  %•  PhOifip*  vnaunmn»  hÊ0ÊÊmwulu  JEêoHm pour  m  Uptêt  à 
ilVnfMf  ^n2|«l«.— >Déniétitas  deFliaos  espérait  arracher  ses  états  aox  Bo- 
nainsy  et  en  recouvrer  la  possessiw ,  s'il  parvenait  à  mettre  Philippe  aux 
prises  avec  eux.  Il  lui  représenta  «  que  la  Grèce,  déjà  soumise  en  tout»  fari 
»  obéifait  également  dans  la  suite  ;  que  les  Achéens  étaient  entrés  eux- 
9  mêmes  de  plein  gré  dans  se«i  înt«'Tt^is;  que  Irs  /FAoliens ,  efîrajësde  la 
»  guerre  présente,  ne  manqueraient  pas  de  les  imiter  5  que,  il  voulait  se 
w  roodî  c  mriîire  de  l'univers,  noble  ambition  qui  ne  convenait  a  personne 
»  mieux  (lu  a  lui,  il  fallait  commencer  par  attaquer  les  II  ly  riens,  passer  en- 
»  suite  en  Ualiect  la  conquérir  ;  qu'après  la  dcfaÏLe  des  Romains,  le  temps 
»  éuit  venu  d'exécuter  un  si  beau  projet,  et  qu'il  n'j  avait  plus  k  facsi- 
ï>  1er.  n  Le  roi  élait  jeune,  beureui  dans  se»  exploits,  hardi ,  entrepre* 
nani,  tt  tu  outre  né  d'un  sang  qui  s'cuit  toujonce  fflsMé  de  parvenir  un 
jour  à  l'empire  universel.  Ce  discours  porta  la  pereoesion  dans  son  es- 
prit 3.  Ainsi  la  chimèft  de  rempifo  ansrersel,  rimpatienoedeeommen^ 
cer  la  conquête  dn  monde,  oondoiiireot  Philippe  k  aooorder  promple- 
ment  la  paix  aux  JEtoliens  etanx  Spartiates,  et  devint  k  seconde  Gsnm 
pour  laquelle  on  ne  prit  pas  le  temps  de  les  rédnire  à  Pimpuissance. 

S*  Zes  JlojiHKAS,  par  êmU  dis  teun  conquêtes  en  Illyrie  tt  de  leurs 
rûpporU  mma  qutiqmtê  élOU  hMni^ues^  inspirent  des  craintes  à  la 
moêêa  dlst  Grecs.  Ceux-ci  sentent  la  néeemUé  de  s'unir  pour  leur  résister,*^ 
Vers  Tan  les  Romains,  à  peine  sortis  de  la  première  guerre  punique, 
afaient  cherché  à  s'immiscer  dans  les  affaires  de  la  Grèce ,  dont  iU  médi" 
teientdéiàrentahissement.Implorésparle6  Acnrnnnirns,  ils  avaient  envoyé 
une  ambassade  aux  iEtoliens,  et  leur  avaicîu  tu  joint  de  respecUr  le  ter- 
ritoire et  les  biens  des  Aeamaniens.  Les  /Eiolicns  n  avaient  ré|>ondu  que 
par  di».«t  injures  prodiguées  au  peuple  romain  dans  la  personne  de  ôes  am- 
bassadeurs, et  par  le  ravage  de  l  AciJi  ii.iîiie  et  de  rEpire4. 


t  Polyb«,  I.  IV,  c.  8î  n  8/{.  ~  5  !»nlybe,l.  v,  c.  9  et  la,  •  U  fia.  —  *  Polyba,  l.  v, 
c.  los,  io5.  »  4  Justin,  L  snrui,  c.  a. 
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JjtÊkuX  dissimula  alors  son  ressentiment  :  il  ne  pouvait  le  mêler  ufcfle- 
inent  pour  lui  nux  querelles  des  Grecs  avant  d^aroir  acquis  de»  f#fitittét 
poar  coiîtrncier  des  alliances,  des  ports  pour  accueillir  ses  flottes,  des 
villes  pour  rrccvoir  et  uourrir  fies  armées.  Les  deux  guerres ^ilUjcie  loi 
foumireni  tous  ces  avantages. 

Vainqueur  tour  a  tour  de  la  retne  Teuia  et  de  Dcmétrius  de  Pliaros , 
tuteurs  du  jeune  roi  l'inëu.s,  2'i8-21i>,  dcveiiu  l'arbitre  du  ôorlde  l  llivrie, 
îl  en  détacha  Pharos,  Dimale,  ApoHonie,  Epidamneou  Dyrrachiuai,  le 
pays  des  Atiutaas  ei  des  ParthinleDi.  Foor  domier  !•  diauge  aux  Grecs 
■or  Mf  Ittlcntioiif,  il  feodîi  k  Goreyre  tt  à  ApoUoni»  une  «ppunte  11- 
becté.  Poar  te  concilier  léor  affisctîoQ,  il  défendît  anx  lUjricnt  de  nan- 
gMT  MHdfllàde]iaios,atcepl«dc  dcnxbarqoMdémn^  mène 
tcnpt  qu'il ttttiaait  ccUc  défense,  il  eovoyait  aux  Grecs  des  ambassadeon 
pour  leur  ûire  remarquer  qu^elle  les  mallail  désonaais  à  l'abri  das  ccMir- 
tca  et  des  brigandages  des  Uljrims  *. 

Les  Corinihieoa ailes  Athéniens  se  laisséremi  aattallier  par  leur  légé- 
tetéofdinaire  et  pir  Tétoardie  vivacité  de  leurs  sentimens  et  de  leur  ima- 
gination. Dans  leur  reconnaissance,  les  premiers  admirent  les  Romains 
aux  jeux  îslhmiqnes;  les  seconds,  rëcemmen  rendus  à  la  liberté  par 
Arata'?,  iireui  ;illiauce  avec  eux.  et  leur  coul'ércreiii  le  droit  de  cite  dans 
leur  ville.  Mai^i  un  ceriaiu  nombre  de  Grecs,  plus  cîairvoyans  que  lea 
Coriulhieus  et  que  les  ALlit  nicus,  virent  du  premier  coup  d'œ/l  ce  qu*oa 
avait  u  rcJouU'i  de  celle  ambitieuse  répuhlnjae,  qui,  deju  muîuebde  de 
toute  ritalte,  de  la  Corse,  de  la  Sardaiguc  ci  de  la  Sicile,  commençait 
alocs  même  nnfaaion  de  la  Grèce,  par  roccupation  d'une  portîoa  de 
nUjcia. 

Anni  Tan  217»  à  la  fin  de  la  goene  des  deux  ligues,  les  dépuiéa  det 
alliés  aMambléi  à  Nanpacte  adoptèrent  afidcment  Ica  raÎMMUieniens  et 
les  conclusions  de  TiSBlolien  Agélaâa,  dont  Polybe  nom  a  conservé  le 
discoors.  «  Il  serait  à  sonhallar  qna  les  Geecs  n'eanant  jamais  de  guerre 
»  enir'eui,  quPils  se  tinssent  en  quelque  sorte  par  la  nain  et  joignissent 
»  lenn  forces  enseosble  pour  se  mettre  k  couvert,  WK  et  lenia  villes,  dca 
»  attaques  deséliangers.  Si  cela  ne  se  peut  absolnmenl.  qo^aa  moins  dana 
a  les  conjecluret  présentes,  ils  ^onissent  et  veillent  à  la  conservau'on  de 
M  la  Grèce.  Jetez  les  yeux  sur  les  armées  formidables  rassemblées  autour 
»  de  tîoti?.  Pour  quiconque  se  connaît  médiocrement  en  politique,  il  est 
»  évident  c\nç  jamais  les  vaiîuyaenrs,  soîl  Romains,  soit  Carthaginois,  ne 
»  se  borneront  à  l'empire  de  i  ludic  et  de  la  Sicde  :  ils  pousseront  leurs 
«  projets  ;ju-<lelà  des  justes  bornes.  Que  tous  les  Grecs  soikkt  attes- 
)»  TIFS  AU  1  i  RiL  QUI  LES  MENACE,  ET  SURTOUT  Philippe.  I^c  roi  n'aufa  rie» 
M  à  craindre  ,  si  au  lieu  de  travailler  à  la  ruine  des  Grecs,  et  de  faciliter 
»  leur  défaite  à  leurs  ennemis,  comuie  il  a  fait  iasqu'ii  présent,  il  prend  à 
M  cœur  leurs  intércu  comme  les  sieuà  propres,  cl  veille  à  la  dei'euse  de 
a  toute  la  Grécc«  comme  si  c^était  son  propre  royaume.  Par  cette  oon» 
a  doite,  U  se  conciliera  raflêctiondes  Grecs,  qui  de  leur  odté  le  snîmnt 
»  inviolablemeni  dans  tontes  ses  entreprises,  ei  déconoarleront,  par  leur 

*  Poijlie«  l.  «,  e.  8*t3i  l.  ni,  c.  iG-19.  Appien,  GMtm  d'IU/nt,  p.  1198,  1 199, 
Mit,  de  Tollias,  MpUom  àà  m*  liv.  de  Tile*14vc,  et  I.  un,  c.  i3. 
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%  fidélité  pour  lai ,  to»  les  proiets  que  les  ctvingeft  poummi  fonner 
»  contre  son  toyame.  Philippe,  ô  tod»  aves  quelque  cbOM  à  déoAler 
»  aT«c  lerGfett,  quelque  guerre  à  leur  fetre,  remettez  ces  différends  k  tm 
»  «nue  temps,  en  eonsidémil  Tonige  qui  se  forme  à  rOccident,  et  qui  est 
n  prêt  k  fondre  svr  la  Grèce.  Terminons  tooi  id  les  pvériles  oontesta- 
»  lions  qui  nous  antmeni  les  nns  contre  les  autres,  si  nous  ne  voulons' 
a  bisnidt  demander  irainemeni  anx  diea&  le  poutoir  de  décider  de  nos 
»  a^res.  » 

Ce  discours  fit  une  profonde  impression  sur  Tn^semblée.  Tl  n'y  eut 
personne)  ajonie  lliistorien»  qû  dés  lors  ne  désirât  la  pai&  arec  ar- 
deur 

As;éi.T«=:  éiait  de  trca-bonnc  foi.  Elevé  peu  nprès  à  la  stratégie  de  la 
ligue  iEtoiienne,  il  couclut  la  paix,  iiou-seulenK m  ivcc  les  Atlieen.i, 
mais  encore  avec  tous  les  peuples  de  la  Grèce.  S"*!!  nvail  toujours  exercé 
la  première  magistrature  dans  sa  patuc,  il  aurait  pu  réaliser  les  ijraiidcs 
et  nobles  idées  rjn'il  cmellail,  cl  alors  rien  nVùl  été  pltis  salutaire  que 
<raccorder  aux  iEioliens  la  paix  qu'il  sollicitait  pour  eux.  Mais  Mjbe 
ajoute  que  pendant  Tannée  de  sa  stratégie,  il  devint  Tobjet  de  TaTersioii 
générale  des  iEtoUens,  ponr  lenr  avoir  retranché  toutes  les  occasions  de 
iraliner  sor  leors  voisins  et  de  s*agrandir  à  leurs  dépens  «.  Ses  socoss- 
senrs  dans  la  stratégie  saivireni  une  cradsnte  diamétralement  opposée  « 
la  sienne»  et  plus  conforme  anx  sentimens  de  la  nation. 

Sept  ans  s*éoon1éreni  à  peine  entre  le  moment  où  Philippe  et  les  alliés 
firent  la  paix  arec  les  ^toltens,  217  3,  elle  moment  où  ces  dernlérs  s*al- 
licrcnl  avec  les  Romains,  210;  rompirent,  ainsi  que  les  .Spartiates  et  le» 
Elëeus,  Tunion  de  la  Grèce,  condition  îndisppnsnMe  de  sou  iudcpendaDco 
et  de  son  salut;  s'armcrent  contre  le  corps  l»elleui<iuc,  et  le  frappèrent  de 
leurs  cotipfi  furieux.  Ainsi,  pour  obtenir  une  fausse  paix  <le  sept  ans,  Ta*- 
Rpmhléc  de  Naupacte  néglijrea  le  v«  riinMe  moyeu  d'obteuir  une  paix  du- 
rable, qui  consistait  à  réduire  à  i  impuissance  les  trois  peuples  ennemis  de 
la  chose  publique,  et  à  1m  charger  de  cliaîuts  cju  ils  ne  pussent  rompre. 

Cette  faute  bien  t;rave  n'clait  cependant  pas  irréparable  :  mais  elle 
imposait  a  Philippe  et  aux  autres  Grecs  une  plus  grande  nécessité  de  con- 
duire leurs  affaires  avec  union ,  énergie,  et  déroftment  sans  boms*  à  la 
cause  commune, 

PhUippe  *t  ses  ùiliéÊ  parmi  /es  Grecs  turAent  défaire  la  guerre  anx 
MuMoùteg  Uar  TraM  tPattianee  atte  Aanihal  et  ies  Carthaginois, 
Bans  Pintervalle  des  deux  guerres  paniques.  Borne  avait  mis  trois  cent 
mille  hommes  sous  les  armes  pour  combattre  les  Gaulois  Cisalpins  4.  Ex- 
cepté pour  des  harbares  ou  ponr  des  insensés ,  les  prodigieux  aecroisse- 
nena  de  sa  puissance  n'étalent  plus  un  secrel.  B^nne  autre  part,  elle  avait 
dévoilé  tout  ce  qu  elle  projeuit  contre  la  Macédoine  et  contre  la  Grèce, 
dès  qu'elle  serait  débarrassée  des  Carlliaf»inois,  en  consolidnnt  les  con- 
quêtes et  les  acquisitions  qu'elle  avait  faites  en  Hlyrie,  au  coninu  ocemeuL 
trcme  de  la  seconde  gwerte  punique  et  à  Tcpoque  de  la  prise  de  Sa- 
gonte  '  liiit  5cntrî!t  loui  ce  que  sa  force,  ses  acquisitioDi,  son  voisinage 


1  Poivbe,  I.  V.  c,  loS.  —  =  PolyUc,  I.  v,  c.  107.  — *  Uuljlic,  t.  v,  c.  iob. 

—  4  Kpttome  du  li*.  K  de  Tite-LÏTC.  —  *  Poljrbe,  l.  m,  c.  16. 
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de  la  Grèce,  devniL  lU  ini^]uri:i  tl  inspiraient  de  crainlcs  à  Philippe  et  nnx 
Grecs  j  apprclieiisious  que  rcYtlaiL  .i  chaqoe  phrase  le  dùicours  d'Aji^t  - 
laiis  Awsii,  k  la  fin  de  la  guerre  des  deux  ligues,  elle  envoya  des  dcpules 
en  Griice  ^  pour  tenter  de  prévenir  une  rupture  avec  Philippe  et  ses  al- 
lién,  tout  en  conservant  le  UlLoral  de  l'Illjrrie  et  de  TEpire  nouvelle. 

Mdis  celle  ambassade  ne  put  donner  le  change  ajut  Macédonieuâ  ci  aux 
Grectf  sur  leurs  véritables  Intéiéu»  ei  Uf  conclnreiity  Tan  215,  un  troius 
iPalliaiiM  offentiTe  n  défensive  «veo  Amiilwl  «I  les  Cactlngittoii.  Le  bat 
de  ce  inàté  a  éié  éirengement  mécoimo  jusqu'ici  Tite-Uve  àsmm  k 
entendre  que  Philippe  ali  conclut  en  son  nom  privé  un  pacte  avec  An« 
nibaly  ans  termes  duquel  il  devait  aider  4es  Gardiaipnols  a  oonqiiérir 
nulle»  et  recevoir  leurs  secours  pour  conquérir  la  Grèce  et  Panervir 
Hais  le  Uxte  m^me  du  tmi^  nous  a  été  conservé  par  Folybe ,  et  Ton 
voit  qu'il  s'agissait  de  tonte  autre  chose.  L'alliance  est  contractée  au  nom 
de  Philippe  et  de  ses  alliés  parmi  les  Grecs,  c'est-à-dire  des  peuples  qui 
avaient  fait  avec  lui  la  guerre  des  deux  ligues^  c^esi- à-dire  de  vingtrcinq 
étals  de  lu  Grèce  sur  vingt-îmil:  on  ne  pcui  élever  aucun  doute  à  cet 
é'^arcl,  puisque  dans  le  cours  du  Iraiié  on  trouve  répétée  trois  fois  la  for- 
mule de  :  «  Philippe  ,  les  Macédoniens,  et  tout  ce  or'îLs  cït  o'alues 
»  FARMi  LES  Grf.cs.  »  Les  alliés  étant  intervenus  activcmeuL  tian^s  It-  pacte, 
on  peuse  bleu  qu^>u  ul  irouve  p;is  uu  ^eui  mot  qui  décèle  dans  Tiulippe 
Pidée  de  les  subjuguer.  Mais  ou  y  rcucoutre  partout  celle  de  détruire,  s'il 
est  possible,  la  puissance  des  Homains  qui  menacent  la  Grèce  j  et  siToa 
ne  penty  réusrir,  de  les  diasaer  au  moins  du  sol  de  la  Grèce  et  de  PU- 
Ijrrie,  de  mettre  ces  deux  pays  à  Pabri  de  kars  attaquât;  «  Vous,  ïb»» 
»  lippe.  Macédoniens  et  tous  vos  alliés  d'entre  les  Grecs,  vous  entrcres 
9  dans  la  guerre  que  nous  Carthaginois  arone  cpntre  les  Ptomeias»  jusqu'à 
%  ce  qu'il  plaise  aux  dieux  de  dimner  nos  armée  un  heureux  snocés.  Si 
»  les  dieux  nous  refusent  leur  protection  contre  les  Bomaîns  et  leurs 
»  alliés»  que  nous  traitions  de  paix  avec  eux,  nous  en  traiterons  de  telle 
»  aorte  que  vous  aojes  compris  dans  le  traité  et  aux  condittone  ^o'il 
»  HE  LEUR  SERA  PAS  PERMIS  uE  VOUS  nAcftâiBa  ttL  GVsaBXi  qu'iic  VU shoit 

»  MAJTnrs  ^\  rtr/î  Corctréeïis,  VI  nES  Apou.OHl^fls«  St  MS  Epidam- 
w  Nii;>s,  NI  DE  Phare,  ni  de  Dimale,  wt  des  PARTBiiriEKS,  m  de  r/Arm- 
»  TANiE  ^.  1)  Ou  ne  peut  rien  trouver  de  plus  précis,  de  plus  formcUe- 
ment  énoncé. 

A.  P. 


»  Pd^lM,!.  V,  e.  io6.  —  •  Tite^Làfe,  l.  xsm,  c,  33.  —  Poljbe,  t  vii»  c.  t. 
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CHAPITRE  XLV. 


|.  Histoire  de  la  Macédoine  et  de  la  Grèce  depuis  la  première 
guerre  des  Romains  contre  Philippe  III,  jusqu'à  la  réduction 
de  la  Grèce  en  province  romaine»  216-146. 

n.  Suite  de  l'histoire  des  colonies  grecques  jusqu'à  la  conquête 
des  ' 


J  I.  —  Données  générales  sur  Phistoire  de  la  Grèce  depuis  la  première 
guerre  de  Philippe  contre  les  Momains. 

Rome  pouvait  lever  s(  pt.  ceut  soixanie-diz  mille  hommes  eu  Italie  pour 
£e  dcfendrt:  %  et,  dans  i'inlcrralle  des  deux  guerres  puuiques,  elle  en  avait 
employé  trois  cent  mille  contre  les  Gat^luiâ  Cisaipina»  qu'elle  voulait  sub- 
juguer ». 

Pour  venger  les  injures  de  !•  Gréée  et  renvereer  le  uône  de  Cyras, 
Philippe,  p^  d*Âlexandre|  «c  mii  fait  décréter,  apré*  la  baUdUe  deChé* 
»  lonée,  une  levée  de  deos  cent  quinze  jniUe  aoldats  en  Grèce  :  en  onue 
m  il  avait  oae  année  dans  la  Macédoine,  et  one  antre  sur  les  frontiérei» 
»  composée  de*  barbares  quMl  avait  vaincus  ^.  »  Os  voit,  an  ragàe  d*^ 
lexaadre,  que  Tarmée  de  Macédoine  s'élevait  à  dnquante-siz  mille  dnq 
cents  hommes  4.  Par  le  mot  de  Grèce  il  faut  entendre  la  Theaialie^  la 
Grèce  centrale  et  le  Peloponèse:  mais  parmi  les  peuj^etde  cet  trois  con- 
trées, les  /Etolît-ns,  les  Ârcadiens  et  les  Spartiates,  qui  avaient  refusé  de 
reconnaître  Philippe  pour  chef  ^,  ne  fournissaient  nécessairement  rien  au 
contingent  de  deux  cent  quinze  mille  hommes  ,  et  ils  x>ouvaient  en  réunir 
au  moins  cinquante  mille  ^.  L'Épire,  de  sou  côté,  ne  faisait  p.is  alors  partie 
de  la  Grèce  et  des  pa/:»  qui  devaient  lever  pour  Piulippe  le  nondire  d'ausir 


t  Myfcet  1*  ><«  ^»  *4<  —  *  Tlti4ih«,  spUamê  du  1.  n.  — *  Iwiia,  I.  u,  e.  S. 
4  IKodMa,  1.  tvit,  p.  Soo,  dt  Jtâedweaa.  Airita,  p.  it  i  ÈJÊomàn  Um  4  Aaiî- 
patsv  vinct  al  en  ailla  cinq  eentolioaM,  al  hiiimbi  awc  loi  «a  Pcna  maM-daq  Milla 

»  Dio<lor<s  I,  XTii,  p.  488,  dt  Rhodoman.  Justin.  I.  ii,  c.  5,  et  I.  mviii,  c.  a. 
6  Dioaortj,  1.  XX,  p.  761,  de  Rhodomm,  .  •  La  .-tiolicii»  et  d  auUe*  pett^^lw  de  ces 

>  cantOD»,  qui  s'ialércuaieut  au  prcieodaai  (Bercnle),  loi  foemiNnt  UBa  aniée  qui 

>  4TiBst  BiiUe hoiBaiet  de «t ■flU eeidie» «a aaiM.  •  Poljrbe,L  u,e.  65, 
jioM  dit  <iiM  GUondae  «M»t  Ha^  mSlh  hmimim  à  SeilMie  t  Mis  an  lUNubla  jMqa'i 
iNuie  nOOe.  i«  pana,  par  appreiinalioa  et  aadMMUt  de  la  MM^  las  foreei  d«s  Av> 
adiawidixiwlfe. 
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lîMftt  ci*dei>iit  précité i  le  roi  de  ce  pays,  Alexandre  Moloaae,  tmerwmt 

ses  fbroct  pour  tes  conquêtes  qu^il  projetait  en  It.^li(>;  et  nous  voyons  dabs 
Flutarqae  >  qoe  Farmée  d'Épire  *o  compoiait  ordinaireineat  de  vingl  mille 
soldats. 

En  rcimissaiît  ces  divers  nombres  »,  ou  vuti  r}vi  au  temps  de  Philippe 
pore*  (rAlc.\au(lre,  la  Macédoine,  l'Épire,  la  Tliessaiic,  la  Grèce  centrale 
et  le  l'eloporéîse  pouvaient  meilresur  j^n  tl  trois  cent  quaraule  cl  un  mille 
cinq  cents  hommes  dans  une  jijuerre  nUtjnsivc-  Dana  une  guerre  où  îl  se 
fùl  agi  de  tLli  udre  le  sol  cl  i'mdtpeuJfiuce,  où  la  population  eniièrc  au- 
rait priii  le.^  .limes,  ce  nombre  aurait  été  facUement  porté  au  double. 

L'expédiiiou  d'Alexandre,  les  guerrei  deeet  ancecsBeurs,  PiiiYation  des 
Gaulois,  la  guerre  de  Cléomëne  et  la  guerre  des  deox  iÎRoei,  n'enraieoi  pas 
clé  plot  meurtrières  pour  la  Grèce,  ne  Fêtaient  pas  plus  afiàibiie  que  la 
guerre  du  Péloponéie,  la  guerre  thébaine,  la  guene  sociale,  et  ke  gnerrm 
contre  Philippe  pére  d*Aleaandre.  En  effets  noue  tajont  Déméiriui  Fte- 
liorcèles,  à  peine  aflêrmînir  le  trône,  lew  en  Macédoine  et  en  Grèce  iuf- 
<pi*à  cent  douae  mille  aoUala  pour  aUec  teceiMpiéfir  rA«e  minenre  ei  la 
Sjrie^ 

B*après  ces  données,  il  est  évident  qnr  ^  la  Macédoine  et  la  Grèce  oniee 
prenaient  la  ferme  résolution  J'etccabUr  Borne,  elles  pouvaient  exécuter 
oe  projet,  pourvu  qaMlcs  saisissent  le  moment  où  cette  république  venait 
d'éprouver  les  quHrr  défailes  du  Tcsin,  de  la  Trc'hif,  dr  Tr-»-fm**nc  cl 
de  Cannes,  et  où  Aonibal  n*avait  besoin  que  d'un  renfort  pour  ruuicr  la 
pnissauce  romaine. 

Si  la  Grèrc  cl  la  Macédoine  laissaient  échapper  celle  occasion,  mail 
quVlIejî  i  c-taiicul  cuufcdérées,  clle:^  pouvaient  encore  en  tout  temps  rc- 
sistcr  a  liunie  et  braver  ses  allarpcs.  Les  conditions  indi«pcnsable-s  pour 
qucTunion  ijubaLsLàl,  cuicnl  1°  que  Philippe  III  ei  Ica  Grecs  déplo^'asMjuL 
assez  il  énergie  pour  contraindre  les  idoliens,  les  Elécns,  \cs  Spariialcsà 
ne  pas  se  séparer  du  corps  hellénique ,  à  ne  pas  trahir  la  ctuse  commune  j 
2"»  que  Philippe  respectât  relifpensement  la  liberté  grecque ,  se  contentât 
3n  comalandement,  t'abstlnt  de  la  domination  et  du  detpotîime,  de  tcOe 
sorte  V|ue  les  Grecs  ne  songeassent  jamab  à  s'armer  contra  faii»  à  IV 
bandonner. 

Enfin  ai  les  Grecs  et  Philippe  manquaient  à  ces  deux  points^  s^ila  bri- 
saient le  pacte  qui  les  nniasaîent,  on  permeiuient  à  quelques  ambitieux 
un  dangereux  commerce  avec  Pétranger,  la  Macédoine  ei  la  Grèce  de- 
taient  lôt  on  tard  se  voir  vaincues  et  asservies  par  Rome. 

Toute  riiisioirc  de  la  Grèce,  à  partir  de  la  première  guerre  de  Phili|ipe 
contre  lea  fiomainsy  est  dominée  par  ces  intérêts  et  cm  aécessitéa. 


I  Plotaïqvei  Vk  dê  Prrrhu^.  —  •  Récapitulatioa. 

Macitliiinc.  .........  56,jiio 

Cootin^cAl de»  Grecs.  ,  ,  •  .  ti5,ooo 

jBiDli«i»,Sp«rtiatc»,AffCidiiDS*  5o,ooo 

Éfanlffl   te  ,ooo 

Teial.  .  .  .  34i,See 

^  Pbuiqne,  Tm  4t  Dméimu. 
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J  2«  —  Première  guerre  de  Philippe  contre  les 

Romains. 

216.  Philippe  construit  une  flotte  de  cent  galères 
et  trouve  Toccasion  de  lianspoilci  sans  obstacle  son 
armée  de  Macédoine  en  Italie,  au  moment  même,  dit 
Polvbe,  oh  les  forces  et  Tattention  des  Romains  étaient 
entièrement  tournées  vers  Annibal  et  vers  la  bataille  de 
Cannes  >,  et  où  des  renforts,  amènes  à  propos  au  ge'- 
néral  carthaginois ,  Teussent  mis  en  état  de  détruire  la 
puissance  et  le  nom  romain* 

Résumé  do  la  guerre. —  L'an  21 5,  il  conclut  en  son 
nom  et  au  nom  des  Grecs  ses  allic's  un  traite'  d'alliance 
offensive  et  défensive  avec  Annibal  et  les  Carthaginois  k 
Peu  après  il  s*empàre'de  la  ville  maritime  d^Orique  et 
assitiq  c  Âpolloniei  Mais  il  donne  aux  Romains  le  temps 
d'équiper  une  flotte  de  cent  vingt  galères,  supérieure  à 
la  sienne  et  capable  de  lui  disputer  le  passage  de  l'Adria- 
tique a.  L'année  suivante,  2i4,  il  livre,  par  sa  négli* 
gence,  à  l'embouchure  de  FA-oiis,  une  victoire  com- 
plète au  préteur  ValériusLëvinus,  et  se  trouve  réduit 
à  la  nécessité  de  brûler  sa  Hotte  ^. 

L'incendie  de  ses  vaisseaux  lui  ôte  déjà  un  des  moyens 
les  plus  puissans  de  communiquer  avec  Annibal,  et  ne 
lui  laisse  de  route  pour  pénétrer  en  Italie  que  nilyrie 
et  la  Cisalpine.  Bientôt  la  politique  de  Rome  lui  suscite 
en  Grèce  des  ennemis  qui  doivent  l'y  enchainer^  les  ili^to- 
liens ,  les  Spartiates,  les  Éléens,  les  Messéniens,  le  roi 
dlliyiie  Pleuratus,  les  Athéniens,  2H.  En  se  décla- 
rant contre  le  roi,  Pleuratus  et  les  Athéniens  sont  en- 
traînés par  leur  inquiétude  et  leur  inconstance;  les 
Messéniens,  par  le  ressentiment  des  attentaU  de  Phi- 
lippe contre  leur  indépendance;  les  Élééns,  les  Spar- 
tiates, les  iEtoliens,  par  leur  ambition  et  par  les  avan- 


,  Polybe,  1.  V,  c,  109     MO,  A  U  lo.  -  »  Mybe.  I,  tii,  c.       «l  Tite-Lif^ 
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tages  dont  le  sénat  se  montre  prodigue  à  leur  égard.  Il 
promet  aux  Élëem  de  les  détacher  de  la  ligue  AdiééDue, 

et  du  pai  Lille  Philippe-,  dont  une  invincible  répugnance 
les  éloigne  >  ;  il  flatte  MacbanidaSy  successeur  de  Ly cor* 
gue  et  restaurateur  de  la  puissance  lacédémonieone, 
de  détruire  la  ligue  Achéenne  et  de  lui  abandonner  ses 

de'pouillc^;  il  s'engage  avec  Us  /Etoile ns  à  ne  prendre 
pour  Uouie  que  le  butin,  à  leur  céder  toutes  les  villes, 
tout  le  territoire  conquis  pendant  la  guerre;  nommé- 
ment l'Acarnanie,  qu'il  défendait  jadis  contre  eui,  et  le 
pays  situé  entre  l'iEtolie  et  Cuic^ie,  c  eit-à-diie  la  moi- 
tié de  rÉpire  3. 

Philippe  maintint  dans  son  parti  la  Thessalie,  TÉpire, 
TAcarnaniey  laPhocide,  la  Béotie»  rEobéé,  la  ligue 
Achéenne  et  tous  les  peuples  qui  en  dépendaient  daiu 
le  Féioponèse  3.  La  guerre  se  prolongea  de  21  i  à  205| 
et  eut  pour  théâtre  la  Tbessalie,  la  Grèce  centrale,  i*île 
dlBubée,  le  Péloponèse.  Le  roi  ne  sut  profiter  ni  de  ses 
propres  vicLoues  sur  les  ji^Ltoliens,  et  sur  Sulpicms  près 
de  Corinthe;  ni  de  celles  de  Philopœmen  sur  Machani- 
das,  les  Spartiates  et  les  Éléeos  près  de  Messène;  ni  de 
raccroissement  que  Philc^mmen  donna ,  par  ses  réfor* 
mes,  à  la  Vij^uc  Achéenne;  ni  de  Tabandon  dans  lequel 
les  Romains  laissèrent  leurs  alliés  en  Grèce  de  ^207  h 
a05  4.  Philippe  conclut  la  paix  avec  la  république,  205* 
quand  la  guerre  lui  oflratt  le  plus  de  chances  de 
succès. 

Traité  de  205.  —  Le  traité  portait  que  Parthinium, 
Dimale,  Bargyle,  Eugeutum,  seraient  remis  aux  Ro- 
mains, et  que  F Atintanie  serait  cédée  à  Philippe.  Apol* 

lonie,  Dyrrachium,  Orique,  etc.,  demeuraient  dans  le 
même  état  qu'auparavant,  c'est-à-dire  continuaient  à 

»  Tile-I.ivf,  l.  xxni,  c.  3i,  —  «  Tite-Live,  I.  xxti,c.  «4.  Po1jrl>«|  f.  iXt  c.  7,  fu- 
e9un  de  l'Jcamanien  Ljciscus. 

*  Tite>LiT«f  I.  uix,  c.  1  >,  iiuiique  quels  furvtii  les  alliés  Ue  it  république  et  «ic  Phi> 
lipp<  pendant  U  gttflfn,  «a  iodiqnaQl  etni  émv»  4'«nx  fit  comprendre  dtfls  m 
iniK  4k  ptit, 

4  Til«-Ltv«,  1.  sivti,  c.  3o'33.  Flntarqne,  yhi»  Philtpmmm. 
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jouir  d'une  aj)parenle  liberté  sous  la  ciéjiendance  réelle 
des  Romains.  PLiUppe  iil  coiiiprendi^e  dans  le  traité  les 
Acbéeosy  les  Béotiens,  lesThessaliens^les  AcarnanienSy 
les  Epiroles  :  les  Romains,  de  lenr  cAté,  y  firent  admet- 
tre Jes  iElùliens,  Pleuralus  et  les  lilyriens,  les  Lacédé- 
monieDs  avec  leur  tyian  Nabis,  successeur  de  Maclia- 
nidas;  les  Ëlëena,  les  MesséoieiiSy  les  AthtfnieDS  <• 

Crimes  de  PhUippe  pendant  la  guerre.  —  Durant  le 
cours  de  cette  première  guerre  contre  les  Romains, 
Philippe  se  souilla  de  quatre  crimes  qui  le  perdirent 
dans  Tesprit  de  ses  alliés*  U  déshonora  le  jeune  Aratus^^ 
en  séduisant  sa  femme.  Peu  avant  le  siégé  d^Orique  el 
d'ApoUonie,  il  cooiiuença  à  traiter  les  rëpublicjues 
grecques  plus  durement  :  déjà  maîtie  de  Conutiie  et 
d^Orcbomène  d*Arcadie,  à  lentrée  et  an  centre  du  Pé- 
loponcse,  il  tenta  de  s*emparell*  de  la  forteresse  dU-^ 
thôiiio  (11  Messériie,  au  sud  de  la  péninsule,  pour  la 
tenir  tout  entière  sous  sa  dépendance.  Les  Messeniens 
rayant  deviné  et  prévenu,  il  les  punit  de  ne  s^Atre  pas 
laissé  surprendre,  en  ravageant  leur  territoire.  U  fit  em- 
poisonner Aratus  le  pci  c  par  Tun  de  ses  courtisans  ;  il 
envoya  dans  Argos  des  assassins  pour  tuer  PbilopoBmen  ; 
espérant,  après  la  mort  de  ces  deux  chefs,  dominer  à 
son  gré  la  ligue  Acfaéenne^. 

$  m.  —  Conséquences  du  traUé,  de  la  conduile  des  al- 
liés des  Jtomains,  de  la  conduite  de  PhUippe,  de  la 

corruption  d  un  cerlain  nombre  de  principaux  ci- 
tojens* 

•  li^«r  «aile  du  iraiu:  de  205,  la  Grè(;e  coalimM  à  clflmcurLT  ouveric  aui 
Romain^  et  devint  iocapable  de  leur  résister,  parce  qu'elle  ne  pouvait 
défendre  contre  eux  §on  indépendance  que  pîir  l'union  des  Grecs,  soi| 

tiHrf  I  ux,  soit  aTec  la  Macédoine^  ei  qu»-  ceiii  mluuu  cessa  d'cxûter.  ' 

I  "  £ri  cunscrvaiula  [WMesnon  de  Luuaic,  de  T'  iri^ylc,  d'Eugenium,  du 
pays  des  Parlliiniens ,  avec  l<'  pniroDat;e  d'Ap  'lluuie,  de  Dyrrachium, 


»  Titc  l.ivc,  l.  xiix,  t.  it.  —  »  Tolybe,  l.  vu,  c.  3»  1.  vu»,  c.  4.  Plutar^ra,  VtMi. 
'i'  Aratut  et  dt  Pht^opamen . 
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d^Orique,  les  Ruruants  consf^rvèreul  celle  eauée  en  Grccç,  qu*oa  avait 
voulu  leur  enlever  par  l.i       i  rt 

"i*  Par  une  autre  clatiM  du  Lraii»-,  l'iiilippc  reconnut  1  independanoc 
des  /Klolicns,  des  Spartiates^  des  Elëens,  des  Messcniens,  des  AthéDÎtns, 
et  &^eiiga;;ua  à  respecter  ces  cinq  penplcs.  CTctaiciit  déjà  cinq  peuples  dé- 
tachés du  corps  hellénique,  a^aut  des  intérêts  a  part,  uon-seulcmcui  ne 
fournissant  plus  de  conlingeul  daiw  une  guerre  nationale,  mais  disposés 
mèiac  en  toute  occasion  à  faira  cause  conmime  avec  les  RoBMiif»  sor 
rappui  deaqvab  Oi  compuicnt  poar  céaUaer  leofs  projets  d'ambilkm  on 
d^ndépeqdaiice. 

S«  D*an  aulre  odté,  les  crimes  de  Pliilîppe,  eà  lui  faisant  perdre  la  ooe- 
fiance  et  l'isSèetion  de  tes  alliés,  c'est>i-dÛre  des  Acbéena  et  des  penpUa 
dépendaai  de  k  ligne  Acfaéenne^  dèa  BéoUenib  des  Aeannment,  des 
Epirolei,  des  Tfacssaliens,  çoniribaérent  puisianunent  à  la  désuoion  de 
la  Grèce.  Dotant  lagnerre  des  deux  lignes,  ces  (leuples  avaient  rejeté  sur 
Fextréme  jeunesse  de  Philippe,  et  sur  Tes  perfides  conseils  d^Apcllas  et  de 
Démétrius  de  Pharoit,  les  essais  de  despotisme  dirigés  contre  les  Achécns. 
Malgré  ces  deux  actes  blâmables,  il><  avaient  payé  de  leur  reconrîaîs^'^îic*», 
»  dit  Polybo,  les  secmir??  que  Plu  lippe  leur  avnit  prêtés  conti  c  1rs  ^lo- 
»  liens  et  ki  Spartiates.  Mais  depuis  la  conduite  qu'il  tint  avec  les  Messc- 
a  uhus,  tout  changea  de  face^  et  la  haine  qu'on  iui  ]>orla  égai^  i'aiuin^ 
»  qu'on  avait  eue  )us([a  alors  pour  lui  »  Dès  lors  «(  5  .illié^  ne  le  consi- 
dérèrent pluà  coiumc  un  ciitl,  mais  comiiyj  un  dLi.[i  Hc,  vi  se  conduisirent 
en  conséquence.  lis  ne  renoncèrent  pas  encore  a  sou  allunce:  ilsGonli- 
nnèrent  à  prêter  chaqae  année  à  ses  commissaires  le  serment  de  de* 
menref  fidèles  à  sfi  cause  ^Blais  ils  refusèrent  dés  Ion  de  loi  confier  leur 
force  mililaire,  de  lui  laisser  enrôler  leurs  soldi(is  sous  ses  drapcanXt  de 
penr  de  lot  livrer  des  otages,  et  de  demeurer  ainsi  sans  défense  contre 
sa  tyrannie»  quand  il  aurait  vaincu  ^étranger.  Ils  çe  lui  permlrant  ploa 
de  lever  ohei  enz  que  dcè  volontaires  K  Ainsi^  au  Uen  d'une  entière  union 
avee  Philippe,  d*nn  concours  parfait  de  vues,  d^effi>rls»  de  eacrificcs,  in- 
dispensable pour  tenir  tète  k  la  puissance  romaine,  les  alliés  en  étaient| 
à  Tégard  du  roi,  aux  défiances,  aux  réserves  qui  devaient  ôtcr  toute  fran- 
chise, toute  énergie  à  leurs  démarebes»  les  jeter  dans  Tattente  et  finao* 

tion,  pnralyspr  toulrs  leurs  forces. 

4°  Les  moyeus  de  résistance  de  la  Grèce  contre  Rome  étaient  encore 
diminues  par  les  complots  de  la  cori  iq  tion  et  de  la  vénalilé,  pur  les  tra> 
bisons  que  chaque  nation  ava il  à  redouter  chez  elle.  Dès  le  temps  d'.Ag©- 
silos,  trente  mille  dariques  du  gr  uiJ  roi  avaient  changé  la  face  de  la 
Grèce.  Après  les  rois  de  Perse,  Philippe,  père  d'Alexandre,  avait  eroploy ti- 
lt corruption  pour  établir  sa  puiii&ance  en  Grèce.  Les  Hom.uus  a  kur  tour 
achetèrent  toutes  les  consciences  à  vendre,  et,  flan^^  chaque  état,  s'assu- 
rèrent d*iai  certain  nombre  de  citoyens  puia^aus  :  un  Lharops  en  Épirc,^ 

«  Pûtjbe,  Exemplet  de  Vertus  et  de  F«te*,  n*  4.  —  «  Tite-Live,  1.  xJJiii,  c.  5. 

S  Tite-LIve,  I.  nxi,  e.  aS  t  «  Lcf  AviHtons  vimit  bleu  ^  PhBippe m  «bandit  qti  a 

*  tinr  du  P««poiiéat  touia  Icor  jaunuM  ^         pé»  Le  ibaliiga 

•  CicUade  oUida  sa  dcniande..*..  Pbilippc,  «Ucbud^mi  a  grand  e^ir.  Ut  ré«lli|qB'^ 
»  «ordlcr  qvalqacs  ioldats  cfei  VQuluriNit  biea  l«  suivre.  * 
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uii  Dicéarque  ci  un  ÂuUphilc  en  Béolte,  un  Arisièue  e(  cinq  Demioufgot 
en  Aebfiie,  se  préparèrent  à  leur  livrer  leur  patrie 

Ainsi,  Fan  205,  dans  le  corps  lieHéof^fuc,  compose  de  la  Macédoine 
et  de  la  Grèce,  il  y  avait  m  ])artie  dépaccord,  en  p.Trtie  désunion  for- 
melle! Les  TlieSvSalieiis,  les  Epirole.s,  les  Acaroauicns,  les  BéoLn  ijs,  les 
AcIiécDS.  sans  avoir  quille  encore  l'alliance  de  Philippe,  s'en  éuw^'riai{  iit 
c)ia(|uc  jour  par  Fefl'et  de  ses  (Uunlais  conlre  leur  liberté, et  pyi  I  iiciion 
tlc5  Liuitres  vendus  aux  Romains.  Le»  ^lolieu.^,  le^  Athéniens,  les  ens, 
les  Mcflséoiens,  les  Spartiates  c'étaient  complètement  détaches  de  leurs 
eompatriotee,  étaienl  préu  k  pf  endre  en  tonte  occasion  Jet  armes  pour 
les  Romaîni;  séduili  par  Jevr  ambitimiy  leur  amont  pour  me  indépen- 
dance illimitée,  leur  confiaoee  abmrde  dans  la  bonne  foi  de  Tétranger, 
et  leur  présomption.  Telle  était  leor  ignorance  de  lenr  faiblesse  et  de  k 
force  de  Rome,  qnlls  regardèrent  sans  cesse  cette  république  comme  an 
allié  sans  oonséquence,  dont  ils  pouvaient  imponémeni  accepter  toor  à  - 
tour  répudier  ralliance  pour  Pcxécption  de  leurs  projets.  Ils  se  mirent 
jusqu^au  bout  sur  la  même  ligne  que  Romc^  comme  le  proofc  cette  décla- 
ra tioo  ullèrieure  des  ^loliens  :  «  Antiochos  sera  appelé  en  Grèce  pour  se 
9  rendrf  Farbitse  dea  difiérends  entre  Rome  et  r.£ioUe  *  1  » 

$  IV Philippe  provoque  une  nouvelle  bUfe  pntre  la 
Macédoine  et  Rome,  par  sa  guerre  contre  Atude  et 

les  Rhodiens,  par  les  secours  qu'il  fournit  aux  Car- 
thaginois, par  les^  ravages  quil  exerce  sur  le  terri- 
toire des  villes  grecques  alliées  de  Morne* 

Àttale,  roi  de  Pergame,  avait  fourni  des 

secours  aux  Romains  durant  leur  première  ^uon  c  con- 
tre Philippe.  De  plus  les  états  de  ce  pnoce  étaient  assez 
rapprochés  de  la  Tbrace  pour  qa*il  pAt  aider  plus  . 
tard  les  Romains  à  pénétrer  en  Macédoine  par  les  fron- 
tières orientales  de  ce  royannie.  Des  (jue  Pliilip|»e  ii'cuL 
plus  à  combattre  les  ii^^toUens  et  les  autres  allie's  de 
Rome  en  Grèce,  il  attaqua  Attal^.  Il  attaqua  en  mcme 
temps  les  Rhodiens,  dont  les  yatsseaux  pouvaient  aussi 
conduire  et  déposer  les  ennemis  sur  ses  cotes. 

Il  fut  contraint  de  lever  le  siège  de  Pergame ,  qu'il  . 
avait  entrepris.  Avec  la  nouvelle' flotte  qu'il  avait  équi- 
pée, il  livra  deux  batailles  navales  ii  Attale  el  aui  Rho- 
diens,  la  première  à  la  hauteur  de  Milet,  et  dont  l'issue 
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fut  indécise;  la  seconde  près  de  Gliio,  et  dans  laquelle 
il  perdit  une  partie  considérable  de  ses  vaisseaux.  Mais 

il  pourvut  h  la  défense  de  ses  frontières  orientalès,  en 
s'emparant,  sur  les  côtes  de  la  Tlirace,  de  Maronée,  d'yE- 
nuSy  de  Cypsèle^  de  Doriscus,  de  Serrhée,  d'Ëlœunte, 
d*Alopéconèse,  de  Gallipolis,  de  Madyros.  En  enva* 
hissant^  sur  les  rivages  de  la  Mysic,  six  villes  grecques, 
parmi  lesquelles  était  Abydos,  il  s*assura  Tenirée  des 
états  d* Attelé 

D*une  autre  part^  il  ravagea  en  Grèce  le  territoire 

des  républiques  allie'es  des  Romains.  En  Afriijue,  il  en- 
voya Sopater  avec  quatre  mille  Macédouiens  renforcer 
Tarmée  d^Annibal  et  lui  porter  des  sommes  considéra- 
bles d'argent,  au  moment  où  ce  général  débarquait  à 

Leptis,  à  la  liu  de  Tannée  203  ^. 

PbiUp]ie  savait  in's-bicn  que  ces  bottililés  ittdirectes  attireraient  de 
iKMifeiiu  sur  la  Macédoine  le»  «rlBM  romincs  ;  les  plaintes  et  fas  députa- 
lions  du  sénat  ne  lui  laissaient  aucun  <ioule  à  cet  égard  ^.  Mais,  par  une 
'}mie  apprccialioii  de  l'ambition  romaine,  jugeant  que  cette  rupture  était 
înévitablr,  soit  qu^il  respoclât  soit  f|M'i!  enfmi^nît  !c  Irailé  conclu  avec 
la  république,  il  le  violait  pour  se  prt  l  arrr  l(  -  im  y»  iis  tlo  résistance.  Soua 
ce  rapport,  il  raisonnait  juste  et  naissait  sagement-  niais  que  d*erreurs 
dans  le  choix  de  se.s  luesures  ei  dfins  Temploi  de  5es  forces!  Il  av.uL  un 
immense  intérêt  à  gagner  r.iffectiou  ou  du  moins  la  n<  uii  dliic  iJ<  .s  Grecs 
qui  s  étaient  prëcédenimeiu  unis  avec  les  Romains  ;  au  lieu  de  diriger  ses 
tffiirt»  ttn  ce  but,  il  cède  à  des  dénrs  de  vengeanoe  et  déTUte  kttttt 
terres.  Il  |ttrd  aa«  flotte  «i  emploie  une  année  k  prendre  quelques  TiUes 
de  Tbrace,  et  à  mettre  imparfaitement  Twie  de  ses  frontières  à  Tabri  dei 
attaques.  Pour  opérer  onc  tardive  dÎTenion»  il  trouve  moyen  d'envoyer 
en  Afriqne,  à  «ne  distanoe  considérable,  en  uavcrsani  les  men,  nu  reii> 
fort  à  Annibaly  à  la  fin  de  203.  Et  en  304^  après  avoir  conclu  la  paix 
avec  les  iEtoliens  et  tons  ses  ennemis  en  Grèce,  possédant  la  libre  dis- 
position de  ses  forces,  n^ayant  qu^nn  bras  de  mer  à  passer,  et  IrouTanl 
devant  lut  la  route  de  Tlllyric,  il  ne  sait  adresser  desseoooisaii  Annibal 
dans  le  Brutiura,  ni  h  Maj^on  dans  la  Cisaipine,  lorsque  ce  pays  tout  en- 
tier venait  de  se  soulever  de  nouveau  pour  les  Carthaginois  ^  lorsque  1 É- 
trurie  les  appelait  et  complotait  contre  Rome  4|  lorsqu'une  armée,  nme- 


1  Tiir-LîTe,  I.  xïni,  c.  1,5,  14,  iG,  17;  I.  xsuii,  c.  Polybaj 
—  •  i  jte-Livc,  1.  iM,  c.  a6.  —  3  i  iit-Livc,  ibtd, 

4  Tite>Liire,l.  uix,  c.  36  i  «  Le  coo*uI  M.  Coroélius  coDlcoaii  dans  le  devoir,  rnoina 
>  par  la  l^iea  dea  araw*  que  par  la  ttrmr  des  ja^menti  VÉtmri;  qmprtiqme  Im* 
•  laiMfv  mcImi  v«9  Mmgim,  daai  r«ip4NB0«  d*nae  léfslate  finmitéa  par  st  fr#- 
»  leace^  • 
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liée  à  Tun  des  deux  frères,  r.iiiuinaii  plus  Tiolemmenl  que  jnmiiis  la  t^uene 
en  Italie,  ei,  cq  la  fixant  dam  celle  conuée,  V^oiijiaàiipinii-ciri)  intut  luu- 
jouTA  de  la  Macëdoiae. 

§  V. — Seconde  guerre  de  Philippe  contre  les  Romains, 

f^ëriUthles  moyens  Je  défense  de  la  Maccdoint.  —  L€s  passages  qnî 
conduisaknl  vn  Macédoine  élaienl  difliciU's  s  uis  doule,  inai.s  uoii  j>as  irn- 
pralicahles,  CLmimt  on  t'a  préleudu.  Pyrrhus  et  Ljsiraaqup  Tavaieiii  en- 
vahie A  1.1  iViih  a  l  orient  el  à  Toccident,  sous  le  régne  de  Deuicuiiia  Polior- 
c>;ie.H.  Dc5  la  pi  cmière  campaguc,  le  couâul  Suipiciu:i>  pénétra  jusque  dans 
rÉordée  de  Macédoine,  aux  cuviruns  de  la  ville  d^Édesse,  au  cœur  de  Ui 
Macédoine,  et  ne  révacoe  qoe  parce  qii^il  nMnquaii  de  deux  dioiet  qna 
Rome  pouTait  pfodigaer  à  Mt  sacoeeteun^  dce  Vivret  cl  aae  quantité  sof- 
fisante  de  troupes  pour  garder  ta  conquête  ^. 

Ou  ne  ponyaît  donc  s'enienner  dans  la  Macédoinecomme  dans  noefor- 
teresse  :  ce  n'était  pas  avec  ses  montagnes,  ses  fleuves,  les  déserts  dont 
elle  était  entourée  qo*o n  pouvait  scnger  à  la  défendre^  mais  avec  des  fré- 
sors,  des  apprnvisionnemenS)  des  annéos  nombreuses  et  i^uerrles  qu'of- 
fraient la  Macédoine  et  la  Thrace,  et  que  la  Grèce  aurait  également  four- 
nis à  un  chef  investi  de  sa  confiance.  <i  Dans  une  guerre  de  longue  durée, 
»  dit  Platarqne  «,  c'était  Ja  Grèce  qui  faisait  la  locca  de  Fliilippc.  C'était 
»  d^elle  qu'il  lirait  Targeut,  les  vivres,  les  provisions  de  son  armée)  c^é- 
»  tail  elle  cniin  qui  lui  oITrait  une  retraite  assurée.  Tant  qu^on  n'anrait 
w  pas  délnché  On'ce  de  son  parti,  les  guerr*-«<  f|iril  soutenait  ne  pou- 
j>  vaicnl  cire  lermint-es  par  une  seule  botaillc.  «Mais  nous  avons  vu  pr»'»- 
.céflemnieni  <]ue  les  crimes  el  le  despotisme  du  rui,  et  la  cunupliuu  (l< 
quelques  citoyens  puissans  dans  chaque  république,  rendaient  préc;iuc 
pour  lui  la  possession  de  ces  avaiiinp^ci*,  qu'il  consn  v  ùi  encore  au  com- 
meuccmeul  de  la  seconde  guerre  contre  les  iiuinaïus. 

Résunté  de  la  guerre  >. —  Les  Ixomaiiis  déclarent  la 
guerre  à  Philippe  Tan  2<  )  I ,  et  la  coniinencenl  Tan  200. 
Les  Athéniens^  qui  attendeot  un  protecteur  contre  Phi* 
lippe  qu  ils  ont  provoqué  ;  les  Atfaamanes  et  les  Illy- 
i  lens,  avcntui  iei  s  qui  scriflcnt  leurs  sei  vices  an  premier 
veau  ;  les  /Etoiiens^  qui  se  flatleut  que  iiome  leur  livrera 
les  pays  qu'ils  convoiteot,  et  ôtera  la  domination  de  la 
Grèce  à  Philippe  pour  la  livrer  ensuite  complaisamment 
à  eux-iiicijiL's  ■  rSabis,  lyian  de  Laccdciiioue,  qui  espère 
établir  sou  empire  dans  le  Pélopooèse,  sur  les  débris 

«  PkHarfjTio,  Vie  da  Dcmctrius.  Til(  -Î.iv«",  1.  xxxi,  c.  39  et  40.  —  »  PInlarrpip,  Vie 

dê  Flamintnus.  —  S  Toj.  les  dëttiU  cl  les  preuve*  à  l'appui  de  ce  rétaoK  dans  notre 
Butoin  romaine,  t.  u,  c.  i<. 
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de  la  lipjue  Achéenne,  se  déclarent  succcssivemctu  pour 
les  ilomains.  Flaminiiius  met  en  œuvre  à  la  fois  les  mé- 
conteniemens  et  les  dëfiancesque  Philippe  a  inspirés  à  ses 
altiésy  les  négociationSy  la  surpi  ise,  ia  force  des  armes, 
Tactivc  intervention  des  traîtres  vendus  aux  Homains 
dans  chaque  re'publique,  pour  détacher  1  une  après 
Tautre  de  raUiance  du  roi,  TEpire,  la  Thessalie,  la 
Phocide,  la  ligae  Achëenne,  la  Bëotie.  Il  défait  ensuite, 
avec  Faitle  des  iEtoliens,  i'aï  uiée  macédunienue  à  Cy- 
uoscéphaleSy  i97. 

Traité.^  Fbt  le  traité»  Philippe  renonoe  à  toutes  ses 
possessions  et  à  toutes  ses  alliances  en  Grèce  :  il  retire 
ses  garnisons  des  villes  grecques  qu'il  occupait  encore. 
Il  brûle  sa  ilotte  et  promet  de  payer  mille  taleos  en  dix 
ans.  Il  s'engage  à  ne  pas  tenir  armés  plus  de  cinq  cents 
soldats»  et  à  ne  pas  faire  la  guerre  hors  de  la  Macédoine 
sans  Taveu  du  sénat.  Il  livre  son  fds  Démétrius,  comme 
otage  et  comme  garant  de  ses  promesses* 

Prodamation  de  Ui  liberté  des  Grecs*  —  Lorsque  la 
célébration  des  jeux  isthmiques  eut  rassemblé  à  Cortn- 
the  les  Grecs,  encore  incertains  de  l'usage  que  feraient 
les  Romains  de  leurs  conquêtes,  Flamininus  proclama 
que  les  Bomains  rétablissaient  dans  la  iouissance  de  leur 
liberté  et  de  leors  lois,  délivraient  de  tout  tribut^  les 
Coriiitiiiens,  les  Pliocidiens,  les  Locriens,  le^  l^^ubéens, 
les  Acheens  Phthiotes,  les  Magoètes,  les  Tiiessaiiens,  les 
Perrhœbes.  Ces  peuples  étaient  ceux  qui  depuis  long- 
temps subissaient  non  pas  seulement  Talliance,  mais  la 
domination,  les  impôts,  les  garnisons  des  Macédoniens. 
A  plus  forte  raison  les  alliés  des  Komains  et  de  Philippe 
en  Grèce  recouvrèrent  on  conservèrent  la  pleine  jouis* 
sance  de  leur  liberté  et  de  leurs  droits  >•  La  Grèce  fut 
ivre  d'une  joie  stupide.  Elle  ne  sentit  pas  qu'une  nalion 
que  l'étranger  avait  le  pouvoir  de  déclarer  libra ,  de- 


tTiie4«ive,  I.  %%xi,  sxiii,  %%%ut.  Poljbci  I.  xrii,  et  Ambauad.  6-9.  riuUr<jU(.,  Vt* 
ét  fhmminmt,  Vlonu,  1.  tf . 
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vait  nécessairement  perdre  bientôt  la  libei  te  avec  Tiq- 
dépendance* 

Consdfjuenees  du  traité  et  de  la  proclamation  delà  liberté  des  Grecs. — 
Ln  Macc'doÎDc,  snns  y  comprendre  la  Thps«nlic  ni  rEpire,  pouvait  lever 
]usqu\i  soixante  mille  hommes,  cVst-^-clirc  le  cinquième  des  forces  t^uc 
la  Macédoine  et  la  Grèce,  dans  une  guerre  naiionair,  élaicni  capables 
d'opposer  à  TéiraDger.  Le  traité,  en  réduisant  la  Macédoine  à  une  com- 
pièic  nulliie  poIiii(|ue,  ôiail  douc  à  la  Grèce  la  cinquième  partie  de  ses 
Oioyens  de  rëstsiauee. 

Avant  Purrivée  des  Romains  en  Grèce,  cinq  peuples  réglaient  à  leur  ^rc 
lenr  oondnîte.  Tous  let  antres,  imlt  k  la  Macédoine,  avaient  mêmes  amis 
et  mêmes  ennemîs  qtTeUe,  formaient  ivee  die  la  plus  grande  puisiance 
qui  At  dans  le  monde  après  les  Romains.  Vvt  la  déclaratiott  des  jeux 
isthnuqoes,  cette  puissance  lédératite  fat  détruite;  les  divers  membres 
forent  tons  détadiés  dn  corps  hdléniqne  :  on  compta  en  Grèce  jusqu'à 
seîse  peuples  tous  indépendana  les  ans  des  antres.  Cétaient  les  Macédo* 
ntensel  lesÉpîrotes^  les  Âchéens  Ffathioles,  lesMagnctes,  les  Thessaliens, 
les  PerrhoBbet,  les  Atbamanes  dans  la  Thessalie;  les  Âcamaniens,  les 
iïîtoliens  nnis  aux  Pbocidiens  et  aux  Locriens,Ics  Béotiens,  les  Athéniens, 
les  Eubéens,  dans  la  Grèce  cea traie ^  enfin,  dans  le  Fèloponèsc,  h  a  Spar- 
tiates, les  Mfisséniens,  les  Éléens^  les  Achéens,  qoi  rccoavréreut  Argos  et 

Corinlhc. 

En  rendant  à  ces  rèpuhli'[ues  la  faculté  de  se  régir  par  leurs  lois,  les 
Romains  leur  donnèrent  la  facuhc  <!♦•  di-iposer  selon  leur  caprice  de  leurs 
ressources,  de  prendre  dans  chaque  occaaiuu  telle  détermination  que 
leur  saggéraient  leurs  intéréu  ou  leurs  passions  da  moment,  d'abandon- 
scr  leurs  voisins  on  d*en  être  abandonnés  k  leur  tour.  Ces  faibles  états 
ne  ponvnieni  se  défendre  avec  avantage  contre  ]*étranger  qu'en  dépeii- 
d«nt  d*ane  volonté  et  d*ane  impulsion  uniformes:  avoir  jeté  la  divergeoce 
dans  leurs  forces,  c^était  en  avoir  produit  ranoantissement 

Gea*cst  pas  tout  Poor  mettre  la  division  dans  la  division,  le  sénat  fit 
nalire  partout  deux  fodions  qui  araient  éclaté  chez  les  Achéens  pendant 
la  dernière  guerre  I  Tune  défendait  les  lois  et  la  liberté  du  pays,  Tautre 
soutenait  qa*il  n^  avait  de  loi  que  la  volonté  des  Romains.  Il  était  ioH 
possible  à  ces  deux  partis  de  tomber  jamais  d*aocord|  et  de  prendre  aur 
cuae  résolution  réclamée  par  les  drcoastances. 

$  VI.  —  Dans  la  guerre  contre  Nabis ,  la  désunion  du 

•j^M»  '  Péloponhse  maintenue. 

Après  avoir  détruit  la  grande  union  du  corps  Lellé- 
niquc,  Flamininus  travailla  à  empêcher  qu'il  ne  se 
formÂt  aucune  union  partielle  et  locale.  Les  AcWens, 

auxquels  il  avait  fallu  restituer  Corînthe  et  Argos,  les 
Lacédémomcns,  dont  le  tyran  IN'abis  avait  rassemble' 
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jusqu'à  trente  mille  soldats,  tendaient  chacnn  de  leur 
côté  à  ranger  tous  les  peuples  du  Péloponèse  sous  une 

même  loi.  Dans  la  gutric  que  l'iamiuinus  iÎLà  ?sal>is,  il 
lui  enleva  Gytlimm,  mais  il  s'aiistiat  soigneusement  de 
prendre  Sparte  et  de  détruire  ses  ressources ,  afin  de 
laisser  des  rivaux  aux  Achéens,  et  de  tenir  le  Péiopo- 
nèse  partagé  entre  les  deux  peuples.  Nal)is  ne  tau  lu  pas 
à  faire  aux  Acbéens  une  nouvelle  guerre,  où  Pbiiopœ- 
men,  avec  tous  ses  talens,  ne  put  écraser  Sparte  et  le 
tyran;  oh  le  Péloponèse,  aimé  contre  lui-même^  s*aflai- 
blit;  oïL  éclata  la  coupable  justesse  des  vues  de  Flami- 
ninus 

$  VIL — Les  JEtolwns,  mécontentés  à  dessein^  appellent 

ArUioehus  en  Grèce, 

Sa  conduite  avec  les  .fitoliens  oflHt  les  mêmes  carac- 
tères. Il  letii  permit  de  joiiuliL'  à  leur  re'publique  la 
Pliocide  et  la  Locride,  afin  de  pouvoir  invoquer  ce  ïskil 
au  besoin,  et  prouver  à  d'autres  alliés,  dans  d'autres  cir- 
constances, que  Rome  reconnaissante  savait  récompenser 
les  traîtres  qui  se  declaraieiU  pour  elle  contre  leurs  com- 
patriotes. Mais  la  Pbocide  et  la  Locridc  n'ajoutaient 
presque  rien  à  la  force  militaire  des  ^toltens.  Mais  il 
leur  refusa  opiniâtrément  les  villes  de  la  Tbessalie  qu'ils 
re'clamaient  :  il  leur  ôta  tout  espoir  de  con<pu  ri!*  celte 
contrée  ricbe,  populeuse,  guerrière;  dVtabiir  une  do- 
mination redoutable  dans  la  Grèce  centrale;  d'hériter 
du  commandement  de  la  Grèce,  dont  on  venait  de  dé* 
pouiller  Plnljppe,  et  au(juel  ils  aspiraient.  Par  ses  refus, 
par  les  injures  qu*ii  leur  prodigua  %  Flamiuiiius  espé- 
rait les  jeter  dans  le  dépit  et  dans  quelque  déntarcbe 

■  Tite*L»«.  I.  ttsnr,  e.  ««  -48,  «I I.  nr,  c.  «S.  Plntafqae,  nm  4t  Fkmmmm  «ff 

*  Polyhc,  Âmbait^d.  6.  Ti(<sLive,  1.  xsiiii,  c.  Il,  1 9,  19.  Dao»  TaMemblée  desGrcc» , 
riamininus  dit  aux  ..^lolien»  :  -  Von«i  nf  ronnarniex  rieo,  ^toliens,  ni  atix  vue»  de» 

•  iltmiain»,  ui  à  met  dcssoins,  m  aux  mu  ri  is  it>>  la  Grèce...  Cris*»^,  i3:ltoite&»,  de  ouii» 

•  f*Ugucr  le*  oreUIci  de  vos  tuipuiuucuicA  cUincur».  >  El  il»  avaient  vainca  pour  U-» 
a  Rmg«b«  à  CjpiuMcë|ilia1ei  1 
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téméraire,  qui  amenât  de  nouvelles  révolutions  iatales 
à  la  Grèce  :  il  n'y  compta  pas  en  vain. 

§  \  IlL — Guerre  cl yiniLoclius  en  Grèce.  Les  y^tolicns^ 
l'un  des  trois  peuples  les  plus  puissans  de  la  Grèce, 
sont  assujétis  par  les  Romains* 

Les  iîitoliens  rêvaient  toujours  la  douiinatiou  de  la 
Grèce.  Ils  essayèrent  d'abord  de  s'en  saisir  par  eux- 
mêmes  et  formèrent  trois  tentatives  à  la  fois  contre  la 
Thessalie,  Ttle  d*Eubée  et  le  Péloponèse.  N*ayant  réussi 
qn'h  se  saisir  de  De'metriade,  ils  appelèrent  Antiochus 
en  Grèce  pour  les  mettre  en  possession  du  commande* 
ment  dont  Rome  les  avait  frustrés. 

192.  Antiochus  attira  dans  son  alliance,  outre  les 
/Etolieiis,  les  Athamanes,  les  Elcens,  les  Béotiens,  con- 
quit nie  d'Eubee  et  la  Tliessalie.  Les  Romains  lui  oppo- 
sèrent les  Âchéens,  et  Philippe  qu'ils  relevèrent  momen- 
tanément :  Us  combattaient  leurs  ennemis  avec  leurs 
ennemis. 

191.  Un  de  leurs  préteurs  chassa  Antiochus  de  la 
Thessalie.  Acilîus  Glabrion  et  Caton  le  vainquirent  aux 
TbermopyleSi  et  le  contraignirent  à  se  sauver  en  Asie 

I^cs  Eloliens,  aLtacjues  immédiatement  par  Aciliuset 
ensuite  par  Fuivius,  191-190;  privés  des  villes  dont  ils 
s'étaient  saisis  en  Epire  et  en  Thessalie  avec  Taîde  d* An- 
tiochus; poursuivis  au  cœur  même  de  TiBtoUe,  s*enga- 
gci  eiit,  pour  se  sauver  d'une  ruine  entière,  à  reconnaître 
la  suprématie  romaine,  à  n  avoir  d'autres  amis  et  d'au- 
\  très  ennemis  que  ceux  de  Rome,  à  livrer  leurs  armes  et 
leurs  chevaux,  et  à  payer  une  contribution  de  mille 
talons  euboïques  (2,750,000  fr.  )•  ^  -  reçut  son 

exécution  Tan  189.  Par  la  soumission  des  iî:toliens,run 
des  trois  peuples  les  plus  puissans  de  la  Grèce,  com« 


«  Titr  !  iM-,  I.  XXXV,  à  partir  ihi  rlnp.  33;  I.  xxxvi.  i'lular<]m',  t'iei  de  Phibpamen, 
FUiiminHut^dt  Caton.  ÀpjMcii  <0uerTt  dt  S/tit,  pagef  i6i  cttaÎT* 
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mericèrent  rasserviêsement  dé  la  Grèce,  ei  la  domî«* 

nation  des  Romains  dans  ce  pays  ». 

Fulvius  et  Flamininus  avaient  ménagé  de  telle  sorte 
les  trêves  et  les  reprises  d'hostilités  avec  les  iEtoliens^ 
qu*avant  d'être  accablés  eux-méoies,  ils  eolevèreot  à  Phi- 
lippe la  moitic  des  conqucLcs  que  les  Romains  lui  avaient 
permis  de  faire  dans  la  Thessalie  et  les  pays  voisins, 
comme  prix  des  secours  qu'ii  avait  fournis  aux  Romains 
contre  Antiochus  ^. 

JIX.  —  La  ligue  ylchéciine^  la  plus  grande  puissance 
de  la  Grèce  depuis  rabaissement  de  PJiUippe,  devaient 
loljet  de  toutes  les  attaques  de  Morne, 

Dans  le  cours  de  la  guerre  des  Romains  contre  Aa- 
tiocbuSy  Philopœmen  avait  annexe  Spai  te,  la  Messéniey 
rUe  de  Zacinlhe  à  la  ligue  Achëenne,  i92'i9i.  La  li- 
gue Achëenne  comprenait  donc  toutes  les  contrées  du 
Péloponcse.  Tous  les  peuples  do  la  péninsule  avaient 
les  mêmes  lois,  les  mémes^^ magistrats,  les  mêmes  poids, 
les  mêmes  mesures.  SLcette  parfaite  union  se  consoli- 
daity  et  que  les  ëvédemens  préparassent  d'utiles  MiA 
aux  Péloponésiens,  ils  pouvaient  défendre  leur  indépen- 
dance contre  toutes  les  attaques.  ' 

La  ligue  demt  dès  lors  Tobjet  de  toutes  les  violences 
et  de  toute^es  perfidies  des  Romains.  Le  sénat  lui  en- 
leva Fîle  de  Zacintfae;  il  acheta  dès  cette  époque  les 
stratèges  ou  principaux  magistrats,  Diophane  et  Aiis- 
tène,  pour  prendre  en  toute  occasion  contre  leur  pa- 
trie des  mesures  contraires  à  ses  intérêts;  enfin  il  se  dé- 
clara le  patron  des  Messémens  jaloux  de  Plulopœmen^ 
et  des  esclaves  bannis  de  Sparte,  pour  faire  révolter 
Messène  et  Sparte  contre  la  ligue,  188-'!  83*  Les  efforts 
de  Philopœmen  et  de  son  digne  ami  Lycortas  déjouèrent 

»  TitoiUM,  I.  smi,  c.  »t4$i  1.  invii,  c,  6,  7,  <8,  49,  5o,  I.  nmnit,  €.  i-«  Po- 
^MoNflA  iS,  17,  si,      «8.  —  »  Tilft-Lif«,  1.  mvi,  c«  i),  ■<»  tS»  «9i 
34t  3S,  tl  I.  mviii,  c.    3.  PlnUrfM,  ru  dê  FUmlnimu, 
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ces.  trames  odieuses  ;  mais  les  Romains  assassinèrent 

Pliilopœmcn  par  la  main  des  traiLies  à  gages  qu'ils 
avaient  à  Mcsâèiie^  pendant  que  Flamininus  traversait 
là  Grèce  pour  aller  demaader  à  Prusias  la  téte  d*An« 
nibal. 

Apres  la  mort:  du  grand  Philopccincu,  dont  les  talens 
politiques  et  guerriers  pouvaient  seuls  donner  assez 
d'assurance  à  la  ligue  pour  résister  aux  sourdes  atta^ 
qaes  de  Rome,  les  Achéens  résolurent  d^éviter  à  tout 
prix  une  rupture  avec  la  république.  Leur  réserve  se 
changea  en  épouvante  quand  ils  entendirent  la  déda* 
ration  de  CalHcrate,  l'un  de  leurs  députés,  au  sénat 
assemblé,  et  la  réponse  plus  infime,  s*il  est  possible^  du 
sénat.  «Pères  conscrits,  dit  Callicrate,  TAchaïe,  comme 
»  toutes  les  répuljUques  de  la  Grèce ,  est  partagée  en 
3»  deux  factions,  Tune  dé¥Ooée,  Tautre  contraire  à  vos 
»  intérêts.  Vos  partisans  sont  en  horreur.  Mais  si  vous 
»  voulez  vous  déclarer  ouveriement  pour  eux,  la  crainte 
»  d'encourir  votre  colère  contraindra  le  peuple  à  les 
j»  élever  aux  honneurs;  devenus  magistrats, ils  Uvreixmt 
3»  à  leur  tour  le  peuple  à  votre  discrétion,  n  Le  sénat 
dit  «  qu'il  serait  à  souhaiter  que  dans  chaque  ville  les 
)>  magistrats  ressemblassent  à  Callicrate.  »Ën  même  temps 
il  écrivit  aux  .£toliens,  aux  Athéniens,  aux  Béotiens,  aux 
EpiroteSy  aux  Acarnaniens,  dans  des  termes  propres  à 
anaer  la  Grèce  contre  la  iicruc  AcLccnne ;  éleva  ('alli- 
crate  à  la  stratégie,  et  réintégra  les  bannis  de  6parte 
dans  leur  patrie.  Cette  ville ,  et  toutes  celles  qui  dans 
leur  folie  souhaitaient  se  séparer  de  la  ligue  Adiéenne, 
irattcndaicnt  plus  f|iriin  signe  de  Rome  pour  se  porter 
à  un  soulèvement.  Attentif  jusqu'au  bout  à  ne  comhat- 
trè  autant  que  possiUe  qu*un  ennemi  à  la  fois,  le  sénat 
remit  la  perte  des  Achéens  après  la  raine  de  Persée, 
qu'il  mediUit  alors  >. 

>  Polybe,  Àmbassad,  41,  4*,43,  46,47t  5ti  Si,  $S.  TîlwLmJ.  snvt  c.  IZ-^^t 
1-  uivi,  c.  3j-3Sf  1.  niYiii»  e.  3o45s  L  mis»  c.  33f  3S,  S$,  37,  48*5i.  Plalarqa»» 
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§  X*      ^  /a  suite  de  la  guerre  contre  Persée,  les  Ao* 
mains  anéantissent  la  puissance  de  la  Macédoine  et 

de  lEpire,  qui  cessent  d'exister  en  corps  de  nation. 
L'asservissement  de  ces  deux  pays,  après  celui  de 
tJStolie,  àte  aux  Grecs  la  moitié  de  leurs  moyens 
de  résistance  en  cas  JtaÊUufue  ultérieure  de  la  part 
de  Morne. 

1 

Philippe  avait  jugé  avec  raison  qu'une  inite  nouvelle 

contre  Ronie  était  inévitable,  poisque  la  Mace'doine  n  e- 
iait  pas  encore  esclave.  11  avait  utilement  employé»  dans 
le  silence  et  le  secret,  ses  dernières  années  à  repeupler 
ses  étatSy  aguerrir  vingt  mille  seldats,  faire  on  amas  con* 
sidérable  d\irgent  et  d*armes  pour  la  formation  d'une 
nombreuse  armée»  se  ménager  enfin  au  besoin  les  ser- 
vices mercenaires  de  cent  mille  Thraces  et  Basrames. 
Persée  loi  succéda  en  478.  Pendant  les  six  pi*emiëres 
années  de  son  résine  ^  il  tr;ivailla,  avec  beaucoup  d'a- 
dresse, â  préparer  le  rétablissement  des  rapports  entre 
la  Macédoine  et  la  Grèce,  |adis  rompus  par  Flamininns. 
La  majeure  partie  des  Grecs  avait  ouvert  les  yeux  sur  la 
politique  l  o ni, une,  et  était  disposée  à  aider  le  roi  de  Ma- 
cédoine au  moment  de  sa  rupture  avec  Borne*  Elle  eut 
lieu  en  i  74  •  Mais  frappé  de  lâches  terreurs  en  présence 
du  danger,  il  n*osa  achever  la  victoire  commencée  aux 
bords  du  Pénée.  Son  avarice  le  priva  du  secours  inté- 
ressé des  Bastarnes  et  des  Thraces  ;  et  le  manque  de  fprces 
sufiisantes  lut  ravit  à  son  tour  quatre  fois  Foccasion  de 
soulever  la  Grèce.  Il  prétendit  défendre  la  Macédoine 
comme  une  fortcL  o:  se,  avec  ses  montagnes  et  aes  fleuves, 
au  lieu  de  la  détendre  avec  deux  cent  mille  bras.  U  y 
réussit  trois  ans.  Mais  les  défilés  de  la  Macédoine,  pour 
être  difficiles,  n'étaient  pas  impraticables  :  Mai  cius,  puis 
Paul  Emile  au  sud,  Anicius  à  l'ouest,  les  franchirent  en- 
lin.  Persée  fut  vaincu  à Fydna,  Gentius,  son  allié,  à  Soo- 
dra.  On  les  détacha  des  chars  des  triomphateurs  pour 
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les  plonger  dans  les  cachots,  où  ils  subirent  une  mort 

lente  et  cmelle 
La  Macëdoine  et  riUyrie  cessèrent  d'exister  en  corps 

de  nation  et  furent  parta^^ëes,  la  première  en  quatre, 
la  seconde  en  trois  districts  indépendans  les  uns  des  au- 
tres; défense  fut  faite  sous  peine  de  mort  aux  habiUuis 
de  chaque  district,  de  communiquer  ayec  ceux  du  district 
voisin  et  avec  l  étranger.  Tous  les  grands  furent  exilés 
en  Italie,  pour  ôter  les  chefs  aux  souièvemens  nationaux, 
possibles  et  à  venir. 

J  XI.  —  Le  sénat,  aprhs  la  guerre  de  Persée,  enlesfe 
aux  républiques  grecques,  par  les  plus  odieuses  me' 
sures,  la  disposition  de  l'autre  moitié  des  forces  de 
la  Grhee. 

Ces  deux  royaumes  dissous,  le  se'nat  épuisa  par  les 
plus  violentes  mesures  la  force  des  républiques  grec- 
ques avant  de  leur  porter  le  coup  mortel.  Dans  l'Epire, 
il  détruisit  en  un  seul  jour  soixante-dix  villes,  et  ré- 
duisit cent  cinquante  mille  hommes  en  esclavage  :  il 
ruina  également  de  fond  en  comble  plusieurs  cités  de  la 
Thessalie.  Il  permit  et  favorisa  l'assassinat  du  sénat  œto- 
lien.  Il  arraclia  à  leur  patrie,  à  leurs  familles,  à  leurs 
biens,  les  principaux  citoyens  de  TiEtolie,  de  l'Acarna- 
nie,  de  laBéotie,  de  TAchaie  enfin,  au  nombre  de  nulles 
il  les  envoya  subir  en  Italie  un  jugement  :  raccosation 
portait  qu'ils  avaient  ëlé,  soit  ouvertement,  soit  dans  le 
cceuTf  partisans  de  Persée.  Jusqu'alors  les  premières 
cl&arges  des  diverses  républiques  avaient  été  remplies 
tantôt  par  ses  partisans ,  tantôt  par  des  patriotes.  Après 
la  défaite  de  Persée,  ses  a^^ens  restèrent  seuls  maîtres 


1  TIte.Live,l.»Kvi,c.33;l.xMYi",c.»,  3;l.  xim,c.ï3,  34,  aS.-i  ki  noie* île» 
cotmnentat  tir«,c.  i3.a9,  33,  34,  4?.  ^8,  ^3;  I.  xt,c.  3-i6,a3,  a4,  54-i»8;l.  xu-iuy. 
Polvbe,  Âmbassad.  40,  4  J,  44,  46,  48,  5o,  60,  61, 6a,  68,  69, 74,  85,  86,  Bj.Fragm. 
dun$  y'aUou .  ExempUi  tU  VerUu  e(  dt  Vim,  Pl«tU^,  Vk  4»  PëdSmih,  Ftwilf, 
I,  M.  VclUitti  Palerc.,  l.  1,  c.  te.  , 
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de  toute  radministration^  soumirent  leurs  pays  respec- 
tifs aux  mesures  propres  à  établir  dans  le  présent  To- 
béissance  passive  aux  ordres  de  Rome,  et  à  préparer  daos 
Tavenir  là  réduction  'de  la  Grèce  en  province  romaine. 
Le  sénat  avait  remplacé  les  ruses  et  les  perfidies  de  la 
]K)]itique  par  la  I)rutali(d  du  despotisme  :  touteiojs  on 
aperçoit  le  reste  d'une  vieille  habitude  de  dissimula* 
tion  dans  le  sénatns-consulte  qui  déclarait  libres  la  Ma- 
cédoine et  rillyrie,  à*moins  qu'on  veuille  voir  dans  cet 
acte  uDe  sanglante  ironie.  ^ 

§  XIL  —  Le  sénat  profite  de  ^usurpation  d'Andris^ 
cm,  et  de  la  guerre  qu'entreprennent  les  Aehèens 
désespérés j  pour  réduire  la  Macédoine  et  la  Grèce 
en  provinces  romaines* 

S'il  prît  un  masque  y  il  se  lassa  bientôt  de  Je  porter  : 
Timposteur  Andriscus  s'étant  fait  proclamer  roi  de  Ma* 
cédoine,  il  envoya  le  préteur  Métellus  le  vaincre  à 
Pydna,et  leduirc  la  Maccdoinc  en  province  romaine, 
448. 11  fit  repasser  en  Grèce  le  petit  nombre  des  ban- 
nis qui  avaient  survécu  à  dix-sept  ans  d'exil,  de  misère 
et  de  chagrin  :  c'étaient  des  messagers,  chargés  d'an- 
noncer par  leur  présence  les  mesures  dont  il  allait 
frapper  le  pays.  6es  commissaires  détachèrent  de  la 
ligue  Acbéenne,  Sparte ,  Gorintbe,  Argos^  Orchomène 
d'Arcadie,  Héraclée  de  Thessalie.  C'était  pr^uder  \  la 
destruction  totale  de  la  ligue.  Les  bannis  Damocritiis, 
DiseuSy  Gritolaiis,  élevés  successivement  à  la  stratégie, 
égarés  par  le  désespoir  et  le  patriotisme,  mirent  les  ar- 
mes aux  mains  des  Achéèns,  et  se  firent  vaincre  à  Scar« 
phée  c'n  Lûcride  par  Métellus,  et  à  Lenc()f)etra  près  de 
Corinthe  par  Mummius.  Mummius  détruisit  Corinthe 
de  fond  en  comble,  et  sur  ses  débris  fiimans  annonça 
à  la  Grèce  qu*elle  ^tatt  réduite  en  province  romaine , 
Util. 

>  Tîte>Ltve,l.  ^Lv,  c.  aC-43j  £/)ttomcdcs  tiv,  49,  5o,  iia.  Poljbe,  Aml^tmadci  lojy 
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JXlll.  —  Retour  sur  l'histoire  des  colonies  grecques 
dans  l'Italie  centrale,  VAsie  méridionalej,  la  Sicile^ 
la  Gaule,  l'Afrique,  Elles  tombent  toutes  successive- 
ment (fans  la  dépendance  de  Rome* 

Pour  compléter  rhî&toire  de  la  Grèce,  il  reste  à  exa- 
miner quel  fut  le  sort  de  ses  colonies  dans  la  Grande 
Grèce,  la  Sicile,  Jes  Gaules,  l  Espagne,  r^frique* 

J^ïcNis  reprendroDS  Tbisloire  des  colonies  au  point  où 
nous  FavonsJ^issëe  dans  les  cbap.  XIII,  XIV,  XXXIV. 

Jfistoirf-  (les  villes  grecques  de  V Italie,  centrale  et  rné* 
ridîonale,  depuis  la  Jin  du  règne  de  Denjs  l'Ancien,  — 
Les  deux  villes  grecques  principales  de  Tltalie  centrale 
étaient  Cumes  et  Naples.  Gumes,  tombée  an  pouvoir 
des  Campaniens,  passa  avec  eux  sous  la  loi  des  liomains. 
Tan  34-5,  deuxai|s  avant  la  guerreduSamnium  ;  Naples,  - 
la  dix-septième  année  de  cette  guerre,  326.  La  déca» 
dence  des  villes  de  la  Grande  Grèce  on  de  l'Italie  méri- 
d  ion  aie  avait  eu  pour  premier  principe  Tabus  de  leurs 
richesses,  la  corruption  de  leurs  mœurs,  les  vices  de 
leur  gouvernement.  Les  deux  Denys  avaient  à  la  fois 
bâtë  cette  décadence  par  leurs  armes  et  par  leurs  fnnefr- 
tes  exemples.  Ils  dominèrent  quelque  temps  dans  Lo- 
cres,  Hipponium,  Gaulonia,  Ciolone  et  lUiegium.  Ces 
villes,  rendues  à  la  liberté  depuis  les  troubles  de  Syra- 
cuse et  l'expulsion  de  Denys  le  Jeune,  furent  attaquées 
tour  à  tour  par  les  tyrans  de  Syracuse,  Héraclîde,  Sosis- 
trate  et  Agalhocle.  Agaliiocle  prit  deux  fois  Crotone  : 
il  égorgea  les  habitans,  et  pilla  leurs  biens  en  299;  eu 
S93,  il  se  saisit.  d'Hipponium.  Les  Grecs,  affaiblis  par 
ces  attaques,  subirent  successivement  ralliancede  Rome  ; 
joThurium,  quatre  ans  avant  la  guerre  contre  Pyrrhus, 
286  'y  20  les  autres  villes  de  la  Messapie,  de  la  Lucanie,  du 
Brutium,  à  la  fin  de  cette  mâme  guerre  :  Crotone,  en 

t»6t  i37,  i<»»i^4.XMPyfct  ibr«rtM«f  A  ''•«^«••SS,  86.  PausaoïM,  4th^, 
VIorat,!.  Il, c,  i4i  10. VdWiii,!. i. c.  14. Oroie,!. if,c. 3.  JaiUn,!. suis, 
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277  ;  Locrcs,  en  275 }  Taiwte,  en  273  i  Ehégium^  en  274 , 
après  avoir  été  dAivrée  de  la  garnison  romaine,  qui  dix 
ans  auparavant  avait  massacré  sa  population.  L'alliance 
de  Rome  laissa  aux  cités  grecques  leurs  lois,  leurs  magis- 
trats, leur  religion,  leurs  coutumes  ;  mais  elle  les  piîva 
de  leur  puissance  militaire,  et  les  astreignit  à  n'avoir 
d'autres  amjs  et  d'au  1res  ennemis  que  ceux  des  Romains. 
Thurium  seule  devmt  colonie  romame,  l  an  190. 

HiMtoire  de  la  Sicile,  depuis  l'usurpation  d*Agashocïe 
jusi^dà  la  rédadson  de  Vile  en  province  romaine,  317- 

2ii,  Agathocle,  fils  d'un  potier,  décrié  dans  sa  jeo- 

nesse  par  la  licence  de  ses  mœurs,  s'illustra  plus  tarrl 
par  ses  exploits  dans  les  armées  de  Syracuse.  Banni 
deux  fois  de  la  ville  par  les  fiictions,  il  fut  investi  du 
généralat  par  l'aveugle  confiance  du  peuple,  en  347.  A 
peine  revêtu  de  cette  dignité,  il  établit  son  despotisme 
par  le  massacre  de  dix  mille  Syracasams.  Les  mêmes 
moyens  le  rendent  maître  absolu  dans  Messane,  Tauro- 
méniuni.  Gela,  31 5-31 1 ,  villes  qui  composaient  i  ccUe 
époque  le  domame  de  Syracuse,  avec  Agri^enie,  Léon- 
tiam,  Catane,  Egeste»  Camarine.  Agatliocie  reprend  le 
projet  fcvori  de  tons  les  tyrans  et  gén^nx  de  Syra- 
cuse :  il  veut  chasse i  les  Carthaginois  de  la  Sicile.  Il  y 
est  battu  par  eux,  et  assiégé  dans  Syiacuse,  310.  IJans 
cette  situation  difficile,  il  prend  la  résolution  de  les 
arracher  des  murs  de  Syracnse»  en  allant  les  attaquer 
ious  les  ulurs  de  Cailhage.  Il  débarque  en  Afrique 
avec  une  partie  de  sa  flotte  et  de  sun  armée  j  il  prend 
h  grande  ville,  Tuuis^  Utique,  range  sous  sa  domi- 
nalion  denx  cents  villes  ou  bouigedes  sujeUes  de  Car- 
thage ,  dâait  les  armées  de  cette  république  dans  deux 
batailles,  et  la  réduit  aux  dermeres  exlréoiitcs.  11  s'al- 
lie avec  Opbellas,  roi  de  Cyi^ne,  Tassassinct  joint  les 
Cyrénéens  à  ses  troupes,  et  augmente  ainsi  ses  forces 
de  toutes  les  leurs,  34^-307.  Pendant  ce  temps,  ses 
lieutenans  repoussent  les  Carthaginois  des  niui-s  de 
Syracuse»  et  tuent  leur  général  Hannon.  Mais  la  lé- 
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volte  d'Agrigente  et  de  quelques  autres  villes  sicilien» 
nés  contraint  Agathode  à  repasser  en  l^iciU  :  il  açoa» 
ble  les  rebelle^,  les  «ssajtftit  de  nouveau^  et  retourne 
en  Afrique^  où  ses  affaires  ont  décliné  en  son  absence. 
Il  est  vaincu  dans  une  baiaille  décisive,  abandonne  lâ- 
chement son  armée,  et  s  enfuit  à  Syracuse,  307. 11  con* 
dut  la  paix  av^c  les  Cartbapnois,  306  j  détruit  ensuite 
le  parti  de  Dinocrate,  qui  a  rassemblé  jusqu'à  25,000 
homoies  conlre  lui,  305;  dirige  ses  efTorts  contre  les 
villes  de  la  Grande  Grèce,  ruine  Crotooe»  â99yei  prend 
Uipponium^  S93«  Son  petit-fils  Ardiagate  et  Hënon 
l'empoisonnent  en  289;  et  mettent  fin  à  une  vie  toute 
pleine  de  crimes,  d'entreprises  aventureuses  et  d*exploits. 

Aucun  de  ces  deux  ambitieux  ne  parvient  à  lui  succé- 
der. Icétas  rétablit  la  démocratie,  obtient  du  peuple  la 
charge  de  général,  et  Texerce  pendant  neuf  ans,  289- 
280.  Il  est  dépouille'  par  Tjaion;  ceiui-ci  trouve  un  ri- 
val dans  Sosistrate^  Syracuse,  décbirée  par  la  guerre 
civile  qu'ils  alluHient^  assiégée  par  les  Carlh^ioois, 
appelle  Pyrrhus  à  son  secours,  S^S.  Pyrrhus  reçoit  les 
clefs  (les  principales  villes  siciliennes,  chasse  les 
Cai  (haginois  de  presque  toutes  leurs  possessions,  délivre 
les  Siciliens  du  brigandage  des  Mamerlins»  mercenaires 
de  la  Campanie  à  b  solde  d'Agatbocle ,  qui  se  sont  ré- 
cemmenL  emparés  de  Messine  par  une  odieuse  violence. 
Mais  Pyrrhus  tyrannise  à  son  tour  les  Siciliens  et  se  voit 
contraint  à  quitter  leur  tle,  376. 

275.  —  Après  sa  retraite,  Hiéron,  descendant  de  Gé- 
lon,  est  élu  chef  de  l  armee  de  Syracuse  :  il  marche 
contre  les  Mamertins,  se  défait  des  soldats  étrangers, 
auteurs  de  la  plupart  des  troubles,  et  taille  en  pièces 
les  Mamertins.  Rentré  vainqueur  à  Syracuse,  il  est  dé- 
claré rui  et  reconnu  pour  tel  par  les  alliés,  269.  Son 
règne  ne&t  troublé  que  par  la  déiaile  qu'il  éprouve  1  an 
264»,  en  combatUot  les  Romains  conjointement  avec 
les  Carthaginois,  alors  ses  alliés  :  il  conclut  avec  les 
fiumains  une  alliance  prolongée  dans  un  espace  de  cin* 
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t|uante  années.  Pendant  tout  ce  temps,  il  assure  à  ses 
soj«ts  un  bonheur  et  une  prospérité  que  leurs  déma- 
gogues n'avaient  jamais  pu  ]eur  donner.  L'an  2Ai  ^  à  Ja 
fin  de  la  première  guerre  punique ,  il  voit  la  moitié  de 
la  Sicile  passer  delà  doiiunation  de  Carthaî^e  sous  celle 
de  Rome  et  devenir  province  romaine  :  dans  cette  pro- 
vince se  trouvaient  enclavées  plusieurs  villes  grecques , 
Agrigente  entre  autres.  Hîéron  conserve  Syracuse,  et 
toutes  les  villes  dépendantes  de  Syracuse,  jusquk  sa 
mort,  arrivée  en  2i5. 

Hiëronime,  son  petit*fils,  lui  succède  :  le  ftste  et  la 
tjrrannie  de  ce  prince  soulèvent  Tindignation  générale  : 
il  est  assassiné  après  un  an  de  règne,  24-i.  Ses  beaux- 
-frèresy  Andranodore  et  Thémislius,  songent  à  hériter 
de  son  pouvoir  :  ils  sont  massacrés  par  la  Action  démo- 
ci*atique,  qui  enveloppe  dans  leur  perte  lears  femoiesy 
derniers  restes  du  sang  d*Hiéron.  Epicjde  et  Hippo- 
crate,  nommés  premiers  magistrats ,  se  déclarent  pour 
Annibal  contre  les  Romains  :  soixante-six  villes  sici- 
liennes, parmi  lesquelles  Agrigente,  abandonnent  pa- 
iement le  parti  de  la  rc'pul^lique.Marcellus  met  le  siège 
devant  Syracuse;  long  -  temps  défendue  par  le  génie 
d*Arcliimède,  elle  succombe  en  212*  Les  autres  villes  si- 
ciliennes tombent  en  la  puissance  de  Marcellus  et  de 
Lu^vinus,  ou  se  rendent  volontairement.  Toute  la  Sicile 
est  réduite  en  province  romaine,  210.  Laevinus  désarme 
les  Siciliens  et  tourne  tous  leurs  travaux,  toutes  kuvs 
pensées,  vers  la  culture  de  leur  fertile  territoire.  La 
Sicile,  devenue  province,  conserve  ses  magistrats  parti- 
culiers et  ses  lois  dans  chaque  ville  ^  mais  Home  y  en- 
voie un  préteur  pour  surveiller  son  obéissance,  pour 
exiger  le  tribut  en  argent  et  etthlé  qu'elle  paie  annuel- 
lement, cl  auquel  les  Italiens  ne  tont  pas  assujétis. 

Histoire  de  la  colonie  de  Çyrene  depuis  la  mort  d*A- 
lexmdre»  —  Après  la  moit  d'Alexandre,  Cyrène  de- 
vient une  province  des  Lagides;  sous  Ptolëmëe  Phys- 
con,  elle  est  cij^éc  eu  ioyautue  particulier.  Appioo, 
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fils  naturel  de  ce  prince,  ia  lègue  par  lesiaincnt  aux 
Romains,  97.  Cyrène  conserve  une  sorte  dladëpen- 
dance,  probablement  en  s'engageant  à  payer  un  tiibut. 

Histoire  des  colonies  de  la  Gaule  depuis  la  mort 
d'Alexandre.  —  Dès  Tannée  21  B,  la  première  de  la 
seconde  guerre  punique,  Marseille  contracle  avec  iiome 
une  alliance  véritable,  une  alliance  dont  le  nom  ne  ca« 
clie  pas  une  véritable  servitude.  Le  sénat  maintient  leur 
liberté  aux  Marseillais ^  après  qu'il  a  rcduit  la  partie 
méridionale  de  la  Gaule  Transalpine  en  province  ro* 
maine,  sous  le  nom  de  province  des  Gaules,  '1^8.  Mar-* 
seille,  protégée  par  les  Romains,  continua  à  fleurir, 
conserva  son  importance,  son  gouvernement,  ses  mœurs, 
depuis 218  jusqu'en  49.  Â  cette  époque,  s'étant  décla<> 
rée  pour  le  parti  de  Pompée  et  de  la  république,  elle  fat 
prise  par  César,  et  d'alliée  elle  devint  sujette  de  Rome  : 
sa  puissance  finit  :  elle  perdit  ses  anciennes  mœurs 
et  sa  frugalué  avec  sa  liberté.  Dès  lors  ses  babitans  son- 
gèrent exclusivement  à  amasser  des  richesses,  et  s'aban- 
donnèrent tellement  aux  plaisirs  que,  si  Ton  en  croit 
Athénée,  leur  mollesse,  comme  celle  des  anciens  Syba- 
rites, passa  en  proverbe.  Au  milieu  de  ce  débordement, 
l'éloquence,  la  littérature,  la  philosophie  continuèrent 
à  être  enseignées  publiquement  comme  à  Athènes.  Dans 
le  premier  siècle  après  J.-C,  elle  donna  naissance  aux 
orateuis  Oscus  et  Agrotasj  aux  médecins  Démosthènes, 
Çcinas  et  Charmés  ^  au  satirique  Pétrone,  qui  tous 
portèrent  leurs  talens  à  Rome.  Dans  le  second  siècle  i 
elle  produisit  encore  Paratus,  qui  professa  Féloqueuce 
à  Marseille. 

A.  P. 
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NOTES. 

Nous  rejetons  ici  irois  uotcs  qui  par  leur  étendue  n'ont  pu  trouver 
place  dans  le  cours  des  cliapiires  précédens. 

La  première  se  rapporte  à  la  fois  au  commencement  du  chapitre 
XXXVIII  (première  partie)  et  an  commencement  des  chapitres  XLII  et 
XUV  (seconde  partie,  pages  %  39,  40).  Celle  première  noie  ajoote  aos 
preuves  dont  nous  «Ttoas  appuyé  Topinion,  que  Philippe  II  et  Alexan- 
dre le  Grand  s^ëiaient  contentés  du  commandement  de  la  Grèce  einyaienl 
gpnad  mai  diverses  ripabli<|aes  lenri  ganvememens  respeolils»  des 
droits  politiques  étendus»  la  liberté  des  personaas»  la  ftopàétm  des  liieM 
public*  et  particuliers;  toutes  choses  qn^Athéncs  ei  Sparte  aTsiait,  an 
temps  de  leur  puUsaace,  ravies  à  ces  mêmes  républiques. 

La  seconde  note  a  trait  au  chapitre  XUI  (seoonde  partie^  pages  3,  4, 
S,  11,  20,  21).  Elle  confirme  ce  que  nous  avons  avancé  loachant  le  dé- 
voûment  de  Parmée  à  la  famille  d'Alcaundra  et  les  chaacas  qnVmi 
cette  famille  de  conserver  le  trône. 

T  a  troisième,  confirmativc  de  In  fin  dn  rhapilrc  XLÎT,  seconde  par- 
tie,, pages  ^7  et  suivantes,  montre  qu'au  temps  de  la  première  guerre  de 
Philippe  contre  les  Humains;  une  partie  des  Grecs  voyait  iréa-bîen  de 
quels  dangers  Tambition  romaine  mena^it  la  Grèce. 

NoTt  I. 

Décret  oris^inal  dr  l'}ii!ip]^t'  Arrlii(Je(',  fiL^  <ie  Philippe  et  lf»  re  cJ  A- 
lexandre  leGraml,  rapporte  lexluetlement  par  Diodore  de  Sicile,  I.  XVIII, 
pag.  631,  6âi,  de  Hhodomtw^  et  adressé  aux  républiques  de  la  Grèce. 

*  Lei  roitnM pim  iWKu  a/aitf  Isiti*  têxm^diimt  fti'iafw'flsaei •  Vigard  àtt  %i3k% 

•  dtla  Gnce»  IHMM  avoot  vofiila  nwu  y  tookamat  et  montrer  à  toat  le  mnode  U  cnosidé- 
t  ration  <]W  non»  «voo»  noti*-fn^rae  pottr  ell(*f  :  aînti,  pui$^[ti'Al*'xnnHrr'  n>«f  p|ij<  et 
»  que  nous  avoDi  «accédi-  à  son  cmpirt*  <•»  à  »a  puittaoce,  noire  de^eia  c«l  de  leor  pro- 

>  curer  une  tranqnHIit»*  pjilntf  ri  dy  rendra'  a  lifutfs  la  forme  gouvememtiU  au  Phi- 
«  Uppt  notrv  père  les  avait  laissées.  Muus  leur  avooi  déjà  f<ul  savoir  uotre  inteotioo  ice 
t  Mjet....  Notre  detsda  est  de  les  rétablir  dans  leur  aockaaa  ff  a  4s  |iMiPuauiainlat 
»  d'eoIralaDir  la  pab  avec  dias.  Dut  ceua  vue,  mmtveaomcloaa  tout  les  aciai  f«t  «af 

*  M pe$d$ m  tmirJkHÊU' pat  Philippe  netnabiMÊnpk9,,,>Lmk^  perttVafiir 
I  deoMoreroal  dans  T  état  où  iU  ëuient  tous  Philippe  «f  MNi  JjutùHdm,  if  mUmdft^ 

>  foiite*  fi^ib pauedeimasoui Ut  mmunu  lunpndkÊnmn*  * 

Note  II. 

•lOBoaa  as  neiia,  i.  xis,  r.  701,  703,  éâ  Akodamê»' 

«  Aatifone  cc>D¥oqua  une  ^ande  ati^mblëe  •.  il  commença  par  accoter  Caaaaadre, 

»  comme  jmt#>«r  de  \  <  mort  d'OIrropiat  et  de  la  captivité  actuelle  de  Roxare  «'t  ^iu  roi 
»  Alesétodre  (Aigu*),  son  tils  ,  il  loi  rrprocîîail  d'avoir  ppoiisr  par  forrc  ThefMilonice 
»  (xrur  d'Alexandre  It  Grand),poitr  acqueni  pnr  là  un  utrta  iu  couronne  dê  Maatdamc 
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«I  i*«D  Miaiw  ift  MCMMh»...  Tonte  l'iMemliMe  ilmt  mliée  <Um  wo  NMaothMl, 
il  filpiiH»  mdëcncpai  kqpid  m  Muwl  Caanndf» mni  poblie  ^  MMinnl 
de  M»  prîMotle  roi  d  Robmn  m  laéve  fOirlM  rimdintai»  JfaoNEDttMw;  ol s'il  note 
Kmmetuit  4  Aotigone,  nommé  géoëraliisiaM  et  gardîflo  de  U  cotmmne  de  Ma^ 

doine  Qoeod  ce  décret  publié  eut  ûié  approtteê  par  toutê  i^armit,  on  fit  partir  des 

conTri^TS  pour  le  dirtribiier  <lc  toulcs  parti...         c:>p!taine«,  rjnl  avaient  servi  sous 
Alf^.iiiiire.  et  qui  éuient  satrape»  de  dilTcreales  provinces  di-  1  Asif  ,  !>ou|;.çonnaient 
beaucoup  Anugone  de  vouloir  ùUtnvmpre  la  tucees4ion  naturelle  de  ia  couronne  d'J' 
bamiiin*  Il  «pémtt  hêumot^  dêUsrQmtiuràton  parti  par  CÊMt  idkd»  guerrt,  enUf 
pHsapourittmvkêdihmmuomrafabs  mqidUtmtgigmûttoiuÂ 
tmmgma  at  à foMniter m  dim*nhai, coantUi  ^gie  tt^anmcan  mnÊmUgmia,  » 
Jumn,  L.  XVI,  c.  i.  Dëmëtriua  Poliorcciet,  te  jotlifiant  auprès  do  Tannée  du  meur» 
c  d'Alexsndre,  fils  de  Cassandre,  dit  •  qu' Alexandn.'  l'avait  attaqué  fp  premier;  qu'au 
reste,  il  était  roi  à  plus  juste  titr»  ,  snil  que  l'on  cnnMdcràt  l'expérience  que  donnaient 
le»  année»,  Joit  que  l'on  s  attachai  au^  règles  du  droit;  que  soa  père  avait  toujours 
auivi  le  rot  Philippe  et  AlexauiUe  le  Grand  daot  toute*  leurs  exp^itiooa  militaire*  { 
foâà^U  mUtiÊiJdUa  mùttMtndêtmÊfHMiirJtuménmim^kpnmarm 
pottnmm  tmx  foi  t^Mmt  wMiit  tamin  mut§  qnTea  «oainiite  e'dliic  CiMondrey 
pâte  des  dew  jeanei  princct,  ^  eveit  eilanuBë  U  aeiioB  rojek  i  fii'il  araviil 
épargné  ni  les  princeMea  ni  leurs  enfans ,  et  ^'U  n'eveit  potat  en  de  repos  qtt*il  a*«êl 
feit  périr  jOtqa'ett  dernier  rejeton  de  la  tige  royale  ;  que,  comme  il  n'avait  pu  mi* 
ger  ce  crime  »or  Cassandre  m^-me,  il  t'avait  venge  sur  sef  cnfans.  Qu'en  conséquence 
de  celle  action,  si  f»"*  mânes  e'iaient  capables  de  quelque  aeulitnfnt,  Philippe Alexan- 
dre  le  Grand  aitïi.îiriit  mieux  voir  sur  le  trône  de  Macédoine  ceux  qui  avaient  vt  u^e  leur 
mort  et  celle  de  leur  race,  que  ceux  qui  en  avaient  été  le»  auteurs.  ■  Ata9T  6a&5£  les 
ttPfiiTS  f *K  ee  ^neovrni,  o«  loi  vÉréea  §.«  Time  »e  mes. 

Polybc,  tif .  IX}  c.  7.  Biicoars  de  rAcaroftnieii  Ljciscos  en  faTcor  de 
Pbilippe. 

1  Les  ^Ltoltetis  n  avait  ht  m  vue  que  de  se  meltre  au-dessus  du  Philippe  et  d  humilier 

>  les  Macédonien*  :  mai»,  sao*  y  penser,  iU  ont  attiré  d'occident  noe  noée ,  qui  peot»«lre 
•  à  présent  ne  eoenire  dTebord  qn  h  Mecédwnc,  mais  qui  daae  la  mite  t'élcodra  nr 
I  toute  le  Grèce,  et  loi  eamm  de  fiendi  nues*  C'eil  k  tmt  )m  Giece  i  prévoir  le 
a  tcnpâle  qui  le»  Beneee..*  Apréi  oela,  qi^  ne  l'ettendeil  pei  k  «ne  kn^iien  de  le  pert 
»  dee  Romains  ;  qui  n'aurait  homor  de  rinprodMMe  dea  JElolicM,  qoi  ont  concta  de 
a  peNibtrailélf  * 

Pul^be,  liv.  XI,  c.  i,  Uarangae  «us  iEtoIiciia  stir  ieur  guerre  avec  Phi- 
lippe. 

«  Quand  loi  Hooneiat  eeront  ni*  fie  i  leer  |oerre  d'Italie,  il  est  Iran  de  dénie  qe*iU 
1  viendront  evee  iMleeteon  forées  se  jeter  inr  le  Grèce;  en  apparence  pour  vous  apporter 

»  des  secours,  iCtolien»,  mais  au  fond  pour  en  grossir  le  nombre  dr  leur*  conf|n«*te»... 
I  Vouf  prendrez  alors  les  DieQx  à  IcsMio  {  mais  oi  Oiea  se  foodra»  ni  borame  ne  pourra 

>  vous  secourir.  • 

A.  P. 
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CHAPITRE  XLVI. 

liistoire  de  1  Egypte  depuis  ia  mort  d'Alexandre  le  Grtnd  jus- 
qu'à la  réduction  de  cette  contrée  en  province  romaine»  324- 
Û9  ans  avant  J.<G. 


L'histoire  dea  premiers  temps  de  l'Egypte  n  est  qtu  rc  plus  obscure 
que  celle  des  trois  derniers  siècles  qui  précédi  di  Icic  cim  lîf  nne.  Ce  iiVsi 
qu'avec  peine  qu'on  ctt  panrena  à  composer  i  ordre  chr  mologique  <ics 
lOÎB  qui  ont  régné  «or  les  Egyptiens  depuis  le  premier  riulémée  ju^qu  a 
la  mort  de  aéoplire.  Les  écrîu  des  hiitoriens  «  n'ont  pa^  sufli  pour  pré- 
ciser la  date  de  lenr  eTénement  an  tr^oe  et  celle  de  leur  mort  :  il  a  ialiu 
interroger  les  monomens  encore  anbeistans  en  Egypte,  lei  inscriptions 
dont  île  aont  couyery,  et  les  nédailtet  qni  nous  sont  parrcaoes  en  use» 
grand  nombre  sur  les  Lagîdes  ».  On  sent  qu'avec  des  secours  de  cette  na- 
ture on  peut  atteindre  a  la  certitude  de  faiu  prin€ipau&,  mais  non  par^ 
venir  à  prcscnier  Phbtoire  d'un  peuple  dans  son  ensemble  et  dens  ses 
deiaiU.  Cependant,  malgré  l'insuffisance  des  rensetguemens  que  noua  pos- 
sédons, quelques  vérités  ressortiront  de  leur  uniformité,  en  quelqœ 
soru  iiivnrinijle  :  uous  pourrons  caractériser  cette  époque  parda  ttaits 
qui  lui  i.pi^.-rlienueut,  et  lui  donner  h  physionomie  qui  lui  est  propre. 

La  dyuasiie  des  Lagides  sl  divL.r^  eu  quatre  br,inrhes  différentes  :  elle 
présente  seize  souverains  qui  iournrssenl  vingt  et  un  règnes  successifs. 
Le  principe  de  riiérédité  était  éuiLli  en  Egypte.  Le  trône  ne  ton  pas 
de  U  famille  de  PloJémée-Lagus.  Pour  rallermir  davantage  dans  ses 
dcfloendans,  il  y  eut  quclqucfoU  partage  de  1  autorité  enue  deux  prin- 

*  Des  fragmens  îe  Tii, -Live,  de  Polybe,  de  Diodorc  de  Sicflc, les 
nuques  d'Appitn,  \'HLsu>ire  de  JusUn,  de  Josëphe,  et  las  Lùm  <fet  Mm* 
xii^'  principales  sources  où  nous  arons  pdsé  pour  les  enuales 

lie  I  Egypte.  Parmi  les  écrivains  modernes,  nous  arons  snrtOUt  consolcé 

M.  CI,.,m])olUo„-Fig,.ar,  dont  les  travaux  ont  été  couronnes  par  PAca- 
demie  desmscn|n.on.     L.  11.  s-U  u.es  (Annales  des  Lagidts,  ï  vol.  in-Ô-, 
;819);  les  aruclc^  Uc  M.  S  iuu-Manm  sur  les  Ptolémées,  qui  jettent  un 
grand  jour  sur  quelques  parties  de  1  histoire  de  i  Éijyple,  et  le  Manuci 
tfe  iTHtstoin ancienne,  par  Hécren . 

^Bedignlu»pour»€nnrâChiiUytre  de  rÈgyptc,  tiréts  des  In.u.f.- 
Uont  g^eques  €t  Lûmes,  par  M.  Lclruuuu,  Membre  de  PinsuiuL  -  //o- 
tona  Ptoiemœorutti  ^^pti  rc^um,  ad  ftdtm  nunu^umtum  accQtimio^ 
mta.  Amsterdam,  1701,  fol. 
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eù5,  ou  bleu  un  mariage  confoqidait  les  droits  du  fxcrc  ti  de  U  ^rur. 
Mais  les  empoisonnemeiis  tttes  m^nrlres  aoni  fréqocDS  dans  la  mai:>uu 
rople.  L^ainbiuon,  les  débaucbes,  une  mollesse  orientale  dégradent  ces 
princes.  Ils  n'ont  «Paudaee  que  pour  le  crime.  Le  palais  d^Alexandrie 
est  tour  à  tonr  souillé  de  leurs  atlentau  et  arrosé  de  leur  sang.  Nourris 
an  milieo  des  inuignes ,  sans  cesse  menacés  par  les  conspirations  »  ils 
aoni  plus  occupés  de  défendre  leur  yie  que  d^ajonter  à  la  splendeur  de 
leur  couronno.  Ils  donnent  cependant  aux  Egyptiens  une  littérature  v 
qui  avait  manqué  à  leurs  premiers  temps.  Mais,  transportée  en  Afrique 
par  la  conquête  ,  elle  reste  comme  étrangère  aux  moeurs  ei  à  la  lai^pie 
du  peuple  vaincu.  Les  efibrts  des  princes,  mal  secondés  par  leurs  su- 
jets ,  font  naître  pefP  d^ouvrages  dignes  de  la  protection  généreuse 
qu'ils  accordent  à  îa  culture  des  lettres  cl  Jes  arts.  Celte  slérililé  de 
productions  du  premier  ordre,  au  roiiieu  d  une  moisson  si  abondante 
de  travaux  liliéraires,  historiques  et,  phîlosopiuques  ,  nous  semble  prou- 
ver que  les  mœurs ,  que  les  institutions,  que  Tétat  de  la  société  en 
Egypte  s'opposaient  au  succès  des  lettres ,  et  que  la  volonté  de  roonar- 
«{ucs  absolus  fut  impuissante  pour  leur  donner  la  mc  ti  1  cciat  qu'elles 
avaient  trouves  sur  le  sol  libre  de  la  Grèce.  Le  muséum  d^AIc&andrie , 
le  cortège  nombreux  de  savans  qu'il  renfermait ,  servaient  plniât  à  la 
pompe  de  la  oour  des  Ptolémées  qu'ils  n'esdlalent  Fénnlatioii  des  Egyp* 
tiens )  ou  quib  ne  répondaient  à  leurs  besoins.  Leurs  mœurs |  comme 
leurs  croyances  religieuse^,  résistèrent  à  Pinfloenco  de  leurs  maîtres,  et 
Técole  d'Alexandrie  ne  fut  qua  la  faible  image  de  FAcadémie. 

§  I.  —  FondiOion  du  royaumetd'Égjpte  par  Piolérnée* 

Ses  guerres  jusqu'à  la  btUaUle  d'JTpsus,  324*301 . 

324-284.  —  Ptoîcmée- Solcr.  La  mort  cV  Alexandre 
laissitit  vâcaDt  ua  vaste  empire ,  pour  lui  succéder 
•  un  frère  imbécile  ou  des  fils  au  berceau  ou  eocore  à 
uailre.  Toute  la  force  de  la  monarchie  macédonienne 
était  en  dehors  des  princes  de  la  iainilîe  royale  \  ils  n'a- 
vaient pour  soutien  que  le  souvenir  de  /Philippe  et 
d'Alexandre,  et  que  ratUchemeut  et  le  respect  que 
des  soldats  portent  toujours  aux  descendans  du  héros 
sous  lequel  ils  ont  essuyé'  de  rudes  fatigues  et  acquis 
une  grande  gloire.  Les  généraux,  chez  lesquels  lambi- 
tion  étouffait  ces  sentimens  d'affection,  ne  songèrent 
qu'à  profiter,  pour  leur  compte,  de  cette  espèce  dUnter- 
règne  si  favorable  à  leurs  vues  inte'rcssccs.  Cependant 
le  lendemain  de  la  mort  d'Alexandre,  et  aux  pieds  dç 
son  trône  encore  chargé  de  ses  enseignes  et  de  sesi 
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armes,  ils  proclamèrent  pour  roi  Arrhid^e,  fils  naturel 
de  Philippe,  el  lui  uiiposèrentla  lui  de  partager  la  cou- 
ronne avec  Hercule,  né  d'Alexandre  et  de  Barsme,  et 
avec  le  fils  de  Koxane,  autre  femme  d'Alexandre,  qui 
était  enceinte.  Mais  sous  le  prétexte  de  veiller  à  leur 
conservation,  ils  se  partagèrent  les  diverses  provinces  de 
lempire, avec  le  titre  de  gouverneurs.  Ftolémée,  Ois  de 
Lagus,  obtint  le  gouvernement  de  ÏEgypu^  de  la  Libye 
et  de  la  partie  de  Y  Arabie  voisine  de  l'Egypte.  Ce  gou- 
vernement forme  le  royaunîe  d'Egypte,  qui  s'accroît 
un  an  après  de  Tîle  de  Chypre,  de  la  Cyrénaique  et  de 
quelques  autres  possessions  plus  éloignées,  que  la  guerre 
lui  donne  et  lui  enlève  tour  à  loui\ 

Ftolémée,  maîu  o  ainsi  d'uti  ^  aste  royaume,  s  applique 
à  me'riter  l'allection  des  habitans  par  la  douceur  et  la 
justice  de  son  administration.  Soutenu  par  ralliante 
d'Antipater,  de  Cratère  et  d'Antigone,  et  par  les  forces 
de  ses  nouveaux  sujets,  il  repousse  Tattaciac  de  Per- 
diccas  qui,  pour  lui  ravir  les  restes  d'Alexandre ,  fait 
une  vaine  tentative  contre  l'Egjrpte,  perd  deux  mille 
nommes  dans  une  entreprise  mal  diri-te,  et  c^L  cgorgë 
dans  sa  tente  par  ses  ofliciers  révoltes,  322.  Lannce 
suivante,  Nicanor,  un  des  gëne'raux  de  Ptolémée,  con- 
quiert sur  Laomédon  de  Mitylène  la  Célé-Syrie  et  la 
Phénicie,  et  met  une  garnison  égyptienne  dans  Jéru- 
salem, 321.  Dans  les  liiut  premières  années  qui  suivent 
la  mort  d'Alexandre,  plusieurs  membres  de  sa  famille, 
Olympias  sa  mère,  ses  lieutenans  Leonnat,  Python, 
Perdiccas,  Antipater,Enmène, Polispeichon  pëi  issent  Ja 
plupart  victimes  de  la  guerre  qui  embrase  les  trois  par- 
ties du  monde.  Antigone  leur  survit  et  devient  le  plus 
puissant  et  le  plus  redouté  des  généraux  macédoniens. 
Possesseur  delà  plus  grande  partie  de  l'Asie,  il  n pousse 
avec  hauteur  les  pre'tentions  de  ses  collègues,  chasse 
Séleucus  de  la  Babyionie  et  le  force  à  se  réfugier  en 
Kgypte.  Cette  contrée  est  l'asile  de  tous  ceux  qni  ont 
à  se  consoler  de  leurs  revêts  ou  à  se  garantir  des  pour- 
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suites  de  leurs  ennemis.  Ptoldmce ,  séparé  par  la  mer 
et  par  des  déserts  da  théâtre  des  coinl)atSy  est  averti  par 
le  meurtre  de  Python  et  la  faite  de  Séleacns  du  danf^er 
qui  le  menace  dans  son  gouvernement  éloigné.  Pour  le 
prévenir  il  entre,  314,  dans  une  nouvelle  ligue  ior» 
mée  contre  Antigone  par  Séieucus,  Cassandre  et  Lysi-^ 
maque.  Cette  guerre  générale  donne  aux  habitans  de 
la  Cyrénaïque  et  de  Chypre  l'espoir  de  se  soustraire  au 
joug  des  Egyptiens.  Plolémée  soumet  les  premiers  par 
ses  lieutenansy  marche  en  personne  contre  les  Cyprïoles 
qo'ii  replace  sons  sa  domination  »  parcourt  les  côtes  de 
la  Syrie,  s'empare  de  Posidium  et  de  Potamos,  et  s'a- 
vance en  vainqueur  dans  la  Ciiicie.  Kn  i  l  2  il  triomphe, 
près  de  Gaza,  de  DémétriuSi  qui  menaçait  l'Egypte, 
Cette  victoire  lui  livre  Gasa^  Sidon,  Tyr  el  d*aatres 
places  qu'il  perd  bientôt  par  la  défaite  de  son  lieute*- 
nant  Cilles  à  MyounLa.  Sëleacus  rentre  à  Habyione,  et 
la  paix  suspend  les  hostilités,  sans  meiti^e  hn  à  la  rivalité 
des  généraux  macédoniens^  iii.  r 

La  même  année,  la  guerre  recommence  entre  Pto* 
lémée  et  Antigone,  parce  que  ce  dernier  retient  dans 
sa  dépendance  les  villes  auxquelles  il  a  promis  de  ren- 
dre la  liberté.  Léonis^  lieutenant  de  Ptolémée,  est  vaincn 
en  Cilteie  par  DéuMftrius,  fik  d'Anligone  ;  Ptolémée 
combat  avec  plus  de  succès  et,  à  la  tête  dune  iloUe 
redoutable ,  il  côtoie  la  Lycie ,  309-308,  parcourt  l'Ar- 
chipel et  arrive  en  Grèce,  dont  il  détache  plnsienni 
villes  dn  parti  de  son  ennemi.  Il  recherche  en  même 
temps  la  main  de  Cléopâtre,  sœur  d'Alexandre,  pour 
mieux  assurer  le  succès  de  ses  prétentio  os  ambitieuses. 
Mais  cette  princesse  péiît  par  l'ordre  d' Antigone,  qni, 
à  Texemple  de  Cassandre ,  répand  le  sang  de  la  fiunille 
royale  pour  prévenir  une  alliance  qu'il  redoute.  L'ex- 
pédition de  Ptolémée  dans  l'Archipel  et  dans  la  Grèce 
attire  en  Occident  nue  partie  des  forces  d' Antigone. 
Démétrius  Poliorcète  8*empare  d'Athènes  et  en  donne 
le  gouvernement  à  Démétrius  de  Phalère,  307. 11  essaie 
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ensuite  d^enlever  Chypre  à  Ptolëmëe,  bat  son  lieutenant 
Ménéias  et  remporte  sur  lui-même  une  grande  bataille 
qui  le  rend  maître  de  File  entière.  A.atigoaey  à  la  nou- 
Telle  de  ces  sucoàs»  donne  à  son  fils  et  prend  pour  lui- 
même  le  titre  de  roi.  Ptolémée,  Sëleucus,  Lysimaque  et 
Cassandre  suivent  cet  exemple;  mais  ils  n'osent  pren- 
dre les  in&igues  de  la  royauté,  par  un  reste  de  respect 
pour  un  dernier  héritier  d'Alexandre,  qui  surrit  à  tant 
de  meurtres  et  à  tant  de  guerres.  Àntigone^  encouraj^e' 
par  la  conquête  de  l'île  de  Chypre  et  par  les  pertes  de 
Ptolémée  ^  dirige  une  expédition  formidable  contre  ce 
prince.  Il  veut  en  vain  pénétrer  dans  TEgypte  par  les 
embouchures  du  Nil  que  Ptolémée  a  pris  soin  de  forti- 
fier. La  résistance  invincible  qu'il  e'prouve  et  le  manque 
de  vivres  Tobligent  à  retourner  en  Syrie.  Démétrius 
assiège  Rhodesi  qui  se  défend  pendant  une  année  contre 
une  flotte  de  deux  cents  voiles  et  une  armée  de  terre 
de  quarante  raille  hommes.  Les  Hliodiens,  reconnaissans 
des  secours  que  leur  a  envoyés  Plolémée,  lui  donnent 
le  surnom  de  Soter  on  Saut^eur,  par  lequel  il  est  géné- 
ralement désigné  par  les  historiens,  304^.  A  partir  de 
cette  année  (  7  novembre"),  Ptolémée,  sans  crainte  au 
dehors,  et  maître  paisible  de  TEgypte,  que  sa  prudence 
a  fait  jouir  des  avantages  de  la  paix  au  milieu  des  maux 
d*une  guerre  générale  et  acharnée,  se  proclame  roi, 
prend  les  insignes  du  pouvoir  suprême  et  se  fait  con- 
sacrer à  Memphis  par  les  cérémonies  usitées  de  la  re- 
ligion. 

Cependant  la  querelle  suscitée  pour  le  partage  de 
Tempire  macédonien  n'est  pas  encore  éteinte,  et  l'am- 
bition d'Antigone  et  les  craintes  de  Lysimaque  et  de 
Cassandre  vont  forcer  Ptolémée  d*y  prendre  une  part 
active.  Sélencus  se  joint  aux  rois  de  Tlu  ace ,  de  Macé- 
doine et  d'Egypte.  Des  forces  considérables  se  réunis- 
sent en  Phrygie  et  en  viennentaux  mains  près  de  la  ville 
d'Jpsus,  Tan  301  av.  I.-C;  Antigone  y  perd  la  vie  de  la 
fiiain  de  Sékacns^  et  son  armée  éprouve  une  déroute 
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complète.  Dcmoti  ius,  son  fils,  ircLhapj3e  à  cette  défaite 
qu'avec  de  iaibics  débris,  et  ne  doit  le  rôle  importaot 
qu'il  continue  à  jouer  dans  ce  drame  politique,  qa*à  ses 
alliances  avec  Séleacus  et  Ptolânée ,  qai  relèvent  un 
moment  .sa  fortune. 

Ptole'me'e,  déjà  affermi  sur  le  trône  d'Egypte,  ne 
cherche  pas  à  s'agrandir  aax  dépens  des  états  d'Anti- 
gone;  il  se  contente  de  faire  rentrer  sous  son  obéissance 
Cyrène  qui  s'y  était  soustraite,  et  Chypre  qui  lui  avait 
été  enlevée  par  Démétrius.  Les  forces  que  ce  dernier 
parvint  à  réunir  et  la  prétention  qu'il  manifesta  de  ré- 
gner sur  tous  les  états  possédés  par  son  père,  donné» 
rent  lieu  à  une  quatrième  ligue  à  laquelle  aceétièi  ent 
les  anciens  ennemis  de  sa  famille,  et  dont  le  résultat 
fut  la  conquête  du  royaume  de  Macédoine  sur  Démé- 
trius, et  la  captivité  de  ce  prince,  293.  Ptoléméé,  dont 
les  soFns  j^aciii(juos  sont  un  instant  suspendus  par  une 
expédition  qu'il  iait  en  Grèce,  embellit  Alexandrie 
de  monumens  et  de  temples,  et  commence  l|i  tour  de 
Pharos,  qui  n'est  terminée,  par  les  soins  de  Sostrate  de 
Gnide,  que  sous  le  règne  de  son  successeur.  Averti  par 
un  songe,  il  demande  au  roi  de  Synope  les  images  du 
dieuSérapis,  qui  entre  de  lui-même  dans  Alexandrie, 
286.  Il  fonde  une  bibliothèque  constamment  agrandie 
par  les  soins  de  ses  successeurs,  et  qui  devient  le  plus 
vaste  dépôt  des  connaissances  de  l'antiquité.  11  protège 
les  sciences  et  les  lettres,  attire  à  sa  cour  les  hommes 
qui  les  cultivent,  et  les  y  fixe  par  les  récompenses  qu'il 
leur  accorde.  Il  s'occupe  à  consolider  dans  sa  famille 
le  sceptre  quil  porte  depuis  trente -huit  ansj  dans  la 
crainte  des  rivalités  si  communes  entre  frères  d'un  lit 
différent,  il  désigne  lui*méme  pour  son  héritier  Ptolé- 
mée,  surnommé  Philadelphe,  qu'il  avait  eu  de  Bérë- 
nice.  Un  autre  fils  plus  âji^é,  Ptolémée,  surnommé  Ce- 
raunus,  à  cause  de  Timpétuosité  de  son  courage,  et  né 
d'Eurydice,  i*une  des  deux  femmes  du  roi,  semblait 
avoir,  à  cause  de  son  âge,  plus  de  droits  à  la  couronne. 
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Mais  Plolëmée,  sacrifiant  à  son  affection  l'intérêt  de  sa 
dynastie  et  la  stabilité  du  trône ^  proclame  pour  roi  le 
fiU  de  Bérénice,  et  abdique  en  sa  fiiveor,  2d5  ans  ar* 
J.-C.y  afin  de  consolider  par  sa  présence  le  choix  qu*il 
impose  à  ses  sujets  au  mépris  des  lois  établies  daus  luut 
rOrient  et  des  conseils  de  ses  amis.  Ptolémée-Soter  sur- 
vit pendant  denx  ans  à  son  abdication  ;  il  assiste  en  quel- 
que sorte  à  ,8on  apothéose,  et  voit  les  honneurs  divins 
que  la  reconnaissance  des  Egyptiens  doit  décerner  à  sa 
mémoire  comme  à  celle  d* Alexandre.  XI  meurt  dans  un 
âge  fort  ayancéi  l'an  283  av* 

$  II.      Histoire  d' Egypte  depuis  le  règne  de  Ptùlé- 

mée-Soter  jusiju  à  celui  de  Ptolémée  Epiphanes, 
â82*idi  avant  J. -G. 

Pudémée  H  PhOadelphe,  287-245.  —  Ce  prince  est 

surnommé  ironiquement  Philadelphe  par  les  E^ypUens, 
téuioios  de  ses  persécutions  sanglantes  envers  les  prin- 
ces de  sa  famille.  Son  avènement  an  trône  détermine 
Véloigneœent  de  Cérannns^qni  occupe  quelques  années 
le  royauuie  de  Macédoine,  et  qui  périt  en  repOLibsurit 
une  invasion  de  Gaulois.  Aigène,  le  plus  jeune  de  ses 
frères,  est  mis  à  mort  par  son  ordre,  aocnsé  de  conspi- 
ration. Méléagre  subit  le  même  chitiment,  pour  avoir 
favorisé  rinsurreclioii  des  habitans  de  Tîle  de  Chypre.  Sa 
iismme  Arsinoé  est  chassée  de  son  lit,  exilée  à  Coptos 
et  remplacée  par  une  antre  Arsinoé,  veuve  de  Lysima<- 
qne  et  sœor  dn  roi,  278.  Trois  ans  après,  Ptolémée  frit 
recueillir  et  traduire  en  grec  les  livres  hébreux  ;  cVst  la 
version  des  «Se^tonXe  que  quelques  critiques  ont  au:>si  at- 
tribuée^ d'après  divers  passages  d*anteurs  de  l'antiquité,  à 
Ptolémée-Soter  on  à  Démétrius  de  Phalère  *•  H  frvrorise 
les  progrès  de  Tastronomie,  l'étude  des  sciences  el  des 
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aris»  attgmente  'IcB  richesm  de  U  Ubliolhkpia  fetMl^ 

par  son  père,  et  s'efforce  de  donner  aux  Egyptiens  Ta- 
mour  des  lettres  qui  forment  la  plus  belle  gloîra  de  la 
Grèce.  Jl  porte  oepeodaDt  ses  regards  aa  dehors  et  coih> 
dut  un  traîtë  d^ailîaace  avec  les  Romains  vaioqueors  de 
Pyrrhus,  défend  la  liberté'  de  la  Gièce  contre  Antigène 
Gooatas»  contient  par  la  terreur  de  ses  armes  Cy rêne» 
que  Ma^as  sou  frère -veut  pousser  à  la  révolte»  et  pré^ 
vient  l'attaque  d*Antiocbus-Thtfos,  roi  de  Syrie ,  en 
envoyant  des  troupes  dans  ses  propres  provinces.  Pto- 
lémée-Philadelphe  meurt  après  un  règne  de  trente-huit 
ans,  et  laisse  la  couronne  à  son  fils  Ptolémée*£ver- 
gète,  247. 

Ptolémée  III  Euergete  (le  Bienfaisant),  24^7-222.— 
Ptolëmée-Evergèie  était  le  fils  aîné  de  Ptolémée-Phîla- 
delpbe»  ntf  de  son  mariage  avec  Arsinoë,  fille  de  Lysîma* 
que,  et  adopté  parla  seconde  Arsinoé^  après  la  disgrâce 
de  la  première.  La  mort  tragique  de  ta  tœor  Bérénice, 
victime  de  la  jalousie  de  Laodice,  veuve  d*Aniioclius- 
Théos,  appelait  sa  vengeance.  Ptolémée «Evergète  eo*- 
vahit  la  Syrie,  fait  des  conquêtes  sur  les  provinces  voi- 
sines de  rEitpbrate,  franchit  le  flenve,  s*empare  de  la 
Bahylonie,  de  la  Susiane  et  de  la  Perse,  pousse  sa  mar- 
che victorieuse  jusque  dans  la  Bactriane,  et  rend  à  TE- 
gypte  les  images  des  dieux  que  lui  avait  enlevées  Cam- 
^byscy  241.  U  seconde  ensuite  les  premiers  eflTorts  d*A- 
ratus,  qui  vient  de  rendre  la  liberté  à  Sicytjne,  et  se 
déclare  le  protecteur  de  U  ligue  Achéenne.  Les  quinze 
dernières  années  de  ce  prtuce  sont  presque  stériles  d*é- 
vénemensy  dont  le  souvenir  nous  ait  été  conservé  par  les 
historiens.  Il  donne  asile  à  Cléomène  qui,  battu  pai  les 
•Macédoniens  à  Seilasia,  abandonne  Sparte  sa  patrie ^  et 
se  réfugie  à  la  cour  d'Egypte.  Ptolémée-Evergèle  mmit 
en  222,  après  un  règne  de  vingt-cinq  ans. 

Ptolémée- rhilopator,  222-205.  Le  surnom  de  Phi- 
lopatjor  ne  met  pas  Ptolémée  à  Tabri  des  soupçons  les 
plus  odieux.  On  l'accuse  d'avoir  abrégé  les  jours  de  sou 
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père  par  le  poison.  Sa  ctoanté  envers  les  entres  mem- 
bres de  sa  famille  nons  le  montre  capable  des  crimes  les 

plus  hardis.  Sa  mère  Bérénice,  Magas,  son  frère,  furent 
mis  à  mort  par  ses  ordres*  Ciéomèaey  que  son  inlorttme 
abrati  &it  respecter  dé  tout  antre  princoi  è'altira  la  dis» 
grâcé  de  Philopator.  Giiet*oliant  son  sAlul  dans  loo  dé»- 
cspoir,  il  voulut  exciter  une  sédilion  dans  Alexandrie. 
Les  liabiians  Tabandonnèreuty  souinis  aux  acceua  qui 
dtf  jà  ne  &isaient  plus  d'impression  àur  les  Grecs  «n* 
mêmes  Cltfomène  provint  par  une  mort  volontaire  la  ven- 
geance de  Plultiinée, qui  n'épargna  ni  son  cadavre,  ni  sa 
femme  et  ses  enfans,  qu  il  fit  impitoyablement  égorger* 
Les  excès  et  la  faiblesse  de  Ptolémëe  Philopâtor,  qui 
abandonnait  tonte  Tantorifé  à  de  vils  ministres,  Âgato- 
clès  et  Sosibe,  déterminent  Antiochus  le  Gi  aiid  à  pren- 
dre les  armes  pour  délivt^r  uoe  partie  de  ses  états  du 
|oug  des  Égyptiens  :  de  gratuis  suœès  signaient  ses  pre^ 
miers  effirts^  il  s*eitipare  de  Silencie  (sur  la  mer)>  dé* 
fendue  par  une  t^cirnison  égyptienne;  il  loi  ce  les  défiles 
du  Liban  et  de  l' Aati-Liban,  et  entre  ea  vainqueur  dans 
Tyr  et  PtoUmaïs.  Après  uoe  trêve  de  quelques  mois, 
il  donne  suite  à  son  expMition,  bat  Nkolaos,  Veotenaat 
de  Ptolémée,  et  soumet  les  vilius  voisines  de  1  Aiahie. 
Mais  Ptolémée,  craignant  pour  son  trône  y  avait  forUiié 
Pélose  et  réuni  soixante-dix  mille  hommes  d  in&nterie^ 
cinq  mille  cavaliers  et  scnxante«treizeëlëpbans.  Lesdenx 
princes  eu  viennent  aux  mains  près  de  Raphia,  avec 
des  forces  à  peu  près  égaler,  ^  t  (j  ;  Antiocliusy  est  vaincu, 
et  rentre  à  Antiodie^  laissant  à  Ptolémée  lia  possession 
de  la  Syrie  et  de  k  Phémoie.  Cette  ticloire,  qui  ter- 
mine 1.1  t^uene,  rend  inutiles  à  ce  prince  les  secours 
qui  lui  sont  oilerls  par  le  sénat  de  Borne.  En  augmen- 
tant sa  sécurité,  elie  le  plonge  dans  ses  coupables  débau- 
ches. Il  met  à  mort  Arsinoé^  sa  femme  et  sa  sceur,  pour 
épouser  la  sœur  d'Agathoclès,  et  meurt  après  dix-sept 
ans  de  règne,  ckai^é  du  mépii^  et  de  la  haine  de  ses  su- 
|eU^  SOS. 
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))haoe  n^ayak  que  cinq  ans  el  demi  à  la  mort  de  son 

père.  Les  ministres  de  ce  dernier  prince  en  [gardèrent 
quelque  temps  le  secret,  afin  de  s'emparer  des  ricbesses 
dtt  palais  et  de  s'assurer  la  principale  aotoritë  .dans  Je 
royaume.  Agathodès»  s'étant  déclaré  tatenr  dn  |eonaroî, 
se  livra  à  lotis  les  excès  qui  avaient  déshonoré  le  der- 
nier règne.  Il  essaya  de  ^aç^ner  Tappui  des  soldats  pour 
comprimer  le  mécontentement  dn  peuple;  mais  Tlé^ 
polème,  qui  avait  Fannëe  sous  ses  ordres^  fut  falouz 
de  la  puissance  de  Findigne  Agathoclës.  Un  soulèvement 
géneVal  des  habitans  d'Alexandrie  renverse  l'autorité 
despotique  qu*il  cherciie  à  établir.  A.gaiboclès,  sa  sœui^ 
et  leurs  complices  sont  mis  à  mort  par  le  peuple.  Tltf- 
polème  lui  succède  dans  l'administralion  générale  j  mais 
son  incapacité  ne  fait  qu'accroître  les  malheurs  de  TE- 
gypte  ;  il  est  remplacé  par  Aristomène,  Acarnanien  de 
naissance  y  qui  conserve  la  régence  jusqu'à  la  majorité  - 
de  Ptolémée-Epiphane,  i96.  Antiochus^  enhardi  par 
l'en  fan  ce  de  ce  prince  et  par  la  faiblesse  de  l'autorité 
qui  re'git  l'Egypte,  renouvelle  la  guerre  et  reprend  les 
villes  de  Syrie  et  de  Pbëoicie  qui  lui  avaient  été  enle** 
vées.  Tlépolème  loi  oppose  en  vain  l'Etolien  Scopas^ 
qui  se  fait  battre  sur  les  bords  du  Jourdain  et  capitule 
dans  5idon*  L'Egypte  n  est  sauvée  que  par  1  ambition 
d'Antiochus  qui,  occupé  d*autres  projets,  traite  aved 
les  tuteurs  du  jeune  roi,  et  lui  promet  en  mariage  sa 
lille  Cléopâtre,  à  laquelle  il  assigric  pour  doL  les  pro- 
vinces qui  avaient  été  le  sujet  de  la  guerre,  198. 

L'Egypte,  menacée  au  dehors,  était  agitée  au  dedans 
par  la  rébellion.  Lycopolts  arborait  Tétendard  de  la  ré* 
vol  te-  Ic^  vÀicib  des  iiiéconlenssoutiennentlesiége  pendant 
six  mois  et  sont  condamnés  à  un  supplice  cruel,  au  mé« 
pris  de  la  parole  du  roi  qui  leur  avait  promis  la  viesauve^ 
Les  projets  ambitieux  de  Scopas,  de  Dicœarque,  appuyés 
par  les  /Etoliens,  en^^agent  Aristomène  à  faire  couron- 
ner Plolémée.  La  milice  étrangère  est  licenciée,  et  leurs 
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chefs  sont  condamoés  à  périr,  i9S.  Quelques  années 
après  y  Ptolëmée  époase  la  fiile  d*Antiocbus,  et  offre  ce- 
pendant au  sénat  de  Rome  sessecours  coûire  ce  prioce, 
'I9i-190.  La  (in  du  règne  de  Ptole'mée  n'est  marquée 
que  par  des  troubles  qui  éclatent  dans  plusieurs  par- 
ties de  rÉfÇypte.  Il  est  obligé  de  se  rendre  à  Sais,  à  Nau- 
cratiei  où  s'étaient  manifestés  d'affreux  désordres.  Ptolé> 
mée,  à  l'aide  de  Grecs  mercenaires,  réduit  les  rebelles 
et  meurt  empoisonné  par  ses  courtisans  que  menaçaient 
à  la  fois  son  avarice  et  sa  cruauté,  ^Si. 

§  il I .  _  Histoire  d'Egypte,  depuis  le  rhgne  de  Pfo/e- 

mée -Epiphane  jusgu  à  la  uiort  de  Cléopdtre  et  I0 
réduction  de  ceUe  contrée  en  province  romaine,  i8i- 
30  av.  J.-G. 

piulc4iLGc  F^I Philoniéior^      -14-6.— Le  commence- 
ment du  règne  de  ce  prince  fut  une  régence  moins  agUée 
que  celle  du  règne  précédent.  Philométor,  âgé  seule- 
ment de  cinq  ans,  eut  pour  régente  sa  mère  Cléopâtre, 
qui,  par  sa  sa<^essc  et  sa  fermeté,  sut  maintenir  la  tran- 
quillité dans  Tinténeur  de  l'Egypte  et  défendre  l'inté- 
grité du  royaume  contre  les  efforts  ambitieux  du  roi  de 
Syrie,  Séleucus.  Son  successeur^  Antiochus-Epiphane, 
attaqué  dans  la  Syrie  par  Eulœus  et.Lenœus,qui  avaient 
pris  la  tutelle  de  t^hilométor  après  la  mort  de  Cléopà- 
tre,  remporta  une  victoire  entre  le  mont  Casius  et  Pé~ 
luse ,  s'empara  de  Mempbis  et  d*un  grand  nombre  de 
places  lie  l'Egypte,  et  fit  le  jeune  roi  prisonnier,  ^70. 
pendant  sa  captivité,  qui  dura  quatre  ans,  sun  fière 
£vergète  11  administra  le  royaume  \  les  deux  princes 
régnèrent  ensuite  ensemble  pendant  deux  ans.  Antio* 
chas  n'avait  rendu  la  liberté  à  Pbilométor  que  dans 
r^spoir  que  les  querelles  des  deux  rois  lui  faciliteraient 
la  conquête  de  l'Egypte.  Trompé  dans  sou  attente ,  il 
reprit  les  armes  ^  et  il  marchait  sur  Alexandrie,  lorsque 
Popilius,  ambassadeur  de  Bomc^  lui  signifia  avec  une 
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hauteur  si  célèbre»  Tordre  de  respecter  TMié  du  peu-^ 

pic  romain,  164-.  Le  même  Popilius  termina  les  difle- 
rends  survenus  entre  PUilométor  et  Evergète,  assigna 
au  premier  TEgypte,  au  second  la  Libye  et  la  Cyré- 
Daï|ue.  Evergète ,  mécoBtent  de  son  lot,  se  rendît  à 
Rome  pour  léclanicr  auprès  du  sénat.  On  y  ajouta  la 
Cyrénaïque^  dont  Fhilométor  défendit  avec  succès  la 
possession  parles  armes.  Ce  prince  permet  au  Juif  Onias 
de  consacrer  le  temple  de  Bubaste  au  culte  des  Juifs ,  et 
fait  aussi  j)lusieurs  JéJicaces  de  temples  égyptiens  à  des 
divinités  grecques. 

Ni  les  liens  de  famille ,  ni  les  traités,  ni  la  volonté  de 
Rome,  ne  pouvaient  éteindre  Féternelle  rivalité  des  rois 
d'Egypte  et  de  Syrie.  Pbilométoi,  tout  en  prometta«nt 
sa  iiiie  Cléopàtre  à  Dëmétrius,  formait  une  alliance  .se- 
crète avec  Alexandre,  ennemi  de  ce  prince*  Mais  Tin- 
fidélité  d'Aleiandre  rendit  Ptolémée  à  ses  premières 
promesses,  et  lui  fit  tourner  les  armes  contre  un  per- 
fide allié.  Blessé  dans  une  })atni!le  gagnée  stu  l'Oronle, 
il  mourut  peu  de  joui-s  après  des  suites  de  sa  blessure, 
après  un  règne  de  trentensinq  ans,  iAê. 

PioUmée  Eupatoret  Ptolémée  FIIEvergUé  II,  4  46- 
447.  —  Un  conirat  grec,  publié  pour  la  première  fois 
depuis  quelques  années  nous  a  fait  connaître  le  nom 
de  Ptolémée  Eupmor,  comme  le  successeur  immédiat 
de  Ptolém^  Philométor,  son  père.  Ce  prince  était  Jus- 
qu'ici inconnu  dans  1  lusloiic.  Au  reste,  aucun  événe- 
ment qui  puisse  lui  élre  attribué  ne  signale  son  règne 
éphémère.  Ptolémée  Evergète  II  ne  laissa  figurer  son 
nom  dans  les  actes  publics  que  dans  le  dessein  de  miens 
tromper  sa  mère,  et  d'usuiper  plus  sûrement  la  cou- 
roone  d'£gypte.  A  la  mort  de  Phiiométor,  Ëvergele 
abandonne  la  Cyrénaïque,  où  il  régnait  comme  dans 
un  exil.  Près  d*attaquer  l'Egypte  par  les  armes,  il  s*en- 

>  Ceue  pohlioilioii  •  été  f«ile  pir  11.  BocUi  en  1821.  Voir  P^riicle  de 
Pu>lciBée-£u|Kiior,  dans  la  Biographie  unit^ersetle,  fait  par  M.  Sahil^ 
Ifariiu^  «flosbre  de  r Académie  des  iofctipUoiui  ei  beUeB-leUCis. 


Uiyiiized  by  Google 


44ê 

gage  à  épouser  Cléopâtr&i  veuve  du  deiniiei:  roi,  et  à 
se  déclarer  le  Uteur  de  sen  fila.  Mais  aussi  cmd  qae 

peifide,  en  devenant  IMpoux  de  Gléopftire,  il  fiiit  égor- 
ger dans  ses  hras  le  jeune  Eupator.  Dans  la  suite  de  son 
irègne,  sa  conduite  répondit  à  ce  crime  atroce.  Il  ii( 
périr  un  grand  Kombre  de  Gyrénéens  qui  rêvaient  ao* 
oompagné  en  Egypte ,  parce  qu'ils  s'étaient  penns  de 
le  railler  sur  ses  passions  extravagantes.  Aussi  les  Egyp- 
tiens substituèrent-ils  le  surnom  de  Kakerghle  (malfai- 
sant) è  oelni  d*£i«e#{fèie(bienfai8ant),  qu'il  6*était  damé. 
Flétri  par  eux  du  surnom  de  Phjscon  (ventrioosus),  il 
se  rendit  tellement  odieux  à  ses  suiuls,  qu'il  fut  forcé  d'a- 
bandonner Alexandrie  pour  aller  mendier  des  secours 
Rangers  qui  devaient  le  replacer  sur  le  trône  ^  434^ 
Mais  soutenu  par  les  talens  d'Hégéiochas,  et  favorisé 
par  des  troubles  qu'il  suscita  au  roi  de  Syrie ,  il  rentra 
en  Egypte,  qui  lui  obéit  jusqu'à  sa  mort,  ii7.  A  tous 
les  vices  qoi  le  dégradaient,  Evergète  alliait  le  goikt  des 
sciences  et  des  lettres,  qui  Ta  fait  aossi  surnommer  Pfc»> 
iologue.  Û  avait  eu  pour  précepteur  le  célèbre  Aristar- 
que. 

PioUmée  FUI  SoUtr  II»  AUxanâm  et  Qéapdtre» 
\  \  7-84  • —  Le  trtee  d*Égy  pte,  pendant  les  trenCe^z  an- 
nées qui  suivent  est  tour  à  loui  occupé  par  les  deux  (Us 
dEvergète  II,  que  Cléopalre,  sa  veuve,  élève  et  préci- 
pite an  gré  de  son  ambitien.  Soter  II,  appelé  a«  trAoe 
par  les  vœux  des  Egyptiens,  et  par  le  droit  de  pricw- 
géniture,  subit  cependant  la  nécessité  de  répudier  sou 
épouse  Gléopâlre,  pour  s  unir  à  SélèHie^sa  seconde  sorar.  ' 
Cléopâtre,  restée  souveraine  de  Chypre,  offirit  ses  secours 
et  sa  main  à  Antiochus  Gysicenus,  Tun  des  prétendaus 
au  royaume  de  Syrie  ;  mais  peu  de  temps  après  elle  périt 
victime  de  la  haine  de  sa  sœur  Trypbène,  épouse  d'An^ 
tioebns  Grypu%  rival  de  Gyûcenus.  PtoMmée  Soter, 
déjà  odieux  à  sa  mère,  eut  le  malheur  de  se  montrer 
favorable  à  ce  dernier  prince,  tandis  qu'elle  soutenait 
Antiochus  Giypus«  Elle  pi^ta  à  son  fils  le  dessein  de  la 
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p«r«lr^  ^  à  Vaide  de  ce  crijue  supposé,  elle  fit  sottie«« 
ve»  CMftre  lut  k  pci^e  d'AlexandiM»  le  çhaita  de 
gy  pte  et  ]e  répare  de  ja  fiMàmèâtflbne  et  4ift  de«x  fils 

qu'elle  lui  avait  donnés,  'lOT. 

Alexandre  et  CléopéWey  i  07-88. — 'Cieppâtrey  im^ 
plaœUe  dans  ta  faune,  pomait  Bieléiiitf  e  Set^  m,  €lif  « 
pre  et  en  ^rie,  où.  il  sVtail  rondu  pour  jeooarir  Ln^ 
tiocbu9  Cyziceaos.  Ce  prince  dépouillé,  qui  se  troufe 
encore  à  la  iéte  d'âne  armée  Je  tiieiUe  miiie  Loaimesy 
preii4  uM  faible  pari  à  le  guerre  civile  qui  déaole  la 
Syrie,  combal  pour  son  prapre  compte,  bit  des  coni- 
quétes  en  Jiule'e  et  en  Phe'nicie,  et  rentre  en  Chypre, 
après  avoir  en  vain  meoacé  TEgypte.  Cléopâlre  et 
AJesaodre,  délivrés  de  la  gMpre'tftraiaigère,  ftireat  aos- 
9ttôtdîviséB  par  Fambition^Le  prinoe  prévtM  se  mère 
dans  rexécution  du  projet  qu'elle  formait  de  lui  donner 
la  mort.  Ce  parricide ,  suivi  de  la;vU>lation  dulonibeau 
d'-Alcacendre  le  ^yrendy  e&cita  oowtre  lui  uae  indigaa-* 
lion  igdnéfale.  Contraittt.de  (mr  pour  échapper  è  la  fii- 
reur  populaire,  il  céda  le  trône  à  Ptoleuiée  Suter  il, 
qui  le  ressaisi  dix-huit  ai|S  et  flemi  après  1  avoii-  perdi^^ 

,  PiMm^Soter  il,  pour  k  deuziètte.  finis,  8841. 

Alexandre,  dans  la  prévoyance  de  sa  eatastix>plie^  avait 
envoyé  d'avance  daas  i  ile  de  Cos  sa  famille  et  sefij  trésors. 
21  filttoeieBilative  s^Tfigypte,  etfutrepovsaésur  terre 
et  sur  mer.  Il  Inmva  même  la  onett  dans  «ft  dernier 

combat;  sa  famille  eut  le  même  sort,  à  l'exception  d'un 
fii&^qu'il  avait  laissé  à  Cos,  Thèbes,  ayant  refusé  de  re- 
oMBattrerautocité  d^  Soieri  est  attaqaée  par  ses  anoes, 
mk  enhiuguée ,  96.  Ce  prince  reçoit  à  sa  coar  Luoelltts^ 

chargé  par  Sylla  de  sounaettre  Cyrène  révoltée,  dont 
les  Komains  étaient  en  possession  depuis  l'an  9i  av.  J.-Cy, 
en  verttt  éa  testament  d'Appion ,  fils  natui^el  d'Ëver- 
gète  K.  Soter  II,  surnommé  aussi  Laihyrus,  meurt,  ne 

laissant  qu'une  (illo  pour  héritière  de  son  trône,  8i. 
Mérémc»,  Jthxaniirc  11^  84. — Plusieurs  médailies» 


conservées  jusqu'à  nos  jours  ^  font  connaître  U  règne 
de  Bérénice  qui  gouverna  seule  pendant  six  moic*  Un 
file  d*Alei«iMlrie,  d'abord  prisonnier  de  Blitliridate  dtns 

1  île  de  (  os,  protégé  ensuite  par  Sylla  dans  les  mains 
duquel  la  guerre  le  ût  tomber,  éleva  des  prétentions  au 
.  trône  d'£grpte  lorsqu'il  eat  appris  la  mort  de  Soter  IL 
Poor  prévenir  les  eiûiMirras  et  les  dangers  d'une  gnerre 
civile  y  un  mariage  confondit  les  droits  de  ce  prince^ 
nommé  Alexandre,  et  de  Bérénice.  Mais  Alexandre,  im- 
patient de  régner  seul,  égorgea  Bérénice  <bx-neuf  |ottrs 
après  une  nnion  qui  n'avait  été  pour  lui  que  le  cfaeoûn 
du  trône,  80.  Il  espérait  conserver  le  pouvoir,  usurpé, 
par  ralliance  de  Home  et  le  crédit  de  Sylla.  Cependant, 
dn  vivantméme  dm  dictateuTi  Les  habiians  d' Alexandrie, 
qve  la  teirenr  de  son  nom  avait  préparés  à  l'obéinanoe, 
ne  craignirent  pas  de  se  soustraire  an  joug  d'un  prince 
détesté.  Le  soin  ((u'jI  mit  à  célébi  er  avec  une  j^oinpe  so- 
lennelle les  cérémonies  du  culte  égyptien,  ne  put  ai 
affieiiblir  ImdignatkNi  de  ses  sujets,  ni  le  sanver  de  leors 
fureurs.  L*armée  révoltée  le  massacra  dans  le  gymnase, 
après  un  règne  de  quelques  }ourSi  Le  peuple  romain, 
ou  plutôt  les  ambitieux  qui  le  dirigeaient,  se  portèrent 
ponr.liëritiers  de  la  fortune  et  des  étals  d'un  prince  au* 
quel  le  sénat  avait  donné  le  titre  d'ami  et  d  allié.On  fit  va- 
loir un  prétendu  testament  qu'Alexandre  aurait  fait  en 
faveur  de  Bome,  par  haine  de  ses  sujets.  Mais  l'existence 
de  ce  testament,  sauvent  mentionnée  dans  les  discua<» 
sions  du  sénat  et  du  Forum,  est  restée  un  fait  probléma* 
tique  dans  Thistoire.  L'Egypte,  comme  tous  les  autres 
royaumes  d'Alexandre ,  devait  se  perdre  dans  la  deou- 
nation  romaine,  et  les  Romains,  pour TasMrvir,  n'a^ 
valent  pas  besoin  d'un  titre  contesté  pour  en  enti'e^ 
pi  endre  la  conquête 

*  L*hisloricn  des  Lagides,  M.  ChâOipoIlKlii-FigaMlf  donne  huk  ans  de 

règne  à  Alexandre,  qu'il  fait  mourir  k  Tvr,  aprvu  nvoir  étt'  ch  »'»'^»'  soa 
royaume  j>ar  les  soldau.  Les  au  lu  ri  les  dont  il  nppiitc  sou  opiuKui ,  luoi- 
(|ue  diicaléei  avec  beaucoup  de  Mg^oiié,  ne  nous  uiu  {>as  M^uible  dc- 
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PuMméeAIjiuUièSji»0-SSl--La  famîUeMgitiiiie  d«s 
Laf;ide8  en  Egypte  étant  éteinte  à  k  mort  Alexandre  llf 

les  Egyptiens  mirent  sur  le  trune  un  fils  naturel  de  Pto- 
lémée  Soter  Ptolomée,  qui,  de  tous  ses  surnoms^  a 
eonaenrë  pins  généralement  celui  d'jiuiéièêf  loueur  de 
flèle»  Son  frère,  plus  jeone  que  lui,  reçut  en  même  temps 
l'île  de  Chypre,  qui  était  comme  Fapanage  des  fieies 
ou  des  fils  du  i  oi  d'Egypte.  Aulétès,  pendant  tout  60O 
règne^  ent  à  lutter  contre  la  haine  de  ses  sujets^  aux  yeox 
desquels  il  ae  rendit  méprisable  par  ses  vices  et  sa  pas- 
sion désordonnée  pour  la  fiûte,  contre  la  défaveur  con- 
stante doot  il  fut  Tobjet  h  Rome,  et  contre  les  piéten- 
tiona  des  Lagides  de  Syrie  qui  réclanulient  une  cou- 
ronne de  leur  famille.  En  74-,  les  deux  fils  de  Sélène, 
Antiockus  et  Séleucus,  firent  cependant  auprès  du  sénat 
des  réclamations  que  l'or  ci' Au  le  tes  et  les  embarras  de 
la  république  empêchèrent  d'accueiilii*  favora binent. 
Ce  prince^  qui  n'était  pas  reconnu  roi  par  le  peuple 
romain,  lut  menacé.  Tan  65,  de  voir  Grassus,  alors 
censeur  avec  Catulus,  obtenir  du  sénat,  la  commission 
de  rendre  TEgypte  tributaire  ^  Tannée  suivante,  Bullus, 
«H  piH>posant  la  loi  agraire,  enveloppait  ce  royaume 
dans  le  nombre  de  ceux  qui  devaient  être  réunis  aux 
possessions  de  la  république.  Les  ëve'nemens  de  TAsie, 
auxquels  il  ne  s  intéressa  que  par  des  vœux,  et  quelques 
négociations  secrètes^  lui  donnèrent  pour  protecteur 
Pompée  dont  il  pouvait  avoir  tout  à  craindre.*  Ce  géné* 
ral  romain  ;  fatigué  de  poursuivre  Mithridate  à  travers 
des  contrées  impraticables,  s'était  dirigé  vers  la  Syrie, 
ei  s*était  même  a|^ocbé  des  frontières  de  TEgypte*  Il 
.se  montra  sensible  aux  prières  et  aux  riches  présens 
d'Aulétès,  et  il  fut  son  protecteur  à  Rome  contre  le  parti 
qui  voulait  le  dépouiller  de  la  couronne.  11  le  lit  même 

truire  le  témoifiMge  pofilif  il«  Porphire  el  d'Appien.  Noiu  avons  mieux 
aimé  suivre  leur  chronologie,  qui  a  été  adoptée  par  M.  Sainl-Blartiii  À 
l'article  Ptolifmtfe,  dans  la  Biographie  nnU'erselle.  Les  deux  princes,  ap- 
pelé! ici  jiiexmdraf  porual  auaii  le  nom     PlaUmU  iJC^tJPtMné^JC. 
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reoonnaîUe  ^ur  roi^  i  an  [>9  avant  Jtîâu&-Chiist.  Mais 
pea  de  temps  aprèi,  son  fièr%  qai  tégtktàt  en  Chypre» 
fot  privé  ÀÊ  ion  trftM  par  m  iéatel  du  peuple. 

roi  de  Chypre  rendit  facile  l'expédition  de  Caton,  eu 
lui  abandonnant^  par  une  mort  voion^ii*e^  §es  ireson* 
•I  SM  roywiaie.  <îel  évtfiioinaatffit  came  Aê  la  dwte 
d^Aalëlès  qui,  né  partageant  pas  riadigoatioa  de  ms  sik 

jets  pour  une  spoliation  iïijusie,  lut  chasse  de  TEc^ypte 
et  contraint  d'aller  mendier  le  secours  des  mêmes  Ro- 
mains qui  lui  avaient  été  si  Idn^teaipa  eonCtfaires. 
gypte,  pendant  la  foîle  d^AuUtèSy  Ait  tucoesiieemept 
gouvernée  par  ses  deux  filles, Cléopâtre-Tryphèue  etiié- 
rénicei  par  Séleucus  qui  épousa  la  dernièra  de  ces  piàn'» 
cesses,  et  par  Areliélails,  son  second  époox»  {pmd*fnéi> 
tre  de  Betlone'  h  Nomade.  Bnfin  Aulëtès,  api^ès  trois  ans 
d*exil  inaKjue's  par  de  nouveaux  crimes,  obtint,  sous  le 
consulat  de  Pompée,  55,  les  seoours  de  Gahimus,  gou-^ 
verneur  de  S^ie,  qui,  au  mépris  d'un  sénalus-couaiplle, 
entreprît  une  expédition' en  Egypte,  vaïoquit  ànAUafte» 
et  rétablit  sur  le  trône  le  prince  protégé  par  Pompée. 
Âulëtès,  soutenu  par  des  soldats  gaulois  que  Gabinius 
lui  avait  laissés  pour  sa' garde,  régna  encore  tms  ans:, 
li  exerça  une  vengeance  sanguinaire  Sur  Séréniee  sa 
fîHcy  et  sur  îes  habitans  les  plus  riches  de  l'Egypte, don| 
les  dépouilles  l'aidèrent  à  s'acquitter  envers  Gabtoins. 
Il  màurut  en  93. 

Cléopdtm,  Ptolénéé  XH  et  ÎHofémSm  XIII,  ses 
fi  ères,  —  Pendant  ces  vingt-deux  ans,  l'histoire 

d  Kgypte  se  confond  entièrement  aviso  l'iiistoice  du 
Rome*  Uae  prineesse  ambitieuse,  associée  pour  quelque 
temps  là  deux  rors  enfans,  e^ceroe  la  plue- fiiuesle  in** 
fluence  sur  les  événcmens  qui  rerapUbSeiU  le  mon  de 
dans  les  dernières  ahnéès  de  îa  république  pomaine,  ^ 
succombe  elle->méme  dans  la  catastrophe  qui  entraîne 
la  fortune  d'un  parti  si  redoutable  et  qui  change' ft  fa* 
mais  les  destinées  de  tant  cle  uatxuns  du  globe. 

La  volonté  de  Ptoiémée  Aulétès  avait  assigné  le  trâoe 
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d*£gy pte  à  CLéopâtre^  «a  fille,  el  à  Ptgléo^  ^4"^  ^ 
Sis,  et  leur  avait  prescrit  de  «'unir  par  an  m^iage.  Çléo- 
pfttre,  plus  âgée  de  quatre  ans  que  son  frère ,  quf  tCe^i 
avait  que  treize,  s'arrogea  la  plus  grande  autorité  et 
8*aliéna,  par  cette  usurp^lioA,  les  tuteurs  dm  i^^V^ 
prince.  Une  révolte,  pn^parëe  par  leurs  intiifue» 
Alexandrie,  la  fit  sortir  dn  royanme  :  elle  ac  rëfugîa  eii 
Syrie.  Dans  le  même  temps,  de  plus  grands  inte'r(3ts  se 
décidaient  à  Pharsale,  et  Pompée,  vaincu  par. César,  de- 
mandait un  asile  à  PtoJëmëe,  auquel  son  ci*édit  avait 
▼raisemblablement  valu  le  trône  qu'il  occupait.  Cet  il- 
lustre fugitif,  au  lieu  des  secours  qu'il  avait  droit  d'at- 
tendre, trouva  la  mort  en  Egypte»  César,  attaché  à  sa 

1>oursuite ,  fut  indigné  d'an  assassinat  qui  lui  ravissait 
'honneur  d'une  seconde  victoire,  ou  la  gloire  plus  belle 
encore  de  pardonner  à  un  ennemi  abattu.  Vain^iueur 
de  Rome  et  de  tant  de  peuples,  il  prélendit  régler  en 
Biaitre  les  différends  qui  étaient  survenus  entre  Cléopâtre 
et  Ptolémée.  Séduit  par  les  charmes  de  celte  pri'noeëse, 
il  révolta  par  une  insolente  partialité,  et  le  fils  d'Au- 
letès,  et  les  nombreux  partisans  de  ce  prince.  Avec  trois  - 
mille  hommes  il  osa  affronter  toute  la  popolatéon  d'A- 
lexandrse  et  Tannée  d'Acbillas  qui  comptait  vingt-deux 
mille  soldats.  Ptolémée  périt  dans  les  eaux  du  Nii  ;  plu^ 
sieurs  monumens,  la  bibliothèque  immense  d'Alexan* 
drie,  devinrent,  pendant  la  guerre,  la  proie  des  flammes. 
Mai^  César,  fortifié  par  qudques  légions  apcoiorue^  h 
son  secours,  réduisit  les  ennemis  de  Cléopâtre,  ^i^,  et 
proclama  pour  roi  et  pour  son  époux  son  second  frère 
Ptolémée  XIIL  II  ne  gouverna  l'Égypte  que  quatre  ans, 
après  lesquels  il  mourut  de  maladie  ou  p^r  le  ppi« 
son,  44.  Cléopâtre  fut  aloi^  la  seule  souveraine  de 
l'Egypte.  Accusée,  quelques  années  après,  par  Antoine 
d'avoir  fourni  des  secours  aux  meurtriers  dç  César^ 
elle  pamnt  à  gagner  son  |ttge,  Antoine,  captivé  par 
cette  princesse,  sacnfîa  à  un  amour  insensé  sa  gloire,, 
l'intérêt  de  son  «imbilion,  et  l'empire  même  du  mondc^ 
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Yaincii  à  Actmm  ians  avoir  combattu ,  il  se  retira  en 
Egypte  y  où  il  esp^ait  prolonger  nue  inutile  défense. 

Cléopâtre,  qui  n'avait  cesse  de  le  trahir  depuis  qu'il  élait 
tombé  dans  Tinfortune,  sut  imiter  l'exemple  du  trium- 
vir et  te  donna  la  mort  pour  échapper  à  la  honte  d*omer 
le  triomphe  d*Octave*  A.vec  cette  princesse  finit  la  dy- 
uastie  deslagides,  30  ans  avant  J.-G.  L'Egypte,  qu'ils 
avaient  gouvernée  près  de  trois  siècles^  294  ans,  fut 
alors  réduite  en  province  romaine 

CHAPITRE  XLVII. 

Histoire  de  Syrie  depuis  le  commencement  du  rc^goecieSéleiicits 
à  BabyloDe  jusqu'à  la  conquête  de  ce  royaume  par  les  Ro^ 
mains.  Espace  de  S47  ans^  3H-di  avanU  J.-C. 

L'bistoirb  dea  foii  Sélencidef  csi  pliif  connue  et  moias  obscure  qw 
«eUe  écA  Piolémées,  quoique  ies  sources  en  flOieal  à  pM  prêt  les  mêmes 
n  seiaii  dîificsle  de  rechercher  les  élcmens  qui  composait  rhinoire  db 
fEgypte  duM  les  trois  derniers  nécles  aranl  J.-  C,  sans  retrouver  en 
même  tefli|M  csn  qai  appartiennent  ans;  annales  de  la  Syrie.  On  a  ce> 
pendant  moins  de  certitude  sur  la  chronologie  des  Lagides  que  sur  celle 
des  descendant  de  Séleucus.  Celle  différence  résulte  de  lasituaiion  géo- 
graphique cl  politique  des  deux  royaumes.  L*E^yple,  située  eu  Airi<iuc, 
avait  moins  de  contact  avec  les  peuples  civilises  de  i'Occidcnt  :  un  seul 
de  ses  princes,  occapé  de  conquêtes,  franchit  les  limites  de  son  roN  ^umc 
pour  les  étendre  jusc|iie  sur  dti  cLals  voiààu*.  Touj  Ici  auLrei  remuèrent 
sans  éclat,  enfermés  dans  Alexandrie  ou  dans  leurs  palais;  ils  n'en  sor> 
tirent  que  par  la  violence  des  usurpateurs ,  ou  la  réyolte  de  leurs  peuples, 
lies  rois  de  Syrie,  «a  oontnîce,  ctoip^  aa  DMlisB  FAsû^  portèrani  leurs 
vues  ambitieuses  &  Torisnl  et  au  coaehsnt  de  leur  ils  s'ioié- 


«  Almageste,  traduction  de  M.  Tîalmn,  liv.  m,  chap  6. 

•  Voir  la  note  du  chapitre  précédeul,  où  nous  :uili(fuons  le?  iiit<  urs 
orip^'inaux  de  l'histoire  d'Ef'yple.  Yaillaal  a  iaii  .>vur  icâ  rois  de      tie  le 
oièaic  Uavail  que  sur  les  La^idc^.  {ScleuciJarum  imperium,  si^e  Historia 
reguni  Syriaead  ftdem  nunUsmatuni  accominodata.  Hagœ-ComttwUf  173i, 
in-lbl.)  Huns  regrettons  que  les  îaexactliudeB  de  cet  ouvrage,  d^iiUcnrs 
fort  utile,  niaient  pas  été  corrigées  par  Iss  satans  qni^  de  nos  ioora,  oni 
abordé  plusieurs  problèmes  historiques  de  Pantiqnité. 


ressèreni  de  bonne  beore  «in  «ffiiint  de  k  ^éo^  ei  s'attirèrent  à  k  §ok 
let  armes  du  peuple  roimim  et  ratteatlon  de  set  hûtAriens.  htm  relatibns 
fréquentes  atec  les  Juifs  jettent  ausii  quelque  jour  sur  cette  partie  de 
Miisteire.  Cependant  nous  ferons  faire  obierrer  qu'aueen  grand  éerîvain 
de  rantiquité  n'a  présenté  dans  leur  ensamUe  tous  les  faiu  faîstorîqiws 
de  la  Syrie'.  Ce  n'est  que  par  des  rapproihemcns  de  pas.<;;i^fs  isolés  que 
Ton  arrive  à  une  connaissance  générale  de  rempr're  des  Sélencides.  Des 
lacuoes  iorviubles  doiTeot  se  uouver  dans  une  histoire  ainsi  rassemblée  j 
ii  est  impoMtbte  que  des  lambeaux  épars  forment  un  tableau  complet  des 
cvéoeraens  politiques^  des  moeurs  et  du  caractère  d'un  grand  peuple  pen- 
dant trois  siédes. 

5  L  —  Fondation  du  rojraume  de  Syrie  par  Séleucus, 
Jtèffw  de  ce.prinee,  ii  4-â79* 

Séleucus  I^^,  surnomme  Nlcatorou  vainqueur ^  3H- 
279.  —  Séleucus,  Tua  des  plus  illustres  capitaines  d'A* 
lexandre,  n'avait  pas  oblena  à  sa  mort  de  gouverne- 
ment de  proviooes.  Cependa^nt ,  nommé  commandant 
de  la  cavalerie  royale,  il  eut  une  pari  4ssez  grande  aux 
premiers  événemens  qui  annoncèrent  les  projets  ambi- 
tieux des  généraux.  Lorsque  Àntipatersocoéda  à  Perdio- 
cas  dans  la  régence  du  royaume  et  la  tutelle  des  jeunes 
princes,  Séleucus  t  ut  en  partage  le  gouvernement  deBa- 
bylone,  MS.  11  le  perdit  bientôt  par  Tambition  violente 
d'Antigone»  et  ce  ne  fut  qu'avec  peine  qii'il  échappa  aux 
poursuites  de  Ce  redoutable  ennemi.  L'Egy  pte,  soumise 
aux  lois  de  Plolëmée-Lagus,  lui  servit  d^asile,  et  depuis 
ce  moment  Ptoiémée  et  Séleucus,  déjà  unis  par  une 
Uance  commune,  se  prêtèrent  un  constant  appui  contre 
la  puissance  de  leurs  rivaux»  La  débite  de  Démétrins 
à  Gaza  ouvrit  a  Séleucus  l'entrée  delà  Babylonfe,  3-14. 
C'est  de  cette  année  que  date  ïere  des  Sélencides  et  le 
commencement  de  la  dynastie  macédonienne  dans  la 
Syrie. 

Séleucus,  vainqueur  bientôt  après  deNioanor^  qu*il 
tua  de  sa  main ,  réunit  à  son  gouvernement  la  Médie 


•  Le  livre  qu'Appiea  a  consacré  aux  Syriens  ast  incompltl  €t  De  fait 
bien  caauaitrc  que  leurs  guerres  contre  les  Romams.  , 
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et  la  Susianne, qu'il  enkva  à  Antigone,  et  fit  d'autres  ac 
quisLlions  dans  la  haute  Asie*  L'an  307  il  prit  le  tiUe  de 
roi.  Sa  domiaatioa  embrassait  tous  les  pays  sîtuës  entre 
rEophrate,  Tindus  et  l'Oxus.  Ses  succès  rapides ,  qui 

avaient  clé  autant  le  résultat  de  son  c^e'nie  guerrier  que 
de  la  confiance  qu  il  avait  insfuiée  aux  peuples  par  ia 
douceur  et  l'équité  de  son  gouvernemeiit,  lui  assurèrent 
la  possession  paisible  d'un  vaste  empire,  qu'il  divisa 
dans  la  suite  en  soixante-douze  satrapies^  et  lui  permi- 
rent de  songer  à  l'étendre  encore  par  d'autres  conquêtes* 
Émule  d'Alexandre  y  il  voulut  subjuguer  les  nations  st-*> 
tuées  au-delà  de  Tlndus.  Sandrocottus,  qui  régnait  sur 
le  pays  des  Gangarides  ou  Prasiens,  lui  opposa  une  ré» 
sistance  assez  vigoureuse  pour  que  Séleucus,  satisfait 
d'obtenir  son  amitié  et  un  tribut  de  cinq  cents  éléphaM 
de  guerre  y  abandonnât  Tespérance  de  conquêtes  incer^ 
taincs,  pour  aller  défendre  son  trône  que  menaçait  de 
nouveau  la  puissance  d'Antigone.  Cassaudre,  Lysimaque 
et  Ptolémée  réclamaient  ses  utiles  secours.  Les  force» 
réufiies  de  ces  quatre  monarques  e»  vinrent  aux  maiM 
dans  les  plaines  d'ipsus  avec  Tarmée  commandée  par 
Anlrgoue  et  son  fils  Démétrius,  301.  Cette  journée  ^Q- 
glante,  où  périt  Antigone  à  l  âge  de  quatre-vingt-six  ans, 
ne  termina  pas  la  guerre  allumée  par  Tambition  de» 
capitaines .d*Aleicandre;  mais  elle  fit  qu'on  no  mit  ni  u  s 
en  question  la  royauté  et  les  possessions  qu'ils  avaient 
acquises.  Séleucus  eut  en  partagrlWm  et  la  Sjrie,  qti| 
donna  sa  dénomination  à  Fempire  des  Séleucides.  II 
crut  qtt*il  lui  importait  de  se  rappiocLci  de  l'Occident, 
et,  abandouii  nt  Babylone,  il  fonda  sur  i'Uronte  An- 
tioche,  qui  devint  la  capitale  de  son -royaume.  Cette 
ville  y  peuplée  de  Grecs ,  de  Macédoniens ,  de  Cypriotes, 
de  Grétoiset  de  Juifi,  s^éleva  rapidement  a  un  m  haut 
degré'  de  prospérité  et  de  grandeur,  qu  elle  devint  la 
plus  riche  de  TAsie  et  la  capitale  de  l'Orient,  sous  les 
Romains.  Séleucus  fonda  ou  agrandit  un  grand  nombre 
de  villes,  auxquelles  il  donna,  entre  autres  noms  ^rccs. 
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ceux  iXÀpamée,  Ae  Laodicéc,  sa  lemme  el  sa  uicrej  de 
Séleucie,  de  Sratonicée,  A.U  milieu  des  soins  de  la  guerre 
à  laquelle  U  ne  praoait  qu'une  faible  part  ^  il  s'ocoopàit' 
de  ^lire  fleurir  ion  royaume  par  le  comtterce,  el  d'ëta«> 
blîr  pa[  le  Cyrus  et  TYaxartes  une  communicatioti 
plus  facile  avec  Àa  mer  Caspienne.  Il  céda  à  son.iiis 
Antiochns  son  ëpouie  Straionice  avec  le  gouveraemenl; 
de  toute  la  haute  Asie. 

IMmëtrius  Poliorcète,  devenu,  depuis  la  mort  de  son 
pèie,  beau-père  de  Sëleucus,  était  parvenu  à  jouer  un 
rôle  important  dans  les  ooniréés  qui  a? aient  été  le  théâ- 
tre de  tes  reirers  et  de  la  mine  de  sa  maison.  Mais,  pos* 
sessenr  pendant  quelques  années  de  la  Macédoine,  il  se 
vildépouiiic  de  son  royaume  par  une  ligue  quavaient 
formée  les  ennemis  de  sa  famille,  290,  malheureux  en 
Europe,  il  passa  en  Asie,  où  il  faillît  rèmrerser  la  puis- 
sance de  Sëleucus  et  faire  pi  isonnier  ce  prince,  dans  les 
fers  duquel  il  termina  lui-même^  en  284,  une  viemarqoée 
par  une  haute  fortune  et  les  plus  grands  revers.  La  mort 
de  Déœétrios  semblait  devoir  mettre  un  terme  aux  agi- 
talions  qui  avaient  si  long-temps  troublé  le  repos  de  l'A* 
sic.  Mais  la  haine  jalouse  de  deux  sœurs,  filles  de  Pto- 
lémée  Soter,  qui  avaient  épousé  Lysimaque  et  son  fils 
Agathode  9  ensanglanta  d*abord  la  cour  deTfaraoey  et 

ébranla  de  nouveau  les  forces  Je  T Afrique  et  de  l'Asie. 
Ptoiémée  Céraunus,  qui  avait  à  se  venger  de  la  préfé- 
rence qn^avâit  obtenue  son  frère  Philadelpbe^  plus  jeune 
qtxe  lui,  embrassA  la  querelle  de  Lysândriiy  veave  d'A«- 

^athocle,  dont  son  père  avait  injustement  ordonné  ia 
mort,  et  détermina  Séleucus,  déjà  d*un  âge  avancé, 
4  dédarer  la  guerre  è  Lysimaque.  Ce  dernier»  soutenu 
par  Pallianoe  de  PtoMMè  Philâdelpbe,  et  mftllre  de  là 
Thrace  et  d'une  grande  partie  de  TAsie  mineure,  fit  de» 
levées  considérables  pour  défendre  les  riches  contrées 
^ue  convoitait  l'ambition  de  Séieucus.  Deux  princes, 
possesseurs  Fun  et  Tautre  de  puissans  royaumes» long- 
temps unis  par  rintérélel  par  uue  longue  communauté 
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de  dangers  et  de  succès^  combattirent  en  Phrygie, 
près  de  Couropédion^  avec  la  vigueur  d'une  ambition 
dëçue  et  l'acharnement  d*une  vieille  inimitié.  Lysi- 
maqoe  y  perdit  le  trône  et  la  vie;  Séleociis  fat  salué 
du  nom  de  vainqueur  des  vainqueurs,  280.  Cette  vic- 
toire mit  sous  ses  lois  tous  les  états  de  Lysimnque  et 
la  Macédoine;  mais  il  ne  conserva  que  sept  mois  une 
domioatioii  aussi  étendue*  Ptolémée  Céraimns,  ÎDdi* 
gné  de  n*aTOÎr  pu  le  déterminer  k  porter  la  guerre  en 
Egypte,  lui  donna  la  mort  à  Lysimacliia ,  pend  .ait  qu'il 
/aisait  uo  pompeux  sacriiice  aux  dieux,  271).  L'assassiOy 
couvert  du  sang  du  dernier  et  du  plus  grand  capitaine 
d'Alexandre  y  se  fit  aunitAt  prodaner  roi  de  Thrace 
par  i  armée. 

J  II.  —  Dû  la  Syrie,  d^uis  ia  mmt  de  Séiemeus 
jus^juà  ia  mort  d^Aniiochns  le  Grand,  Première 

période  de  la  décadence  des  Séleucides,  279-1 86. 

jintiochus  I^,  surnommé  Saur^  279*260. —  La  dé- 
cadence de  Tempire  des  Séleocides  se  fit  sentir  après  la 

morl  do  son  fondateur.  Son  fils  Antiochus,  associé  dès 
son  vivant  à  ses  victoires  et  à  son  gouvernement,  sou- 
tint ÊBiiblement  le  fiirdeau  d*un  si  vastç  hériUge.  Ce  ne 
fut  qu*avec  peine  qu'il  conserva  Tintégrité  du  royaume 
qu'il  avait  reçu  de  son  père.  Il  eut  la  faiblesse  de  ne  pas 
venger  sa  mort,  et  perdit,  par  cette  condescendance  à  la 
fois  impolitique  et  criminelle,  la  suzeraineté  d'un  grand 
nombre  de  irilles  qui ,  s*étant  placées  sous  la  protection 
de  Séleucus,  repoussèrent  avec  indignation  ccKc  de 
son  ûls.  Un  des  généraux  d'AntiocUus,  Patrocle,  ayant 
franchi  le  mont  Taurus,  se  jeta  sur  les  terres  de  Zipœ* 
tes^  roi  de  Bythinie,  et  fut  exterminé  par  ce  prince 
avec  toute  son  armée.  Antiochus  voulut  tirer  vengeance 
de  ce  revers;  mais  INicomède,  succe^eur  de  Tiipœles, 
s  étant  forliiié  des  secours  d^Héraclée,  força  le  roi  de 
Syrie  à  rej^oncer  à  la  guerre  après  de  vaines^démonstra- 
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iîoiis,275.  Ce  prince  conclut  en  même  temps  un  traitd 
.d*aliiaiice  avec  Antigoae  Gonatas,  aoquel  il  cédii  laMa- 
.oëdoine,  en  lui  doniMiil  eti  mariage  sa  sœur  Pbihu 

Un  ennemi  redoutable  allait  se  répandre  en  Asie  et 
iTienacer  lesëtats  d'Antiochus.  Les  Gaulois,  attirés  ou  du 
moins  secoïKiés  par  Nicomède,  portèrent  leurs  ravages 
§mr  les  terres  d*  Aatiochus.  Vaincu  d'abord  par.  eux  dass 
4e  voisinage  do  mont  Taums,  il  ne  parvint  à  rtfpaiw 
'  sa  défaite  qu'en  donnant  h  ses  soldats  un  mot  de  rallie* 
meut  qu  il  prétendait  avoir  reçu  d'Alexandre  lui-même 
dans  tme  vision»  Ëncooragtf  par.d'antres  svoeès  qwi  le 
dtfiwèroAt  des  Ganlois,  et  dont  il  fiit  redevable  à  ses 
ëlépliaos,  il  se  manU  a  favorahle  aux  prétentions  de  Ma- 
gas,  qui  ambitionnait  le  trône  d'£gypte,  et  il  fit  les 
préparatifs  d'une  expédHion  contre  Ptolémée  Fhila- 
delpbe.  Mais  elle  n'eut  aucun  succès;  il  ne  put  pémf» 
trer  en  Egypte,  et  son  propre  royaume  fut  ravagé  par 
les  troupes  ennemies,  tandis  qui!  essayait  des'emparer 
de  Péiuse*  Antiochug  Soter  mourut  à  Ephèse  après  un 
règne  de  près  de  vingt  ans,  260.  Les  habitans  de  Lm- 
nos  lui  Gonsaerèrent  on  temple,  et  osox  de  Soijrroa 
adorèrent  la  reine  son  épouâe  sous  le  nom  de  Fémts 
Siroionicei  •  >  ' 

AtaioehÊtslI,  Théos  ou  Dimê^  960^247.-^  Ce  prinoe 
reçot  le  surnom  de  dieu  de  la  reconnaissance  des  MBId^ 
sieDs,quii  délivra  de  la  tyrannie  de  Timarque,  leur  op- 
presseur, laioux  de  se  rendre  maître  de  Byzance^  il 
d^ara  la  guerre  à  ses  babitans.  Ceux  d'UécacWa,  dès 
longtemps  ennemis  de»  Sdltncidest  mitent  en  mer  une 
flotte  de  quarante  galères  pour  soutenir  Byzancc,  et, 
par  cet  appareil  redoutable,  ils  contraignirent  Ântlo- 
'AtmJk  renoncer  à  son  expédition.  11  reprit  ks.bostîlifi(és 
eotstmencécs  par  son  père  contre  FEgypte.  SaseffirtSy 
dirigés  avec  faiblesse  et  interrompus  par  ks  révoltes  qui 
4^  toutes  parts  éclataient  dans  sou  royaume,  n'eurent 
a«i€iin  résultat  important..  C^lte  guerre  sanglante,  sans 

4tre  décisiire.  se  teraaina  par  une  alltance  enlre  les  deux 
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■princes,  cimentée  pai  le  mariage  d^Antiochus  avec  Bérd- 
Bica^'fille  de  Ptolémée  Pliiladeipbe,  250.  Mais  Laodice, 
qai  avait  été  sacrifiée  à  la  politique,  i*6prit  bieolôt  api^ès 
JM>n  elDpire  m  le  cœur  d^Antiocbos  et  à  lai  cour  dft4Sy- 
tie.  Pour  prévenir  le  ratour  Ae  son  inconslaQèe>  elle  fit 
empoisonner  Anliochus,  et  eniploya  raiiifice  pour  faii-e 
dUdarer  roi  Séleucus^  Tainé  des  fils  qu'elle  avait  eus  4te 
«ni  maDtags,  S47«  Avec  le  règne  d^AntiodiMit'em- 
mença  le  démembrenient  de  Tenipire  des  Séleufleides- 
J>eux  princes,  Arsace  et  Tindale,  desceudans  des  an 
■Oteîw  r<Û8  des  Partbes,  m^s^crèrent  le  gouverneur  mar 
«édonien  qu  Antiôchiiii  a^it  donné  à  la  Perses  et  fin»» 
dèrentlerojraonie  des  Farthes,  on  des  Arsacideri^SS&y 
tandis  que  Theodote,  de  Macédoine,  faisait  révolter 
toutes  k»  villes  de  ia  Bactriane,  et  était  proclamé  roi  des 
*  pTOmmes  de  TOrient»  qne  Séleocos  Nicator  àvait  rë*» 
niiis  'au  gonvememont  de  Babylone. 
»  ♦  Séleucus  II j  surnomme  CalUnicm  ou  le  Vîciorieux, 
â4(i-225. — 11  ne  faudrait  pas  conclure  du  surnom  de 
CtiUinkus  que  Séleocos  ait  relevé  Ten^pire  par  Téelaâ 
detses  armias;  s'ii'est  vm  qn*il  remporta  m  grand nom?- 
bre  de  victoires,  ses  défaites  furent  peut-être  encore 
plus  nombreuses,  et  firent  plus  pour  la  décadence  de 
la  dynastie  des  Sélencides»  qne  s^  succès  pour  sa  dn- 
téà:  L'enipoieonnement  d^Antiocims  11  avait  fait  près- 
sentir  à  Bérénice  le  sort  que  lui  réservait,  ainsi  qu'à  ses 
fiU,  la  jalousie  de  Laodice.  Le  meurtre  de  la  veuve  du 
deroier  roi  et  de  ses  deax  SU  ibt  précédé  et  suivi  de  la 
gnerr»  civile,  et  souleva  contre  Sélencos  Ptelémtfe  Ui 
Svergète,  qui  porta  ses  armes  au-  delà  de  rEupbrafe.9i 
le  roi  d'Egypte  n'avail  été  rappelé  dans  son  l  o)  amne 
perdes  troubles  domestiques,  c'en  était  &Ât  de  i'eoàpire 
des  SéleuûideBf  Le  vainqMnr  ne  retira  4»  ses  conquê- 
tes qu*Ufi'  immense  butin  et  la  possession  de  la  Geslé> 
Syrie.  L'expédition  de  Ptolémée  en  Asie  iavurisa  la  dé- 
fiiotioa  des  viller  indignées  d'obéir  à  an  piineo  parricido^ 
mais  les  désastres  de  Sélenous  les  ranenèrent  à  f  obéie^ 
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tence,  comme  si  ellc^  eissent  pM$^  que  ce  prince  t:ût 
été  a$se*  pucài  de  son  en  me  par  le  double  fléau  dc^k 
gvcMTira  étrangère  U  iimre  àviU»  cloDt  il  fut  à  la 
fois  accftW*  dans  le  mteM.lQiiipa  Pompire  flM  Parthai 
f0  oomolMait  par  de  nouvelles  vidcires  de  Tiridate« 

ylfUiQchu:i  Iliérax,  ou  l'^pcrvier,  licro  de:  Scleucus,  se 
déclarait  roi  des  provinces  de  i  mineuie^  dont  il 
airait.  obtenu  le  ^oaveraeineiit  âoiippele» Alexandre  el 
lea  Ganlob  lui  ibumirent  des  soeoiir^  à  Taide  desquels 
il  vainquit  Sélcucus  près  d'Aucyie.  Aisace,  TUéudote 
et  les  peuples  de  T Orient  assurèrent  leur  indépendance, 
à  La  inreiir  de  la  disoerd^  des  dans  frères*  Eiunène, 
'  dynasle  de  Ptcgaaie»  ajouta  aux  embarras  de  SéHencus 

par  ses  mouvemens  hostiles.  Vainqueur  d'AntiocIius  et 
des  Gaulois,  il  fu  tremblei*  le  roi  de  ^^yric  pour  son 
trâne*  2\fMmé»  Évergèle  jroinipi^  ia  paU  qu'il  avait  ac* 
tordfo  à  ce  dernier^  eiazarça  de  ^«iinutls  ravages  sur 
ses  terres.  Séleucus  se  maintint  sur  le  trône  au  milieu 
des  embari  as  de  la  révolte  et  de  la  guerre.  Cependant 
qaelgues  auteurs  ont  prétendu  <  qu  il  fut  vaincu  et  fak. 
prîsPQnîer  pailles  Parlhes,  et  méaie  qu'il- moar«jt  daue 
leurs  fers,  SS5. 

Séleucus  m,  surnonuîic  Céraunus  ou  le  /*buÉ?re^225- 
n  occupa  k  ir^e  que  quelques  années  ;  il  fut  em^ 

fçiaummé  par  depx  Gaulois»  aa  momeni  oà  il  eondoi^ 
saU  une  expédition  au-delà  du  «toDt  Tauros^  contre  ka 

peuples  qui  avaient  fatigué  ^on  pèie  el  aÛfaibli  i^^mpir^ 
de  leurs  révoltes,  222^ 

jModw  m^mrnommé  U  GrandfWSr^i  86» — C'est 
le  règne  le  plus  long  et  le  plus  éclatant  de  Ib  dyoasiia 

des  Séleucides,  si  rori  excepte  celui  de  Sëleuci|s-Ni- 
cator^  Ni  les  actions,  ni  le  caractère  d'Anlioçbus  HI, 
M  justifiant  le  snmom  de  grand»  qui  lui  a  été  cun*^ 

*  AïKénôe  et  Justin  ■tte»t«Dt  égalemeni  riofortune  de  ce  prinoe;  maii 
Ui  dfflTéreot  tar  les  drcmuUnceâ  de  sii  roori.  Taillant  ne  discute  pns  les 
rédu  oouuidwuira  dt  a«  dtns  éertVMM(  là  ^eiislift.pla^fccaf«T<v  de 
iufliB. 

9. 
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tervë  par  les  historiens.  Dans  les  premières  aimées  de 

son  règne,  il  eut  assez  de  viguetfr  pour  punir  des  gou- 
verneurs rebelles  ;  mais  ses  efForts  échouèrent  h  Vovïent 
de  soo empire,  et  ne  servirent  qaà  allermir  la  puis- 
sance naissaote  des  Arsacides.  Il  ne  pal  triompher  de 
la  fiiiblesse  de  FÉgypte  et  de  ht  minorité  dr  ses  rois. 
C'est  surtout  dans  sa  lutte  contre  les  Romains  que  se 
dévoilent  son  impr^lvoyance  et  sa  faiblesse;  il  se  mon* 
tre  intérieur  aux  rois  dks  la  Macédoine  et  de  TAiricpie, 
qui  balancèrent  quelque  temps  la  supériorité  de  lemm 
armes  :  et  cependant  il  avait  a  sa  cour  et  dans  ses  cori- 
seÂls  un  des  plus  grands  capitaines  de  lantiquité,  Teu- 
nemi  le  pins  redoutable  de  Borne.  Mais  U  ne  sut  tirer 
avantage  ni  du  génié  d*Anntbal,  ni- des  resaonress  im- 
menses que  lui  présentaient  l'étendue  ei  la  richesse  de 
son  royaume.  Son  ambition  était  au-dessous  de  son 
caractère  et  de  son  génie.  Si  ncfns  n'avions  connu  ce 
prince  que  par  Timpression  que  ses  adions  ont  lainée 
sur  Tesprit  des  Romains^  il  est  vraisemblable  que  leurs 
historiens  n'auraient  rappelé  le  surnom  de  grand  qu  en 
témoignant  leur  mépris  pour  un  titre  usurpé  par  Tor^ 
|;ueil,  ou  accordé  par  la  îlatterie  >. 

'  JLie  commencement  du  règne  d'Antiochus  fut  rempli 
de  troubles.  Le  perfide  Hermias  était  son  premier  minis- 
tre; deux  frères,  Molon  et  Alexandre,  étaient  gonver-, 
neurs,  l'un  de  la  Afédie,  1  antre  de  k  Pèrse;  AcbœnSt 
vainqueur  d*Attale,  administrait  les  provinces  en-deçà 
du  mont  Taurus,  et  jouissait  d'une  autorité  en  quelque 
sorte  monarchique.  Molon-  et  Alexandre,  pendant 
qn'Antiocbus  célèbre  son  mariage  avec  Laodioe,  et 
qu'il' tente  de  s'emparer  de  la  Cœlésyrie,  battent  ses 
généraux  Xénon ,  Théodote  et  Xénète,  et  se  rendent 
maîtres  de  Séleucie,  de  Suze,  et  de  toute  la  Babjrlonie. 
Antiochus,^  renonçant  alors  à  des  conquêtes  inutiles. 


<  Voir  If 5  paroles  qu^Appica  nct  dan»  i«  liOBche  des  «okUu  tooaMi^ 
•pr««  lit  bauille  de  M«gué«i«. 
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.lourne.m  effctrU  contre  Ifplotii  qii*il  mel  en  fuite  ma 

les  bords  du  Ttgi*e,  et  qui  échappe  à  sa  vengeance  en 
se  donnant  la  mort.  Hermias,  qui  de  ioîu  duigeait  et 
favorisait  les  ççmfloU  des  lebeileSy  est  assassiné  par  les 
ordres  du.  prince,  auquel  sa  trahison  avait  éttf  dévoilée 
par  son  médecin  ApoUôphane..  Le  roi  de  Syrié^  repre^ 
nant  ses  projels  contre  1  Egypte,  216,  perd,  par  Ja  dé- 
faite de  Haphia,  toutes  ses  conquêtes,  et  à  son  j^eloii^* 
dans  la  5jrie,  il  se  voit  contraint  de  porter  ks  arni^ 
contre  àcbqeus,  poussé  k  la  révolte  par  Torgueil  d'Uiut* 
nias.  AntiochuSy  secouru  par  le  roi  de  Pergaoïe  son 
allié,  défait  Acbœus,  qui  est  livré  entre  ses  mainsyiet 
qui  expie  son  crime  par  le  dernier  supplice,  214. 

Son  expédition  dans  les  proviqces  orientales  de 
Tetnpire  est  marquée  par  quelques  succès  auxquels  il 
doit  le  surnom  de  grand.  Mais  il  ne  peut  enlever  k  Ar- 
sace  la  Partbie  et  rUircaoie»  U  le  reconnaît  pour  sou* 
verain  de  cefrdenx  contrées,  et  se  contente  de  qnelqioes. 
secours  pour  réduire  Eulhydème  qui,  de  gouverneur v 
s'est  proclamé  roi  des  Bactriens.  Après  une  victoire 
éclatante,  niais  non  décisive,  Ai) tiocbus  traite  avec  le- 
9ebelle>  et  finit  par  lui  accordei'  le- titre  de  rei.  Il  poHe 
eosMte  les*  armes  centre-  les  peuples  de  T-Inde,  tfar« 
rcte  à  rindus,  et  rétablit  dans  ces  provinces  éloignées 
l'autorité  des  Séleucides.  Avide  de  conquêtes,  à  peine 
est-îl  rentré  dans  rinlérieur  de  ses  états  aprte  huit  ans 
d*absence,  qu'il  tente  pour  la  troisième  Ibk  da  ravîrle 

trône  d'I^gypte  aux  desccndans  de  Plole'mée-Lagiis,  et 
qu'après  la  déiaite  de  Philippe ,  roi  de  Macédoine,  sou 
idlié|  i)  se  tourne  du  coté  de  la  Grèce^'ou  il  doil  trou- 
ver deS'  ennemis  pks  redoutables.  EjBcité  par  les  don* 
se  ils  ff  Anniljal,  forcé  de  répondre  aux  réclamations 
des  iioinains  qui  lui  demandaient  la  liberté'  des  villes 
grecques  de  TAsie,  et  appelé  par  les  vœux  imprudens 
des  .£ioliens,  il  passe  la  mer»  débarque  en  Eubée^s'obs»- 
tine  à  mépriser  les  sa^s  avis  de  XexUé  de  Carthagey  et 
éprouve  aux  Thermopyles  une  défaite  sanglante  quL 
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fa»  Ciil- abandonner  en  fugitif  un  paya  qo'iluvatt  pto-^ 
mis  de  cQudrt  à  rM^mAttiioèv^lM.  bAttu  rsniiéè 

suivante  près  de  Magnésie  pal*  L.  G.  Scipion,  il  obtient 
ia  paix  aux  cônditions  les  plus  onéreusès  r  il  renonce  k 
toute  préUntècm  sur  les  cites  de  1  l^ui  ope,  retire  les  |[ar-» 
nis^tti  àà  toutes  Us  vUleê  de  T Asii  «ii*deçà  du  mcml 
^mut^f^  ^it  toit  ses  ëltals  dëtttebibHis  augmenter  la  ptris-^ 
satiee  d  l  luraène  roi  de  Pergame,  et  celle  des  Ubodiens 
ses  ennemis.  Succombant  sous  le  poids  des  M^ibuts  qui 
lui  ftbnl  imposés»  il  pille  le  téoiple  de  Béiiis  à  Elyoïaï^ 
ittt  W  assassiné  par  sas  sofata  indignés  da  ce  sabrilége, 
dans? la  trente-septième  année  de  son  règne,  iB6. 

$  UL  ^  Dé  la  Sjri&^  d^ms  la  moH  JCJMwdm  fa 
^Srmnd  fus^u*à  la  t^àimûîiok  de  éëfjie  contfée  en  pro^ 

vûtc4i  romaine j  i  36434. 

■ 

^  Stplç^us  ly  y  surnommé  Fhiiopator^  ib(>-174.  —  Le 
royaume  de  %rie  élait  trop  affaibli  pouf  que  SéUa* 
,  cas.  ly  pùi  songer  à  accomplir  les  .vastes proleis  conçus 
par  son  père.  Il  essaya  de  faire  u^e  expédition  au-delà 
4u  mont  Tiàurus^  pour  soutenir  Pharnace^rpi  de  Pont| 
ooiitre  ËHnsèijia  roi  de  Pergaoïe*  Les  Boœattis  ioter- 
viurent  daoa  POita  querella  pour  proléger  leur  aUî^ 
et  interdire  tout  acte  d'hostilité  au  roi  de  Syrie.  Trop 
doçUe  au^  conseils  d'Uéiiodore^  il  persécuta  les  Juifs 
^pM^ses  prédéce^urs  avai^ni  iStabtis  dati$  plusieurs  à<> 
tés  da.riDaiay  et  fut  assassiti^apc^  douae  ans  de  thg^ 
par  cet  audacieux  ministre,  i7A, 

Anùochus  IF^  surnommé  Epiphane^  474*-  164-.  — 
^Dtioohus  lY,  fcère.de  SéleilCttS> Ibt  suraomé  £pi» 
/iAma(tUaatre)  au  comoianceiiient  de  son  tègne^  pa^c^ 
qu'il  sut  conserver  dans  sa  fauuilc  la  couronne  qae  vou- 
iaiei)t  lui  ravir  le  traitie  iiéiiodore,  et  les  partisans  du 
roi  d'Ëi^ypta.  Dans  la  suite»  il  fat  samommé  Epimor 
ne$4^^ùueasi%i  icaûse  de  lextravagance de  ses  débats^ 
chèsy  et  du  fanatisme  avec  le(|uel  il  persécuta  les  Jvifii 
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€tse6  sujets  qui  suivaient  la  t  oli^ioii  dû  ZuroasIrCi  pour 
leâr  faire- embrasse  I  ceUe. des  Grecs.  '  •.. 

VoiiUpi  eblever  TË^pt^à  PloliémtfeeittloiiMiibr^^^ 
fait  des  préparatifs  4kgui!ére,ct'iiéiDporieim0'WclDir« 
près  du  mont  Cassius.  Ce  succès  lui  ouvre  l'entrée  du 
royaume^  il  ino&de  ia  basse  £gy.plc  de  ses  ravages»  fitii 
U  imiQd  r^i  prkannkry  «I;a86iége  Mempbi&  Dàiwma 
ieconde  éxpédiiion,  il  ce  pontë  do  cité  d^AlexasBriri* 
dans  resjxirance  de  s'en  rendre  maître.  Mais  les  ordres 
de  llooie  le  forcent  à  renoncer  à  ses  conquêtes,  et  re-» 
mellem  lar  le  trôoe  Pfailomélor  à  la  place  de  Pby som^ 
Il  se  venge  sur  les  Juifs  de  rhumiliation  qu'il  éprouviez 
et  les  condamne  à  des  supplices  cruels  pour  les  eon- 
iraindre  à  oublier  la  loi  de  Moïse.  Les  Mncliabdes  rct- 
poussent  avec  éoi^rgie  les  tentatives  c^'ueUes  du  roi  de 
Syde^  «t  Judas  temporle  plusi^Mrs  victoîses  sursès*^ 
néraux*  La  i^voke  de  rArfift^nie'et  de  laPene  opèrenlî 
une  diversion  dans  ses  forces  et  l'accablent  de  nouVtîaux 
revers»  Anliociius  meuri  misérablement  à  TabèS|  si^r  ia» 
frontières  de  la  Perse  et  de  la  Bebylooie,  iûlé         -  l 

AnXwfiîhm  ir,  surnommé  EuptOor^A  6SL~  LeA» 
atnë  d'Antiocbus  IV  était  en  otage  à  Rome,  ^  la  tnort 
de  son  père.  Antiochus  V,  le  second  de  ses  fils,  lui 
suQcéda  pendant  l'absence  de  son  frère;  il  n'était  jâgé 
qoe  de  i^eof  Ans;  L'empire  des  âëleucideB  s^affiiiblttHni^» 
core  dans  ce  règne  éphémère  d*un  rth  enbni,  livré  atnc 
intrigues  des  cours  et  à  la  jalousie  de  Lysias  et  de  PbP 
lippe,  qui  pr^lLepdaieot  l'un  et  l'autre  à  Ig  prinaipale 
.antoriti^  '    .    /  iî.      *>.  j> 

Déttiéirîtis  f^j  surnommé  Soter,  162-44^  ^tCé» 
prince,  parvenu  au  trône  par  le  meurtre  de  Lysias  et 
d'Antiochus  Eupator,  ne  démetit  pas  dans  la  suite 
Kopiiura  qa%  donne  de  sa.  craaulé  et  de  son  ambi- 
tion. Enfilé  du  tUre  de  5ofer  (sauveur),  que  lai  avaient 
meule  quelques  succès  et  le  justé  châtiment  de  deux 
gouverneurs  de  Bai^ylone  qui  s  étaient  érigés  en  vrais 
lyransi    ^  plonge  dii9ft.la  débauchai  et  abandoMoe  à 
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dHndignê»  «linlstra  ks  soiiis  les  plus  impottim  du 

gouvei  nement.  Des  conspirations ,  favorisées  par  les 
rois  d'JigypLe,  de  Pergame  et  de  Cappadoce ,  éciaient 
4am  mm  rcypaume.  HÊraclide,  ctntra^aldaus  Itt  vves 
çe$  priiicefc,  £iit  joner.À  «n  fenne^  Rhodieo»  aomai^ 
WÊh,  le  rôle  de  fils  d^Antiochiis  Epiphane^  le  fait  re* 
connaître  par  le  sénat  romain  en  c^te  c^uallté,  et  le 
proclame  roi  de  Syrie*  Bala,  soutenu  par  lesibvoes  des 
roîs  iPBgypie/de  Firgameict  de  Cappadoce,,  et  gaicU 
per  les  coiiaeik  d^Htfraelide^  triomphe  de  Dénétrivs 
dans  une  bataille  générale,  et  lui  ravit  le  Iràue  et  la 
vie,  i^9.  ^  '  w 

tuéiôxàndro  Baia,  i49''i4t4^  ~  Êet  ÎBOfMilenp  se  eoB* 
aoKdeidaDa  le  rang  tuprSin'e  par  ralliaAioe  du  même  Pto* 
lemée  Philométor,  qui  Ta  fait  roi.  Il  épouse  GléopâtrCp 
fiUe  de  ce  prince,  et,  par  ce  mariage,  il  dérobe  à  ses  su* 
jlMtle:  seorel  de  sâ-  lîaissaMe  et  de  Farlifiee  qui  lui  a 
dMiotf'ia  eduronne^  mais^il  oe  tarde  pas-ft  la  eempro- 
mettre  pat  sa  nonchalance  et  ses  excès.  Ammonius,  son 
favori,  coatrihue  à  rendre  son  autorité  méprisable  efe 
odieuse  aux  5yrîeiis»£ar)ïare  peraëcuteur  .des  Séleuci- 
de%.il  fait  périr  tous  oenx  qui  appartiennent  h  la  iamille 
royale.  Démétrius,  fils  aîné  de  Soter,  ayant  rassemblé 
un  corps  de  troupes,  aborde  en  Sy  ri réclamant  le  scep- 
tM^fe  sesaiicéti^  Le  roi  d'Egypte  offrait  d'abord  ses 
secsiwè  Alexandre;  flMis  instruit  d'une  conspivatien 
ftrméfc dentre  ses  jours  par  Ammonius,  il  tourne  ses 
forces  coQtre  le  prince  qui  protège  ce  perfide  ministre, 
et  reconnaît  pour  roi  Démétrius  II.  Alexandre^  akoi- 
dotinë  par  ises  sa)ets,  les' traite  avec  tyrannie  et  va  rece- 
voir etni  les  Arabes  le  châtiment  qu  il  a  mérité  par  ses 
ei^imeset  sa  lâcheté,  iM-, 

Démétrius  II,  surnommé  Nieaior^  règne  d'abard 
iiM''kuit  mois,  est  déêtàaé  /Mt  jéruiochus  Fl,  ^  re- 
meule  sur  te  tr6ne  jnsffn*en  -125.  —  La  destinée  de  la 
Syrie  fut  d'être  gouvernée  par  de  mauvais  rois,  qui  cu- 
isent des  ministres  plus  méctimas^iicnre»  Démétrius  II,, 
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redevable  de  son  irooe.à  Laslbène^  fait  massacrer,  par 
Ms  oonseilsy  la  plus  grande  partie  des  troopes  ëgypUeu- 
nés  a?ec  Jesqnelles  il  avait  trîomphë  de  Tusarpatenr 

Alexandre.  Celle  îttgraliliide,  aussi  cruelle  qu  impoliti- 
qae,  le  prive  de  son  seul  appui,  et  soulève  contre  lui 
nn.graod  nombre  de  méconlens  et  les  partisans  du  der- 
nier roi.  Diodote,  surnommé  Tryphon,  ancien  gouver- 
neur d'Antioche ,  se  met  à  leur  tête,  eL  taiL  reconnaître 
parle  peuple  le  jeune  fils  d'Alexandre  Bala^qui  était 
resté  ches  les  Arabes.  Ce  dernier  pi*end  le  novd*^»*- 
Éio^it»  FI,  et  est  surnommé  I%eos.  Cette  élévation 
inespérée  dcvieiit  pour  lui  la  source  des  plus  cruelles 
infortunes.  Tryphon  ne  s  était  servi  de  son  nom  que 
pour  arriver  plus  sûrement  au  pouvoir  suprême.  Sa 
perfidie  pi*îve  le  fenne  roi,  qu'il  tient  comme  en  tn- 
telle,  de  la  protection  qu'il  aurait  pu  trouver  cbee  ks 
Juifs 7  et  ii.se  défait  de  ce  priace  par  la  plus  atroce 
ll'alnsoo.  . 

*  La  .Syrie  se  divise  aussitôt  an  deux  partis,  oelui  de 
Tryphon  et  celui  de  Déméirius  II  Nicator.  Ce  dernier, 

cédaul  aux  vœux  des  colunies  grecques  établies  dans  l'A- 
sie supérieni't^y  sort  de  son  repos  léthargique,  et  reprend 
les  armes  pour  les  défendre  contre  les  entreprises  da 
roi  dès  Partkes*  Le  suooàs  ne  répond  pas  à  son  attente; 
il  est  battu  par  Mithridate,  et  reste  dix  ans  prisonnier 
cbez  les  Parthes,  130.  Sa  veuve,  Cicopâtre,  pour  se 
maiQt»ir  contre  Tryphon,  donne  sa  main  à  son  bean- 
firère,  Antiochns  Sidétès,  qui,  après  avoir  été  vaincn 
par  ce  nouvel  ennemi,  se  précipite  dans  un  bûcher, 
pour  échapper  a  sa  vengeance.  Mais  le  vainqueur  trouve 
peu  de  temps  après  une  fin  non  moins  déplorable  dans 
une  guerre  qu'U  entreprend  contre  les  Parthes.  Il  trions 
phe  de  Pfaraate,  et  périt  par  la  lâcheté  des  siens,  qni. 
rabandoDuont  <ipi  ès  la  victoire.  Démétrius,  étant  par- 
venu h  briser  ses  fers,  ressaisit  pour  la  troisième  (ois  le 
trône  de  Svrie.  Aussi  téméraire,  malgré  ses  malheurs , 
U  ae  mêle  des  aflaiies  d'Kgypte,  et  est  battu  par  Alexan- 
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dre  Zébina^  que  Plolcmée  Pkysoon  a  soulevé  couUe 
lui,  125. 

(  La  suite  de  Viiisloire  des  Seleucides  ii*ofiire  plus 
qu'au  euchatuement.de  guerres  chriles,  de  querelles  de 
feuiille»  de  cruautés  rëvollautes.  Le  royaume  ne  s'ëtendil 
plus  alors  tjue  jusqu'à  l'Eiiplnate,  parce  que  toute  TAsie 
suj)eiÂeur6  appaiteoait  aux  Partîmes  j  et  comme  les  Juila 
fioireni  aussi  par  se  reudre  Uidépendansi  il  ue  oonsb-» 
iaî^ plus  que  dans  la  Syrie  proprement  dite'el  lu  Phëm* 
cie.  Sa-ilii cadence  élait  telle,  que  les  Romains  eux  mè- 
paraissent  s'être  |>eu  souciés  pendant  long-temps  de 
s'e^  emparer^  suit  pavoe  qu*il  n  y  avait  pl«s  riea  à  |iffeo* 
dre^  .soit  parce  qu'ils  jugèreol  plus  sûr  pour  edX'  dé 
laisser  les  Seleucides  se  déchirer  les  uns  j)fir  les  autres 
jui^u'au  moment  où,  après  la  iio  de  la  dernière  guerre 
contre  Mitkridate  le  Grund^  ils  se  décidèrent  à* la  .rén^ 
nir  aux  contrées  qu'ils  possédaient  en  Asiu.)  (Heereà.) 

Pendant  cette  période  on  voit  régner  Alexandre  5Cé* 
lûnai  itls  d  un  fripier  d'Alexandrie,  qui  usurpa  la  ([ua- 
Itoé  de  fils  adoptif  d'Alexandre  Bàla.  L«  Sk  àtné  de  Dé- 
nsélriua  Nî^ator,  SéleucnSy  tombe  sdos-be  coups  dé-sa 

inèie,  (lëjà  suup^:oiinde  d'être  l'auteur  du  meurtre  de 
«on  époux.  Mais  Cléopâtrc,  qui  a  appeié  au  troue  soa 
seço«d  fils  y  A Ptiochua Gry pus»  est  forcée, -peu  de 
temps  après  y  de  prendre  le  fioiaon  qu'elle  «  préparé 

pour  donner  la  mort  à  ce  prince.  An tiociius-Gr\ pus, 
pour  faire  cesser  uue  guerre  qui  eosanglai^te  le  royau- 
me, partage  la  couroBue  avec  son  frère ^  Antiocbus  le 
Cyttcéuien,  Plusteurs  villes^  profitant dea gneivet 
qui  divisent  les  Séleucidcs,  s'aUranchisscnt  de  leur 
joug.  Tyr,  Sidon,  riolémaï»  et  Gaza  deviennent  iodé* 
pendantes.  Anliocbus^Grypus  périt  de  la  main  d'Héru* 
déon  de  Bérée  »  el  son  rival  se  donne  la  mort  aprèa 
avoir  été  vaincu  par  son  neveu ,  Séleucus  IVicator,  94^. 
Les  guerres  qni  éclatent  par  Tauibition  et  la  iaiblessc 
des  béleucides  fout  tomber  pour  quelque  temps  la  Sy- 
rie sous  une  domination  étrangère.  Ttgmnc.  roi  d' Ar- 
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méfiie,  reçoit  la  lOumisiion  âéÈ  SpieùSf  qui  l'appel- 
lent de  tous  leiàis  vctux  pour  mettre  fin  h  la  guerre 
civile.  Ce  prince^  pour  être  entré  dans  les  projets  de 
Miibiidalt,  est  attaqué  et  vaiocu  dans  sotl  royaume  pat* 
Locunas.  Après  sa  défaite  et  celle  dn  roi  de  Pont^  la^ 
Sync  devieat  une  province  de  leur  république ,  64-. 

C. 


GHAPITRE  XLVIII. 

Pek  àMn  l«7eMues  di»  l'Afeie^  fonnés  dû  démehibrettièDt  it 
.  .rcyD»ii^.dftaSéieiicidM.*--U|idbfi«^ 


♦  I 


rftr^ftm  «Uni  lu  «IliJtUv  précédenl  \ei  prkidi»àaic  f«U  vie  VkàÊ^ 
toire  dei  Séleai^des,  noof  «yods  indiqué  rori|{iiie  do  quelqui^s  étAis  st- 

condnircs  qui  se  ?ont  successivement  formas  cîrs  Ht''!)ris  du  royaume  do 
Syrie.  L'Asie,  depuis  la  mer  E:^te  jusqu'à  l'Indus,  lui,  jundani  un  drmi- 
siéck, SOianiïc  à  la  domin^liou  deîieleucm  Nîcalor,  cl  «  relie  (ie  sou  lils 
Anllochus.  Ce  vaaTc  royaume  «uit  divisé  en  soisanU-douz.o  4»iUrapi^.  Ji 
suffit  de  jcler  les  yeux  sur  Ta  carte  de  l  Asie,  cl  de  cousidcrer  le  génie  elle 
caractère  €ks  SéleucideB ,  pour  élre  convaincu  que  leurs  dâlflès  millis 
me  pouvaicni.pas  cQnbenir  l«iil  de  gmvetnMDin»  féfXéSt^ittiftfBlMr^ 
nécessité  de  robéissauott  à  lifii  Je^clicla         à  dm  dbltMi  cOÉsidé- 
râbtes  da  centre  de  rcmpÎTc.  dntîeun  gowrenieDrf^  ténoiiu  de  la  fat* 
Vkm  dè  lairs  iMHm,  rompirent  les  lieilB  qbi  le»  wdaaeient  aux  souve- 
mm  a^dUilîochf,  ^^  enfwt  à  llDdé9«aAii^)^tiit*e  pat  k  >évo1tr, 
iU  se  fircBâ  recomialtre  pour  roif  par  les  frincei  dral  il*  «Miciil  Uffié 
la  auprématie.  Il  est  d(gi|ft  de  remarque  que  presque  tous  les  royaumci 
Mondain»  de  nbte  fttirvéeurcnt  à  la  nine  de  la  dynastie  des  Sélcu- 
«idfik  I^ea  Arméniens  et  ka  PnrUfit «Aflillti  pende  temps  après  sVtre 
jontirails  à  leur  tuielle,  fureni  aiMS  pniaaans  pour  se  défendre  avec  avon- 
tage  contre  les  forces  de  Rorac.  Le  royaume  de  Pont,  si  faible  dès  su  nais- 
sance, s'éleva  peul-^tre  à  un  plus  haut  drqré  fie  puts^unce  sovis  le  règne 
de  Mîthridate  Bupaior.  Ce  princr.  doué  d  iui  vasic  ^ôuie  ei  d'une  am- 
Julion  plus  grande  encore,  aurait  lait  passer  souason  jouj?  les  peuples  de 
TAsie  s'il  n'eût  pas  eu  à  combatlre  les  Romains.  Il  aurait  rcubli  dau» 
cette  partie  du  monde  l'unité  de  pouvoir  f(ui  avait  d  aljord  apjiartenn  aux 
Aaayric&s^  qui  leur  lui  ensuite  disputée  par  les  Lydiens^  el  qui  fut  ravie 
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AUX  uns  et  aux  auins  pac  Cyni3,  pour  paSMC  £iiccc«iMreiiieai  mtx  Macc- 

dooiens  cl  aux  Romains. 

II  nous  serait  impossible,  avec  le  peu  de  documcai»  cjui  nous  uni  clc 
traiismis,  d^étabUr  quelques  époques  daui»  les  deux  siet  lca  dont  tjous al- 
lons prt\senler  le  résumé  rapide.  Les  uotion»  &ur  ce»  peuples  àuuL  &i  iiH 
complèies  que  uuus  uoud  contenterons  de  UÈKHfÊtf  a?ec  précision  leur 
origiae,  les  éféoitmÊm  importMlfauxqueU  ib  ont  été  inèlûs,et  par  quelles 
rMMaBÊ  gttocwiiwt  iUmm  tombét  paur  !•  plnpari  lomk  éoaiaMUom 

§  1.  — liûjaume  des  F  arches,  25j-22  a^a/tt  /.-C. 

•  * 

Il  esl  difficile  de  déterminer  d*uoe  maoière  absolae 
les  limites  de  Tempire  des  Paithes^  Biles  ont  saiyt  les  va- 
riations Irès-frt'cjiientes  de  leur  for  tune.  Ce  peuple  guer- 
rier cherchait  à  les  étendre  tantôt  à  Torient ,  tantôt  à 
roccident.;  ses  succès'  on  ses  revers  à  la  gnerreinfiuaient 
nécessairement  sur  les  contrées  qu'il  possédait.  Né  de  la 
rcvoltc  cunlrc  les  Selcucides,  il  ne  ie^^ihmait  ses  conf/uc- 
tes  que  par  la  victoire.  On  sait  cependant  que  le  siège 
dq  gouveinaemeat  était  ou  à  Ctésipton  sur  le  Tigre,  on  • 
à  Ecbatane  dans  THircanie.  La  Partfaie/ conquise  par 
Alexandre  et  échue  dans  le  partage  des  provinces  à  Sé- 
leucus  INicator,  se  détacha  de  Tempiie  des  bëieucides 
sons  le  règne  d'Antiochus  Théos,  255.  Arsace  et  Tiri^ 
Atie,  issus  des  anciens  rois  de  Peife,  ayant  mis  à  mort 
Agathoclèsy  gouverneur  des  provinces  orientales  pour 
Antiochus  I^r^  se  de'clarèrent  indépendans,  et  fondèrent 
un  faible  royaume,  dont  la  capitale  était  Hécatooipyie 
(an  la  ville  aux  cent  portes).  Arsace  1er,  qui  paraît  avoir 
en  la  principale  part  dans  cette  entreprise  hardie,  sou- 
tintla  giicne  contre  les  ge'ne'raux  d'Antioclius,  fcil  l)lessé 
dans  une  action,  et  mourut  après  trois  ans  de  règne  eu- 
viron.  Tiridate^  qui  prit  le  nom  d* Arsace  II,  ne  dut  la 
conservation  de  sa  puissance  qu'aux  querelles  intesti- 
nes de  la  cour  d'Ânlioche^  et  qu'à  rambilion  impru- 
dente de  Séleucus  Callinicus  qui,  ne  pouvant  réduire 
son  frère  Hiérax, s'occupait  de  conquêtes  du  côté  deTlil- 
gypte.  Tiridate,  d'abord  fugitif  chez  les  Scythes^  reçois 


Digitized  by  Google 


m  la  Parlhie  et  y  joignit  rHtrctnte  qoll  enleva  au  i  oi 
de  Syrie;  il  f)altit  ce  prince  et  le  fit  prisonnier.  Cette 
victoire  eut  des  rë&ultatssi  importans  pour  les  Parthes 
qu'elle  fbt  regardée  par  eux  eomme  le  Yëritable  com- 
mencement de  leur  monarchie  >. 

A  Tiridate,  succéda  son  fils  Artaban,  247,  ou  Arsa- 
ce  m,  dont  Tautorite',  menace'e  par  AntiochusleGrand^ 
fut,  9tffifeèê  uM  lutte  de  cinq  ans,  reconnue  par  cte  prince. 
Artaban  devint  même  Tauxiliaire  du  rot  de  Syrie  dans 
<  une  gueu  e  que  ce  dernier  entreprit  co  itre  le  roi  de 
la  Bactriane,  i97.  Phnapatius  ou  Arsace  IV  occupa 
pendant  quinze  ans  le  tr6ne  sans  trouble, 
et  le  transmit  à  Fatné  de  ses  fils)  Phraate  ]ef  ou  Ar- 
sace V,  qui  vainquit  les  Mardes  et  de'signa  pour  sou 
successeur  son  frère  Mithridatei  au  détriment  de  ses 
propres  fik,  qu'il  laissa  en  bas  âge.  lie  long  règne  de 
Mithridate  ler^  IT^^'ISS,  fut  marqué  par  des  ëvénemena 

heureux  pour  les  Parthes.  Il  rendit  la  Mëdte  et  la  Bao* 
triane  tributaires,  réprima  la  révolte  des  irircaaiens, 
subjugua  les  Ëlyme'ens,  poussa  ses  conquêtes  jusqu'au 
.  golfe  Persique,  établit  la  suprématie  des  Parthes  sur  les 
Syiîens y  vainquit  et  fit  prisonnier  Démétrius  Nicator, 
auquel  il  s'unit  paj  une  alliance  en  lui  donnant  sa  fille 
en  mariage.  Phraate  II,  plus  ambitieux  que  son  père^ 
438-427^  n'eut  pas  le  même  bonheur.  II  voulut  pro* 
^   fiter  de  la  captivité  de  Démétrius  pour  s*emperer  de 
la  Syrie  ;  mais  Antiochus  Sidétès  le  vainquit  dans  plu- 
sieurs actions,  et  le  dépouilla  de  la  plus  grande  partie 
.  de  seS;  états*  Le  tS\  des  Parthes  appela  à  son  secours 
les  Scythes,  qui  le  massacrèrent  pai*ce  qu*îl  refusa  d'exé-* 
cuter  les  conditions  auxquelles  ils  lui  avaient  promis  de 
le  défendre.  5a  mort  ne  fut  pas  veogée  par  Artaban  il, 
son  frère,  qui  périt  aussi  de  la  main  des  Scythes,  après 
un  règne  de  quelques  années,  A  partir  de 

la  lin  du  règne  àe  Mithridaiu  11^  surnommé  le  grand, 

'  Ail  de  Jusliii,  Uf .  zLr,  €hap.  4*  ^ 
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i24*â(>9  Vfiiupice  des  i^iulbcs  safii^iit  par  k  maliié 
dfil0im{Mrtno«s,  el  par  k^giicrm  nftUMaDtiMi  qu'ik 
eurent  à  sonlenir  C09U«  Les  peupIfM  ocmad^  ée  TO- 
rient,  les  Scythes,  les  Daces  et  les  Tochares.  Ils  eurent 
aussi  des  ennemis  redoutabUfi  dans  les  rois  d* Arménie, 
svrloniibnsTigrai^  l**»  q)»V  Ji«  wori  da  Mitliridate» 
reoontra  une  grande  étendue  de  pays  qu'il  a?ait  cédée  à 
ce  prince.  Phraale  XII,  le  douiième  des  A  r  sa  ci  des,  pressé 
d*f|jbord  par  les  armes  de  Mithridate,  roi  de  Pon  t,  i  ut,  après 
«I  d^fiiiu^  k  U  veilla  d*ii?oir  à  4)o{Dibattre  Tarniée  vicl«H 
lieuse  dé  Luonllui.  U  enl  la  prvdcnpe  de  conserver  Ul 

neutralité  au  uiiiieu  des  s^inglans  débats  qui  Loulevcr- 
saient  les  principaux  trônes  de  T  A^ie.  La  oxprt  du  roi  de 
Vwt,  et  la  destruction  de  son  mp>r^  ^  4^  celui  dei 
Séleuoides»  firent  diqpai^e  left  ennemi  natnvele  des 

Parthes.  Mais  ce  peuple  se  trouva  avoirs  rapproché  des 
possessions  de  Kome,  Son  caractère  hçiiicjueu^  ne  fut 
pes  c^lsna  |iir  le  voimAge  de  fe^  r^puUique ,  do- 
miMlme  du  monde»  Les  PnrllMS,  meneo^  par  Qabî^ 
mus,  qui  s*était  porté  sur  P^uphrate  et  qui  abandonna 
cette  expédition  pour  aller  rétablir  Ptoîémée-Aulétès 
anr  le  trône  <l'£gypte9  furent  que^ue&  années  aprèsi 
S3t  altaqnéa  par  le  triumvir  Crassus;  iU  Ui/tmfbkreut 
de  ses  forces.  Le  généi^l  romain,  son  fils,  et  Félitie  de 
son  année,  périrent  dans  les  plaines  de  la  Mésopotamie, 
Les  vainqueurs,  ayant  franchi  les  limites  de  leur  do«ii«  . 
nation»  se  seraient  emparite  de  )a  Syrie,  sans  le  courage 
de  Cassiusp  qui  les  battit  trois  fois  et  les  rejeta  au«delà 
de  PEuphrate.  César  fut  assassiné  dans  le  sénat,  ioi^- 
qu  il  allait  sortir  de  Rome  pour  aUer  venger  sur  les 
Partbfls  1»  QMHt  et  la  défaite  de  Grassus*  Antoine»  qui 
succéda  à  ses  projets,  ne  les  vainquit  que  par  seii  lieu- 
tenant Ventidius.  Forcé  de  fuir  deyant  la  cavalerie  des 
Farthes,  il  mit  le  comble  à  leur  gloire  par  ^^^etraite 

qui  attestait  leur  supériorité  et  sou  impuissapce,  Lors- 
que la  victoire  d*Actium  eut  rendu  Octave  seul  midtre 

de  PEmpire,  il  Ht  les  préparatifs  d'une  expéditiou  coa« 


tre-les  Partbes  i  lear  roi;  eflriiyë  d'avoir  k  combit|ttre  la 
puissance  de  Rome,  prévint  la  çiierre  en  impforant  son 
allianca,  et  désarma  Tempefeur  en  promettant  de^  lui 
Ttndre  les  aigles  romaines  enlevées  à  Crasaos  et  à  An* 
toine,  fis. 

S  II.  ~  Arménie,  328-20  avant  J.-C. 

A  tontes  les  époques,  les  Arméniens  n'ont  joué  qu*tm 
jrMe  aecoadaire  dans  les  affiûres  de  rAne^^el  ont  snivi 
les  révolutions  des  puissaos  empiies  qui  se  tout  anc- 

cédé  dans  celte  partie  du  uionde.  Dès  les  temps  les 
plus  reculés,  ils  iui  ent  tnbutaii  es  des  Assyriens.  Con- 
quis par  lea  Mèdea,  ils ,  passèrent  e«i|iiile  a^us  la  do- 
jBinalfion  de  Cyrus,  an  vicloirea  duquel  ib  contri- 
buèrent par  leur  secoure.  Sous  le  rè^ne  de  hahé,  le 
deinler  prioce  de  U  dynastie  des  Baj^amens,  TArnié- 
•nie  fei  aovmise  par  Alexandre  ou  aea  gtfnéranx^ 
Le  Perse  Mithrinès,  qvi  avait  livré  au  monarque  ma* 
cédonien  la  citadelle  de  Sardes,  obtint,  en  récompense 
de  sa  trahison,  le  gouverneaunt  de  TAniK^nie.  Son  suc- 
cesseur fut  ^éoptolème ,  qui  périt  en  combattant  con» 
tre  Ëamène,  maître  de  la  Cappadooe.  Les  guerres  sau- 
vantes des  généraux  d^Alexandre  laissèrent  respirer 
TArmcnie,  qui  fut  pendant  quelque  temps  gouvernée 
par  Ardoatès,  prince  du  pays.  Après  sa  mort,  284, 
Séleuooa  imposa  un  satrape  aux  Arméniens,  qui 
restèrent  soumia  aux  Syriens  jusqu^au  règne  d*Antio* 
chus  le  Grand.  Artaxias  profita  de  la  défaite  de  ce 
prince  par  les  Bomains,  i  81),  pour  se  rendre  indépen- 
dant. Il  donna  même  asile  à  Annibal,  dont  les  conseils 
le  déterminèrent  à  fonder  la  ville  d*Artaxate.  Dans  le 
ménic  temps,  Zadriadès,  imitant  Texemple  d'Arlaxias, 
aOraucbit  la  petite  Arménie  du  joug  des  Seleucides,  qui 
esssyèreat  en  vain  de  réublir  lear  autorité  sur  ces  deux 
provinôes.  Artaxias  conserva  le  trône  iusqu*à  sa  mort, 
et  le  transmit  à  ses  descendans.  Mais,  dans  le  même  siè- 
cle, son  royaume  lut  conquis  par  un  pnuce  arsacide. 
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Falanaçe,  roi  des  Pariim.  Les  bériiîers  du  conquérant 
rëgnèPent  après  loi  :  fun  d*eux,  l^rane,  fier  de  quel- 

ques  cûnc|uêl€s  faciles,  et  enrichi  des  dépouilles  des  S»*- 
leucideSy  entra  comme  auxiliaire  daos  les  guerres  que 
le  roi  de  Font  suscita  en  Asie*  LucuUos  alla  cbercber 
Milhridate  jusque  dans  rArmënie^  battil  Tîgrane  et 
reçiiL  dans  son  camp  le  roi  des  rois  comme  suppliant. 
Le  iiis  de  l  igrane,  A rtayas à e,  épi  ouysl  an  sort  encore 
plus  crod  :  forcé  de  preiidre  les  armes  contre  les  Ar» 
sacîdes  de  PartMe»  il  fbt  chargé  de  cliatnes-par  An^ 
toinc  et  conduit  à  Alexandrie^  où  Cle'opâtre  le  fit  nieUre 
à  mort  pour  placer  son  propre  tils  sur  le  trôney  34.  De* 
puis  cette  ëpoq«a>  TArinteie  cessa  d'être  une  nation 
.indépendante  :  exposée  toar  à  tour  ans  ravages  des  Ro* 
mains  et  des  Parlhes,  elle  fut  incapable  d'écliapper  à 
leur  influence.  Les  querelles  intestines  ajoutèrent  en- 
core à  son  impuissance,  et  les  prinoes,  divisés  par  l'am- 
bition, consentirent  k  devoir  leur  couronne  i  an  joge- 
^  ment  d'Augnrte 

$  IIL  —  Mo/aume  de  Font,  521-65  iwant  JiC. 

Onze  rois,  si  Ton  sait  la  Ibte  donnée  par  Vaillant',  ré- 
gnèrent dans  le  royaume  de  Pont  depuis  son  orifl^ne  jui- 
qu  àsa  conquête  parles  Romains.  Le  premier,  Artabaze^ 
de  la  race  des  AchoeménideSi  éuit^  de  Darius  Uystis» 
pes.  U  céda  le  trAne  de  Perse  à  son  fiire  Xerxès,  né  de<> 
puis  que  la  couronne  de  Perse  était  écliue  à  sa  famille, 
et  obtint,  en  récompense  de  sa  générosité,  le  titre  de 
roi  de  Pont.  II  seconda  lexpédition  de  Xerxès  en 
Grèce, et  trouva,  selon  Hérodote,  la  mort  à  la  fournée 


»  Les  faits  conservés  sur  rArménie  par  les  hifioricn^  dr  Taniiquiié, 
ont  éié  irès-hic  n  rdKspmblés  dans  un  savanl  ouvrage «b M.  fiMM^MaitÎK 
{Mémoires  sur  rjrmémey  '2  vol.  ill-S%  ISIS),  gui OIMf  â  MKfî d«  CSide 

fOur  une  parlir  de  ce  cîiopilrc. 

'*  Aic}i<rinnndaru  II  I/iif>cntim,  sf're  rcf;nm  Pond,  Bosphori  et  BtthyrniOf 
iiistoria  adJidcm  numismafum  acçommodaUt.  ParisUs,  1725:  iii-4«. 
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de  Salamioe^  i80«  Bhodoiates,  MOkridaJte  lit,  jirMàr- 
zone  s  el  Mhhridate  II  r^èreot  depuis  cette  époque 

jusqu'à  Tan  302  avant  J.-C,  un  an  avant  la  bataille  d'ip- 
m&f  qui  décida  du  partage  de  Fempire  d  Alexandre.  Le 
dernier  de  ces  prioces  einbrassa  ie  parti  d'Antigotie, 
qui  le  fit  assassioer,  soupçonnant  sa  fidélité,  Mûhri^ 
date  III  agrandit  son  royaume  d*one  partie  do  la  Gap- 
padoce  et  de  la  Papblagonie.  Mithridate  IF  monta 
fort  jeune  sur  le  trône*  Les  Galates  essayèrent  de  s'em- 
parer d'une  partie  de  ses  états;  ils  renoncèrent  à  leur 
eiitrepi  ise,  de'couragés  par  Ses  difficultés  qu'ils  éprou- 
vèrent au  siège  d'He'raclée.  Son  successeur,  Mithri- 
daie  V,  fit  en  vain  la  guerre  contre  Sinope^  c[ui  fut 
prise  par  Pbamace  II  et  qui  devint  le  capitale  du 
royaume.  Pliarnace  s'attira,  par  cette  conr|néLe  et  par 
une  tentative  faite  sur  les  états  d'humène,  le  ressenti- 
ment des  Eomains  j  mais  il  en  prévint  les  effets  en  res- 
pectant le  territoire  des  alliés  de  la  république.  Mithri- 
date Fli  457-423,  porta ,  le  premier  des  rois  de  Pont, 
le  Litre  d'ami  et  d'allié  de  Ivonie.  11  fournît  ansénatdes 
secours  dans  la  troisième  guerre  Punique,  et  mérita^ 
par  ses  services,  d'être  mis  en  possession  de  la  grande 
Phrygte.  Mithridate  Fllf  surnommé  Eupator  et  Z>t(>* 
nysiuSf  ne  1  an  1  Sj  avant  J.-C,  succéda  à  son  père  Mi- 
thridate Evergète,  vers  Tan  123.  Pour  se  soustraire 
aux  embûches  de  ses  courtisans»  il  vécnt  quelque  temps 
dans  les  forêts  et  se  livra  aux  exercices  qui  pouvaient 
le  plus  fortifier  son  tempérament.  Il  acquit  ainsi  une 
vigueur  extraordinaire.  La  fermeté  de  son  âme  répon- 
dait aux  forces  physiques  dont  il  était  doué;  mais  son 
ambition  insatiable  et  son  caractère  faloux  lui  firent 
commettre  les  plus  grands  crimes.  Sa  mère  fut  sa  pre-  ^ 
mière  victime;  dans  la  suite,  il  se  montra  toujours pro* 
digue  du  sang  de  sa  famille  :  ses  femmes ,  ses  sœurs> 
ses  propres  enfans  furent  immolés  au  moindre  soop« 

m 

<  Hcroiiou,  i.  viiu  Cei  btsion<î&  lai  donne  k  nom  à'Artabazane. 
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çoD.  Sa  cruauté  se  déploya  surtout  dans  k»  revèlibSa 
haine  contre  Ro»e  Va  Mi  regarder  comme  m  second 
Aniûbaly  avec  lequel  on  peut  le  comparer  pour  reten- 
due du  génie,  la  fermeté  de  caractère  et  la  persévé- 
rance invincible  avec  laquelle  il  saltacha^  à  rexéco- 
tioft  .de  aee  mtet  entreprises;  Ses  gnerm  contre  les 
Scythes,  le  roi  dn  Bosphore  Cimmërien,  la  PapiiJa- 
gonie  et  la  Cappadoce,  et  contre  plusieurs  autres  na- 
tiens  voisiuesi  suffiraient  pour  donner  une^beM^  idée 
de  ion  gdnte^  quand  même  tontes  ces  entteprms  rfao» 
raient  pas  Aé  le  ppëhide  do  plan  qu'il  forma  de  chasser 
les  Romains  de  l'Asie,  et  de  se  substituer  à  leur  em- 
pire. Après  avoir  vaincu  ies  généraux  qui  fmt^geaient 
les  rois  alités  de>Rome/il  ordonna  de  massacrer  tous 
les  Romains  qui  se  tronvaient  rendes  en  Asie.  Qua- 
tre-vingt mille  citoyens  »  périrent  ainsi  par  Tordre 
du  roi  de  Pont;  la  promptitude  avec  laquelle  un  or- 
dre aussi  barbare  fnb  exécuté  prouve  combien  ce  peu- 
ple était  délesté  parles  nations  sotomisefrà  sa  protection 
despotique.  Mithridate  soutint  ensuite  quatre  guerres 
oestre  Kome,  87-65.  SjUa,  Muréna,  Lucuilus  et  Pom- 
pée s*iUustffèrent  par  leurs*  exploits  contre  ce  grand 
monarque.  Sylla  lui  enleva  la  Gtèce^  quil  avait  soule- 
vé, et  rejeta  en  Asie  le  théâtre  de  la  e^uerre,  que  Mithri- 
date avait  cherché  à  porter  en  Europe  et  à  rapprocher 
ainsi  de  ritalie.Moréna  ne  remporta- quelle  faiblessnc- 
cès  en  Asie,  et  pent-âtre  seraientMisefilièrement  ignorés 
ou  inaperçus  sans  les  cioges  de  Gicëron  De  tou>  les  gé* 
néraux  romains,  ce  fiit  Lucu  lias  qui  lit  essuyer  les  plus 
prandsrevers  à  Mithridate;  il- le  chassa  de  son  royaume^ 
lui  prit  ses  places  fortes  et  ses  Ttlles  royales^  et  le  contraf- 
gnit  à  se  réfugier  eu  Arménie,  où  l'attendaient  d'autres 
infortunes*  Pompée  ne  passa  en  Asie  que  pour  accal)  1er 
tto  ennemi  presqne  abattu^  et  recueillir  ainsi  le  fririt  des 
travaux  pénibles  de  LucuUus.  Mithridate,  chasse  de  ses 


•  Fiaiar<|iie,  f^ie  </•  SyUm.  —  *  Cicéro,  OraUo  pro  Murata 
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itBl%  el  sans  espoir  du  côté  de  Tikriiitfiiiey  sor  laquelle 

il  avait  déjà  attûë  les  armes  des  Romaios,  échappa  à 
leur  poursuite  eu  s  enfonçant  dans  les  contrées  inacces- 
sibles dm  Caucase.  Il  fat  trabi  par  sou  fils  Pharnace,  au 
montent  oè  il  'joitfditatt  f -eiitreprise  la  plus  faapdîe,  et 
se  donna  la  mort,  à  Paaticapée,  poop  M  pa»tonber  m 
pouvoir  de  ses  enaemis,  après  57  ans  de  rè^e,  65  ans 
avant  J.-G».  Le  Pont^fiit  réduit  en  province  romaine. 
PiMiniace,  aon  ilsj  liit  reconmpar  lesénait  roi  du  Bœ* 
phore  Cimmërien.    -  -     /  ' 

$iy.  —La<knkuhee,  324  a».         i7  ans  de  tèn 

iiSttétiientÊiB  • 

La  Cappadoce  avait  formé  un  royaume  à  l'époque 
du  démembrement  du  second  empire  d'Assyrie.  Les 
rois  mèdes  d'abord  et  ensuîle  Cyrus  s'en  emparèrent, 
et  elle  fut  nne  satrapie  de  lear  empire.  Lorsque  Alenn» 
dre  fit  la  conquête  de  1* Asie,  la  Cappadoce  reoonnut 
ses  lois.  Le  prince  macédonien,  satisfait  de  la  soumission 
d*Ajriarathe  II ,  qui  la  ^gouvernait)  lui  laissa  le  titre  de 
roi  dont  il  était  mrdtu.  A  sa  mort^  Ariarathe,  voulant 
défendre  son  indépendance^  eut  k soutenir  nne  guerre 
contre  Perdiccas^  il  essuya  une  défaite  sanglante  et 
souffirit  un  supplice  cruei,  ainsi  que  les  principaux  of« 
Aciers  de  son  armée,  321 .  La  mort  de  Perdiccas  et  celle 
d'EuDiène  favorisèrent  Tambîtion  d*Arîarathe  III,  qui 
reconquit  la  Cappadoce  avec  les  troupes  d'Ardoatès,  roi 
d'Arménie.  Ses  desoendans  occupèrent  le  trône  après 
lui  et  k  oonaervèrent  pendant  un  siècle  sans  un  événe«> 
ment  remarquable*  Loisque  les  Bomains,  vainqueurs 
d'Antiochus  Îe-Grand,  commencèrent  à  diriger  les  af- 
faires de  TAsie»  ils  formèrent  des  traités  d'alliance  avec 
les  piinoes  et' le  peuple  4e  Can^adoce.-  Sous  le  règne 
d'Ariarathe  VII  cette  contrée  ftrt  à  la  fois  envahie  par 
Nicomède,  roi  de  Bithynie,  et  par  Mithridate,  roi  de 
Pont,  qui  feignit  de  la  détendre  ^  mais  il  ^t  assassiner 

10. 
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AriiraUie  par  un  Cappadocien  dévoué  à  ses  intérêts. 
Cependant  Laodioe»  veuve  du  dernier  roi,  donna  sa 

main  à  Nicomède  pour  procurer  un  protecteur  à  son 
fils,  qui  monta  sur  le  trône  sous  le  nom  d'Ariarathe  VllI. 
Milhi'idate  voulut  lui  imposer  la  nécessité  de  rappe* 
1er  à  la  oour  Tassaasin  de  son  père.  Le  refiia  d'Ariara-> 
the  fit  aussitôt  éclater  la  guerre.  Pendant  une  action 
sanglante  dont  il  redoutait  Tissu e,  Mithridate  demanda  . 
une  entrevue  pour  terminer  la  quereile.  Ariaraihe  eut 
rimprudenfce  de  Taccepter;  il  fut  poignardé,  par  Mi- 
thridate lui-même  en  présence  des  deux  armées,  iOT. 
Cet  attentat  inouï  frappa  de  terreur  ranuée  de  Cappa- 
doce;  elle  se  dispersa  aussitôt,  et  le  roi  de  Pont  acheva 
sa  conquête  sans  livrer  de  nouveaux  combats.  Les  Cap- 
padociens  brisèrent  peu  de  temps  après  le  joug  auquel 
ils  ne  s'étaient  soumis  que  par  surprise,  et  Laodicc  se 
rendit  à  Rome  pour  obtenir  du  sénat  la  reconnaissance 
d*un  prétendu  fils  qu'elle  voulait  opposer  à  son  perfide 
ennemi.  Les  sénateurs  ayant  découvert  les  intrigues  des 
deux  parties,  dëclarèi  enL  les  Cappadociens  libres  et  leur 
permueut  de  se  gouverner  d  après  leurs  propres  lois. 
Ceux*ci  députèrent  à  Borne  pour  déclarer  que  la  libéré 

.  leur  était  insupportable    et,  avec  Taotorisation  du  sé- 
nat, ils  choisirent ^rib^arza/2e^ 99.  Mithridate  suspendit 
quelque  temps  1  exécution  de  ses  projets  amintieux.  U 
fit  attaquer  Ariobarzane  par  le  roi  d'ArméniCi  lui  en- 
leva son  trine  et  le  donna  à  son  fils  Ariaratbe.  Ariobar- 
zanc,  obligé  d'ailer  à  ]\oinc  pour  obtenir  vengeance  des 
fréquentes  usurpations  dont  il  était  la  victime,  ne  fut 
définitivement  remis  en  possession  de  son  royaume  qoe 
lorsque  Pompée  eut  rejeté  Mithridate  dans  les  contrées 
scythiques  du  Caucase  et  du  Bosphore  Giramërien,  67. 
Ariobarzane  11  lui  succéda  et  régna  pendant  dix  ans. 
Forcé  de  prendre  un  parti  dans  les  guerres  civiles  qui 

désolèrent  la  république  romaine,  il^  s*attacfaa  à  la  for^ 
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lune  de  Cciar,  dont  il  obtint  un  agrandissement  de  ter- 
ritoire. Mais  après  la  mort  du  dictateur,  on  le  punit  de 
sa  fidélitéi  et  Brutus  et  Gassius  ordonnèrent  sa  uiurt.  Ua 
trouve  encore  les  noms  ^Ariobarzane  III,  àLAriam^ 
ike  X  eX  ^Archélaûs,  sous  le  règne  duquel  la  Cappa- 
doce  lut  réduite  en  province  romaine,  i  aa  i7  de  Fère 
chrétienne. 

S  V .  —  Bactriane^  255-1  M. 

La  Bactriane  était  célèbre  dans  une  haute  antiquité* 
Les  poètes  grecs  ont  chanté  la  gloire  da  dieu  BacchuSf 
vainqueur  des  Bactriens.  On  compte  leur  soumission 
au  nombre  des  cxj)ioits  les  plus  écîalans  de  INinus  et 
de  Séniiramis.  Lorsque  le  royaume  de  Lydie  eut  été 
anéanti  par  les  armas  de  Cyrus,  ce  prince,  dédaignant 
une  conquête  facile,  laissa  à  son  lieutenant  Harpagus 
le  soin  de  subjuguer  les  Ioniens,  et  se  dirigea  vers  TO- 
rient  pour  s'emparer  de  Babyioue  et  de  la  Bactriane* 
Les  Bactriens  défendirent  avec  courage  leur  indépen- 
dance contre  ce  conquérant  redouté.  Une  bataille  indé- 
cise, livrée  entre  les  deux  partis,  lut  ùuivie  cependant 
de  la  soumission  volontaire  de  ce  peuple;  mais  loin  de 
le  traiter  comme  les  autres  nations  tributaires  de  1*  Asie, 
Cyrus  lui  donna  pour  roi  Tup  de  ses  fik,  Tanaozare, 
qui  ne  recottnaissait  pas  la  supériorité  de  Caiuln  sc.  Les 
Bactriens,  dans  la  suite ,  payèrent  un  tribut  aux  suc- 
cesseurs de  Darius  Uystaspes»  La  conquête  de  leur  con- 
trée coûta  des  travaux  infinis  à  Alexandre.  Nulle  part 
il  ne  trouva  une  résistance  aussi  opiniâtre  que  celle  de 
Spitaniène,  qui  commandait  leurs  invincibles  soldats. 

Après  la  mort  d'Alexandre,  324»  et  le  partage  des  > 
provinces  qui  le  suivit,  la  Bactriane  fîit  confiée  à  Stasa- 
nor.  On  ignore  les  noms  des  satrape  s  (|ui,  depuis  celle 
époque  jusqu'à  la  révolte  de  Théodote,  l'administrè- 
rent pour  les  Séleucides  >.  Théodote  fut  le  premier  qui 

>  Btjmf  éÊBOB  on  on? ngt  airial  f  i  «nriais,  oè  il  a  rénai  un»  la  do» 
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porta  le  titre  de  loi  de  la  Bactrîane  et  qui  fonda  cetem- 
pire  vers  l'an  a 55  avast  J.^G.  11  eut  des  guerres  à  soa- 
tenir  contre  Arsaoe  qui^  dans  le  même  temps,  venait 
de  -donner  naistoncé  an  royaume  des  Parthes.  Son  fib 
Hiéodote  II,  243,  s'empressa  de  conclure  un  traité 
d'aUiance  avec  Arsace.  11  fut  tué,  après  vingt-trois  ans 
de  règne,  par  Eulhjrdème  le  Magnésien,  qui  usorpa  son 
trAne ,  220.  Antiochus  le  Gitmdy  encouragé  par  le  suc- 
cès qu'il  venait  d'obtenir  sur  les  Parthes,  attaqua  Eu- 
tbyclème  et  remporta  sur  lui  une  victoire  saoglanle, 
mais  stérilcé  £firayé  des  dangers  sans  nombre  umqoels 
il  serait  exposé  en  continuant  les  hostilités,  il  accorda 
la  ])aix  à  Euthydème  et  le  reconnut  pour  roi  de  la  iiac- 
triane.  Ce  dernier,  débarrassé  de  ce  redoutable  adver- 
saire, tourna  ses  armes  contre  les  tribus  nomades 
voisines  de  ses  états,  et  poussa  ses  conquêtes  jusque 
dans  rjndc.  Cette  expédition  eut  un  résultat  assez  iu- 
neste.  5on  fils  Démëu  ius  supporta  la  peine  des  revers 
de  son  père;  le  trdne  luifot  ravi  par  jtféMniirie/ un 
des  rois  de  rinde  ',  196.  Le  successeur  de  Ménatodre 
fat  Eucratide,  dont  il  est  impossible  de  faire  connaî- 
tre l'origine,  184.  On  sait  cju^il  fit  la  guerre  avec  suc* 
cès,  qu'il  battit  Démétriud,  fils  d'£uthydème,  qui  es- 
saya de  reconquérir  le  trtne  de  son  père.  Mais  lorsqu*il 
rentrait  dans  la  Bactrîane  pour  jouir  du  repos  et  de  la 
gloire  de  soa  triomphe,  il  pédt  de  la  main  de  son  bis 
qu*il  avait  associé  à  la  royauté,  et  qui,  fier  de  ce  parrih 
dde ,  foula  aux  pieds  des  chevaux  le  corps  ensanglanté 


tails  qqo  pevmit  fournir  les  «atenb  greot  et  ktlu  tor  le  tùf  marne  àe 

fiactriane,  se  contente  de  nommer  Sta.«anor  oootfM  le  premier  gourer- 
neur  de  celte  contrée  pour  les  Séleucidea,  et  passe  ensuite  à  Théodoic. 
F'or^z  dans  l'auteur^  page  JSittaria  BtffU  GnÊContmBactriani 

PetropoU,  i  7 Si  j  in-i'*. 

«  De  Guifpies  a  commis  une  erreur  tn  Jisaot  que  Ménsndre^  qua- 
trième roi  de  la  iiacUiaac,  était  fils  d'Eulliydême.  {  Wemoircs  de  V Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles- Lettres^  tom.  xxv.)  Bayer  nous  a  sem- 
blé prouver  que  le  IiIa  d XutfaydémCy  nommé  Démétriut,  n'a  jamais 
Hgné  «or  les  Bactriens. 


151 

de  son  père  et  défendit  qu'on  lui  rendit  les  honneurs 
funèbres     Eacratide  11 ,  146,  fut  le  dernier  roi  des 

Bactriens.  Âllie  de  Déuiétrius  II  dans  la  guerre  contre 
les  PartlieSy  il  iut  enii^aioé  dans  la  ruine  de  ce  prince. 
ha,  fiactriane  fut  conquise  et  réunie  à  Tempire  des  Àr* 
sacides.lil* 

La  tiUe.de  Pergame,  une  des  plus  considérubles  de 

rAsie  mineore,  par  le  ntombre  de  ses  habitans  et  par 
la  magnificence  des  ouvrages  publics  qui  la  décoraient, 
fut  en  partie  redevable  de  sa  grandeur  à  Lysimaque» 
qui  s'en  rendit  maître  après  la  bataille  dlpsus.  11  en 
confia  le  gouvemement  à  Philétère^  qui,  quoique  d'une 
obscure  naissance,  occupait  un  rang  distingué  à  sa 
cour.  Lorsque  les  intrigues  et  lambition  d'Arsinoé| 
poursuivant  le  vieux  monarque  de  la  Tlirace  des  sotip- 
çons  les  plus  odieux,  lui  eurent  arraché  la*  condamna* 
lion  de  son  fils  Agaloclcs,  PlnicLcrc,  diiùs  la  prévoyance 
de  l'orage  qui  allait  éclater,  se  retii'a  dans  son  gouver- 
ment  de  Pei^ ame  et  se  plaça  sous  la  protection  du  toi 
de  Syrie  Séleucus.  La:,  victoire  de  ce  prince  sur  Lysi- 
maque,  et  l'atteulaL  de  rudémcc  Cérauniis  siu  le  roi 
de  Syrie,  délivrèrent  le  gouverneur  de  Per- 

game  de  ses  justes  craintes,-  et  il  r^olut  de  s'empam  du 
pays  et'  des  richesses  qui  avaient  "été  confiés  à  sa  garde;  ' 
li  s'allii  a  la  bicnveillaiicc  (rAiiliochus  Soter,  en  lui  en 
voyant  les  cendres deson  père ^  se  fortifia  en  inéiue  temps 
de  ralUance  des  princes  voisinsi  et,  à  l'aide  de  ses  tr^- 
soi*s,  il  se  maintint  pendant  vingt  ans  dans  la  possession 
de  rcr<;ai]ic  et  de  son  territoire.  Il  eut  pour  successeur 
JEuinène  ler^  son  neveuy263.  Le  roi  de  Syrie,  alarmé 
des  progrès  de  cette  domination  naissante ,  qui  le  me- 
naçait de  lui  enlever  toutes  les  provinces  situées  en  deçà 


•  Juitio,  livre  w,  elwp.  6. 
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du  mont  Taurus^  voulut  la  détruire  par  la  guerre,  et  il 
s*avança  jusqu'à  Sardes  avec  une  armée.  Eumène  trionn 

plia  de  ses  efforts,  et,  par  ce  succès ,  il  consolida  et 
agiapdit  la  puissance  (ju'iL  tenait  de  Philétère.  A  Eu- 
mène succéda,  24-1 ,  sou  cousin  Attalcler^  qui,  après  une 
grande  victoire  remportée  sur  les  Galates,  prit  le  pre- 
mier le  titre  de  roi  > .  Il  fut  Tallié  des  Romains  et  les  aida 
dans  la  guerre  contre  Philippe,  en  combattant  avec  les 
Rkodiens.  Âttale  a  mérité  les  éloges  des  historiens  les 
plus  graves  de  Tantiquité,  par  Tusage  noble  et  géné- 
reux quil  fit  de  ses  richesses ,  par  la  dignité  de  toute  sa 
vié  et  par  l'éclat  de  ses  exploits  guerriers.  Il  mourut , 
après  quarante-trois  ans  de  règne,  dans  le  temps  qu'il 
était  tont  occupé  du  projet  le  plus  glorieux,  de  ren- 
dre à  la  Grèce  son  ancienne  liberté,  198.  L*atné  de  see 
fds,  Eumene  JI ,  put  à  sa  mort  les  rênes  du  gouverne- 
ment :  il  suivit  l'exemple  de  son  père,  eo  restant  ûdèle 
k  l'alliance  des  Romains.  11  aida  Flaminlnus  dans  la 
guerre  contre  Nabis;  rejeta  les  offres  d^Antioclius  le 
Grand,  roi  de  Syrie  ;  avertit  le  sénat  de  ses  vues,  et  con- 
tribua au  succès  de  la  première  expédition  que  les 
troupes  de  la  république  tentèrent  en  Asie.  11  fit  un 
voyage  à  Bome^  oit  le  sénat  lut  témoigna  sa  reconnais- 
sance par  l'accueil  le  plus  honorable  cL  par  la  cession 
de  tous  les  pays  qu  Â.ntioclius  avait  possédés  en  deçà  du 
mont  Taurus,  ainsi  que  des  provinces  situées  entre  le 
mont  Taurus  et  le  Méandre.  Sou  attachement  pour  les 
Romains  et  ragrandissemeiit  de  son  territoire  excitèrent 
la  jalousie  de  Prusias,  roi  de  Bithyme^  auprès  duquel 
s  était  réfugié  Annibal.  Dans  le  cours  de  la  guerre  qui 
8*éleva  entre  ces  deux  princes,  le  général  carthaginois 
détermina  presque  toujours  la  victoiie  eu  faveur  de 
Prusias.  Mais  les  craintes  de  Bome  et  la  lâcheté  de  Pru- 
sias réduisirent  Annibal  à  terminer  sa  vie  par  le  pobon. 
Débarrassé  de  cette  guerre,  vainqueur  de  Pharnace, 

«Pdjrbe,  liv.  x?in,  cliap.  24.  Tite-Livc,  hv.  xxxni,  cba^n  21. 
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roi  de  Pont,  Ëtunène  s^allia  avec  Aotiochos  Epiphane, 

qu'il  replaça  sur  le  trône  de  Syrie,  et  il  fît  un  second 
voyage  à  Rome  pour  dévoiler  au  sénat  les  intrigues  se- 
crètes et  les  préparatifs  de  Persée,  172.  L'attentat  da 
roi  de  Macédoine  contre  Enmène  détermina  les  Ro- 
mains à  prendre  les  armes  pour  tirer  vengeance  de  Fou- 
trage  lait  à  Tun  de  leurs  plus  fidèles  aillés.  Avant  la  lin 
de  cette  nouvelle  guerre,  le  roi  de  Pergame,  qui  voyait 
avec  inquiétude  tomber  tontes  les  puissances  qui  pon- 
vaient  garantir  son  indépendance,  se  rapprocha  de  Per- 
sée  et  devint  suspect  aux  Ivomains,  qui  encouragèient 
Tambitiou  de  sou  frère  Attale.  Eumèue  fit  pour  son 
compte  des  conquêtes  en  Galatie  et  en  Bithyniei  et 
mourut  après  quarante  ans  de  règne,  i  57.  Il  avait  hit 
planter  le  bois  célèbre  de  Nicephorium  et  enrichi  Per- 
game  de  monumens  et  de  bibliothèques. 

Le  testament  d*Eumène  et  les  vœnz  dn  peuple  éle- 
vèrent Attalns  II,  son  frère ,  sur  le  tr6ne  de  Pergame^ 
i57.  Eumène  n'avail  laissé  qu'un  fils  à  peine  sorti  de 
Tenfance;  les  besoins  de  l'Etat  demandaient  un  prince 
capable  de  détourner,  par  son  habileté ,  les  malheurs 
dont  la  monarchie  était  menacée.  Démétrius  I«r  et  Pru- 
sias  en  méditaient  la  conquête,  et  les  autres  souverains 
de  TAsie  favorisaient  les  efforts  de  ces  deui^  puissances. 
Les  Bomains,  autrefois  Tappui  de  Pergame,  Tabandon- 
naient  à  tous  ses  ennemis.  Attale  signala  le  commence- 
ment de  son  rèç^Tic  par  la  conquête  deîaCappadoce,  dont 
il  dépouilla  On  j^herne  pour  la  rendre  k  Ariarathe  Vil. 
Ce  succès  hâta  les  hostilités  de  Prusias,  qui  envahit  le 
territoire  de  Pergame  y  battit  et  extermina  les  troupes 
qui  lui  furent  opposccs.  Sourd  aux  représentations  du 
sénat  romain  y  il  continua  une  guerre  désastreuse;  mais 
les  menaces  de  ses  ambassadeurs  lui  iirent  tomber  les 
armes  des  mains,  et  par  la  paix  onéreuse  à  laquelle  il 
se  soumit,  il  perdit  à  la  fois  les  avantages  et  Fhonneor 
(de  la  victoiie.  Fort  de  lappui  de  Rome,  Atlale  se  vcu- 
gea  de  son  ennemi|  en  exçitaat  son  hls  Micomède  à  la 
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rëvolle        lui  donnant  leg  moyens  de  s'emparer  de 

la  jbiliiyme.  Après  la  talasli uphe  de  Prusias,  il  i e[)oussn 
Di^gulisy  chef  d*uQ  des  canioos  de  laThrace,  et  aida  le 
ooDsnl  MjamBiitu.à,se  rendre  maître  de  Ck)rintlie>et'è 
renverser  ainsi  ce  dernier  boulevard  de  là  ittèrté>des 
Grecs.  Il  passa  les  dernières  anr  ies  de  sa  vje  dans  J/i 
mollesse  et  roisivetë,  et  fut  empouoaot;,  à  Tai^i^  de  qua- 
tre^vingfc-denx  9m  j  par  eoo  nemi  JiUai^  Jii^iaiiff^ 
tiefti  de  parvenir  an  IrAne,  437.  Ce  crime  donmJien^ 

une  guerre  entre  les  royaumes  de  Pergame  et  de  BitUy- 
iii(e.i>iicomède  voulut  veoger  sur  ua  prince  parricide  la 
mort  d'Attale  II  qui  avait  4ké  soa  bienfatteor.  Le  sueoës 
ne  répondit  pas  à  la  j  ustice  de  sa  eanse.  Battn  dans  plo- 
siears  actions  par  le  roi  de  Poigame,  il  aurait  été  dé- 
pouillé de  ses  états,  sans  la  ntédiatiou  toute  puissante 
des  Romains^  qui  modéra-  le  ressentiment  et  l'ambi* 
tion  dn  vainqueur.  Les  succès  qo*«vait  obtenus  Attale  ne 
suspendirent  pas  le  cours  de  ses  cruautés.  Les  princes 
du  sangy  ses  amis,  furent  victimes  de  sa  tyrannie.  Livré 
à  l!étode  et  à  la  culture  des  plantes  vénéneuses  %  il  se 
fidsait  un  jeu  cruel  d'empoisonner  les  personnes  les  plus 

distinguée^  de  son  royaume.  Dans  les  derniers  jouis  de 
sa  vie,  se  voyant  sans  postérité,  il  déclara,  par  son  tes- 
tament, le  peuple  i*omain  héritier  de  ses  richesses  et 
de. sa  couronne,  i  Mais  AriiUmio,  fils  naturel  d*Ett- 
mène,  la  réclama,  se  i  end  il  maître  de  Pergame  par  les 
armes,  et  attira  facilement  dans  son  parti  un  grand 
nombre  de  villes  accoutumées  à  obéir  à  on  gouverne- 
ment monarchique.  D*abord  vainqueur  des.  Romains 
commandés  par  le  consul  Licinius  Crassus,  d  fut  com- 
plètement défait  par  Perpenna  et  Manius  Aquilius,  ^ait 
prisonnier  et  conduit  à  Rome,  où  il  fut  étranglé  après 
avoir  servi  d'ornement  ao  char  du  triomphateori  i29. 


*  Juititt,  Itv.  ssxvt ,  S  4<  Oéagr,  Je  Sinéamt  liv.  siii,  disp.  i4«  S  t  «i 
«aiv.  L'abbé  Sévfn  a  écrit  mr  kt  rotsde  PoiguM  tniîf  Mànoiicit  iniérét 
ââM  le  umt  xu  de  VAeadéÊiie  des  Immfiftuu  et  Mdkê^tJtÊtrm^ 
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AristODic  fut  le  dernier  de»  Attalides  qui  occupèrent  le 
trâne  de  Pergame  cent  cinquante-quatre  ans,  383-149. 

J  VU.  —  Aoyaunie  de  Bâhpue,  324-75. 

Le  géographe. Strabon,  quioioiia  a  fourni  in  plupart 
des  détails  que  nous  avona  fNréfentéi*aur  lea  kxin  de  Per  • 

gamCj  est  moins  riche  de  liotions  sur  ceux  de  Bithynie 
il  est  impossible  de  remonter  jusqu  à  l'origine  de  cette 
monarchie^  Lesaotenrs  de  fàntiquittf  sQnt  renipUa  de 
tant  de  contradictions  que  ce  serait  s'èxposer  à  cdm* 
mettre  des  erreurs  inévitables  si  1  on  adoptait  quelques- 
unes  des  traditions  fiibolenses  racontées  par  les  poè- 
tes elles  mythologues.' Le  seul  fait  incontestable,  c*est 
que  les  BAfyees  et  les  i^ic^^efti  ont  oci:npé  la  con- 
Irée  à  laquelle  ils  ont  donné  successivement  leur  nom. 
Quarante-neuf  rois  ont  régné  en  Bithynie  depuis  IV 
rigine  de  ce  royaume  jnsqu^à  sa  réduction  par  les  Ao« 
mains»  On  ne  connaît  les  noms  qne  de  quelques-uns 
de  ces  princes.  Pendant  le  règne  de  Prusias  la  Bithy- 
nie fui  conquise  par  Croesua»  qui  la  perdit  peu  de 
temps  après,  avec  son  royaume  et  sa  liberté^  par  la 
victoire  que  Cyrus  rempoi*ta  dans'  les  plaines  de 
Tliyrabrée.  Les  successeurs  de  Cyrus  laissèrent  leur  ti- 
tre aux  rois  de  Bitbynie,  tout  en  leur  imposant  la 
même  soumission  qpi'à  des  esclaves.  Cette  contrée  était 
gouvernée  par  Bas  lorsque  Alezandn^  passa  en  Asie 
pour  détruire  la  monarchie  des  Perses.  Pendant  que  le 
conquérant  macédonien  parcourait  FÂsie  en  triompha- 
teur^ son  général  Calas  se  faisait  batre  par  le  roi  det  . 
Bithynie,  qui  conserva  le  trône*  jusqu'à  sa  mort^  380. 
Zipaetès,  fils  de  Bas,  s'affermit  dans  la  possession  de  son 
royaume  à  la  faveur  des  guerres  des  généraux  d'A- 
lexandre* Il  entreprit  même  le  siège  d*Astacus  et  de 
Qialoédoine,  qu*il  abandonn»peu  de  temps  après,  dans 


*  Géoff-,  de  àtrahon ,  liv.  xii,  ciiap.  3,  J  8* 
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la  crainte  qu'Anligone,  pour  les  secourir,  ne  fit  ua& 
iomion  dans  ses  propres  états*  Zipsetès  avait  aussi  ui» 
ennemi  redonlable  dans  Lysimaque,  qui  attaqua  la  Bi- 
iLynie  par  ses  généraux  :  ils  échouèrent  dans  leur  ex- 
pédition. Cependant  les  ravages  auxquels  son  royaume 
fiit  souvent  en  proie  affaiblirent  la  puissance  de  Zipas- 
tès,  qui  ne  fit  aucune  conquête  durable,  quoiqu*îl  ait 
remporté  un  grand  nombre  de  victoires.  11  eut  pour 
successeur  rainé  de  ses  fils ,  Nicomede  I^*^,  qui  fit  mas- 
sacrer tous  ses  frères»  ^  Texception  de  Zibœas,  qui,  ié- 
tant  soustrait  à  sa  fiireur,  chercha  son  salut  dans  la 
révolte  et  fut  reconnu  par  une  partie  de  la  Bilhynie, 
280.  Les  Qiouvemens  de  Zibœas  et  les  préparatifs  d'An- 
tiochus  Sotcr,  qui  annonçaient  des  prétentions  sur  son 
royaume»  décidèrent  Nicomède  à  appeler  les  Gaulois 
en  Asie.  Ils  abandonnèrent  les  contrées  de  la  Tbrace, 
où  ils  étaient  établis,  278,  et  vinrent  offrir  au  roi  de 
Bitbynie  les  secours  avec  lesquels  il  triompha  les  efforts 
d'Antiochus.  Le  vainqueur  reconnaissant  partagea  av«a 
eux  les  fruits  de  sa  victoire,  et  leur  abandonna  la  con- 
trée à  laquelle  ils  donnèrent  le  noai  de  Galaxie.  Nico- 
mède mourut  vers  l'an  250  avant  J.*C.  Il  avait  fondé 
Nicomédie,  qui  fut  la  capitale  du  royaume.  La  Bitby- 
nie fût,  après  sa  mort,  en  proie  à  la  guerre  civile.  Deux 
de  ses  fils,  d'un  lit  différent,  et  son  frère  Zibœas  se  dis- 
putèrent la  couronne.  Ziélas^  vainqueur  de  ses  rivaux^ 
i^oulut  filire  massacrer  les  chefs  des  Gaulois  qui  lui 
avaient  donné  la  victoire  ;  mais  il  fut  lui*méme  victime 
de  sa  irahison  et  périt  de  la  main  des  Gaulois,  instruits 
de  son  crime ,  237. 

Les  Bithyniensy  après  la  catastrophe  de  Ziélas,  défib- 
rèrent la  couronne  à  Prusias,  son  fils.  Il  signala  le  com- 
mencement de  son  règne  en  dépouillant  Zibcuas  des 
cantons  qui  lui  étaient  échus  en  partage  et  en  réunis- 
sant ainsi  sous  ses  lois  toute  la  Bithynie«  Ce  prince  eut 
de  sanglans  démêlés  avec  Eumène ,  roi  de  Pergame,  le 
Yamquit  par  les  stratagème!»  d'Annibali  qu'il  avait  reçu 
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à  sa  cour;  mais  il  se  pat  pas  profiler  de  sa  irictoire^  ar> 
rèté  par  la  Tolont^  des  Romains,  dont  il  ne  rougit  pas 

de  se  déclarer  l'esclave.  Il  vccul  jusqu'à  un  h^c  trèç- 
avancé,  et  régna  près  de  soixante  an^.  JSicomède  II 
monta  sur  le  trône,  souitlë  parle  meurtre  de  son  père, 
HÀê.  Attaqué  par  Mitbridate,  roi  de  Pont,  il  fut  rede- 
vable de  la  c  onservation  de  ses  états  h  la  protection  de 
Borne.  Son  fils,  Nicomhde  III ^  fut  tour  à  tour  l'allié  et 
l^ennemi  de  Mitiuridate,  qui  le  chassa  ^e  son  trône  et 
le  condamna  pendant  quelque  temps  h  une  vie  privée. 
II  mourut  Tan  75,  instituant  le  peuple  romain  pour 
héritier  de  ses  états 

S  VIU. République  de  Rhodes,  400-31 . 

Il  parait  certain  que  la  royauté  fut  abolie  à  Rhodes 
Tan  480  avant  J.-C.  :  un  gouvernement  formé  d*élé- 

mens  de  démocratie  et  d'aristocratie  ^  fut  substitué  à  la 
monarcbie.  Les  richesses  des  habita  os  s*étant  accrues 
par  le  commerce,  les  Rbodiens  mirent  un  grand  soin 
à  contenir  les  pauvres,  soit  en  les  établissant  dans  des  * 
colonies,  suit  ou  kui  faisant  des  diatributions  périodi- 
ques de  blé.  Il  y  avait  même  un  usage  ancien,  qui 
était  passé  en  loi,  en  vertu  duquel  les  citoyens  riches 
devaient  soutenir  ceux  qui  ne  Tétaient  pas.  Les  pau* 
vres  étaient  astreints,  nioyennant  un  salaire  fixe  et  as- 
suré, à  rendre  certains  services  à  TÉtat ,  de  sorte  qu'ils 
avaient  toujours  de  quoi  subsister,  et  que  la  cité  ne 
manquait  point  de  bras  pour  ses  besoins  et  surtout  pour 
la  niamic  ^.  L  ciUi  de  quelques  arsenaux,  qui  étaient 
la  richesse  et  la  force  de  la  ville,  était  défendue  à  la  mul- 
titude sous  peine  de  la  vie.  Â  Bhodes  tout  ce  qui  con- 

*  f^o^es»  pour  rbiitoire  des  roit  de  Bithynie,  les  cMelleos  Mémoire» 
de  ^«M^PfA»  insères 'dans  les  tûmes  zir,  xt  et  xvt  de  V  Académie 
des  iiissr%iîofi»  se  BdkÊ-UUfCê^  «  la  €ùmfiMùn  4e  yaiUtuU^  delà 
oftie0* 

•  Géogr.  de  Strabon,  liv.  xtv^,  chap.  2,  {  5  et  suif.' 
Fluurqoe,       ds  Démétriia,  J  12. 
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cernait  la  marine,  la  consti  uclioii  des  vaisseaux^  ëtait 
mieux  ordouië  quailleuri»  et  administré  avec  un  sein 
extrême.  Ans»  les  Rhodie^s»  qiioîiiu*ib.  m  poseédaseent 
primitivement  qu'un  territoire  peu  ëleada ,  aocrureot 
considéi  ablement  leur  puissance  ;  ils  établirent  des  co- 
looies  en  Espagne  y  dans  les  lies  Baléares  ;  dominèrent 
dans  la  Caries  balanoèneot  la  piuÉsanea  des  Sétaaeidas, 
et  forent  las  aoxiKaires-  (ai*  ptiià  utiles  des  Romiiis 
dgns  les  guerres  qui  leur  soumirent  TAsie  depuis  U  mer 
Ggéa  ii^qn'à  l'Ëuphrate. 

Xa  fortune  des  Rhodicns  fut  pleine  de  .  vicissitudes. 
Pendant  la  ^oerre  du  Pâoponèse^  Rhodes  embrassé' d'a<- 
bord  le  parti  d'Athènes;  après  le  désastre  de  Syracuse, 
elle  se  déclara  pour  les  Lacédémoniens.  Les  victoires  de 
r  Athénien  Conon  la  rendirent  à  k*allianoe  de  sa  patrie. 
Le  despotisme  d* Athènes,  qui  avait  recouvré  one 
partie  de  sa  puissance,  força  les  Ùbodiens  h  la  re\  oltc, 
et  quatre  ans  de  combats  et  les  talens  d*Lpbicrate  et  de 
Ttmotbéè  ne  suffirent  |Ais  pour  réduire  cette  cité,  dont 
M  râistance  fut  rendue  plus  opiniâtre  par  les  secours 
de  Cbio,  de  Clios  et  de  Byzance,  H 55    Les  villes  alliées 
recouvrèrent  leur  indépendance.  Mais  peu  de  temps 
après  Rhodes  fat  asservie  par  Mausole,  roi  de  Carie^ 
qoi  détriiisit  les  principes  du  gouvernement  popalaîre 
pour  établir  une  oligarchie.  Le  peuple,  tyrannise  par 
les  grands,  se  révolta,  chassa  les  garnisons  de  Mausole, 
et  prit  les  armes  contre  Artémise,  sa  veuve,  pour  défea* 
jdre  sa'  liberté  menacée  ;  mais  les  ruses  de  cette  prin- 
cesse firent  tomber  entre  ses  mains  la  capitale  et  les 
principaux  habitans,  qu'elle  fit  égorger.  Les  Rbodiens , 
gémissant  sous  le  joug  d'Artémise,  eurent  un  défenseur 
éloquent  dansi  Oémosthène,  et  furent  rendus  à  la  li- 
berle  par  les  armes  des  Athéniens.  Philippe  trouva  sou- 
vent les  Rhodiens  opposés  à  ses  entreprises  contre  By- 
mnce  et  les  villes  de  la  Ghersbnèse' de  Thraee;  maie  ils 


1  Diodorede  Sùute/liT.  xti,  chiip.  lU. 
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se  placèrent  voloQtaii'einent  sous  la  domination  d'A- 
lexandre, quoique  son  pkis  redoutable  eonemi,  Mem* 
Don^  eto  vu  le  foor  dans  leurs  mors,  k  la  mort  du 
héros  macédonien,  ils  massacrèrent  la  garnison  qu'ils 
«  avaient xeçue  dans  leur  ville,  espérant  de  se  maintenir 
Hbris  mu  miliev  des  gnerres  sanglantes  par  lesquelles 
les  généraux  d'Alexandre  épuisaient  leurs  forces  pour 
satisfaire  une  insatiable  ambition.  Mais  il  leur  fat  im- 
possible de  conserver  la  neutralité  :  sur  leur  refbs  de 
fournir  dis  secours  à  Antigone  contre  l'Ue  de  Chypre , 
Dânéirins,  son  fils,  en  entreprit  le  nége,  qui  lui  a  Talu 
le  titre  de  Poliorcète,  Les  Rliodiens  résistèrent  pendant 

,  un  an  aux  efforts  de  leur  redoutable  ennemi  :  quinze  , 
cents  machines  dressées  sar  leurs  remparts  en  défen* 
daient  rapproche  et  lançaient  la  mort  dans  les  rangs 
macëdorucus.  Les  rois  et  les  peuples  inteice'dèrent  en 
faveur  de  Rhodes^  que  son  enneim  déclara  invincible, 

.  et  à  laquelle  il  ^ccoida  une  paix  honorable,  304. 

Les  Rhodiens,  livrés  ensuite  au  commerce,  réparèrent 
rapidement  les  pertes  essuyées  dans  la  guerre.  En  224, 

.  un  tremblement  de  terre  qui  reri versa  un  grand  nombre 
de  villes  abattit  le  fameux  colosse  qu'ils  avaient  consa- 
cré att  seletL  Les  dons  das,pedples,  soUicités  par  des  am- 
bassades pour  remédier  à'  ce  désastre,  enrichissent  les 
Hbodiens,  qui  invoquent  l'iiutorité  des  oracles  pour  ne 
pas  relever  le  colosse.  Ils  embrassent  successivement  la 
cause  de  Borne  contre  Philippe  et  Antiochus^  et  en  ob- 
tiennent la  Carie  et  la  Lycie,  qu'ils  font  gémir  soos  un 
joug  de  fer.  Leur  conduite  incertaine  dans  la  guerre  de 
Persée  les  rend  suspects  à  Rome,  où.  ils  sont  vainement 
défendus  par  le  censeur  Caton.  Ik  perdent  les  provin- 
ces qui  leur  ont  été  données  par  le  sénat.  Quelque 
temps  après  ils  les  recouvrent  en  partie,  ainsi  que  les 
bonnes  grâces  du  peuple,  en  forçant  les  Cauniens  à 
abandonner  le  siège  de  Calynde,  ville  de  Carie.  Pendant 
la  guerre  de  Mithridate  Rhodes  signale  sa  fidélité  pour 
Rome  en  donnant  asile  à  tous  les  citoyens  qui  fuyaient 
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la  haine  implacable  du  roi  de  PonL^  elle  se  défend  avec 
succès  contre  ses  armes^  Ô8.  Dans  la  guerre  des  pirates, 
ses  Uolles  ont  une  grande  part  ans  victoires  de  Pon^ 
pée.  Cassios  la  punit  cruellement  d'avoir  suivi  le  parti 
de  Cësai,  el  lui  imjiose  un  tribut  de  ciryq  cents  talens.  . 
Depuis  celle  époque  les  iliiodi^os  ne  jouissent  que  d*une 
faible  liberté  sons  la  domination  de  Rome.  Leur  ville 
fut  regardée  comme  la  capitale  de  la  prwutce  des 
îles  sous  les  eiupereurâ  ^. 

c. 

CHAPITRE  XLIX. 

Histoire  des  Juifs,  depuis  la  fin  de  la  captivité  de  Babjione,  jus- 
qu'au règue  d'Hérode.  536-4o  avant  J.-C 


Kdôs  avons  raconté  ailleufs  *  riiûtoire  da  peuple  de  Dieti,  depait  la 
Cféatton  du  monde,  jnsqu^à  la  capliyité  dea  Juifs  à  Babjlone.  Nous  allons 
reprendre  ici  les  faits  au  point  où  nous  les  avons  laisses,  et  les  conrJoîre 
jaiiqu'au  rc'^'nr  (rHérode,  dont  rhisloire  est  inlimpmeul  liée  avec  celle 
d'Auguste  et  ccUl  de  La  naissance  du  ISTessic,  qm  au  roui  dans  d'autres  par- 
ties les  drve!op[i(  mens  nécessaires.  Nous  ne  nousoccuperooa  d^ns  ce  rli.i- 
piirc  que  de  1  histoire  politique  du  peuple  juif  pendant  une  période  de 
cinq  siècles. 

I«8  Juifs,  constitués  en  corps  de  nation  par  Tédit  de  Cyrus,  restent 
Iribotain»  des  Pênes  jusqu'à  la  destmcUon  de  lenr  empire  par  Aletan* 


■  Tite-Live,  Biodore  de  Sicile ,  Pintarque  et  Appien  sont  lei  princî* 
pan  auteurs  aDciens  qui  noos  font  Gonnaltre  Rhodes  dans  la  période 
que  ooiif  Tciioos  de  paroQvrir.  L*oiifiage  de  Heursius  (ilAodSar,  êitm  de 
Uliui  instdof^  aUpie  urbU  reàv*  mtmoratu  âignU,  AmiU  1671»,  m-4*)  «•( 
malheureusement  uoe  conpilatioa  a&  Ton  désircndi  plos  d'ordre  et  «le 
méthode;  l'on  regrette  que  Taateur  ait  écrit  confusément  tout  ce  qu'il 
a  trouvé  de  détails  dans  les  écrivains  de  l'antiquité.  FfmaiMouè  prout 
çufTfjne  se  ojjerent  enarremus,  dit-il,  liv.  ii,  cLap.  1. 

*  Dans  les  quatre  premiers  cfaspitres  du  Fréds  de  mistoire  andena» 
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prospérité,  rét«itteiiiantoiir«Peas<rancieiiacirifaIUét.  htÊOmnmrréctnit 
dt  hwt  lalbrUne  kt  nMinti«iit  dm  FoMiiMnoe  jntqn'aa  té^  (f Odiiat» 
MMi  Icqual  !•  ai<nlTfmeiit  génénil  des  ptapla  d«  VAim  tm  entraîna  dani 
la  réf  olta^  at  lai  précipite  dans  de  nouveaux  malhaiin*  Les  Juifs  doÎTeni 
aécaHaireiaeiit  anbir  le  joog  des  Macédoniens,  Tahupicars  de  i'Asie.  Pla- 
cés entre  TEgypte  et  la  Sjrie,  ils  sont  tour  à  tour  sous  la  domiaaiion  dea 
Sélauddaa  et  des  Lagides;  ib  suivent  toutes  les  révolutions  de  cet  puû- 
sances  rivales,  et  éprouvent  des  maux  infinis,  ou  par  leâ  hostilités  con- 
linufllr'?  anx'^tiellps  elles  se  livrent,  ou  par  les  affreuses  pcrîcctilîons  que 
leur  lait  soidiVir  le  fanatustue  sanguioaire  du  snccesfeur  de  Sticucus  Sou* 
leâ  Machabécs,  la  Judée  répare  ses  malheurs  tst  recouvre  son  indépen- 
dance. I^'  génie  et  le  piitriotisme  de  ces  grands  honirrH-s  lout  d«*s  Juifis  un 
euple  nouveau.  Mai^i  k  \vur  mort,  ils  retombent  àanâ  luur  uuiiquc  fai- 
lesse,  et  Tinstitution  de  la  rojaulé  ne  les  saava  pas  de  Tanarchic.  La 
aoamktiou  de  la  Sjrie  par  les  fiomains  plaça  laa  Jvib  sotis  leur  influence 
Unila  paiiMnta.  La  voloiiié  do  iënat  oo  daa  géiiémx  de  la  répnbUqoa 
dispoae  dn  trAne  da  larmaleaB.  lia  fcapaciml  leur  religion,  laaia  îla  ]h1* 
leoi  les  ricliessait  de  leur  teoiple.  Hérf»de ,  lameia  par  aon  gàûa»  ace  giier* 
rea  et  aa  barbarie,  comarve  la  rojaaté  avec  qnelcpie  indépeodaiice»  et 
veit  se  prépareTf  Ma  le  comprendre ,  le  gmod  myalére  da  la  régénëratioB 
,du  monde)  par  la  naiiianca  du  Ghriat»  qall  f«ni  en  vain  livrer  à 
la  morL 

j  I.  —  Etat  des  Juifs  depuis  la  Jin  de  la  eapUt^tié  de 
Babylone^  fusqu*à  la  destruction  de  V empire  des 
Perses  par  Alexandre  le  Grand,  536-330, 

536.  La  mort  de  Cyaxare  II  (Darius  le  Mède)  lais.se 
Cyrus  maître  d*un  vaste  empire,  qui  s'ët^nd  depuis  la 
mer  Egée  jnsqo'à  l'Iiidus.  Ce  prince,  toticbé  de  TéCat 
des  Joifr^rend,  dans  la  première  année  de  son  règne,*  nn 
édit  qui  leur  permet  de  retourner  à  Jérusalem,  et  qui 
met  (in  aux  soixante-dix  ans  de  leur  captivité  prédits 
par  Jérémte.  Daniel ,  aussi  distingué  par  sa  piété  que 
par  la  sagesse  de  ses  conseils,  exerce  une  salutaire  in- 
fluence sur  l'esprit  du  roi  des  Perses,  et  obtient  que  les 
débris  du  peuple  de  Dieu  soient  tendus  au  sol  où  il 
avait  si  long-temps  prospéré.  Quarante^deax  mille  trois 
cent  soixante  Jui&  abandonnent  seulement  Babylone,  et 
se  transportent  à  Jcrusaîcui,  sous  la  conduite  du  grand- 
prélre  Je'sus  ou  Josué,  fils  de  Josedec,  et  de  Zoroljabei, 
fils  de  Saiathieh  La  seconde  année  de  leur  retour  dans 
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leur  pairie,  ils  jeltent  les  foodemens  ^luTempley  doolla 

consU  ucLloa  deiuciire  suspendue  pendant  seize  ans,  par 
reQèt  de  la  jalousie  et  des  intrigues  des  Samaritains. 
Soaieniis  par  les  comeila  des  propbèiea  Aggëe  et  Za- 
cbarie,  ib  reprennent  leur  ouvrage,  et  Dariug,  filsd^Hy** 
taspe,  les  encourage  dans  leur  entreprise,  en  cassant 
Tédit  du  mage  Smerdis  qui  s'y  était  opposé. 

Cependant  les  Juifs,  séparés  pav  leur  religion  des  an- 
tres peuples  de  Tempire  des  Perses ,  avaient  de  puissans 
ennemis  à  la  cour  de  Darius.  Dieu  fait  servir  les  char- 
mes d'Esther  au  salut  de  son  peuple' .  Cette  jeune  Juive, 
nièce  de  Mardochée,  devient  Tëpouse  de  Darius,  el  ob« 
tient  de  ce  prince  le  cb&Uinent  du  perfide  Aman,  qui 
nvait  résolu  d^extermîner  toute  sa  nation.  Les  persécu* 
teurs  des  Juiis  subissent  dans  tout  Tcmpire  les  supplices 
<|n*ils  leur  ont  réservés,  et  Mardochëe  succède  à  Aman 
dans  les  fonctions  de  premier  ministre.  Une  fête  solen* 
nelle  consacre  à  jamais  le  souvenir  de  lenr  triomphe. 
L*an  5U)  avant  J.-C.  la  construcLion  du  Temple  est 
achevée^  et  les  prêtres  en  célèbrent  la  dédicace  par  de 
grandes  réjouissances.  Pendaol  les  règnes  de  Darius  et 
de  Xerxès,  les  Joirs  jouissent  de  la  même  protection; 
ils  ne  prennent  aucune  part  aux  révoltes  des  peuples 
Iribuiaiires  contre  les  Perses ,  el  échappent  à  leurs  dé- 
sastres* Soumis  à  Tautorité  d*ttn  gouverneur  et  à  l*in« 
flueuce  de  leurs  grands«prétres>  ils  réparent  leurs  per* 
tes  et,  k  la  faveur  d'une  longue  paix,  recouvrent  une 
partie  de  leur  antique  prospérité.  En  454  lis  recon&ti^ii- 
«eot  lesimnrs  de  Jérosaiem^  Méhémie,  Tun  des  officiers 
d'Artàxerxès^Longtiemainy  dirige  cet  ouvrage,  tandis 
jqne  Esdras  i  cmet  en  ordi  o  les  livres  sacrés,  règle  ce  t/u  i 
regarde  TEtat  et  la  religion,  et  oblige  les  préires  el  les 
'   lévites  de-se  coofornier  è  la  loi  ancienne,  qui  leur  dé- 
fend d*éponser  des  femmes  étrangèi^s.  Mais  la  vigilance 


'  \  oir  le  livre  à'Mêtkêr,  cott]ioié  par  M«r4ioobte  H  jftx  Ëaibei  cHe'- 
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de  Nchémm  et  d*£sdras  est  impuissante  pour  détruire 
tous  les  abus.  I^e  peuple  est  accablé,  même  sous  leur  ad- 

ministralion ,  par  Tavarice  des  riches  ,  qui  l  eduiseiiL  en 
esclavage  les  enfans  de  ceux  dont  ils  ont  dévoré  la  fpr- 
tuue  par  Tusure.  Les  prophéties  de  Malachie  reprodup* 
sent  avec  *  vérité  le  tableau  de  la  misère  du  peuple  et 
de  la  corruption  des  grands.  La  sévérité  de  Nëhemie 
amène ,'437,  une  scission  dans  le  peuple  juil.  Mariasse, 
chassé  de  Jérusalem,  se  retire  à  Samarie  auprès  de  Sa- 
uabastat,  gouverneur  des  Cuthéens.  Ce  dernier,  enuemi 
implacable  des  Juifs ,  bit  élever  h  Garizim  un  temple 
en  tout  semblable  h  celui  de  Jérusalem,  et  ouvre  un  asile 
à  tous  les  mécontens.  LVtàblissemeot  de  ce  temple 
achève  de  rendre  irréconciliables  les  denz  peuples  qui, 
dès  ce  moment,  oubliant  leur  origine  commune,  ne 
sont  occupés  cjue  des  moyens  de  s  entre-détruire. 

Un  crime  horrible  souille,  Tan  397,  le  temple  de  Jéru- 
salem.  La  charge  de  grand-priStre,  la  plus  élevée  chez 
les  Juifs' depuis  Tabolttion  de  la  royauté,  est  disputée 
par  deux  frères,  Jonathan  tt  Jcsus.  Le  dernier  suc- 
combe, et  reçoit  la  mort  dans  le  temple  même  du  Sei* 
^eur,  de  la  main  de  son  frère.  Jonathan  exerce  les 
fondions  de  grand  pretre,  quoique  ses  mains  aient  été 
souillées  de  sang;  mais  le  gouverneur  de  Syrie  lui  fait 
expier  ce  crime  en  lui  imposant,  ainsi  qu'à  tous  les 
Juifs,  un  tribut  auquel  ils  restent  condamnés  jusqu'à  la 
fin  du  règne  d'Artaxerxès-Mnénon. 

La  tyrannie  d'Ochus  ayant  ébranlé  presque  tout  Tem- 
pire  des  Perses,  les  J  nifs  se  laissent  entraîner  par  l'exem- 
ple des  Phéniciens,  et  arborent  letendard  de  la  révolte. 
La  défaite  des  Phéniciens  et  la  prise  de  Sidon  permet<> 
Cent  è  Ochns  de  tourner  ses  forces  contre  les  Jidfs.  Une 
pai  tic  de  la  Judée  est  ravagée,  et  les  babiians  versent  les 
uojs  leur  sang  contre  les  Egyptiens  rebelles;  les  autres, 
arrachés  à  leur  patrie,  sont  transportés  dans  l'Hyrcanie, 
le  long  de  la  mer  Caspienne,  351. 

Cest  pendant  la  grande-sacrificature  de  Jaddus^  suc* 

11. 
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cmeur  de  JoDatbaiii  qu'Alexandre,  mattre  des  cAtet  m»» 
rilimes  de  Fempire  des  Perses  et  de  la  Ph^oicie,  pëotere 

dans  Jérusalem.  Josèphe  est  le  seul  historien  qui  ra- 
conte ie  voyage  d'Alexandre  dans  la  Judée,  et  ses  entre- 
tiens miraculeux  avec  Jaddus  Le  conquéram,  après 
avoir  parcouru  les  prophéties  qui  annoncent  ses  vic- 
toires et  la  fin  delà  ruine  des  Perses,  aurait  fait  des  sa- 
crifices au  vrai  Dieu,  et  accordé  aux  Juifs  l'exemption 
de  tout  impôt  pendant  Tannée  sabbatique.  Les  Sama- 
ritains, mëcontens  de  ne  pas  avoir  obtenu  la  même  fa- 
veur, massacrent,  dans  son  palais,  leur  gouverneur  Ân- 
droniafjne.  Alexantire,  à  son  retour  d*Rgypte,  tire  une 
vengeance  éclatante  du  meurtre  d*Andromaque^  chasse 
de  Samarie  tous  les  habitans,  et  les  remplace  par  une 
colonie  de  Macédoniens.  Siqhem,  située  sur  le  mont  Ga- 
rizim  reçoit  les  Samaritains  fugitifs  et  devient  Ja  niëtro- 
pôle  de  leur  secte ,  332.  La  Judée  partage  le  sort  des 
provinces  soumises  à  Darius  et  conquises  pat  Alexan- 
dre ;  devenue  tributaire  des  Macédoniens,  elle  est  ad- 
ministrée par  le  gouverneur  de  r£gypte  et  de  la  Phéni- 
cie,  6^0. 

§  n.  —  Etat  des  Juifs  depuis  la  destntctiùn  de  ^empire 

des  Perses  par  Alexandre ,  jusqu'au  moment  oh  la 
Judée  recouvre  son  indépendance  sous  les  Machabee^, 
330-167. 

La  Judée»  tributaire  des  Mace'doniens,  tombe  en  par- 
tage, après  la  mort  d'Alexandre,  à  Laomédon,  un  de  ses 
lieutenans.  Ce  dernier  n'en  conserve  le  gouvernement 
que  quelques  années.  Il  est  hsXXn  par  Ptotémée-So- 
ter,  qui  re'unit  la  Judée  à  TEp^ypte,  320.  Jérusalem  se 
déiend  long->temps  contre  les  efforts  de  Ptolcmëe ,  qui 
en  triomphe  en  ordonnant  Tassant  le  )our  du  Sabbat  » 
où  la  religion  enchatne  les  bras  des  habitans.  lyabord 


*  Histoim  des  Juifs  [olt  Joséphc,  liv.  ii,  ctiap.  8. 
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il  se  montre  «évère  avec  les  Juifs;  il  en  emmène  plus 
de  cent  mille  captifs  en  Egypte.  Leur  fidélité  pour  la 

famille  d'Alexandre,  qui  a  excité  sa  vengeance,  leur 
rend  sa  bienveillance,  et  li  les  traite  avec  la  même  dou« 
œur  gue  le  reste  de  ses  sujets.  Cette  générosité  tourne  à 
son'profit  et  détermine  un  grand  nombre  de  Juifs  à  se 

retirer  dans  son  royaume,  lorsque  leur  contre'e  passe, 
par  la  conquête,  sous  la  puissance  d'Antigone.  Pendant 
ces  révolutions  TEtat  est  administi'é  par  le  graiid*prétre 


1 

m 

• 

admirables,  Tentourc  de  hautes  murailles,  et  insère  dans 
le  canon  des  livres  sacrés  ceux  d'Esdras,  de  Néhcmie  et 
des  chroniques  ou  Paralipomènes.  Depuis  la  bataille 
d*Ipsus,  presque  tous  les  états  qui  avaient  appartenu  à 
Ântigone  restent  soumis  à  Séleucus  Nicator.  La  Judée 
suit  leur  destinée;  mais  à  la  mort  de  ce  prince  elle  est 
de  nouveau  ressaisie  par  lesLagides,  sous  la  domination 
desquels  elle  reste  jusqu'au  règne  d*Antiochus  le  Grand, 
303.  Un  de  ces  princes,  Ptolémée-Philadelphe,  jaloux 
d'acquérir  et  de  répandre  la  connaissance  des  livres  de 
Moïse,  fait  venir  en  Egypte  soixante-douze  Juifs,  pour 
les  traduire  dans  la  langue  grecque.  Cest  la  version  des 
Septante  qui  a  été  déclarée  canonique  par  l'Eglise.  Ma* 
lachie,  mort  vers  le  milieu  du  cinquième  siècle,  avait 
été  le  dernier  propbète.  Les  Juifs,  privés  de  ces  hommes 
auxquels  la  sainteté  de  leur  vie  et  J  ,'urs  inspirations  di* 
vines  donnaiient  une  grande  autorite  sur  toute  la  nation, 
se  séparent  en  différentes  sectes,  2i9.  On  voit  paraître 
les  Pharisiens ,  les  Sadducéens  et  les  Esséens  ou  £ssé' 
niens,  qui,  sVloignant  de  la  pureté  du  dogme,  adoptent 
quelques  opinions  erronées  des  philosophes  de  Tanti- 
quiié,  et  o0i*ent  aux  justes  le  même  païadis  que  Ma^ 
homet  promit  huit  siècles  après  à  ses  fougueux  disci* 
pies. 

Antiochus  le  Grand,  voulant  rendre  tout  son  éclat  à 

la  couronne  des  Sëleucides,  tenta  la  conquête  de  la 

A*4ieslHi€>  de  k  Coulé-Syrie  el  de  la  Guiiie'e.  ^luis  ayau^ 
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M  vaiBCa  à  Raphia  au  moment  oh  il  pottait  sas  vues 
sur  TEgypte,  il  abandonne  à  Plolémë^hilopalor  iMiss 

ces  coDirécs.  Le  vainqueur  se  rend  à  Jérusalem ,  et  s  at- 
tire les  imprécations  des  liabilans  et  des  prêtres  en  péaé* 
trant  dans  le  sanctuaire ,  qui  n  était  ouvert  qu  une  Aiîs 
l'anndè  au  grand  pontife.  Pfailo|iatory  tiidigné  de  la  itf*  . 
sistance  religieuse  quii  a  soulevée,  exbale  sa  fureur  par 
les  plus  horribles  peisécutions  contre  ie^  Juil^.  11  pnve 
cent  qui  habitent  Alexandrie  des  privilèges  dont  ib 
étaient  en  jontssaooe  depuis  Alexandre ,  les  nMut{M  ém 
sceau  de  la  servitude,  et  fait  périr  dans  des  affreux  tonr- 
mens  ceux  que  leur  religion  cm  poche  de  sacriiier  à  1 1- 
dolâtrie.  Les  Juiis,  après  la  mort  de  ce  prince,  changent 
de  domination ,  et  sont  subju^és  dans  deux  campagnes 
par  Antiochus  le  6i*and ,  203. 

Ce  pùnce,  jxjui'  j^'assurei"  cette  rioiivelJe  conquête ^ 
s*appiique  à  faire  aimer  son  admiaisti  alion^  il  récoui* 
pense  le  sèle  des  habitans  qui  l'ont  aidé  k  chasser  de  la 
citadelle  de  Jérusalem  Scopas,  général  de  ?tolémée 
Epipliaiie;  il  accorde  à  tout  le  peuple  la  permission  de 
vivre  selon  ses  lois  et  sa  religion,  répaie  les  derniers 
désastres  dont  il  a  été  la  victime,  et  exemple  de  toot 
tribut  pendant  trois  ans' tous  ceux  qui  s*établiasent  à 
Jérusalem,  dépeuplée  par  la  gueii^  et  rîntolérance 
de  Ptoléfnée-Pliilo[)ator.  L'ambition  dua  Juil,  nommé 
Simon,  trouble  le  calme  et  le  bonheur  dont  |ottit  la 
tille  sainte.  Jalonx  de  Tascendant  qu'avait  obtenu  le 
grand -prêtre  Onins  j)ar  sa  pieté  et  par  sa  fermeté, 
il  excite  1  avalise  du  roi  de  Syrie,  et  lui  apprend  que 
le  sanctuaire  renferme  des  trésors  considérables,  in* 
utiles  aux  Juifs  eux-mêmes.  Séleucus-Philopator,  175, 
charmé  d'avôîr  une  occasion  aussi  favorable  (Tacci  oUre 
ses  richesses,  charge  son  premier  ministre  Héliodoie  de 
ravir  le  riche  dépôt  consacré  aux  veuves  et  anx  oi*pfae*» 
lins,  et  au  service  dn  temple.  Les  remontranees  da 
grand-prêtre,  les  pleurs  des  habil-ans,  ne  [)envent  an 
ter  Tavide  ministre.  II  se  précipite  dans  le  temple; 
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lonqir*il  va  pcMler  la  main  lor  le  trésor  tacré^  «ne  ap-» 
parHion  roiraenleosaréloilDei    tombe,  frappé  par  une 

inain  divine,  et  retourne  en  Egypte  proclamer  la  puis- 
sance du  dieu  des  Jui&.  inUigues  de  Simon  ne  soni 
pas  ndenties  par  celte  protection  éciataote  que  le  âei* 
gneor  accorde  aux  vm^ità»  èt  au  patriotiame  il*Dmai^ 
mais  elles  ne  sont  plus  écoutées  par  âéleùcus,  qui  en« 
voie  le  traître  en  exil 

Atitiochus  Ëpiphaae  est  le  dernier  Séleudde  ipii  rè^ 
gne  sur  la  Judée.  Soos  «on  empire ,  la  grande- sacrifica« 
lure  devient  vénale,  et  les  Juifs  se  corrompent  par  leur 
commerce  avec  les  Grecs.  Joshua  ou  Jésus  pi'cnd  le 
nom  de  Jason  poiir  plaire  ans  Grecs,  caloomie  son 
frère  Onias  auprès  d*Antiocbos,  et  offre  à  ce  dernier 
tjuatre  cent  quarante  lalens  pour  obtenir  Teniploi  de 
graud-piéUe.  Jason ,  ayant  ainsi  succédé  à  son  irèi^ 
en  achetant  le  Suffrage  du  roi  de  Syrie,  iotrodoil 
les  mœurs  grecques  dans  la  Judée,  et  ènconrage  par 
son  exemple  la  plus  criminelle  dépravation.  Mais  bien* 
tôt  un  rival  s'élève  par  in  i  ses  piupres  ministres.  Mé- 
néiaiîs,  envoyé  à  Autioche  pour  acquitter  le  tribut 
annuel  auquel  la  Jndée  était  condamnée,  profite  de- son 
séjour  à  la  cour  pour  g<^gner  les  lioimes  grAoes  du  roi  » 
et  il  en  obtient  la  graode-sa(  riGcalure.  Jérusalem  se 
partage  entre  les  deux  conçu  rrens;  après  une  lutte 
de  peu  de  diM^e,  Jason  fuit  chea  les  Ammonites,  et 
laisse  Méoélam  jouir  d'une  victoire  achetée  par  le  plus 
lâche  des  sacrifices.  Il  ne  se  mainlieuUju'cri  prumeUant 
de  renoncer  à  la  loi  de  Moïse,  et  il  fait  mettre  à  mort, 
par  le  ministère  d*Andronio,  le  vertneux  Oniaa,  qui 
lui  reproche  son  indigne  oondoite.  Ce  dernier  mmt 
1  evolte  les  Grecs  et  Ajitiocbuà  lui-même.  Il  le  (ait  ex- 
|>ier  à  Andronic,  en  ordonnant  que  ^oik  supplice  ait 
lieu  da«B  le  lieu  même  oà  legcand-  piéu^  a  été  aacri<» 
fié.  QnantèMénélaîb,  il  obtient  sa  grâce  en  prodiguant 

■     ■      ■    ■  ■>■« -  
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au  rot  ses  trésors;  les  babitans  de  Jérusalem  subisscmt 
l«t|>liit  cruelles  exactions,  et  les  rôfMmssent ,  en  égor» 
geaot  trois  mille  satellites  de  MènâanSi  et  Lysimaque^ 

son  propre  frère. 

Jérusalem  va  éprouver  des  maux  plus  horribies  eo^ 
core.  Le  bruit  de  k  mort  d'Aotiocbus,  470,  oocofié 
d!aoe  expédition  contre  V^ypt^»  s*ét«nt  répendo,  la- 
son  abandonoe  le  pays  des  Ammonites,  et  rentre  dans 
Jérusalem,  dont  les  portes  lui  sont  ouvertes  par  les 
nombreux  ennemis  du  roi  de  Syrie  et  de  Méuélaûs. 
Antiochusy  informé  de  la  joie  qn'avait  occastonée  la 
Ausse  nonvelle  de  sa  mort^  marche  en  fnrienx  sur  Jéni* 
&alem,  en  chasse  Jason,  qui  termine  à  Lacétlémone  une 
vie  remplie  de  crimes  et  d'ioiortuues;  ^orge  quarante 
mille  Juils,  en  réduit  -un  pareil  nombre  en  esclav^e» 
profane  le  sanctuatrey  et  enlève  du  Temple  tons  les 
•   objets  coiisacitis  au  culte  du  Seigneur.  Deux  ans  après , 
168,  contraint  de  renoncer  à  la  conquête  de  T Egypte 
par  un  mot  de  Popilins  LœnaSi  ambassadeur  de  Aome, 
il  se  venge  de  cet  affront  sur  la  Judée,  dont  il  semble 
vouloir  consommer  la  ruine.  Son  lieutenant  Apollo- 
nius la  livre  aux  plus  ailreux  ravages.  Plusieurs  quar- 
tiers de  la  capitale  sont  la  proie  des  flammes.  Cent  mille 
Jui&  sont  emmenés  en  captivité.  Des  ruines  de  la  ville, 
Apollonius  fait  construire  une  citadelle,  qui  sert  h  la 
fois  à  contenir  la  nation  dans  rescUvage,  et  à  lui  inter- 
dire 1  enti*ée  du  Temple.  Le  culte  de  Tidolâtrie  est  en 
même  temps  prescrit  dans  toute  la  Judée,  et  les  suppli* 
ces  les  plus  cruels  sont  réservés  aux  babitans  qui  ont  le 
'  courage  d'observer  la  loi  de  Moïse.  Antioclius  se  rend 
lui-même  en  Judée,  alia  de  consommer  la  ruioe  du  mal* 
lieureux  peuple  qui  la  couvre  de  ses  débris.  Il  ordonne 
le  meurtre  du  pieux  Éléazai*,  et  celui  de  sept  frères  et 
de  leur  mère,  qui  bravent  sa  cruauté  plutôt  que  de  se 
montrer  infidèles  à  leur  religion.  La  tyrannie  sangui* 
naire  d'Antiochus  allume  dans  quelques  âmes  magnani* 
mes  et  guerrières  le  désir  de  la  vengeance»  Matl^atiaSjt 
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prttre  de  la  fkmiUè  de  Joaribi  abaodaïuie  Xlfeasalepit 

pour  n'être  pas  témoin  des  scènes  liorribles  auxquelles 
doQnent  lieu  et  la  ])arbarie  des  Syriens,  et  laposi^sie 
d*uQ  grand  nombre  de  Juifs.  Il  se  retire  à  Modin,  où, 
loin  d'obéir  aux  ordréSi  da  lieutenant  d'Antiochus,  il 
tîonne  le  signal  de  la  guerre.  Ses  cinq  fils,  tous  animés 
(lu  même  courage,  parcoureut  les  montagnes  et  les 
déserts,  rallient  lenri  compatriotes  fugitif,  et  parvien- 
Dent  à  composer  une  petite  armée,  avec  laquelle  Matha* 
thias  commence  à  délivrer  sa  patrie  du  double  des* 
potisme  qui  l'accable.  Les  Assidëens,  <{ui  forment  la 
secte  la  plus  rigide  des  J  uits,  le  secondent  de  leur  zèle. 
Il  £iit  approuver  par  les  prêtres  la  résolution  de  com« 
battre  le  four  do  Sabbat,  et,  par  cette  infraction  à  la 
loi  de  Moïse,  comiuandée  par  la  nécessité  de  la  défense, 
il  trompe  la  cruauté  de  ses  ennemis,  qui  jusqu  ici  ont 
clioisi  pour  leurs  exécutions  le  jour  consacré  au  repos 
par  la  religion.  Matbattas ,  qui  a  la  gloire  d'avoir  en* 
trepris  la  délivrance  de  la  Judée,  meurt  sans  avoir  le 
^  bonheur  de  la  terminer.  11  laisse  ce  soin  diiEcile  à  ses 
6iêp  dignes  héritiers  de  ses  vertus  et  de  son  patriotisme^ 
466. 

J  IIL  —  Histoire  sainte  depuis  le  moment  où  les  Juifs 
sont  affranchis  du  joug  des  Syriens  par  Judas  Ma^ 
dkaiée,  jusqu*m  rhgne  d'Uérodo^  i66*40« 

Judas j  surnommé  Machabée,  troisième  fils  de  Ma- 
thatias,  succède  à  toute  l'autorité  de  son  père,  i(>6.  11 
forme  une  petite  armée  des  Juib  qui  brûlent  de  com- 
battre sous  ses  ordres.  Il  parcourt  la  Judée,  répare  les 
villes,  élève  des  iurtifications  et  bat  successivement  dans 
une  première  campagne  Apollonius  et  Seron,  lieule- 
nans  d*  Antiocbus  Épiphane,  et  dissipe  les  troupes  plus 
considérables  commandées  par  Nicanor  et  Gorgias. 
L'année  suivante  lùj,  daulixs  succès  si^nalcul  ses  ar* 
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mes  ;  Timoihëe  •et  Bacctiidd  sont  défaits  et  perdeni  ^dgt 
mille  hommes  dans  une  aeide  aciion.  Une  ?icloire  ploe 

importante,  obtenue  sur  Lysias,  rend  les  Mat  habées 
niaîtres  de  la  montaj^ne  de  Sion.  Ils  font  une  dédicace 
solennelle  du  Temple,  le  purîtient  des  sottiUares  de 
l'idolâtrie  et  rétablissent  le  culte  du  Seigneur.  Quel-» 
ques  natioAi  votsirtes»  jabnses  de  cetf  succès,  massa > 
crent  inhuaiamctnent  les  Juifs  qui  se  sont  lefugiés  sur 
leurs  terres.  Pea«laut  que  Maciiabee  s'éloigne  de  la 
Judée  pour  tirer  Vengeance  de  cette  perfidie,  ses  frères 
Joseph  et  Avarias  se  portent  litipmdemmefit  contre  la 
place  de  Jatunia,  et  perdent  deux  mille  h  oui  mes  dans 
une  sortie  que  font  les  assiégés.^Cette  perte  est  compen- 
sée par  la  mort  déplorable  du  crael  perséeutenr  des 
Juifs,  Antiôchùs  Épiphanè,  et  par  plusieurs  avantagées 
considérables  qui  sont  le  ii  uil  du  courage  iafdligabie 
de  Judas  Machabée, 

Lesttccesseur  dEpiphane,  Antiochns  ËiipaloiTymoiité 
fort  jeûné  sur  le  trône ,  est  livré ,  ainsi  que  son  royaume, 
aux  conseils  el  à  l'inlluence  de  Lysias.  Ce  dernier,  té- 
moin de  tant  de  victoires  remportées  par  les  Juifs,  peu* 
chaitpourle  parti  de  la  paix  ;  mais  lesgouvemeursdes  pro» 
vinccs  continoent  la  guerre  et  éprouvent  de  nouvelles 
pertes.  Le  roi  lui-même  est  ainsi  entraîné  à  coiii!>altre 
malgré  lui  et  entreprend  en  personne  des  hostilités  qu*il 
est  obligé  de  suspendre  pour  s^opposer  aux  prétentions 
d*nn  rival  de  son  trône,  Démétrius-Soter,  qui  ie  lui  ravit 
avec  la  vie.  Une  nouvelle  guerre  commence,  et  le  déleu- 
seur  do  la  Judée  trioniphe  à  la  fois  des  embûches  du  traî- 
tre Alcime  et  des  derniers  efforts  de  Nicanor,  qu'il  dé- 
fait et  qu*il  tue  k  Béthoron,  non  loin  de  Samariei  104* 
Une  atliAnce,  conclue  avec  Rome,  semble  assurer  la 
tran(juillité  et  rinde'pendance  des  Juiis,  quand  Uémé- 
triusy  pour  effacer  la  honte  de  aes  revers,  chai^ge  Bac* 
chide  et  Alcime  du  soin  de  sa  Vengeance.  Judas,  li*op 
confiant  dans  son  courage ,  marche  à  leur  renaontre 
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avdc  une  poignée  de  tokkts,  el  reçoit  le  omp  mortel  an 

milièu  de  son  tridniplie.  > 

La  mort  de  ce  grand  hum  me  porte  en  tous  lieux  la  dou- 
leur et  la  coDsUi'DatioQy  et  ta  variée  les  succèg  deeSyriens. 
JpnûAas,  undéeeafières,loieoooède.  UéprotttecteS're* 
vers,  q  u'il  éàt  «KfioileiiieBt  réparés  par  eon  couraffe  et  par 
sa  constance,  si  Démétrius,  menacé  par  Alexaadie  Bala^ 
ne  lui  eùl  accoi  dé  la  paix  et  la  permisiiOA  de  rentrer 
flans  Jénualem,  dont  Àldme  s*étatt  rendo  matlre,  i  53. 
Il  est  rechercbé  par  'AleMtidi^  Bala ,  qni  le  reoonnatt 
comme  grand -prêtre  et  comme  généralissime  de  la  Ju- 
dée. Llevétu  de  ce  double  titre,  il  consolide  i»on  autorité 
à  la  faveur  des  troubles  de  la  Syrie,  reprend  la  forte- 
i^esse  d'Aicra,  «HNistniite  en  168  par  Apollonius;  mais  il 
ne  sait  pas  cviler  les  pie'ges  du  1  ryj)hon,  gouverneur 
d'Antiodie»  et  périt  à  Piolémaïs,  avec  seseaians  et  mille 
hommes  de  aa  suite,  444»  Aussitôt  un  autre  frère  de 
Judas  Machabéc  prend  en  main  les  rênes  de  l^lat» 
cl  autant  par  ses  alliances  que  par  ses  propres  for- 
ces, il  soutient  la  gloue  de  sa  famille  et  est  proclamé, 
iA^f  par  un  assentiment  unanime,  prince  et  chef  de 
la  nation  fuive^5^ivion  agrandit  e4  fortifie  Joppé,  sur  la 
mer,  et  réduit,  par  la  famine^  la  garnison  syrienne 
qui  est  encore  mailre&âe  de  la  citadelle  de  Jérusalem* 
Les  Jui&,  recotiiiaissans  de  tant  de  bienfoitSi  rendent 
héréditaire  dans  sa  famille  la  double- autorité  qu'il 
cxcice.  La  décrel  solennel,  déposé  dans  les  archives 
du  Temple,  consacre  ie  souvenir  de  celte  révolution  po- 
litique et  de  la  tlélivraoce  de  la  Judée,  qui  semble  dé- 
finitive, \M  ^  • 

La  i*époblîque  roinaine  se  montre  favorable  à  Téléva- 
tion  de  6imonj  le  roi  de  6yrie,  AntiocUus  Sidétès,  re- 

I  m   II      I    I         I     111    Il  

*  ^Ofes,  pour  riustoirc  des  jÉai^abëes,  outre  ]«m  XWttà  de  VAntim 
Testament^  qui  porleul  l«ur  nom,  ÏHistoirt  des  Juifs ^  par  Pcideaox 
(xii*  HV')»  ouvrage  plein  de  recherob«l|  diaprés  lequel  les  n u leurs  Tde 
VArt  de  v&ifivr  Us  dates  ont  compose  Parlicle  des  Juifs,  depui^Ma  dû- 
cadeucQ  des  rojautnet  de  Jade  et  dlsreel,iiisqu*è  h  neiesenoe  du  Cbrwt. 
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dierdie  soo  amitié.  Cependant  de  grandes  inibrtuneslui 
soDtréservây  ainsi  qu'au  peuple  qui  lui  doit  sa  prospérité 
et  une  partie  de  sa  gloire.  Trompe  par  les  perfides  pro- 
testations dePtolémëe,  son  gcndi  e  et  gouverneur  de  Jé- 
richo ,  il  est  égorgé  dans  un  iesLin,  avec  deux  de  ses  lils, 
Mathatias  et  Judas;  /son  Sjrroati  n'éoiiajppe  à  ce  fiége 
affreux  que  pour  voir  périr  aussi  misérablement  sa 
mère  et  deux  autres  de  ses  frères.  Jérusalem  est  bientôt 
après  assiégée,  et  les  habitaos  redeviennent  tributaires 
des  Syriens.  Mais  après  la  mort  d*àntiochtts  Sidétès, 
130y  ils  recouvrent  leur  inde'pendance,  et  subjuguent 
les  Samaritains  et  les  Iduméens.  Les  guerres  intestine 
de  TËgy pie  et  de  la  Syrie  laissent  i*espirer  Jean  Hyrcan, 
qui,  pendant  un  règne  de  vingt-neuf  ans,  accroît  cen* 
sidérablement  ses  richesses  et  sa  puissance.  T6ut  réus- 
sit au  dehors  à  ce  prince ,  et  au  dedans,  son  autorif^ 
n'est  troublée  que  par  la  préférence  quil  accorde 
aux  Sadduc^ns  sur  les  Pharisiens.  Le  peuple  partage 
'  le  ressentiment  de  cette  dernière  secte  ^  et  cette  ini- 
mitié devient  dans  la  suite  la  cause  de  troubles  funestes. 
11  meurt  Tan  107  avant  J.-C. 

Ariiiobuie  faîné  de  ses  fils»  lui  succède  dans  la 
grande^crificature  et  dans  le  gouvernement  de  l'Etat. 
Dès  qu'il  voit  son  pouvoir  bien  affermi ,  il  prend  lu  dia- 
dème et  le  titre  de  roi  que  n*avait  osé  prendre  uucun 
de  ceux  qui  avaient  gouverné  la  Judée  depuis  la  capti- 
vité de  Babylone.  It  fait  mourir,  dans  une  dure  capti- 
vité, sa  mère  y  pour  avoir  réclamé  l'administration  su- 
prême, en  vertu  du  testament  de  Jean  liyrcan.  Il  charge 
de  fers  trois  de  ses  frères,  partage  Tautorité  avec  le 
quatrième,  Antigoue ,  qui  périt  victime  de  la  jalousie 
de  la  reine  Salomé.  Aristobule  meurt  de  désespoir  en 
apprenant  Ten  eur  funeste  qui  lui  a  fait  ordonner  le 
meurtre  d'un  frère  chéri,  106. 

Alexandre  Jarusée,  406-79.  Ce  prince  est  à  peine 
monté  sur  le  tr6ne  qu*il  fait  périr  un  de  ses  frères,  qu*il 
j^egarde  comme  uu  uval  dangereux.  11  attaque  ensuite 
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1P  toiémaïs,  qui  a  secDoé  le  joug  des  Syriens.  Ptolémëe  La^ 
tbyre,  roi  de  Chypre^  marcheau  secours  de  cette  placer  . 
Alexandre,  pour  contrebalancer  ses  forces,  s*allie  avec 

la  reine  d'Egypte ,  Ckopâtrc.  Il  se  donne  entre  les  deux 
rois  unebalaille  sanglante  sur  le  Jourdain^  le  roi  des 
ivèSà  y  perd  irenie  mille  hommes  ;  Latbyre  sonille  cette  • 
victoire  par  une  croanté  horrible  dont  Thistoire  offre 
peu  d'exemples.  La  Judée  aurait  e'té  conquise  sans  les 
secours  que  Cléopatre  fournit  à  A^lexandre,  dans  la  vue 
d*empécher  le  vainqueur  de  se  rendre  redoutable  même 
à  rp^gypte.  Alexandre t  enhardi  par  là  retraite  de  La- 
thyre,  reprend  Toffensive  et  se  rend  maître  de  Gadara, 
d  Amathus,  de  Baphia,  d  Antliedon  et  de  Gaza,  quil 
réduit  en  cendres  ^  97,  après  le  siège  le  plus  opiniâtre. 
De  retour  à  Jérusalem,  les  Pharisiens,  au  lieu  d'ap> 
plaudir,  insultent  à  ses  triomphes.  Le  prince  irrité  fait 
mettre  à  mort  par  ses  troupes  six  mille  de  ses  sujets  et 
compose  sa  garde  de  soldats  mercenaires,  levés  en  Pi» 
sidte  et  en  Gilicie.  11  attaque  ensuite,  sans  snecès,  Obo- 
das,  roi  des  Arabes,  et  est  obligé  de  renoncer  à  cette 
guerre  pour  tourner  ses  forces  conUc  ses  sujets  révol- 
tés. 11  les  soumet  après  plusieurs  victoires  sanglantes, 
qttoiqu*ik  soient  soutenus  par  Démétrius ,  roi  de  Syrie. 
Huit  cents  d*entre  eux  sont  mis  en  croix  à  Jérusalem,  et 
leurs  femmes  et  leurs  enfans  sont  égorgés  sous  les  yeux 
d' Alexandre,  qui  dans  le  même  moment  célèbre  sa  vic- 
toire par  un  festin  somptueux.  Ce  prince  cruel  meurt 
quelques  années  après  des  suites  de  son  intempérance 
et  de  sa  débauche,  79.  Alexandra,  sa  veuve,  demeure 
maîtresse  du  gouvernement.  Sa  main  trop  faible  laisse 
reprendre  la  supériorité  aux  Plmrisiens.  Ils  exercent  de 
sanglantes  représailles  sur  les  Sadducéeos  leurs  en- 
nemis; Jérusalem  est  inondée  de  sang;  Alexandra  n*op» 
pose  à  ces  caiamilésqu  une  volonté  impuissante,  et  laisse 
en  mourant  la  couronne  à  son  fils  atné,  Hyrcan,  70. 

Hynwn  II,  70;  jiristobule  II,  roi  trois  mois  aprhs, 
—  Hyrcan,  Taîné  des  (ils  d'Alexandre  Jannée,  eit  re* 
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coDim  roi  par  les  PkariMot.  Ayant     battu  h  Sévïcho 
par  Amtobole,  il  lui  cède  le  Uùneei  le  .Sacerdoce  apm 
un  règne  de  trois  moisi  mais  les  partisans  do  pnoee 
fugitif  se  préparent  à  lai  refidre  les  droits  qa'il  a  si 
lAchemeot  alModonnës.  Antipater  se  «et  à  Jeu i  tête, 
et  force  Hyrcao  i  reprendre  les  armes.  Arustohuk^ 
vaincu  à  son  tour,  fuit  de  Jérusalem  et  demande  des 
accours  à  Pompée  qui  est  devena  larbilre de rAaia de- 
puis la  défaite  de  Mithridale,  65.  Le  général  romain 
ae  décide  pour  le  parti  d'Hyrcan ,  jette  Aristobule  dans 
les  fei  s,  se  rend  maître  de  Jérusalem  et  assiège  les  en- 
nemis dans  la  Temple,  où  ils  se  àOoàdmt  peadam  plo- 
aiem  mois  avec  opiniâtreté.  Uyrcan  triomphe  ainsi  par 
les  secours  de  Robm;  une  partie  de  Ja  Judée  lui  est 
enlevée,  et  il  ne  gouverne  le  reste  quavac  ie  titre  de 
grand-prêtre. Aristobule  et  sa  famille sontenvoyébcapdfr 
à  Bome^  Un  de  ass  enfans»  Aienandre»  AJiappé  à  Tesda* 
vage,  revendique  les  droit»  de  son  pèi  c ,  après  le  (Je- 
part  de  Pompée.  Gabinius  couibal  et  tnompbiB  ppur 
Hyrcan,  auquel  il  l  ejtd  la  couroofie.  Le  gouvernement 
de  la  Judée  «onOre  d'importantes  modifications  et  de- 
.vient,  monaivhique,  avec  quelques  formes  de  J'aristo- 
cratie,  57.  Dauti-es  olForts,  tentés  par  Alexandre  et  par 
Aristobule  lui-même  ^  ne  sont  pas  plus  heureux,  et  ne 
font  qu'afTermir  dans  son  aulm!ité  Hyrcan^  qjui  prend 
le  titt^  d!0Aaartfue,  55.  L'avarice  de  Gabioius  et  celle 
de  Grassus,  qui  va  combaLti  e  les  Parlhes,  dépQuiiieat 
le  Tcnipîe  de  ses  richesses.  La  Judée  est  agitée  par  la 
gueiTe  civile  de  César  et  de  Pompée;  Hyrcan^  malgré 
la  protection  dont  il  avait  été  l'objet  de  la  part  de 
Pompée,  obtient  la  bienveillance  de  César,  qui  aocoi^e 
aox  Juifs  tous  leurs  privilèges  et  la  permission  de  re- 
construire les  murs  de  Jérusalem.  Dm  nouneanz  tim* 
bles  éclatent  en  Judée  par  Fambition  d'Antigone,  qui 
ravit  le  trAoe  à  Hyrcan,  et  qui  en  est  lui-même  dé- 
pouillé par  Hérode.  QuoiqueeUanger  par  sa  naissance 
à  la  nation  des  Juifs^  il  est  proclamé  leur  roi  par  la 
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protection  d'Antome  et  d'Octave^  et  par  la  volonté  du 
sénat,  40.  Depuif  Vt9éikemeu/t  à'Héfùde,  l'histoire  po- 
litique des  Juifs  se  confond  avec  celle  de  Rome. 

c. 
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SIXIÈME  ÉPOQUE. 

(Démembrement  de  la  famille  d'Alexandre  d^abord  eo  cinq,  ensuite 
en  quatre,  en6n  en  trou  grands  royaumes,  et  en  une  foule  de  prin- 
cipautés particulières.  —  Ces  états,  depuis  le  golfe  Adriatique  jus- 
qu'à TEuphrate,  tombent  au  pouToir  des  Romains;  et  depuis  TEa- 
phaie  jusqu'à  Tlndus,  au  pouToir  des  Parllies.) 

CaAPinB  XLIl.  —  Histoire  des  successeors  d'Alexandre,  depuis  la 
mort  d'Alexandre  jusqu'à  la  mort  de  Sélcucus..    .....    '.  1 

Chapitwe  XLIIL  —  Histoire  de  la  Macédoine  et  de  la  Grèce  depuis 

la  mort  de  Séleiicus  jusqu'à  la  mort  de  Pyrrhus,  c'cÉt  -  à  -  dire 
jusqu'à  raffermissement  d'Anligone  de  Goni  et  de  la  famille  de 
Dcmélrius  sur  le  trône  de  Macédoine,  et  jusqu'à  sa  jatte  contre 
l'iadépendonce  liellénique  renaissante.  —  Résumé  de  riiisloire  de 
rEpirc,  depuis  les  temps  héroïques  jusqu'à  la  destruclion  de  la 
monarchie  dans  ce  pays.  ~  3t 

CwAPiTRE  XLIV.  —  Rapport  de  la  Macédoine  et  de  la  Grèce  depuis 
la  mon  d'Alexandre  jusqu'aux  désastres  de  Démélrius  et  la  rcnaifi^ 
sance  de  la  liberté  en  Grèce.  —  liiaioire  de  la  Macédoine  et  de  la 
Grèce  depuis  cette  dernière  époque  jusqu'à  rintorvention  conti- 
nue de  la  politique  romaine  dans  les  airairca  de  la  Grèce.    .    .    .  S9 

Chapitre  XLV.  —  I.  Histoire  de  la  Macédoine  et  de  la  Grèce  de- 
puis la  première  gaerre  des  Romains  contre  Philippe  III,  jusqu'à 
la  réduction  de  la  Grèce  en  provioce  romaine. —  II.  Suite  de  1  his- 
toire des  colonies  grecques  jusqu  a  la  conquête  des  Romains.    .  81 

CnAPiTRE  XLVI.  —  Ili.stoite  de  1  Ej,'ypie  depuis  la  mort  d'Ale.%audrc 
le  Grand  jusqu'à  la  réduction  de  cette  contrée  en  province  ro- 
maine jQfi 

CHAPiTaE  XL\  II.  —«Histoire  de  Syrie  depuis  le  commencement  du 
rc^nc  de  Sélencus  à  Babylone,  jusqu'à  la  conquête  de  ce  royaume 
par  les  Romains.    ~.        ]    ;    ]    ]    \    ]    ]    ]    \        \  ^o.| 

Chapitre  XLV III.  —  Des  divers  royaumes  de  l'Asie,  formés  du  dé^ 
memtirement  de  ''^["P'rc  des  Selcucide.s.  —  République  de  Rliodes.  139 

CiiAPiTRC  Alix.  —  Histoire  des  Jmfs  depuia  la  captivité  de  Baby- 
lonc  )us(iu  au  règne  d'Herodc.  .    '.    !    '.        '.    ;    ]  [ 


160 


FIN  DE  r.A  TABLE. 


d  by  Google 


